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PICERDË , Èpïctrdis , 
EVixt'p/ h<  , (a)  Cyre- 
néeri.  Cet  homme  , 
qui  fe  trouva  à Sy- 
racufe  dans  le  tcms 


de  la  déroute  des  Athéniens  , 
touché  de  compalTion  envef ; 
ces  malheureux  prifonnierî  difL 
perfés  dans  la  Sicile  , qu’.i 
voyoit  près  de  mourir  de  faim, 
leur  diltribua  cent  mines , c'elt- 
à - dire  , cinq  mille  livres. 
Athènes  l’adopta  au  nombre  d 
les  citoyens  , de  lui  accorda 


toutes  fortes  d’immunités.  Peu 
de  tems  après  , dans  la  guerre 
qu'elle  fit  aux  trente  Tyrans  , le 
même  Epicerde  donna  à cette 
ville  un.  talent.  C’étoit  dans 
l’une  Sc  l’autre  occafion  peu  de 
chofe  par  rapport  à la  gran- 
deur & à la  puilTance  d’Athè- 
nes; mais,  elleétoit  infiniment 
fenfible  au  bon  cœur  d’un  étran- 
ger , qui , fanS  aucune  vue  d’in- 
térêt , dans  un  tems  de  calami- 
té, s’épuifoit  en  quelque  forte 
pour  foulager  des  perfonnes 


(é)  Demoflh.  Orat.  in  Lept.  p.  547.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p. 


Tm.  XVI. 
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avec  qui  il  n’avoit  nulle  liai— 
fon , & de  qui  il  ne  pouvoit  rien 
attendre. 

EPICHARE  , Epicbares , ( a ) 
, Athénien  , fe  rendit 
célébré  aux  jeux  Olympiques, 
par  la  viéloire  qu’il  remporta 
iur  les  en  fan  s dans  le  Rade.  La 
république  d’Athènes  lui  dé- 
cerna une  couronne.  Il  mourut 
généralement  eftime  de  fes  con- 
citoyens. 

EPICHARE,  Epicharis , (é) 
E , Sicyonien  , que  Dé- 
mofthène  compte  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  des  traîtres 
pour  leur  patrie. 

EPICHARIS  , Epicharis  , (e) 
Femme  de  balle  nailfance.  Cette 
femme  , après  avoir  mené  un 
train  de  vie  fort  peu  honora- 
ble , ayant  été  informée , l’on 
ne  fçait  comment,  de  la  conju- 
ration formée  contre  Néron , 
l’an  de  Jefus-Chrift  65  ,.aiguil- 
lonoit  par  exhortations  & par  re- 
proches tout  ceux  qui  y avoient 
part.  Enfin,  ennuyée  de  leur  len- 
teur, elle  voulut  agir  par  elle- 
même  ; & fe  trouvant  en  Cam- 
panie , elle  fe  propofa  de  fon- 
der les  principaux  officiers  de 
la  flotte  de  Mifene  , & de  leur 
faire  goûter  fon  projet.  Elle 
s’adrefladans  cette  vue  à Volu- 
lius  Proculus,  tribun,  qui  ayant 
été  l’un  des  miniftres  du  meurtre 
d’Agrippine  , ne  jugeoit  pas 
proportionnée  à la  grandeur  du 
crime  la  récomnenfe  qu’il  avoit 
reçue.  Cet  officier  , foit  qu’il 

(a)  Demofth.  Orat.  in  Thcocr.  p.  859. 
(*)  üemolth.  Orat.  de  Coron,  p.  511. 
U)  Xacit.  Annal,  L.  XV.  c.  51 , 57. 
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connût  Epicharis  de  longue- 
main,  ou  que  ce  fût  une  liaifon 
récente  , en  converfant  avec 
elle,  fe  plaignit  de  l’ingratitu- 
de de  Néron  ,&  alla  jufqu’à  té- 
moigner des  défirs  de  vengean- 
ce, li  l'occafion  s’en  préfentoit. 
Epicharis  crut  avoir  trouvé  ce 
qu’elle  cherchoit  , & elle  ne 
douta  point  qu'elle  ne  pût  le 
gagner  , & par  lui  un  grand 
nombre  d’autres  ; & ce  n’étuit 
pas  , félon  fa  penfée , une  petite 
conquête.  La  flotte  préfentoit 
bien  des  occafions  d'attaquer 
Néron,  parce  qu’il  fe  plaifoit 
à fe  promener  fur  mer  autour 
de  Mifene  & de  Pouzzole.  Elle 
relevn  donc  le  difeours  de  Vo- 
lufius  Proculus  ; elle  fit  le  dé- 
tail de  tous  les  crimes  du  Prin- 
ce-; & elle  ajoûta  que  le  Sénat 
fe  trouvoit  pouffé  à bout,  & 
que  les  mefures  étoient  prifes 
par  un  grand  nombre  de  bons 
citoyens,  pour  faire  porter  à 
Néron  la  peine  de  tous  le  maux 
qu’il  caufoit  au  genre  humain; 
que  fi  Volufius  s’aiTocioit  à tant 
de  braves  gens,  & leur  procu- 
roit  le  miniftere  de  fes  meil- 
leurs foldats  , il  n’étoit  point 
de  récompenfe  qu’il  ne  pût  fe 
promettre.  Elle  n’en  dit  pas  da- 
vantage, & fupprima  les  noms 
des  conjurés.  Cette  diferétion 
étoit  à ta  place;  car,  Volufius 
Proculus  ne  fut  pas  plutôt  forti 
d'avec  elle  , qu’il  alla  donner 
avis  à Néron  de  ce  qu’il  venoit 
d'apprendre.  Epicharis  fut  man- 

Crév.  Hilt,  des  Emp.  Tom.  U.  p.  417. 
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dée  & confrontée  avec  le  déla- 
teur. Mais,  comme  la  conver- 
fation  s'étoit  paffée  fans  témoins, 
elle  n’eut  pas  de  peine  à le  ré- 
futer. Néron  voulut  néanmoins 
qu’elle  fût  retenue  en  prifon, 
Soupçonnant  avec  fondement 
que  ce  qui  n’étoit  pas  prouvé  , 
ne  laifloit  pas  de  pouvoir  être 
véritable. 

La  conjuration  fut  découver- 
te quelque  tems  après;  & Né- 
ron , fe  reflouvenant  d’Epicha- 
ris  , ordonna  qü’on  lui  fît  fouf- 
frir  une  rude  queftion.  Il  ne 
doutoit  pas  qu’une  femme  ne 
fuccombât  ailément  à la  vio- 
lence des  tourmens.  Il  fe  trom- 
j>oit.  Epicharis  témoigna  une 
fermeté  à toute  épreuve.  Ni  les 
fouets,  ni  les  feux,  ni  toute  la 
cruauté  des  bourreaux  irrités 
de  fe  voir  vaincus  par  une  fem- 
me, ne  purent  tirer  une  feule  * 
parole  d’Epicharis.  On  voulut 
recommencer  le  lendemain,  & 
on  la  reporta  au  lieu  de  la  quef- 
tion fur  une  chaife  ; car  , tous 
fes  membres  étoient  tellement 
diiloqués  , qu’elle  ne  pouvoir  fe 
foutenir.  Epicharis,  pour  évi- 
ter de  nouveaux  fuppiices , fans 
dégénérer  de  fa  confiance  , prit 
le  mouchoir  qu’elle  avoit  au- 
tour du  cou  , y fit  un  nœud 
coulant , l’attacha  au  dos  de  fa 
chaife  , & y paffa  la  tête  ; en- 
fuite  de  quoi  fe  penchant  en 
fens  contraire  de  tout  le  poids 
de  fon  corps  , elle  acheva  de 
fe  délivrer  d'un  fouffle  de  vie 
qui  lui  refioit. 
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Elle  manquoit  fans  doute  à 
ce  qu’elle  devoit  à fon  Prince  , 
en  refufant  de  lui  découvrir 
ceux  qui  avoicnt  formé  le  def* 
fein  de  l'affafliner.  Mais , Taci- 
te n’en  jugeoit  pas  ainfi.  Au 
contraire,  il  admire  l'invinci- 
ble générofité  d’une  femme  af- 
franchie, qui,  dans  une  fi  cruelle 
circonftance.protégeoit  par  un 
filence  obftiné,  des  étrangers  & 
prefque  des  inconnus  , pendant 

Îue  des  hommes  nés  libres , des 
Chevaliers  Romains  , des  Séna- 
teurs , par  la  feule  crainte  des 
tourmens,  & fans  en  avoir  ref- 
fenti  la  moindre  atteinte  , li- 
vroient  à la  mort  & au  fupplice 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  au  mondé. 

EPICHARME  , Epicharmus , 
E*vr.'x«)»jU»<  . (a)  Poète  de  Philo- 
fophe  Pythagoricien  , fils  d’E- 
lothalès , étoit  de  Sicile  , quoi- 
que Diogene  Laërce  dife  qu’il 
naquit  dans  l’ifie  de  Cos,  de  qu'à 
l’âge  de  trois  mois  il  fut  porté 
à Mégare  , puis  à Syracufe.  Il 
compofa  plufieurs  comédies  fore 
eftimées  dans  l’antiquité  , de 
quelques  autres  ouvrages , dont 
Platon  , à ce  qu’on  dit  , fçut 
très  - bien  profiter.  Diogene 
Laërce  afTure  qu'il  traitoit  dans 
fes  livres  , de  phyfique , de  mo- 
rale de  de  medecine.  Ariftote  & 
Pline  lui  attribuent  l’invention 
des  deux  lettres  Grecques  e) 
& X.  Epicharme  vivoit  fous  la 
84.'  Olympiade  , vers  l'an  444 
avant  J.  C.  Il  mourut  âgé  de  99 
ans. 


(4)  Diog.  Uni.  p,  616,617.  Suid.  ?.  l.p<  toa).  Plin.T,  I.  p.  41;.  T.  II.  p.  soi, 
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Selon  Suidas  , Epicharme 
étoit  lils  de  Tityrus  ou  Chima- 
rus  & de  Siçis.  Il  mit  au  jour 
cinquante-deux  pièces  , ou  feu- 
lement trente-cinq  , s’il  en  faut 
croire  Lycon. 

EPICHYS1S,  Epichyjis , (a) 
V afe  qui,  chez  les  anciens, 
fervoit  à verfer  à boire.  On 
verfoit  le  vin  de  l’Épichyfîs 
dans  le  cyathus  ; au  lieu  qu’an- 
ciennement  on  fe  lervoit  pour 
pot  à verfey  à boire  du  guttus  , de 
pour  taile  du  fimpulum.  Mais  , 
ces  deux  derniers  furent  depuis 
dcftine  s à l’ufage  des  facrifîces , 
dit  Varron,  & l’on  fe  fervit  en 
leur  place  de  l'Épichy fis  & du 
cyathus. 

EPICHYTON  , Epichyton  , 
(b  ) forte  de  gâteau  des  Grecs. 
La  manière  ne  nous  en  eft  point 
connue. 

LP1CICHLIDES,  Epicichlidx, 

, nom  d’un  ouvrage 
qu’on  attribuoit  à Homère.  11 
en  elt  parlé  dans  fa  vie. 

EPICLÉRUS , Epiclcrus , (e) 
H'-minxy/iU , pere  de  Pachès , ca- 
pitaine Athénien. 

EPICLÈS,  Epicles , , 

(O  capitaine  Troyen , compa- 
gnon d’armes  de  Sarpédon. 
Comine  il  combattoit  au  haut 
d’une  tour,  Ajax  le  frappa  d’u- 
ne pierre  énorme  , qu’il  trouva 
au  pied  du  retranchement,  & 
qui  étoit  lî  pefante,  que  de  la 
manière  dont  les  hommes  font 
faits  aujourd’hui,  dit  Homère, 

(»)  Antiq.'  expi.  par  D.  Bcrn.  rfe ■ 
Montf.  Tom.  III.  p.  144. 

(I)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn,  del 
Momf,  loin.  111.  p.  11  y. 
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le  plus  vigoureux  & le  plus  fort 
ne  pourroit  la  porter  avec  fes 
deux  mains  ; mais,  Ajax  la  leva 
fans  peine,  & la  jettant  vigou- 
reufement , il  brifa  le  cafque  de 
fon  ennemi , St  lui  fracaffa  le 
crâne.  Epiclès  tombe  du  haut 
de  la  tour  comme  un  plongeon, 
& fon  ame  l’abandonne. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant,  que  la  différence  qu’Ho- 
mère  met  entre  les  héros  dont 
il  parle  & les  hommes  de  fon 
tems,  eft  fi  grande,  qu’on  a 
voulu  s’en  fervir  pour  prouver 
qu’Homère  vivoit  fort  long- 
ions après  la  guerre  de  Troye; 
mais,  cette  preuve  ne  paro.ît 
pas  décifive.  Qu’Homère  n’ait 
écrit  que  deux  cens  cinquante 
ou  deux  cens  foixante  ans  après 
la  guerre  de  Troye,  ce  tems- 
là  n’ell  que  trop  fuffifanr,  pour 
amener  le  changement  fenfible 
dont  il  parle  ici.  Il  ne  faut 
pas  tant  de  fiecles  aux  hommes 
pour  changer  Sc  pour  s’abâtar- 
dir. La  paix,  le  luxe,  la  mol- 
lelTe  font  beaucoup  en  peu  de 
tems. 

EPICLÈS,  Epicles , E’o'.xxîç , 
(e)  natif  d’Hermione , étoit  un 
joueur  de  lyre  fort  eftimé  des 
Athéniens.  Thémiltocle,  étant 
encore  jeune,  le  pria  de  ve- 
nir tenir  fon  école  dans  fa  mai- 
fon  , afin  d’attirer  tous  les  jours 
chez  lui  beaucoup  de  monde. 
En  général,  les  joueurs  de  lyre 
étoient  en  grande  confidération 

(r)  Diod.  Sicul.  p.  $14. 

(J)  Humer,  lliad.  L.  XII,  v,  37Ü,  & 

fil- 

CO  riut.  Tom.  1.  p.  114. 
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non  feulement  chez  les  Grecs, 
mais  aulfi  chez  les  Barbares  ; 
c'étoient  des  gens  graves  qui 
ne  fe  bornoient  pas  à chanter 
& à jouer  de  la  lyre;  ils  fe 
mêloient  aulïï  des  affaires  d'É- 
rat  , comme  cela  paroît  par 
mille  exemples  de  l'Hiftoire 
ancienne. 

EPJCLIDIES,  Epiclidia , (a) 
étoienc  des  fêtes  que  l’on  cé- 
lébroit  à Athènes  en  l’honneur 
de  Cérès  , félon  Héfychius. 

EPICNÉMIDIENS,  Epicne- 
Ttiidii , B.’mxru/xJ'lti,  furnom  d'u- 
ne partie  des  Locriens.  Voy<\ 
Locriens. 

E P I C O P A , Epicopa  , ( b ) 
E«ix«rra,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  aux  vailTeaux  mar- 
chands. Ce  mot  veut  dire  des 
vaiiïeaux  à rames.  C’eft  que 
les  vaifleaux  marchands  qui  em- 
ployoient  pour  l’ordinaire  la 
voile,  ne  lailToient  pas  d’em- 
ployer quelquefois  la  rame. 

EPICRATE,  Epicrates , (c) 
E’mtfdrti; , du  bourg  d’ Achar- 
na dans  l’Attique.  Pendant  que 
Thémiftocle  étoit  à la  cour 
d’Admete.cet  Epicrate-trouva 
le  moyen  d’enlever  d’Athènes 
fa  femme  & fes  enfans , qu’il 
lui  envoya;  & pour  cet  enle- 
vement  il  fut  mis  en  juilice 
quelque  tems  après  par  Cimon, 
de  condamné  à mort,  comme 
l'écrit  Stélimbrotus. 

EPICRATE,  Epicrates,  (J) 
E'c.xsgrx; , Athénien,  qu’on 

(j)  An:iq.  expi.  par  D.  Bcrn.  ée 
Momf.  Tom.  II.  pag.  116. 

(»!  Antiq.  expt.  par  O.  Bcrn,  de 
Munit.  Xum.  IV.  p.  ai  J. 
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nous  donne  pour  un  porte-faix. 
II  fut  d’une  députation  qu’on 
envoya  au  roi  Artaxerxe  , 5c 
accepta  des  préfens  de  ce  Prin- 
ce. A fon  retour,  il  dit  un 
jour  en  pleine  alfemblce , qu'il 
étoit  d’avis  qu'on  fît  un  décret, 
par  lequel  il  feroit  ordonné 
qu'au  lieu  de  neuf  Archontes 
qu’on  élifoit  tous  les  ans,  on 
éliroit  neuf  Ambaff'adeurs  qu’on 
prendroit  parmi  les  plus  pau- 
vres du  peuple,  & qu'on  les 
enverroit  au  Roi , afin  qu’ils  en 
revinrent  riches  ; mais  , le  peu- 
ple ne  fit  que  rire  de  cette  piai- 
fanterie. 

La  balTelTe  de  l’emploi  d’É- 
picrate  a fait  croire  que  le  mot 
rtttvipiftv , du  texte  de  Plutar- 
que étoit  corrompu,  parce  qu’il 
n’ell  pas  vraifemblable  que  le 
roi  Artaxerxe  eût  eu  une  atten- 
tion particulière  pour  un  hom- 
me fi  vil , ni  qu’un  homme  fi 
vil  fe  fût  mêlé  d’ouvrir  un  avis, 
comme  celui  que  Plutarque  rap- 
porte; c’etl  pourquoi,  au  lieu 
de  Mtoapi'pcu  , porte-faix , on 
a voulu  corriger  rjtxfsp , 
feutarii,  écuyer. Mais,  cette  cor- 
rection ne  paroît.pas  fondée. 
Artaxerxe  avoit  Tort  bien  pu 
ctendre  fes  libéralités  jufques 
fur  cet  homme , quelque  vile 
que  fût  fa  profeflîon.  Et  l’on 
lçait  qu’à  Athènes,  dans  les  af- 
femblées , le  moindre  du  peu- 
ple pouvoir  propofer  tout  ce 
qui  lui  venoit  dans  la  tète.  Et 

(r)  Pli-t.  T.  I.  pag.  114. 

id)  Plut.  T.  I.  p.  a ,4.  Suid.  T.  I.  p, 
99J.  Rüll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p,  57», 
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Î'Ius  le  perfonnage  eft  vil,  plus 
'avis  qu’il  propofe  eft  plaifant 
& fert  au  ridicule.  11  faut  pour* 
tant  convenir  qu'Ariftophane 
parle  de  cet  Epicrate  dans  la 
fécondé  fcene  du  premier  aile 
de  la  piece  intitulée  , E'kkax- 
CiaS’oôoaç,  eoncionantes  ; & que 
fur  cela  le  Scholiafte  dit  que 
cet  Epicrate  étoit  un  haran- 
gueur du  peuple,  & qu’à  cau- 
fe  de  fa  grande  barbe , il  étoit 
appellé  raxtrÿ/foc  . écuyer  , 
& il  cite  ce  paifage  de  Pla- 
ton, jjoëte  comique,  aVat;  u'œh- 
»«?  E’<ri'xp«TH{  letKiififf,  Mais, 
ce  paflage  de  Platon  ne  prou- 
ve nullement  que  cet  Epicrate 
fût  appellé  «KKitfifo ( , écuyer , 
à caufe  de  fa  grande  barbe. 
La  grande  barbe  étoit -elle  la 
marque  & le  caraélère  des 
écuyers?  Il  y a lieu  de  croire 
que  le  paflage  de  ce  Scholiafte 
cft  corrompu. 

EPICRATE,  Epicrates , (a) 
f'vntfâ-tvi  , démagogue  des 
Athéniens  , étoit  furnommé 
Ephorus.  Démofthène  en  fait 
mention  dans  fa  harangue  de 
falfa  légations.  Cet  Epicrate 
eft  different  d’un  autre , dont 
parle  Lycurgue  dans  fa  haran- 
gue fur  ladminiftration  des  de- 
niers publics  & des  impôts.  Ce 
dernier  étoit,  dit -on,  riche 
de  flx  cens  talens.  Il  y eut  un 
autre  Epicrate,  allié  à la  fa- 
mille de  l'orateur  Efchine,  & 
qui  étoit  fhrnommé  Cyrébion, 
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comme  l’aflure  Démofthène  dans 
fa  harangue  contre  Efchine. 

EPICRATE  , Epicrates  , (é) 
E’«ïxp<*th{,  jeune  homme  d’une 
grande  beauté  & d’un  excellent 
caraélere.  Démofthène , dans 
une  de  fes  harangues  , s’étend 
beaucoup  fur  ce  jeune  homme. 

EPICRATE,  Epicrates , (c) 
E’anfaTef  , natif  d’Ambracie  , 
étoit  un  Poète  de  la  moyenne 
commédie.  Il  flonflon  fous  la 
103.*  olympiade , vers  l’an  368 
avant  Jefus-Chrift.  Elien  té- 
moigne dans  l’hiftoire  des  ani- 
maux , qu’il  reprenoit  Platon 
& Speufippe  de  trop  de  curio- 
té  fur  la  nature  des  animaux 
& des  plantes.  Suidas  rapporte 
le  fuiet  de  deux  de  fes  pièces 
de  Théâtre. 

EPICRATE,  Epicrates y (</) 
E’cnx^BTMt,  capitaine  Rhodien, 
commandoit  deux  galeres  de  fa 
nation  , à trois  rangs  de  rames  , 
l’an  190  avant  Jefus-Chrift. 
Il  fut  envoyé  par  C.  Livius  Sa- 
linator  pour  garder  le  détroit 
de  Céphallénie.  Aux  deux  ga- 
leres Rhodiennes  on  avoit  joint 
deux  autres  galeres  des  alliés 
d’Italie.  Epicrate  rencontra  au 
Pirée  L.EmiliusRégillus,quive- 
noitfuccéder  à C.  Livius  Salina- 
tor  dans  le  commandement  de  la 
flotte.  Ce  Général,  qui  n’avoit 
que  cinq  quinqueremes,  mena 
avec  lui  en  Ane  Epicrate,  6c 
fes  quatre  vaiffeaux. 

EPICRATE  , Epicrates , (c) 


(s-)  Suid.  Tom.  T.  pa(Ç.  995  , 996.  (r)  Suid.  T.  I.  p.  99t. 

Demolth.  Orat.  de  Falfa  Legal.  p.  j}7-  (J)  Tit.  Liv.  L.  XXVIf.  c.  t},  14,  19. 

(*)  Dcmuft.  Ont.  Amator.  p.  34S.  (»)  Jofeph.  de  Antiq.  JuJaïc.  L.  XU1, 

ir  ftf.  p.  45»,  RoIL  Hdt.  Ane.  X,  V.  117. 
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F «r/Ke-îmç,  l’uij  des  généraux 
d’Antiochus  de  Cyzique.  S’étant 
laiiïe  gagner  par  de  l’argent  , 
il  remit  entre  les  mains  des 
Juits  Scythopolis  8c  quelques 
autres  places , fans  avoir  don- 
né aucune  aflîftance  aux  Sama- 
ritains, quoiqu’il  eût  été  en- 
voyé à leur  fecours. 

EP1CRATE  , Epicrates , (a) 
E’-sritpar»; , Sicilien  , l’un  des 

I 'rentiers  de  la  ville  de  Bidis. 

1 avoir  hérité  d’une  femme  fa 
parente, une  fuccefGon  très-con- 
fidérable  ; mais,  il  n’en  jouit 
pas  long-tems,  en  ayant  été 
dépouilfé  par  le  Préteur  Verrès. 

E PICRATE  , Epicrates , ( b ) 
E TDtrârvt , philofophe  Athé- 
nien, du  tems  de  Cicéron.  Le 
fils  de  ce  dernier,  dans  une  de 
fes  lettres , le  qualifie  le  pre- 
mier d’Athènes , 3c  allure  qu'il 
le  voyoit  fouvent  pendant  fon 
fejour  dans  cette  ville. 

EPIC  RENE,  Epicrene  , (c)Ia 
fête  des  fontaines.  On  célébroit 
cette  fête  à Lacédémone. 

EPICTETE,  EpiSetus,  (J) 
Ett/x'xtc;,  célébré  Philofophe 
Stoïcien,  & peut-être  celui  qui 
a fait  le  plus  d’honneur  à fa 
feéte , par  la  fublimité  de  fes 
fentimens  & par  la  régularité 
de  fa  conduite.  Son  exemple 
eft  une  preuve  que  les  difgraces 
de  la  fortune  ne  font  point 
un  obftacle  pour  devenir  un 
homme  fupérieur. 

Ciccr.  in  Verr.  L.  I V.  e.  J7.  ir  /».. 
(£)  Ciccr.  ad  Amie.  L.XVI.  Epiit.  si 
(O  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  ai6. 

{4j  Ltician.  T.  1.  p.  1014.  Tom*  II.  p. 


Il  étoit  né  à Hiérapolis , ville 
de  Phrygie  vis-à-vis  de  Laodi- 
cée.  La  baflelle  de  fon  origine 
nous  a dérobé  la  connoiffance 
de  fes  parens.  Il  fut  eftlave 
d’un  Epaphrodite,  nommé  par 
Suidas  un  des  gardes  de  Néron; 
Sc  c’eft  d’où  lui  fut  donné  le 
nom  d’Épiélete , qui  fignifie  fer- 
viteur  acheté  , efclave.  On  ne 
fçait  ni  par  quel  accident  il 
fut  mené  à Rome  , ni  comment 
il  fut  vendu  ou  donné  à Epa- 
phrodite ; on  fçait  feulement 
qu’il  fut  efclave.  Epiélete  fut 
apparemment  mis  en  liberté.  Il 
fut  toujours  attaché  à la  Phi— 
lofophie  dès  Stoïciens , qui  étoit 
alors  la'-fç'âe  la  plus  parfaite 
8c  la  plus  févere. 

Il  vécJI^  Rome  jufqu’à  l’édit 
de  Domitien  , qui  en  chaiïa 
tous  les  Philofophes.  Si  l’on 
en  croit  Quintilien,  plufieurs 
d’entr’eux  cachoient  de  grands 
vices  fous  un  fi  beau  nom  ; 8c 
ils  s’étoient  fait  la  réputation 
de  Philofophes,  non  par  leur 
vertu  & leur  fcience , mais  par 
un  vifage  trifte  3c  févere,  & 
par  une  lingularité  d’habit  3c 
de  manières , qui  fervoit  de 
mafque  à des  mœurs  très  cor- 
rompues. Peut-être  Quintilien 
charge-t-il  un  peu  ce  portrait, 
pour  faire  plaifir  à'I’empereur. 
Ce  qui  eit  certain,  c’eft  qu’on 
ne  peut  en  aucune  forte  l’appli- 
quer à Épiélete.  Eftropié  8c 

548.  Suid.  Tom  I.  pag.  996.  Roll.  Hifl. 
Ane.  Tom.  VI.  pag.  951.  ir  J*iv.  Ctiv. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  85 , 86  , 
*96 , ^0. 
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boiteux , il  vécut  toujours  pau- 
vre, Néanmoins , l’élévation  de 
fon  génie  , la  fublimité  de  fes 
maximes  , Sç  le  ton  perfualif 
dont  il  les  débitoit,  lui  firent 
une  haute  réputation,  St  lui  at- 
tirèrent une  foule  d’admirateurs 
& de  fecîateurs. 

Au  fortir  de  Rome,  il  alla 
s’établir  àNicopolis,  ville  con- 
fidérable  d’F.pire , où  il  palTa 
plufieurs  annees  , toujours  dans 
une  grande  pauvreté  , mais  tou- 
jours fort  honoré  &L  fort  refpec- 
té.  Il  revint  enfuite  à Rome, 
fous  le  règne  d’Adrien,  de  qui 
jl  fut  fort  confidéfié.  On  ne 
marque  ni  le  tem$.  ni  le  lieu  , 
pi  aucune  circonftance  de  fa 
mort;  il  mourut  dan**une  allez 
grande  vieillefle. 

Il  réduifoit  toute  fa  Philofo- 
phie  à fouffrir  les  maux  patiem- 
ment , & à fe  modérer  dans 
Jes  plaifirs,  ce  qu’il  exprimoit 
par  ceè  deux  mots  Grecs  oit'xet» 
xa<  aai\ev,  fujhne  & abjhne. 

Celfe  , qui  a écrit  contre  les 
Chrétiens  , dit  que  fon  maître 
lui  ferrant  la  ïambe  avec  beau- 
coup de  violence  , il  lui  dit 
fans  s’émouvoir,  & comme  en 
riant  : Mais  vous  m’alle{  cajfer 
la  jambe.  Et  comme  cela  fut 
arrivé,  il  lui  dit  du  même  ton: 
Ne  vous  l'avois-je  pas  bien  dit 
que  vous  me  la  caj/erie 

Lucien  fe  moque  d’un  hom- 
me qui  avoit  acheté  très-cher 
la  lampe  d’Epiéfete  , quoiqu’el- 
le ne  fût  que  de  terre  ; comme 
s’il  fe  fût  imaginé  qu’en  s’en 
fervant , il  deviendroit  au(Q 
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habile  que  cet  admirable  & 
vénérable  vieillard. 

Epiélete  avoit  compofé  plu- 
fieurs écrits,  dont  il  ne  nous 
refte  que  fon  Enchiridion  ou 
Manuel.  Mais  , Arrien  , fon 
difciple,  a fait  un  grand  ou- 
vrage , qu’il  prétend  n’être  com- 
pofé que  des  chofes  qu’il  lui 
avoit  oui  dire,  St  qu’il  avoit 
recueillies,  autant  qu’il  avoit 

Eu  , dans  les  mêmes  termes. 

les  huit  livres  qui  formoient 
cet  ouvrage,  nous  n’en  avons 
que  quatre. 

Stobée  nous  a confervé  quel- 
ques fentences  de  ce  Philofo- 
phe , qui  étoient  échappées  à la 
diligence  de  fon  difciple.  Nous 
en  citerons  ici  deux  ou  trois. 

« Il  ne  dépend  pas  de  toi 
» d’être  riche,  mais  il  dépend 
» de  toi  d’être  heureux.  Les 
» richefles  même  ne  font  pas 
» toujours  un  bien,  ÔC  certai- 
» nement  elles  font  toujours 
» de”  peu  de  durée;  mais,  le 
» bonheur,  qui  vient  de  la  fa- 
» gefle  , dure  toujours. 

» Quand  tu  vois  une  vipere 
» ou  un  ferpent  dans  une  boéte 
» d’or  , l’en  eftimes-tu  davan- 
» tage?  & n'as-tu  pas  toujours 
» pour  elle  la  même  horreur, 
» a cauffe  de  fa  nature  mal- 
jj  faifante  & venimeufe  ! fais  de 
» même  à l'égard  du  méchant, 
» quand  tu  le  vois  environné 
» d’éclat  St  de  richelfes. 

» Le  Soleil  n’attend  point 
» qu’on  le  prie  pour  faire  part 
» de  fa  lumière  de  de  fa  cha- 
leur.  A fon  exemple  , fais 
33  tout  le  bien  qui  dépend  de 
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*»  toi , fans  attendre  qu’on  te  fent  néanmoins  un  homme  bien 
» le  demande.»  content  de  lui-même,  ficqui. 

Voici  la  prière  qu'Epiélete  par  fes  fréquentes  interroga- 
iouhaitoit  de  faire  en  mourant;  tions , femble  défier  la  divinité 
elle  eft  tirée  d’Arrien.  « Sei-  même  de  trouver  en  lui  aucun 
n geur,  ai -je  violé  vos  corn-  défaut.  Sentiment  & prière  vé- 
x>  mandemens?  ai-je  abufé  des  ritablement  dignes  d'un  Stoï- 
» préfens  que  vous  m'avez  faits?  cien,  tout  fier  de  fa  prétendue 
» ne  vous  ai-je  pas  fournis  mes  vertu  ! Saint  Paul,  fi  rempli  de 
» fens,  mes  vœux,  mes  opi-  bonnes  œuvres,  neparloitpa* 
» nions  ? me  fuis-je  jamais  plaint  ainfi.  Je  nofe  pas  me  juger  moi- 
t>  de  vous?  ai-je  accufé  votre  même,  difoit-iï  ; car , encore  que 
n providence  ? J’ai  été  malade  , ma  conjcicnce  ne  me  reproche  rien  , 

» parce  que  vous  l’avez  vou-  je  ne  J'uis  pas  juflijic  pour  cela  , 

» lu;  & je  l’ai  voulu  de  même,  mais  celui  qui  me  juge  , c’ejl  le 
» J’ai  été  pauvre  , parce  que  Seigneur. 

» vous  l'avez  voulu  ; fie  j'ai  été  Ëpiélete  étoit  à Rome  dans 

» content  de  ma  pauvreté.  J’ai  le  tems  que  faint  Paul  y faifoit 

» été  dans  la  balfelTe  , parce  tant  de  convenons  , fie  que  le 
» que  vous  l'avez  voulu  ; fie  je  Chriftianifme  naiftant  brilloit 
» n’ai  jamais  déliré  d’en  fortir.  avec  tant  d'éclat  par  la  conftan- 
» M’avez-vous  jamais  vu  trille  ce  inouie  des  fideles.  Mais  , 
» de  mon  état’  M’avez-vous  loin  deprofiter- d'une  fi  vive  lu- 
» furpris  dans  l’abattement  fie  mière  , il  blafphémoit  contre 
» dans  le  murmure;  Je  fuis  en-  la  foi  des  premiers  Chrétiens, 
» core  tout  prêt  à fubir  tout  ÔC  contre*ce  courage  héroïque 
» ce  qu’il  vous  plaira  ordon-  des  Martyrs.  Dans  le  IV.*  cha- 
r>  ner  de  moi.  Le  moindre  fi-  pitre  du  VII.*  livre  d’Arrien, 
n gnal  de  votre  part  eft  pour  Ëpiélete  , après  avoir  montré 
» moi  un  ordreinviolable.  Vous  qu’un  homme  qui  fent  fa  liber- 
n voulez  que  je  forte  de  ce  té  , fie  qui  eft  perfuadé  que  rien 
» fpeélaclemagnifique,j'en  fors,  ne  lui  peut  nuire,  parce  qu'il  a 
» fit  je  vous  rends  mille  très-  Dieu  pour  libérateur , ne  craint 
» humbles  aélions  de  grâces  de  ni  les  Satellites  ni  les  épées  des 
» ce  que  vous  avez  daigne  m’y  Tyrans,  ajoûte  : La  jolie  6*  la 
n admettre , pour  me  faire  voir  coutume  ont  pu  porter  quclques- 
» tous  vos  ouvrages  , fie  pour  uns  à les  mi-prifer  , comme  elles  y 
» étaler  à mes  yeux  l'ordre  ad-  portent  les  Gahléens  ; 6*  la  rai- 
n mirable  avec  lequel  vous  gou-  Jon  & la  démonjlration  ne  pour - 
r>  verriez  cet  univers.  » Quoi-  ront  le  fjtrc  ? Il  n'y  avoir  rien 
qu’il  foit  aifé  de  remarquer  ici  de  plus  oppofé  à la  doélrine 
des  traits  empruntés  du  Chrif-  évangélique,  que  l'orgueil  Stoï- 
tianifme,  qui  alors  commençoit  cien. 

à jetter  une  grande  lumière , on  EPICURE  , Epicurus  , E ’oi- 
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xoiiftç , (<j)  l’un  des  plus  grands  II  ne  revint  à Athènes  qu'à 
philofophes  de  fon  fiecïe  , & l’âge  de  dix-huit  ans  , avec  la 
on  peut  ajouter  de  l'Antiquité  , petite  provifion  de  connoiflan- 
étoit  Athénien  , du  bourg  de  ces  qu’il  avoit  faites  dans  l’é- 
Gargertium,  dans  la  tribu  d’É-  cole  de  fon  pere  ; mais  , foi» 
gce.  Son  pere  s’appelloit  Néo-  féjour  n’y  fut  pas  long.  Alexan- 

clès  , 6c  fa  mere  Chéreftrata  ; dre  meurt  ; Perdiccas  défoie 

leurs  ancêtres  n’avoient  pas  été  J’Attique  , 6c  Epicure  eft  con- 
fans  dillimflion  ; mais,  l’indi-  traintd’errer  d’Athènes  à Colo- 
gence  avoit  avili  leurs  defcen-  phon,  à Mitylene  , 6c  à Lamp- 
dans.  Néoclès  n’ayant  pour  tout  laque.  Les  troubles  populaires 
bien  qu'un  petit  champ,  qui  ne  interrompirent fes  études;  mais, 
fourni llbit  pas  à fa  fubfiftance , elles  n'empêcherent  point  fes 
fe  fît  maître  d’école  ; la  bonne  progrès.  Les  hommes  de  génie, 
vieille  Chéreftrata,  tenant  fon  tels  qu’Epicure  , perdent  peu 
fils  par  la  main,  alloit  dans  les  de  tems  j leur  aélivité  le  jette 

maifons  faire  des  luflrations  , fur  tout  ; ils  obfervent  ôc  s'inf- 

chaflèr  les  fpeélres,  lever  les  truifent  fans  qu’ils  s’en  ap- 
incantations  ; c’étoit  Epicure  perçoivent  ; & ces  lumières  , 
qui  lui  avoit  enfcigné  les  for-  acquifes  prefque  fans  effort  , 
mules  d’expiations  , & toutes  font  d'aurant  plus  ellimables  , 
les  fottifes  de  cette  efpèce  de  qu’elles  font  relatives  à des 
ftiperflition.  * objets  plus  généraux. 

Épicure  naquit  le  fept,  ou,  Epicure  avoit  trente  fix  à 
félon  d’autres  , le  vingt  du  mois  trente-fept  ans  , lorfqu'il  rcpa- 
de  Gamélion,  la  trokième  an-  rut  dans  Athènes. Il  fut  difciple 
née  de  la  109. e Olympiade.  Il  du  Platonicien  Pamphile  , dont 
eut  trois  freres , Néoclès  , Cha-  il  méprifa  fouverainement  les 
rideme  6c  Ariftobule.  Plutar-  vifions  ; il  ne  put  fouffrir  les 
que  les  cite  comme  des  mode-  fophifmes  perpétuels  de  Pyr- 
Ies  de  la  tendreffe  la  plus  rare,  rhon  ; il  fortit  de  l’école  du 
On  dit  que  fon  pere  6c  fa  mere  Pythagoricien  Naufiphanès,  mé- 
furent  du  nombre  des  habitans  content  des  nombres  6c  de  la 
de  l’Attique  que  les  Athéniens  métempfycofe.  Il  connoiffoic 
envoyèrent  dans  l'ille  de  Sa-  trop  bien  la  nature  de  l’homme 
mos  ; c’eft  ce  qui  fit  qu’Epicure  & la  force  , pour  s’accommoder 
paffa  dans  cette  ifle  les  années  de  la  févérité  du  Itoïcifme.  II 
de  fon  enfance.  s’occupa  à feuilleter  les  ouvra- 

f»)  Diog.  Laërt.  pag.  736.  èr  / tj . Tufcul.  Qusdt.  L.  Hf.  c.  49.  L.  3.  c.  8S. 
Su  ni  T.  I.  p vvt , V95-  Strah.  p.  581;  , «ie  Natur.  Dcor.  L I.  c.  iis  ■ 116.  Roll. 
«tS.  Athcn  pag.  a8o , 334  , 34S  , 388.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  1 1 , 47S.  dr  /««v. 
Plut.  Tom.  I.  p.  39t  , 311 , 739.  903.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrtpt.  Bdl, 
P!m.  Tom.  H.  p ifts  , 679 , 708.  Ciccr.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  6.  & friv> 
de  Finib.  Bon.  de  Mal.  !..  Il,  c.  la.  de 


E P 

ges  d’Anaxagore , d*  Archélaüs, 
de  Métrodore  , & de  Démo- 
crate ; il  s’attacha  particulière- 
ment à la  Philofophîe  de  ce 
dernier,  & il  en  fit  les  fonde- 
mens  de  la  fienne.Hermippus  , 
cité  par  Diogène  Laërce  , dit 
qu’Epicure  enfeigna  la  Gram- 
maire, avant  que  la  leélure  des 
livres  de  Démocrite  l’engageât 
à l’étude  de  la  philofophîe. 

Les  Platoniciens  occupoient 
l’Académie  ,les  Péripatéticiens 
le  Lycée  , les  Cyniques  le  Cy- 
nofarge , les  Stoïciens  le  por- 
tique ; Epicure  établit  fon  éco- 
le dans  un  jardin  délicieux  , 
dont  il  acheta  le  terrein  , & 
qu’il  fit  planter  pour  cet  ufage. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  aux  Athé- 
niens à tranfporter  dans  leur 
ville  le  fpeélacle  de  la  campa- 
gne. 11  étoit  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  lorfqu’Athènes , af- 
lîégée  par  Démétrius  , fut  dé- 
folée  par  la  famine.  Epicure  , 
réfolu  de  vivre  ou  de  mourir 
avec  fes  amis  , leur  diftribuoit 
tous  les  jours  des  feves,  qu'il 
partageoitau  compte  avec  eux. 
On  fe  rendoit  dans  fes  jardins 
de  toutes  les  contrées  de  la 
Grece  , de  l’Égypte,  de  l’Afie  ; 
on  y étoit  attiré  par  fes  lumiè- 
res & fes  vertus , mais  fur-tout 
par  la  conforîniré  de  fes  prin- 
cipes avec  les  fentimens  de  la 
nature.  Tous  les  Philofophes  de 
fon  tems  fembloient  avoir  conf- 
piré  contre  les  plaifirs  des  fens 
& contre  la  volupté;Epicure  en 
prit  la  défenfe  ; St  la  jeunelTe 
Athéniene , trompée  par  le 
mot  de  volupté,  accourut  pour 
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l’entendre.  Il  ménagea  la  foi- 
blefle  de  fes  auditeurs  ; il  mit 
autant  d’art  à les  retenir  qu’il 
en  avoit  employé  à les  attirer; 
il  ne  leur  développa  fes  princi- 
pes que  peu  à peu.  Les  leçons 
fe  donnoient  à table  ou  à la  pro- 
menade ; c’étoit  ou  à l’ombre 
des  bois , ou  fur  la  mollelïe  des 
lits , qu’il  leur  infpiroit  l’en* 
thoufiafme  de  la  vertu , la  tem- 
pérance, la  frugalité,  l’amour 
du  bien  public , la  fermeté  de 
l’ame  , le  goût  raifonnable  du 
lailir , & le  mépris  de  la  vie. 
on  école,  obfcure  dans  les 
commencemens  , finit  par  erre 
une  des  plus  éclatantes  St  des 
plus  nombreufes. 

Epicure  vécut  dans  le  céli- 
bat ; les  inquiétudes  qui  fuivenr 
le  mariage  , lui  parurent  in- 
compatibles aux  exercices  af- 
fidus  de  la  Philofophîe  ; il  vou- 
loir d’ailleurs  que  la  femme  du 
Philofophe  fût  fage  , riche  St 
belle.  Il  s’occupa  à étudier  , à 
écrire  & à enfeigner  ; il  avoit 
compofé  plus  de  trois  cens 
traités  diflferens  ; il  ne  nous  en 
relie  aucun.  Il  ne  faifoit  pas 
allez  de  cas  de  cette  élégance 
à laquelle  les  Athéniens  étoient 
fi  fenfibles;  il  fe  contentoit  d’ê- 
tre vrai,  clair  & profond.  Il 
fut  chéri  des  grands , admiré 
de  fes  rivaux  , St  adore  de  tous 
fes  difciples.  Il  reçut  dans  fes 
jardins  plufieurs  femmes  célé- 
brés , Léontium  , maitrelfe  de 
Métrodore  ; Thémille  , femme 
de  Léontius  ; Philénide  , une 
des  plus  honnêtes  femmes  d’A- 
thènes ; Nécidie,  Erotie,  Hé- 
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die,  Marmarie,  Bodie,Phédrie, 
&c.  Ses  concitoyens  , les  hom- 
mes du  monde  les  plus  enclins 
à la  médifance,8c  de  la  fuperf- 
tition  la  plus  ombrageufe , ne 
l'ont  accufc  ni  de  débauché  ni 
d’impiété. 

Les  Stoïciens  féroces  l’acca- 
blerent  d’injures  ; il  leur  aban- 
donna faperfonne , défendit  fes 
dogmes  avec  force  , s’occupa 
à démontrer  la  vanité  de  leur 
fyllcme.  Il  ruina  fa  fanté  à for- 
ce de  travailler.  Dans  les  der- 
niers tcms  de  fa  vie  , il  ne  pou- 
voir ni  fupporter  un  vêtement , 
ni  delcendre  de  fonlit , nifouf- 
frir  la  lumière  , ni  voir  du  feu. 

Il  urinoit  le  fang  ; fa  veflïe  fe 
fermoit  peu  à peu  par  les  ac- 
croiflemens  d’une  pierre  ; ce- 
pendant, il  écrivoit  à un  de 
les  amis  que  le  fpeéïacle  de  fa 
vie  paflce  fufpendoit  fes  dou- 
leurs. 

Lorfqu’il  fentit  approcher  fa 
£n  , il  fit  appeller  fes  difciples; 
il  leur  légua  fes  jardins,  il  af- 
fura  l’état  de  plufieurs  enfans 
fans  fortune  , dont  il  s’étoit  ren- 
du tuteur  ; il  affranchit  fesef- 
claves  ; il  ordonna  fes  funérail- 
les, 8c  mourut  âgé  de  foixante- 
douze  ans  , la  fécondé  année 
de  lacentvingt-feptième  Olym- 
piade. Il  fut  univerfellement  re- 
gretté; la  République  lui  or- 
donna un  monument  ; 8c  un 
certain  Théotime  , convaincu 
d’avoir  compofé  fous  fon  nom 
des  lettres  infâmes  adreffées 
à quelques-unes  des  femmes  qui 
fréqueiTtoient  fes  jardins  , fut 
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condamné  à perdre  la  vie. 

La  Philofophie  Épicurienne 
fut  profefTee  fans  interruption, 
depuis  fon  inilitunon  jufqu’au 
tems  d'Auguite  ; elle  fit  dans 
Rome  les  plus  grands  progrès. La 
fedte  y fut  compofée  de  la  plu- 
part des  gens  de  lettres  8c  des 
hommes  d’État  ; Lucrèce  chan- 
ta l’épicuréifme  , Celfe  le  pro— 
feflâ  fous  Adrien,  Pline  le  na- 
turalilfe  fous  Tibere.  Les  noms 
de  Lucien  8c  de  Diogène  Laér- 
ce  font  encore  célébrés  parmi 
les  Épicuriens. 

Epicure  fait  confifter  le  fou- 
vérain  bien  dans  le  plaifir,8c 
par  une  conféquence  nécelfaire, 
le  fouverain  mal  dans  la  dou- 
leur. C'eft  la  nature  elle-même, 
dit-il , qui  nous  enfeigne  cette 
vérité  , 8c  qui  nous  apprend  , 
dès  notre  nailfance  , à recher- 
cher comme  fouverain  bien 
tout  ce  qui  peut  nous  faire  plai- 
fir  , 8c  à éviter  comme  fou- 
verain mal  tout  ce  qui  peut 
nous  faire  de  la  peine.  On  n’a 
pas  befoin  d’argumens  bien  re- 
cherchés pour  établir  cette  vé- 
rité , non  plus  que  pour  prou- 
ver que  le  feu  cft  chaud  , la 
neige  blanche  , le  miel  doux; 
tout  cela  fe  fent.  Qu  on  fup- 
pofe  d’un  côté  un  liomme  jouif- 
fant , 8c  pour  l’efrrit  8c  pour  le 
corps  , des  plus  grands  plaifirs  , 
fans  crainte  qu'ils  foient  inter- 
rompus ; 8c  de  1 autre  un  hom- 
me livré  aux  plus  vives  dou- 
leurs , fans  aucune  efperance 
de  foulagement  ; eft  - il  dou- 
teux de  quel  côté  on  doit  pla- 
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cer  lefouveraiobien  , 8c  le  Sou- 
verain mal  ? 

Comme  il  ne  dépend  pas  de 
l’homme  dt  s’exempter  des  dou- 
leurs , Epicure  oppofe  à cer 
inconvénient  un  remede  fondé 
fur  un  raifonnement  qu’il  croit 
fort  perfuafif.  Si  la  douleur  ejl 
grande , dit-il  , elle  fera  courte  ,fe 
elle  ejl  longue  , elle  fera  légère. 
tomme  s'il  n’arrivoit  pas  fou- 
vent  qu’une  maladie  fût  en  mê- 
me tems  8c  longue  & doulou- 
reufe , 8c  comme  fl  un  raifonne- 
ment pouvoit  quelque  chofe 
contre  le  fentiment. 

Il  faut  avouer  qu’on  trouve 
dans  Epicure  des  maximes  , 8c 
même  des  allions  , qui  ont  quel- 
que chofe  de  furprenant  8c 
d’éblouiflant  , & qui  donnent 
de  fa  perfonne  8cde  fa  dodrine 
une  idée  toute  oppofée  à celle 
qu’on  s’en  forme  ordinairement. 
C’ert  pourquoi, plufieurs  fçavans 
fort  célébrés  ont  pris  fa  défenfc, 
Ôc  fait  fon  apologie. 

Il  déclare  hautement  , dit  Ci- 
céron , qu’on  ne  peut  vivre 
agréablement  , à moins  qu’on 
ne  vive  avec  fagertê , honnêteté 
& juftice;  8c  qu’on  ne  peut  vi- 
vre de  la  forte, fans  vivre  agréa- 
blement.Que  ne  renferme  point 
un  tel  principe! 

Sur  les  autres  matières  de 
morale , 8c  fur  les  règles  des 
devoirs  , il  étale  des  maximes 
qui  n’ont  pas  moins  de  noblclTe 
8c  de  févérité. 

Séneque  rapporte  plufieurs  de 
fes  paroles  , qui  font  certaine- 
ment fort  louables.  Je  nai  ja- 
mais fongé  , dit-il , à plaire  au 


peuple  ; car  , ce  que  je  fçais  , h 
peuple  ne  l'approuve  point  ; & ce 
que  le  peuple  approuve  , je  ne  le 
fçais  pas. 

A la  place  du  peuple,  Epi- 
cure fubilitue  quelque  homme 
de  bien  d’une  grande  vertu  8c 
d’une  grande  réputation  , qu’il 
veut  que  nous  ayons  toujours 
devant  les  yeux  comme  un  gar- 
dien & un  furveillant , de  forte 
que  nous  fartions  toutes  nos  ac- 
tions comme  s’il  en  étoit  fpeét*- 
teur  8c  juge.  En  effet , c’elt  re- 
trancher la  plus  grande  partie 
des  fautes  , que  de  leur  donner 
un  témoin  qu'on  refpede  , dont 
l’autorité  8c  la  penfée  feules  rè- 
glent 8c  purifient  nos  adions  les 
plus  fecretes. 

Si  vous  voulez  , difoit  Epi- 
cure, rendre  Pithocles  vérita- 
blement riche  , il  ne  faut  rien 
ajoûter  à fes  biens , mais  feule- 
ment retrancher  de  fes  défirs  8c 
de  fes  cupidités. 

On  ne  finiroit  point  , fi  oi» 
vouloit  rapporter  beaucoup 
d’autres  maximes  d'une  morale 
aufli  exade.  Socrate  parle-t-il 
mieux  qu’Epicure?  Et  l’on  pré- 
tend que  fa  conduite  répondoic 
à fai  morale. 

Quoique  les  jardins  d’Epicu- 
re  euffent  pour  infeription  , ici 
la  volupté  ejl  le  fouverain  bien , le 
maître  du  logis,  gracieux  d’ail- 
leurs 8c  fort  honnête  , recevoir 
fes  hôtes  avec  du  pain  8c  de 
l’eau. 

Lui-même , ce  dodeur  de  la 
volupté,  avoir  certains  jours, 
où  il  rartafioir  fa  faim  bien  Li- 
brement. 11  marque  dans  une 
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lettre , qu’il  ne  dépenfoit  pas 
un  as  entier  pour  fon  repas  , 
c’eft- à-dire,  un  fou  ; & que  Mé- 
trodore , fon  compagnon  , qui 
n'étoit  pas  encore  u avancé  , 
dépenfoit  l’as  entier. 

Que  répondre  à ces  faits  & 
à beaucoup  d’autres  pareils  ? 
car  , on  en  rapporte  plufieurs. 
Que  répondre  aufîi  d’un  autre 
coté  à des  faits  tout  contraires , 
& en  grand  nombre,  & aux  re- 
proches qu’on  lui  faifoit  de  s'a- 
bandonner à la  crapule  & aux 
débauches  les  plus  honteufes, 
comme  on  le  voit  dans  Diogene 
Laërce. 

Mais  , Cicéron  tranche  la 
queltion  en  un  mot , & la  réduit 
à un  feul  point.  » Croyez-vous, 
» lui  difoit-on , qu'Epicure  foit 
» tel  qu’on  le  veut  faire  palîer, 
» & que  fon  deflein  foit  de  por- 
» ter  au  déréglement  & à la  dé- 
» bauche?  Je  ne  le  crois  pas, 
» répond  Cicéron  ; car  je  vois 
» que  d’ailleurs  il  avance  de 
j>  fort  belles  maximes , <k  d’une 
jj  morale  très-févère.  Mais  , il 
jj  ne  s’agit  pas  ici  de  fes  mœurs, 
jj  ni  de  fa  conduite  ; il  s’agit 
j,  de  fes  dogmes  & de  fes  fen- 
jj  timens.  Or,  il  s'explique  fur 
j,  ce  qu’il  entend  par  le  plailîr 
„ & la  volupté  , d'une  manière 
» qui  n’elt  pas  obicurt  J'entends 
„ par  ce  mot , dit  Epicure  , les 
„ plaiflrs  du  goût , les  plaiflrs  de 
» la  chair , la  vue  des  objets  qui 
» flattent  agréablement  les  yeux  , 
» les  divertijjemens  , la  muflque. 
„ Ajoûtai-je  quelque  chofe  à 
» fes  paroles?  Ajoûtai-je  quel- 
» que  chofe  de  faux  ? Si  cela 
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j»  eil , qu’on  me  réfute  ; car  jtf 
j>  ne  cherche  qu’à  éclaircir  la 
jj  vérité.  “ 

Le  même  Epicure  déclare 
qu’il  ne  peut  pas  même  concevoir 
qu’il  y ait  un  autre  bien  que  celui 
qui  conflfle  dans  le  boire  , dans  le 
manger , dans  l’harmonie  des  font 
qui  flatte  l’oreille , & dans  les  vo- 
luptés obfcenes.  Ne  font-ce  pas 
là  fes  propres  termes , dit  Ci- 
céron ? An  hxc  ab  eo  non  dicun- 
tur? 

En  fuppofant  qu’il  foutenoit 
un  tel  dogme,  devoit-on  comp- 
ter pour  quelque  chofe  les  plus 
beaux  difeours  qu’il  tenoit  d’ail- 
leurs fur  la  vertu  & fur  l'hon- 
nêteté ? On  en  jugeoit  comme 
des  livres  qu'il  avoit  écrits  fur 
la  divinité.  On  étoit  perfuadé 
que  dans  le  fond  il  ne  croyoic 
point  de  dieux.  Cependant,  il 
parloit  dans  ces  livres  du  ref- 
pedt  qu'on  leur  doit  en  termes 
magnifiques  , pour  mettre  fes 
véritables  fentimens  &.  fa  per- 
fonne  à couvert  , üt  pour  ne 
point  s’attirer  d’affaires  de  la 
part  des  Athéniens.  U avoit  le 
même  intérêt  à couvrir  un  dog- 
me aufîi  révoltant  que  celui  qui 
fait  confiller  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté. 

Torquatus  faifoit  valoir  ex- 
trêmement en  faveur  d'Epicute  , 
dont  il  défendoit  la  doctrine , 
l’endroit  où  ce  Philofophe  di- 
foit  que  l’on  ne  peut  pas  mener 
une  vie  agréable , ft  elle  n’efl 
fage , honnête  & jufte.  Cicéron 
ne  fe  laide  point  éblouir  par 
un  vain  éclat  de  paroles  , donc 
Epicure  s’efforçoic  de  couvrir 
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la  turpitude  de  fes  dogmes.  Il 
prouve  fort  au  long  que  la  fa- 
geife,  l’honnêteté,  lajuftice  ne 
peuvent  point  s’allier  avec  le 
plaiiir  dans  le  fens  qu’Epicure 
lui  donne  , qui  fait  honte  à la 
Philofophie  , & qui  déshonore 
la  nature  même.  Il  demande  à 
Torquatus  , fi  , lorfqu’il  fera 
nommé  conful , ce  qui  devoir 
bientôt  arriver  , il  ofera  , dans 
fa  harangue  devant  le  peuple 
ou  dans  le  Sénar,  déclarer  qu’il 
entre  en  charge  bien  réfolu  de 
fe  propofer  la  volupté  pour  fin 
& pour  but  dans  toutes  fes  ac- 
tions ? Pourquoi  ne  l’olera-t-il 
pas,  finon  parce  qu’il  fcnt  bien 
qu’un  tel  langage  eft  infâme  ? 

Epicure  divifoit  la  philofo- 
phie en  canonique,  ou  dialecti- 
que, en  phyfique,  & en  mora- 
le ; & au  rapport  de  Diogene 
Laérce  , il  a plus  écrit  que  pas 
un  autre  philofophe  , & que 
Chryfippe  même  , qui  fut  nom- 
mé fon  parafite  , parce  qu’il  tâ- 
choit  de  l’égaler  dans  fes  com- 
pofitions  ^ ne  difant  bien  fou- 
vent  que  les  mêmes  chofes  qu’E- 
picure avoit  déjà  traitées.  A 
l’égard  de  l’ame  , Epicure  fou- 
tenoit  qu’elle  droit  compofée 
d’atomes  & mortelle. 

EPICURE  , Epicurus  , ( a ) 
E.'-xlxtvtn  , l’un  des  accufateurs 
de  Phocion.  Après  la  mort  de  ce 
grand  homme , Epicure  & un  de 
fes  compagnons  furent  rencon- 
trés par  fon  fils , qui  en  fit  la  ven- 
geance telle  qu’ils  méritoient. 
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EPICURIENS,  Epicurei,  (*) 
nom  d’une  feéle  Cé- 
lébré de  Philofophes.  Les  Epi- 
curiens furent  ainfi  nommés  d’E- 
picure  leur  fondateur. 

On  dillingue  deux  fortes  d’E- 
picuriens,  les  rigides  & les  re- 
lâchés. La  différence  qu’il  y 
avoit  entr’eux  étoit  grande.  Ces 
derniers  expliquoient  fort  mal 
les  fentimens  d Epicure  , & fai- 
foient  un  très  - mauvais  ufage 
de  la  doClrine  de  ce  philofô- 
phe  ; car  , fous  prétexte  qu’E- 
picure fail'oit  confilter  le  fou- 
verain  bien  dans  la  volupté , 
ces  faux  Epicuriens,  au  lieu  de 
prendre  la  volupté  dans  le  fens 
de  leur  maître  , pour  le  plaifir 
que  donne  la  pratique  de  la 
vertu  & de  l’honnêteté , ils  la 
prenoient  au  contraire  pour  les 
infâmes  plaifirs  de  la  débauche. 
Les  véritables  Epicuriens  ap- 
pelloient  ces  indignes  feéla- 
teurs , les  Sophilles  de  leur  doc- 
trine. Parmi  cesSophiftes,  Ca- 
tius,  dont  parlent  Cicéron,  Ho- 
race 3c  Quintilien , tient  le  pre- 
mier rang. 

Dans  le  fyftême  des  Epicu- 
riens , ces  deux  mots,  monde  ôc 
univers , avoient  une  lignifica- 
tion différente.  Par  le  monde  , 
ils  entendoient  les  cieux  & la 
terre  avec  tout  ce  qui  y eft  ren- 
fermé. Pari  univers,  ils  enten- 
doient , non  feulement  les  cieux 
& la  terre  avec  tout  ce  qui  y 
eft  renfermé  , mais  encore  le 
vuide  infini  qu’ils  fuppoloienc 


Plu,  r.  p.  759. 
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au-delà  du  monde.  Car  , ils 
eroyoient  le  monde  plein  & 
limité;  mais  au-delà  ils  fuppo- 
foient  des  efpaces  infinis  , & 
abfolument  vuides.  Audi  ils  par- 
tageoient  toute  la  nature  , tout 
l'univers  , en  deux  parties  , les 
corps  & le  vuide. 

Omnis  ut  e/l  igitur  per  fe  natura 
duabus 

Confi/lh  rebus  , qux  corpora  funt 
&'inane. 

Cette  diftinéfion  eft  néceflai- 
re  pour  entendre  le  fylfême  des 
Epicuriens.  Car  , ils  fuppo- 
foient  comme  un  principe  cer- 
tain , .que  fans  le  vuide  il  ne 
pouvoir  y avoir  aucun  mouve- 
ment dans  le  monde,  ni  même 
aucune  production. 

Quœ  , fi  non  effet  inane  , 

Non  tam  follicito  motu  privata 
curèrent , 

Quàm  gcnita  omnino  nullu  ratione 
fuiffent  ; 

Undique  materies  quoniam  Jlipata 
fuiffet. 

Selon  les  Epicuriens , c’eft  le 
concours  fortuit  des  atomes  qui 
a formé  le  monde. 

EP1CYDE  , Epicydes  , ( a ) 
’B.'tn Athénien  , fils  d’Eu- 
phémide.  Comme  toute  l’Alte 
étoit  près  de  fondre  fur  la  Grè- 
ce , on  s’aflembla  à Athènes 
pour  nommer  un  général.  Ja- 
mais il  n'avoit  été  plus  nécef- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXI Vi  C.  8.  Plut.  T. 
I.  p.  114.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  11.  p. 
108 , tov. 

(*;  lu.  Liv.  L.  XXIV,  c.  6.  ir  11- 
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faire  d'en  choifir  un  qui  pût 
dignement  remplir  cette  place 
que  dans  la  conjoncture  prefen- 
te.  Les  plus  expérimentes  de  les 
plus  habiles  , effrayés  de  la 
grandeur  du  danger  , avoient 
pris  le  parti  de  ne  point  fe  pré- 
lenter.  Epicyde  avoir  quelque 
talent  pour  la  parole  , mais 
d’ailleurs  homme  fans  mérite, 
décrié  pour  fon  peu  de  coura- 
ge , Sc  encore  plus  pour  fon 
avarice.  Cependant,  onappré- 
hendoitque  dans  l'alfemblée  les 
fuffrages  ne  lui  fuflènt  favora- 
bles. Thémiftocle,  qui  fçavoit 
que  dans  un  grand  calme  pref- 
que  tout  marinier  eft  propre  à 
conduire  un  vailfeau  ; mais  que 
dans  un  tems  d’orage  ât  de  tem- 
pête , les  pilotes  les  plus  habi- 
les ne  le  font  pas  encore  allez  , 
comprit  que  la  République étoit 
perdue  , fi  l’on  nommoit  pour 
général  Epicyde  , dont  l'ame 
vénale  donnoit  tout  lieu  de 
craindre  qu’il  ne  fût  point  ht 
l'épreuve  de  l’or  des  Perfes.  Ce 
grand  homme  qui  fentoit  bien 
que  dans  l’état  où  étoient  les 
affaires , il  étoit  le  feul  capable 
de  commander , ne  fit  point  dif- 
ficulté d’écarter  fon  compéti- 
teur à force  de  préfens  6t  de 
libéralités,  & ayant  ainlî  trouvé 
moyen  de  dédommmager  l'am- 
bition d’Epicyde,  en  fatisfaifant 
fon  avarice , il  fe  fit  élire  en  f* 
place. 

EPICYDE,  Epicydes , (b) 

L.  XXV.  c.  *7,  *8.  L.  XXVI.  c.  40. 
Roll.  Hilt.  Ane.  T.  III.  p.  *97.  & [ntv, 
Hilt.  Rom,  Tom.  III.  p.  } 39.  & f»iv. 
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P'mtvJ'v',  frere  d’Hippocrate. 
Ils  étoient  nés  à Carthage,  & 
d’une  mereCarthaginoife , mais 
originaire  de  Syracufe , d’où 
leur  ayeul  avoir  été  exilé. 
Ayant  été  envoyés  par  Anni- 
bal,  l’an  115  avant  l'Ére  Chré- 
tienne , vers  Hiéronyme  , tyran 
de  Syracufe  , ils  conclurent  un 
traité  avec  ce  Prince , & refte- 
rent  enfuite  auprès  de  lui,  du 
confentement  de  celui  qui  les 
avoit  députés.  Mais , Hiéro- 
nyme fut  tué  quelque  tenu  après, 
& Hippocrate  & Epicyde  fe 
virent  aulïî-tôt  abandonnés  des 
foldats  qu’ils  commandoient  ; 
cependant,  pour  n’être  point 
fnlpeéls  de  vouloir  exciter  quel- 
ques troubles  , & introduire 
quelque  nouveauté  , ils  s’a- 
drefl’erent  premièrement  aux 
Préteurs,  qui  les  préfenterent 
enfuite  au  Sénat.  Us  repré- 
fenterent  dans  I'alTemblée  , que 
c 'étoit  Annibal  qui  les  avoit 
envoyés  vers  Hiéronyme,  fon 
ami  8c  fon  allié  ; que  depuis 
qu’ils  étoient  arrivés  en  Sicilfe, 
ils  n’avoienr  pu  fe  difpenfer 
d’obéir  aux  ordres  d’un  Prin- 
ce à qui  leur  Général  les  avoit 
fournis  ; que  leur  deflein  étoit 
de  retourner  auprès  d' Annibal; 
mais  que  les  chemins  n’étant 
pas  libres,  à caufe  des  trou- 
pes des  Romains  répandues 
dans  routes  les  parties  de  1 ifle, 
ils  prioient  le  Sénat  de  leur  don- 
ner une  efcorte  , afin  qu’ils 
puiïent  palier  fûrement  à Lo- 
cres  en  Italie;  que  par  ce  pe- 
tit fervice  , ils  feroient  un 
grand  plailîr  à Annibal,  8c  qu’il 

T»m.  XVI. 
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auroit  une  extrême 
On  ne  fit  aucune 
difficulté  de  leur  accorder  ce 
qu’ils  demandoient.  On  étoit 
ravi  de  voir  éloigner  deux  ca- 
pitaines expérimentés , dépour- 
vus de  biens  , 8c  par  cette  rai- 
fon  même,  hardis  8c  entrepre- 
nans.  Mais,  quoique  le  deifein 
de  les  congédier  fût  approuvé 
de  tout  le  monde  , ils  ne  l’exé- 
cuterent  cependant  pas  aulfi 
promptementqu’ils  auroient  dû. 
Pendant  qu’on  differoit  de  jour 
à autre  de  les  faire  partir,  ces 
deux  jeunes  guerriers  , accou- 
tumés à vivre  parmi  les  foldats, 
s’attachèrent  à décrier  le  Sé- 
nat & les  Magiltrats , par  des 
accufations  8c  des  calomnies 
qu’ils  répandoient,  tantôt  par- 
mi les  troupes  , tantôt  parmi 
les  déferteurs  , dont  la  plûparc 
étoient  des  foldats  ou  des  ma- 
telots de  la  flotte  Romaine  , &C 
quelquefois  même  parmi  le  pe- 
tit peuple. 

Quelque  cems  après,  il  fut 
que;tion  d’élire  de  nouveau* 
Préteurs.  Le  jour  marque  pour 
cette  élection  étant  venu,  un 
inconnu,  du  bout  de  l’a/Tem- 
blée  s’avifa,  contre  l’attente  de 
tout  le  monde  , de  propofer 
Epicyde.  Un  fécond  propofa 
Hippocrate.  Une  infinité  de 
voix  confufes  répétèrent  en- 
fuite  ces  deux  noms;  8c  il  pa- 
roiiïbit  que  la  multitude  les 
écoutoit  avec  plailîr.  Il  eft  à 
remarquer  que  Ü’alfemblée  étoic 
compofée  non  feulement  du 
peuple  , mais  encore  d’une  fou- 
le de  foldats,  dont  ia  plûparc 
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étoient  des  déferteurs , qui 
avoient  intérêt  de  changer  l’é- 
tat des  affaires.  Les  Préteurs, 
dilfimulant  leur  mécontente- 
ment, vouloient  d’abord  re- 
mettre l’cietQionàun  autre  jour. 
Mais  enfuite , ne  pouvant  ré- 
filter  à l’opiniâtreté  de  la  po- 
pulace, & craignant  d’exciter 
une  fédition  par  leur  refus  , 
ils  déclarèrent  Epicyde  3c  Hip- 
pocrate Préteurs.  Les  nouveaux 
Magiilrats  ne  découvrirent  pas 
d’abord  le  deffein  qu’ils  avoient 
de  remettre  Syracufe  dans  les 
intérêts  d’Annibal  ; mais,  ils 
voyoient  avec  peine  les  démar- 
ches qu’on  avoit  déjà  faites 
avant  qu’ils  fuffent  en  charge; 
cas,  auffi-tôt  après  le  réta- 
bliffement  de  la  liberté  , on 
avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs 
à Appius  , pour  propofer  le 
renouvellement  de  l'alliance 
qu’Hiéronyme  avoit  rompue. 
Celui-ci  les  avoit  adreffés  à 
Marcellus , qui  venoit  d’arri- 
ver en  Sicile  avec  une  auto- 
rité fupérieure  à la  iienne.  Mar- 
cellus en  envoya  à fon  tour 
aux  Magillrars  de  Syracufe , 
pour  traiter  de  la  paix.  Us  trou- 
vèrent, en  arrivant,  l’état  des 
chofes  bien  changé.  Epicyde 
&.  Hippocrate  , d’abord , par  de 
fourdes  menées,  puis  par  des 
plaintes  ouvertes,  avoient  inf- 
piré  à tout  le  monde  une  gran- 
de averfion  pour  les  Romains, 
en  faifant  entendre  qu’on  fon- 
geoit  à leur  livrer  Syracufe. 
Cependant  , comme  on  ne 
voyoit  pas  de  moyen  préfent 
de  foutenir  la  guerre  contre 
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les  Romains,  on  conclut  à 1* 
paix,  3c  on  leur  envoya  des 
Ambaffadeurs  pour  terminer 
l’affaire. 

Peu  de  jours  après  cette  ré- 
folution  prife,  les  Lcontins  en- 
voyèrent demander  du  fecours 
à Syracufe  , pour  défendre 
leurs  frontières.  Cette  dépu- 
tation parut  venir  fort  à pro- 
pos , pour  décharger  la  ville 
d’une  multitude  inquiété  3c  tur- 
bulente, & pour  éloigner  leurs 
chefs  non  moins  dangereux. 
On  fit  partir  quatre  mille  hom- 
mes fous  le  commandement 
d’Hippocrate,  dont  on  étoic 
bien  aife  de  fe  défaire,  & qui 
ne  fut  pas  fâché  lui-même  de 
cette  occafion  qu’on  lui  don- 
noit  de  brouiller.  Car  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  , qu’il 
pilla  les  frontières  de  la  pro- 
vince Romaine  , & tailla  en 
pièces  une  troupe  qu'Appiu» 
avoit  envoyée  pour  les  défen- 
dre. Marcellus  fe  plaint  aux 
Syracufains  de  cette  injure , 
8c  demande  qu’on  chaffe  de  1» 
Sicile  cet  étranger  avec  fm 
frere  Epicyde,  qui  s’érant  ve- 
nu rendre  en  même  tems  dans 
la  ville  des  Léontins , tâchoit 
d’en  brouiller  leshmbitans  avec 
ceux  de  Syracufe,  en  les  ex- 
hortant à le  mettre  en  liberté 
aulfi-bien  que  les  Syracufains. 
La  ville  des  Léontins  étoit  de 
la  dépendance  de  Syracufe  ; 
mais,  elle  prétendoit  ici  fe- 
couer  le  joug,  5c  agir  indépen- 
damment des  Syracufains,  com- 
me une  ville  pleinement  lib-e. 
Lors  donc  que  ceux  de  Syra- 


Digitized  by  Google 


E P 

eufe  envoyèrent  aux  Léontîns 
faire  des  plaintes  des  hoftili- 
tes  commifes  contre  les  Ro- 
mains, & demander  qu’on  chaf- 
fit  les  deux  freres  Carthaginois 

Îui  en  étoient  les  auteurs,  les 
e'ontins  répondirent  qu’ils  ne 
les  avoient  pas  chargés  de  faire 
la  paix  pour  eux  avec- les  Ro- 
mains. 

Sur  cette  réponfe , Marcel- 
lus  marcha  contre  Léontium, 
dontilfe  rendit  maîtreà  la  pre- 
mière attaque.  Epicyde  & Hip- 
pocrate prirent  la  fuite.  On  fit 
nftin-balfe  fur  tout  ce  qui  fe 
trouva  de  déferteurs , dont  le 
nombre  montoit  bien  à deux 
mille  ; mais  , depuis  que  la 
Ville  fut  prife , on  ne  toucha 
à aucun  des  Léontins,  ni  des 
autrês  foldats.  Cependant,  huit 
mille  hommes,  que  les  Magis- 
trats de  Syracufe  envoyoient 
au  fecours  de  Marcellus,  ren- 
contrèrent en  chemin  un  hom- 
me, qui  leur  fait  le  récit  de 
ce  qui  s’eft  palfé  à la  prife  de 
Léontium,  exagérant,  foit  par 
imprudence,  foit  par  une  ma- 
lice a fie  «fiée  , la  cruauté  des 
Romains,  qu’il  afTuroit,  contre 
la  vérité , avoir  fait  palfer  au 
fil  de  l’épée  tous  les  habitans, 
aufO-bien  que  les  troupes  qui 
y avoient  été  envoyées  de  Sy- 
racufe. 

Cette  nouvelle,  qu’ils  n’ap- 

Iirofondirent  point  autrement, 
eur  donne  de  la  compaflîon 
pour  leurs  compagnons.  Ils  té- 
moignent leur  indignation  par 
leur  murmure.  Epicyde  St  Hip- 
pocrate, qui  étoient  déjà  con- 
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nus  de  ces  troupes , fe  préfen- 
tent  à elles  précisément  dans 
ce  moment  de  trouble  & de 
tumulte,  St  prennent  le  parti 
de  fe  mettre  fous  leur  pro- 
teélion,  n'ayant  point  d’autre 
refîburce.  Ils  font  reçus  avec 
joie  & applaudiflemcnt.  Le 
bruit  fe  porte  jufqu’à  la  queue 
de  l’armée,  où  étoient  les  com- 
mandans  Dinomene  Sc  Solts. 
Ceux-ci  apprennent  la  caufe  du 
tumulte,  accourent,  blâment 
les  foldats  d’avoir  reçu  au  mi- 
lieu d’eux  Epicyde  St  Hippo- 
crate , ehnemis  de  la  patrie , 
8c  ordonnent  qu'on  les  arrête 
& qu’on  les  lie.  Les  foldats 
s’y  oppofent  avec  de  grandes 
menaces.  Ces  deux  Généraux 
envoient  à Syracufe,  pour  in- 
former le  Sénat  de  ce  qui  fe 
pafle. 

Cependant,  l’armée  s’avan- 
ce vers  Mégare,  8c  rencontre 
fur  fa  route  un  homme  apoilé 
par  Hippocrate , Sc  chargé  d’une 
lettre,  qui  paroifloit  être  écrite 
par  les  Magiftrats  de  Syracufe 
a Marcellus.  Ils  le  louoient  du 
carnage  qu’il  avoit  fait  à Léon- 
tium , & ils  l’exhortoient  à faire 
le  même  traitement  à tous  les 
foldats  mercénaires,  pour  ren- 
dre enfin  la  liberté  à Syracufe- 
La  leélure  de  cette  lettre  fup- 
pofée  fouleve  les  mercénaires, 
dont  ce  corps  étoit  prefqu’en- 
tièrement  compofé.  Ils  veulent 
fe  jetter  fur  le  peu  de  Syracu- 
fains  qui  s’y  trouvent.  Epicyde 
Sc  Hippocrate  empêchent  cette 
violence  , non  par  un  fenti- 
ment  de  miféricorde  ou  d'hu- 
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inanité,  mais  pour  ne  pas  per- 
dre entièrement  l’el'pérance 
qu’ils  avoient  de  rentrer  dans 
Syracufe.  Ils  y envoient  un 
homme  qu’ils  avoient  gagné , 

Îui  y raconte  le  pillage  de 
éontium  , conforme'ment  à 
leur  premier  récit.  Ces  bruits 
font  écoutés  favorablement  de 
la  multitude , qui  s’étrie  qu’il 
faut  fermer  les  portes  aux  Ro- 
mains. Epicyde  Sc  Hippocrate 
arrivent  cependant  auprès  de 
la  ville,  dans  laquelle  ils  en- 
trent moitié  par  force , moitié 
par  les  intelligences  qu’ils  y 
avoient.  Ils  tuent  les  Magiftrats, 
6c  s’emparent  de  la  ville.  Le 
lendemain  les  efclaves  font  af- 
franchis, les  prifonniers  déli- 
vrés, & dans  une  aflemblée 
tumultuaire  Epicyde  & Hippo- 
crate mis  dans  les  premières 
places.  Ainfi  Syracufe,  après 
un  court  rayon  de  liberté  , re- 
tomba dans  fon  ancienne  fer- 
vitude. 

Les  chofes  étant  en  cet  état, 
Marcellus  crut  devoir  quitter 
le  pais  des  Léontins  pour  s'a- 
vancer vers  Syracufe.  Lorfqu’il 
en  fut  allez  proche  , il  envoya 
des  députés  pour  faire  fçavoir 
aux  habitans  qu’il  venoit  pour 
rendre  la  liberté  aux  Syracu- 
fains,  & non  pour  leur  faire 
2a  guerre.  On  ne  leur  permit 
pas  d’entrer  dans  la  ville.  Epi- 
cyde & Hippocrate  allèrent  au 
devant  d’eux , 6c  ayant  entendu 
leurs  proportions,  répondirent 
fièrement , que  fi  les  Romains 
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fongeoient  à mettre  le  fiege  de- 
vant leur  ville,  ils  s’apperce- 
vroient  bien-tôt  qu’autre  chofe 
étoit  d’attaquer  Syracufe  8t 
d’attaquer  Léontium.  Marcel- 
lus fe  détermina  donc  à faire 
l’attaque  de  la  ville  par  terre 
& par  mer.  Nous  n’entrerons 
point  ici  dans  le  détail  de  cette 
attaque  ; nous  nous  contente- 
rons d'ajoûter  qu’un  jour  Epi- 
cyde ayant  engagé  les  Cartha- 
ginois à tenter  le  fort  d’une 
bataille , 6c  voyant  que  la  vic- 
toire s’étoit  déclarée  en  faveur 
des  Romains,  prit  le  parti  àe 
naviger  du  côté  d’Agrigente  , 
renonçant  à foutenir  plus  long- 
rems  le  fiege  d’une  ville  qui 
étoit  plus  qu’à  moitié  prife.  Il 
fut  même  enfuite  ‘ obligé  de 
quitter  Agrigente  ; & ayant 
trouvé  heureufement  pour  lui 
une  petite  barque , il  s’embar- 
qua defltis  pour  palier  en  Afri- 
que , abandonnant  pour  toujours 
aux  Romains,  la  poflefiion  de 
la  Sicile , qu’il  leur  avoit  fi 
long-tems  dilputée. 

EPICYDE  , Epicydcs  , (a) 
E’uW/dî  , furnommé  Sindon  , 
étoit  un  des  lieutenans  de  celui 
dont  il  ell  parlé  dans  l’article 
précédent.  Il  fut  tué  par  les  Si- 
ciliens , après  que  fon  gêner»! 
eut  quitté  Syracufe  pour  fe  re- 
tirer à Agrigente  , l’an  ai» 
avant  J.  C. 

EP1CYDIDAS , Eptcydidas , 
E'xmvJ liai  , (b)  Lacédémonien, 
qui  fut  envoyé  en  Afie  , vers 
Agéfilaüs,  pour  lui  ordonner  dç 


(•)  Tit.  Liv.  L,  XXV.  c.  *8.  I (*)  Xenoph.  p.  sij, 
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la  part  de  la  République  de  ve- 
nir promptement  à fon  fecours. 

EPIDAMNE  , Epidamnum  , 
h'-irU Voyt{  Dyrrachiura. 

EPIDAMN1ENS , Epidamnii, 
E’viJ'i/uiu , étoient  le»  habitans 
d’Epidamne.  Voyt[  Epidamne. 

Il  elt  beaucoup  parle  des  Epi- 
damniens  fous  l’article  de  Co- 
rinthiaque.  Voyt[  ce  mot. 

EPIDAPHNE  , Epidjphna  , 
(a)  nom  que  Tacite  donne  à un 
fauxbourg  d’Antioche.  Ce  fut 
dans  ce  fauxbourg  que  mourut 
Germanicus.  Entr’autres  hon- 
neurs extraordinaires  décernés 
à fa  mémoire,  on  lui  éleva  un 
tribunal  à Epidaphne. 

EPIDAURE,  Fptdaurus , 
E\U  avfot ; , nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à trois  villes  de  l’Eu- 
rope , dont  l’une  étoit  dans  la 
Da  lmatie  , 8c  les  deux  autres 
dans  le  Péloponnèfe.  Une  de 
ces  trois  villes  a été  furnommée 
Liméra,  3c  l’une  des  deux  du 
Péloponnèfe  a été  célébré  par 
un  temple  d'Efculape.  Voilà  de 
quoi  l’on  convient.  Mais,  quel- 
ques Modernes  ont  introduit 
une  confufion , qui  ne  fe  peut 
débrouiller  qu’en  remontant 
aux  fources. 

EPIDAURE,  Epidjurus , (é) 
E.'ulJ'avfoi  , ville  , qui  , félon 
Ptolémée,  étoit  fîtuée  dans  la 
Dalmatie.  Pline  , tjui  l’appelle 
Epidaurum  ,1a  qualifie  colonie  ; 
8c  dans  une  ancienne  infcrip- 

(j)  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  8). 

(a)  Piolcm.  L,  II.  c.  17.  Plin.  T.  I. 
p.  »7V- 

CO  Strab.  pag.  jtp,  , Î74-  P*uf. 
|>ag.  ija.  & /«j.  Foin.  Mcl.  pag.  uô. 
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tion , on  lit  que  la  neuvième  lé- 
gion y étoit.  On  convient  qu’elle 
a été  enfuite  nommée  Ragufe  ; 
non  pas  la  nouvelle  , qui  eft 
aujourd’hui  la  capitale  de  la 
République  de  ce  nom,  mais 
l’ancienne  , fur  les  ruines  de  la- 
quelle la  nouvelle  s'ell  élevée, 
& que  l'on  appelle  aujourd'hui , 
pour  les  diltieguer  , Ragult 
Vecghio.  Cette  ville  n’a  rien 
de  commun  avec  l'Epidaure  , 
furnommée  Liméra  par  les  An- 
ciens. 

EPIDAURE,  Epidaurus,  (c) 
Ex-// ctu/>sç , ville  du  Péloponnè- 
fe , fituée  dans  l’Argolide  fur 
le  golfe  Saronique  , a été  fort 
cclebre  par  le  fameux  temple 
d’Efculape.  Strabon  dit  que  de- 
vant Epidaure  étoit  l’iue  d'E- 
gine  en  pleine  mer  , 8c  que 
cette  ville  s’appelloit  aupara- 
vant Epitaure , ou  , comme  li- 
fent  d’autres  , Epicare  ; car  , 
au  rapport  d’Ariftote  , elle  fut 
habitée  par  les  Cariens  ; mais  , 
lorfque  les  Héraclides  furent  de 
retour  dans  le  Péloponnèfe  , les 
Ioniens  fe  joignirent  à eux  pour 
habiter  cette  ville.  Elle  étoie 
enfermée  de  fautes  montagnes 
jufqu’à  la  mer  , en  forte  que 
par  la  fituation  naturelle  du 
lieu,  elle  étoit  bien  fortifiée  de 
toutes  parts.  Voilà  ce  que  nous 
lifons  dans  Strabon. 

Paufanias  nous  fournit  un  plus 
grand  détail  fur  la  ville  d’Epi- 

ér  ft<f.  Piolem.  L III.  c.  i«.  Plin  T.  f, 
p.  1 y4-  Tit.  Ü*.  L.  XLV.  c.  »S.  Herod. 
L.  I.  c.  146.  L.  111,  c.  JO.  & /(g.  L,  V, 
Ci  8s.  ér  /»J. 
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daure.  Il  commence  par  avouer 
qu’il  ne  peut  dire  qui  tenoic 
cette  ville  avant  qu’Ëpidaurus 
y fut  venu,  ni  même  quels  ont 
été  fes  defcendans,  car  les  Epi- 
dauriens  eux-mêmes  n’avoient 
pas  fçu  l’en  inftruire.  Tout  ce 
qu'il  avoit  pu  apprendre  d’eux, 
c’eft  qu'anciennement  & avant 
l’arrivée  des  Boriens  dans  le 
Péloponnèfe,Pityréus,  petit-fils 
de  Jupiter  & arrière-petit-fils 
de  Xuchus , règnoit  à Epidaure  ; 
que  fans  en  venir  aux  mains  , il 
abandonna  cette  contrée  à Déî- 
yhonte  & aux  Argiens  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Quant  à Epidau- 
rus  , qui  avoit  donné  fon  nom  à 
tout  le  pais  des  Eléens,  il  étoit 
fils  de  Pélops  ; mais,  félon  les 
Argiens  & l’Auteur  du  poème 
des  femmes  illuftres  , il  eut  pour 
•pere  Argus  fils  de  Jupiter;  en- 
fin, au  témoignage  des  Epidau- 
ïiens,  il  étoit  fils  d’Apollon. 

Le  pais  d’Epidaure  étoit  con- 
facré  à Efculape , parce  que  ce 
héros,  félon  Paufanias,  y avoit 
pris  naiflTance  , & que  fon  culte 
s’étoic  répandu  de-Ià  dans  tous 
les  lieux  où  il  s’étoit  établi. 
Voici  les  preuves  que  l’Auteur 
cité  rapporte  de  cette  aflèrtion. 
Premièrement  je  vois  , dit-il  , 
que  fa  fête  fe  célébré  avec  plus 
de  pompe  & de  magnificence  à 
Epidaure  que  par-toutailleurs  ; 
en  fécond  lieu,  les  Athéniens 
conviennent  que  cette  fête  leur 
eft  venue  d'F.pidaure , auffi  l’ap- 
pellent-ils  du  nom  d'Epidaurie, 
de  même  que  l’anniverfaire  du 
jour  auquel  les  Epidauricns  ont 
commencé  à honorer  Efculape 
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comme  un  dieu  ; rroifièmement 
ce  fur  à Epidaure  qu'Archias  , 
fils  d’Ariftechmus , qui  s’étoit 
blefle  en  chaffant  aux  environs 
du  mont  Pindafe  , fut  guéri , ce 
qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  porter  le  culte  du  dieu  à 
Pergame  , d’où  ce  culte  a paifé 
à Smyrne  ; témoin  le  temple  que 
l’on  y bâtit  à Efculape  fur  le 
bord  de  la  mer , de  qui , dit  Pau- 
fanias , fe  voit  encore  aujour- 
d'hui. L'Efculape  médecin  que 
l’on  honoroit  à Balanagre  chez 
les  Cyrénéens  , étoit  encore 
pris  d’Epidaure  , & le  temple 
de  ce  dieu  qui  étoit  à Lébene 
ville  de  Crete , avoit  été  bâti 
fur  le  modèle  de  celui  qui  étoit 
à Balanagre. 

Le  bois  que  ceuxd'Epidaure 
avoient  confacré  à Efculape  , 
étoit  de  tous  côtés  entouré  de 
greffes  bornes  , & dans  cette 
enceinte  on  ne  laiffoit,  ni  mou-* 
rir  aucun  malade,  ni  accoucher 
aucune  femme, non  plus  que  dans 
l’ifle  de  Délos.  Tout  ce  que  l’on 
facrifioit  au  dieu  , devoit  fe  con- 
fommer  dans  cette  enceinte  ; 
les  Epidauriens  comme  les  étran- 
gers étoient  fujets  à cette  loi  , 
& cela  s'obfervoit  auffi  à Tita- 
ne , félon  Paufanias.  La  ftatue 
du  dieu  étoit  d’or  ôc  d’ivoire  , 
mais  plus  petite  de  moitié  que 
la  ftatue  de  Jupiter  Olympien 
à Athènes  ; l'infcription  faifoit 
foi  que  c’étoit  un  ouvrage  de 
Thrafymede  , fils  d’Arignote  & 
natif  de  Pâros.  Le  dieu  étoit 
repréfenté  fur  un  trône,  tenant 
d’une  main  un  bâton  , & ap- 
puyant l’autre  fur  1»  tête  d’un 
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ferpent  ; fur  ce  trône  étoient 
graves  les  exploits  de  quelques 
héros  Argiens,  comme  de  Bel- 
lérophon  qui  abattoit  la  chimè- 
re à fes  pieds , & de  Perfée  qui 
coupoit  la  tète  à Médufe.  Au- 
de-là  du  temple  on  avoit  bâti 
quelques  maifons  pour  la  com- 
modité des  perfonnes  qui  ve- 
noient  faire  leurs  prières  à Ef- 
culape  ; plus  près  il  y avoit  fur- 
tout  une  rotonde  de  marbre 
blanc  qui  méritoit  la  curiofité 
des  étrangers  ; on  y voyoit  des 
peintures  de  Paufias  ; d’un  côté 
un  cupidon  qui  avoit  jette  fon 
arc  8c  fes  flèches  , 8c  qui  tenoit 
une  lyre  ; de  l’autre  côté  l’ivro- 
gnerie , qui  buvoit  dans  une 
bouteille  de  verre  ; on  voyoit 
un  vifage  de  femme  à travers  la 
bouteille.  Il  y avoit  autrefois 
dans  cette  même  enceinte  un 
grand  nombre  de  colomnes  , 
maïs  il  n’en  reftoit  que  fix  du 
tetns  de  Paufanias,  fur  lefquel- 
les  étoient  écrits  les  noms  de 
ceux  que  le  dieu  avoit  guéris, 
la  maladie  que  chacun  d'eux 
avoit  eue  8t  la  manière  dont  il 
avoit  été  guéri  ; le  tout  étoit 
écrit  en  langue  Dorique. 

Dans  le  temple  même  tPEf- 
culape,  qui,  félon  Tite-Live, 
étoit  à mille  pas  de  la  ville  , les 
EP  idauriens  avoient  un  théâtre, 
qui  étoit  d’une  beauté  finguliè- 
re  ; car,  véritablement  les  théâ- 
tres des  Romains  furpaflfbient 
tous  les  autres  en  magnificence 
8c  en  ornemens  , même  en  gran- 
deur , fans  en  excepter  celui 
qui  étoit  à Mégalopolis  chez 
les  Arcadicns.  Mais,  pour  l’clé- 
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gance  8c  la  fyramétrie,  qui  auroit 
pu  le  difputer  à Polyclete ? Or, 
c’étoit  Polyclete  lui-même  qui 
aVoit  été  l’architéfle  du  théâ- 
tre que  l’on  voyoit  à Epidaure, 
auffi-bien  que  de  la  rotonde  dont 
nous  avons  parlé.  Dans  le  bois 
facré  on  trouvoit  un  temple  dé 
Diane  , une  ftatue  d'Epioné  , 8t 
deux  chapelles , l’une  eonfacrée 
à Vénus,  l'autre  à Thémis.  On 
y trouvoit  auffi  un  ftade  qui 
n'étoit  fait  que  de  terre  rap- 
portée, comme  en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  la  Grece;  mais, 
il  y avoit  fur-tout  une  fonraine 
qui  étoit  à voir  pour  la  beauté 
de  la  voûte  8c  pour  les  autres  or- 
neintns  dont  elle  étoit  décorée. 

Voici  maintenant  les  ouvra- 
ges dont  Antonin  Pie  avoir  en- 
richi ce  lieu-là.  Premièrement, 
des  baiés  qui  étoient  appellés 
les  bains  d’Ëfculape  ; en  fécond 
lieu,un  temple  dédié  à ces  dieux 
que  l’on  nommoit  Epidotes  ; 
troifièinement , un  autre  temple 
confacré  à la  déefle  de  la  fahré , 
à Efculape&à  Apollon  furnom- 
mé  l’Égyptien.  Outre  cela  , il 
avoit  fait  rétablir  le  portique 
de  Cotys  , dont  le  toit  étoit 
tombé,  & qui,  pefur  avoir  étd 
bâti  de  briques  mal  cuites , me- 
naçoir  ruine.  De  plus,  comme 
les  perfonnes  qui  habitoient 
dans  l’enceinte  du  bois  d’Efcu- 
lape  fouffroient  beaucoup  , de 
ce  que  l’on  ne  permettoit , ni  à. 
aucune  femme  d’y  accoucher, 
ni  à aucun  malade  d’y  mourir, 
Antonin  avoit  encore  remé- 
dié à cette  incommodité  , en 
ftûfant  bâtir  une  maifoa  pour 
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fervir  deretraiie  aux  uns &aux  loient  la  Minerve  Ciflca. 
autres;  de  forte  que  du  teras  de  On  ne  convient  pas  du  nom 
Paufanias  les  malades  avoienc  moderne  de  la  ville  d’Epidau- 
la  liberté  de  mourir  en  ce  lieu,  re.  Niger  croit  que  c'eft  Pigia- 
& les  femmes  celle  d'y  accou-  da,  ôc  Sophien  veut  que  ce  l'oit 
cher.  Le  bois  d’Efculape  étoit  Cheronifi.  11$,  font  d’accord  , 
fermépardeux  montagnes  , dont  parce  que  Pigiada  <$c  Chero- 
l’une  le  nommoit  le  mont  Tit-  nifi  font  la  même  chofe , félon 
thion  , l’autre  le  mont  Cynor-  quelques-uns. 
tion  , au  haut  duquel  il  y avoir  EP1DAURE,  Epidaurus , (j) 
un  temple  d’Apollon  Maléate:  , autre  ville  du  Pélo- 

c’étoit  le  feul  ancien  édifice  qui  ponnèl'e,  qui  étoit  fituée  fur  le 
s’y  fût  confervé;  car,  8c  la  fotv-  golfe  Argolique  dans  la  Laconie, 
taine  que  l'on  voyoit  alors,  & lelon  Ptolémée,  ou  dans  le  pals 
la  citerne  même  où  tomboient  des  Eieuthérolacons , c’elï-à- 
les  eaux  du  ciel  , c'étoient  des  dire,  des  Laconiens  libres,  fe-  . 
ouvrages  modernes  qu’Antonin  Ion  Paufanias.  C’ell  celle-là  qui 
avoir  tait  conftruire.  étoit  fumommée  Limera,  au 

Voici  maintenant  ce  que  la  rapport  de  Pline,  de  de  Strabon 
ville  d’Epidaure  contenoit  de  qui  cite  Artémidore.  Strabon 
plus  remarquable  ; première-  ajoûte  qu’Apollodore  fait  cette 
ment,  un  temple  d’Efculape,  ville  voifine  de  Cythere  , 8t 

où  l’on  voyoit  deux  belles  fta-  qu'il  prétend  qu'à  caufe  de  la 

:tues  de  matbre  de  Pâros,  l’une  commodité  de  ion  port,appel- 
dudieu,  l’autre  d’Epioné  qu’ils  lé  en  Grec  Limcn  , elle  prit  le 

difoient  avoirété  fa  femme  ; ces  furnom  de  Liménéra  , qu’on 

ftatues  étoient  dans  un  lieu  de-  prononça  dans  la  fuite  Limera 
couvert.  Plus  avant  dans  la  ville  par  abréviation.  D’autres  l’ont 
il  y avoit  un  temple  de  Bac-  expliqué  ini  rtv  parce 

chus*  8c  un  bois  confacré  à qu  elle  avoir  beaucoup  de  prai- 
. Diane,  où  la  déefTe  étoit  re-  ries. 

préfentée  en  chaflerefle.  On  Étienne  de  Byzance  dit  que 
trouvoit  aulfi  un  temple  de  Vé-  quelques-uns  la  nommoieiu 
nus  ; car  , pour  celui  qui  étoit  A'iiu»f><* . Peut-être  , dit  Ortélius, 
du  côté  du  port  , & fur  le  haut  étoit-ce  par  corruption  d’une 
d’un  promontoire  qui  regardoit  lettre  en  une  autre  , l’A  des 
la  mer,  on  dirque  c’étoit  à Ju-  Grecs  & leur  L ayant  peu  de 
non  qu’il  étoit  confacré.  Dans  différence  A A ; mais,  il  femble 
la  citadelle  il  y avoit  une  très-  confondre  les  deux  Epidaures 
belle  Aatue  de  Minerve  en  de  la  Laconie , attribuant  à une 
bois,  c’eft  ce  qu’ils  appel-  même  ville  le  furnom  de  Limera, 

t 

U)  StftJ).  pag.  )<8.  Ptolçm.  L.  1U,  c.  16.  Pauf.  pag.  104 , *68.  Plia.  Ton).  I. 
P»g«  «W 
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le  culte  d'Efculape  , & le  fur- 
rom  d’Epitaurus  , que  Strabon 
& Pline  diilinguent  , & parta- 
gent entre  deux  villes  de  même 
nom.  Il  y a apparence  qu’Étien- 
ne  de  Byzance  avoir  fait  deux 
articles  différens  , qu’Hermo- 
laüs  a ' mis  en  un.  La  conjectu- 
re d’Ortélius  fur  le  change- 
ment de  en  A , & de  Limera 
en  Æmera,  n’elt  pas  approuvée 
de  Berkelius,  qui  juge  que  ce 
dernier  nom  e'roit  pris  du  fang 
qui  couloit  perpétuellement  fur 
Jes  autels  d'Efculape.  Quoi  qu'il 
en  foit , cet  article  d’Étienne 
de  Byzance  eft  prel'que  copié 
par  Euftathe  fur  le  fécond  livre 
de  l'Iliade.  On  y trouve  , auflî- 
bien  que  dans  Étienne  de 
Byzance  , qu’outre  les  fur- 
nom»  de  Limera  5c  d’Æméra, 
elle  avoit  auflî  celui  de  MililTîa. 
Elle  elt  auffi  nommée  Epidauria 
par  Strabon , au  fentimcnt  d’Or- 
télius ; mais , on  croit  que  Stra- 
bon nomme  ainfi  le  territoire 
de  cetre  ville. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  habi- 
tans  d’Epidaute  fe  difoient  une 
colonie  , non  des  Lacédémo- 
niens , mais  des  Epidauriens 
du  païs  d'Argos,  5c  ils  racon- 
toient  que  les  députés  envoyés 
par  ces  peuples  vers  Efculape 
dans  l'ille  de  Cos , ayant  abordé 
en  cette  contrée  de  la  Laco- 
nie , avoient  été  ^ertis  en 
fonge  de  s’y  établir  ; que  même 
un  ferpent  qu’ils  mt-noietu  avec 
eux  , fortit  du  vaifl’eau  & alla 
fe  cacher  dans  une  caverne  fur 
le  bord  de  la  mer  ; prodige  qui, 
joint  aux  apparitions  qu’ils 
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avoient  eues  en  fonge , les  dé- 
termina à bâtir  là  une  ville  à la- 
quelle ils  donnèrent  au(B  le 
nom  d’Epidaure  ; 5c  à l’endroit 
où  le  ferpent  fe  cacha,  ils  ele- 
verent  à Efculape  deux  autels  , 
qui  dutemsde  Paulaniasétoient 
couverts  d’oliviers  fauvages 
que  la  terre  avoit  produits  à 
l'entour.  Deux  ftades  plus  loin, 
fur  la  droite,  on  voyoit  ce  qu’ils 
appelloient  le  marais  d’Ino  ; 
c’étoit  un  marais  de  peu  d’é- 
rendue  , mais  fort  profond. 
Tous  les  ans  à U fête  d’Ino , ils 
jettoient  dans  ce  marais  des  mor- 
ceaux de  pâte  ; ft  cette  pâte  al- 
loit  au  fond,  ils  en  tiroient  un 
bon  augure  , &.  un  mauvais , Il 
elle  revenoit  fur  l’eau. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit 
de  Boée  àEpidaure,  5c  dans  le 
territoire  même  des  Epidau- 
riens , on  trouvoit  un  temple  de 
Diane  furnommée  Limnatis.  La 
ville  d’Epidaure  ctoit  bâtie  fur 
une  hauteur  5c  fort  peu  éloignée 
de  la  mer.  Tout  ce  qu’on  y 
voyoit  de  .beau  , c’étoit  un  tem- 
ple de  Vénus  , un  temple  d'Ef- 
culape où  le  dieu  étoit  en  mar- 
bre & debout  , & dans  la  cita- 
delle un  temple  de  Minerve. 
Vers  le  port  il  y avoit  un  tem- 
ple de  Jupiter  fauveur,  & au  bas 
de  la  ville  un  promontoire  qui 
avançoit  dans  la  mer  , & qu’ils 
nommoient  Minoa.  Le  baflin  , 
auquel  il  fervoit  d’abri,  n’avoit 
rien  de  particulier  5c  n’étoit 
pas  différent  des  autres  qui  fe 
voyoient  le  long  des  côtes  de 
la  Laconie.  On  remarquoit  feu- 
lement que  le  rivage  de  cette 
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rade  étoit  plein  de  petits  cail- 
loux d’une  beauté  fingulière  , 
foit  pour  la  figuré , Toit  pour  les 
couleurs. 

Platon,  Grégoras  & Cédrè- 
ne,  aulïi-bicn  que  les  Grecs  du 
moyen  âge,  nomment  cette  Epi- 
daure  Monobalîa  , ou  Monom- 
balîa.  Le  nom  moderne  eltMal- 
Vafîa. 

EPIDAURIENS , Epi  Jauni , 
f.’mJ  ettlfim  , étoient  les  habitans 
des  villes  du  nom  d’Epidaure. 
y»yc{  Epidaurc. 

EPIDAURIES  , EpiJauria  , 
ï'-ri/ aupia , (j) croient  des  fêtes 
que  l’on  célébroit  à Athènes , 
félon  Philoftrate.  11  en  ert  auffi 
parlé  dans  Paufanias.  Mais  , on 
ne  trouve  aucun  veftige  de  ces 
fêtes  dans  les  Auteurs  plus  an- 
ciens. C’eft  pourquoi , Meurfius 
n’en  fait  aucune  mention  dans 
fon  traité  intitulé  Gracia  Fc- 

natj. 

EPIDAURUS  , Epidaurus  , 
F’vri'/ai /nf  , héros  qui  donna  fon 
nom  à la  ville  de  au  païs  d’E- 
pidaure. Voyc^  Epidaure  , ville 
de  l’Argolide. 

_ EPIDELIUM  , Epidclium  , 
F’t  / hajgv  , (4)  lieu  maritime  de 
la  Laconie , félon  Paufanias. 
C’étoit  un  village  confacré  à 
Apoll  on,  aux  frontières  du  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Boée.  Son 
nom  venoit  d’une  petite  ftatue, 
qui  avoir,  dit-on  , été  la  pre- 
mière dédiée  à Délos.  Méno- 
phanes,  ayant  faccagé  Délos, 

(.«)  Paiif.  [>.  ij}.  Amiq.  cspliq.  par 
V B.’rn.  de  Montf.  Tom.  U.  p.  ai6. 

*)  Pauf.  p.  107. 

c)  Myth.  par  M,  l’Abb,  Ban.  Tom. 
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un  incrédule  jetta  dans  la  mer 
cette  flatue  , qui  fut  portée  par 
les  flots  fur  le  rivage  en  cet  en- 
droit. Paufanias  n’oublie  pas  de 
marquer  la  punition  de  l’impie. 
Ce  lieu  étoit  à deux  cens  Ra- 
des d’Epidaure  , furnommèe 
Limera. 

EP1DELIUS,  Epiddius,  (c) 

furnom  d’Apollon. Apollon  Epi- 
délius  étoithonoré  àEpidélium. 
Voyc\  Epidélium. 
EPIDÉMIURGES  , Epidc- 

miurgi  , E'itid  vpLiovfjdi , (</)  ma- 
giftrats  , que  les  Corinthiens 
envoyoier.t  chaque  année  à Po- 
tidée  , pour  gouverner  cette 
ville. 

EPIDICAZOMÊNOS  , (e) 
Epidica[omcnos  , E‘7ri/ot«Çc|Ut>o;  , 
titre  d’unepièceGrecque.Nous 
allons  jouer  , dit  Térence  dans 
le  prologue  du  Phormion,  une 
pièce  nouvelle  que  les  Grecs 
appellent  Epidicaz-jménos , 3c 
que  nous  appelions  Phormion  , 
parce  qu’un  parafite  ainfi  nom- 
mé y joue  le  principal  rôle , 
& que  c’eft  fur  lui  que  roule 
toute  l’intrigue. 

Donat,  ou  plutôt  celui  qui 
l’a  abrégé,  accufe  Térence  de 
s’être  trompé,  & il  allure  qu’il 
devoir  écrire  Epidica\omencn  , 
parce  , dit-il , que  la  tille  pour 
laquelle  on  plaide  elt  appellée 
Epidic animent.  Mais,  outre  qu’il 
eft  ridiedte  d’accufer  Térence, 
Scipion  de  Lélius  de  n’avoir  pas 
fçu  le  titre  de  la  pièce  Grecque 

I\T,  p.  104. 

(rf)  Thucyd.  p.  J7.  Î&. 

(«)  Tcrcnt.  Finirai.  Ptoloe.  y.  s$; 

& fi  1. 
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qtt’ils  faduifoienr,  ce  bon  doc- 
teur s’elt  trompé  lui-même  fort 
grollîèrement , quand  il  a cru 
que  les  Grecs  appelloient  Epi- 
dicazomenon,  la  fille  pour  la- 
quelle on  plaidoir  ; car  , il  n’y  a 
rien  de  moins  vrai. Ceux  qui  ont 
quelque  ufage  de  la  langue 
Grecque,  fçavent  fort  bien  que 
itiJiKccÇtdcu  Sc  , 

ne  font  jamais  dits  que  du  Juge 
qui  prononce,  ou  de  la  partie 
qui  plaide  , 8c  qui  demande,  Sc 
que  la  fille  pour  laquelle  on 
pJaidoit  , fie  qui  étoit  le  fujet 
du  procès  , n'étoit  nullementap- 
peliée  Lpidicazomené,mais  Epi- 
dicos  & Epicleros  6c  Epicleri- 
tis.  Epidicazomenos  eft  donc 
la  véritable  leçon  , fie  c’eft  com- 
me nous  dirions  le  demandeur  en 
jvjlice.  C’eft  Phormion  qui  fait 
affgner  Antiphon  pour  le  faire 
condamner  à époufer  Phanium, 
comme  fon  plus  proche  parent. 

EPIDIUS  [C.],  C.Epidius, 
(<i)rhéteur,  qui  fit  un  ouvrage, 
où  il  rapportoit  des  prodiges 
extraordinaires  Sc  incroyables. 
Quelques-uns  le  confondent 
avec  ce  Cornélius  Epicadus , 
affranchi  de  Sylla,  dont  Suéto- 
ne fait  mention.  11  ell  fur  qu’il  y 
avoit  à Rome  une  famille  de  ce 
nom , qui  a produit  plufieurs 
célébrés  perfonnages  , tel  que 
cet  Epidius  Marcellus,que  Sué- 
tone allégué  dans  la  vie  de  Cé- 
far,  fie  qui  étoit  tribun  du  peu- 
ple ; un  Epidius , l’an  de  J.  C. 
21 1.  Quelques  Hiftoriens  eti 
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nomment  d’autres,  comme  Plu- 
tarque , Appien  , Dion  Cafiius  , 
Pline.  . 

EPIDORPIS,  Epidorpis , (è) 
H'-Tidepirii , nom  que  les  Grecs 
donnoient  quelquefois  à leur 
fouper. 

EP1DOTE  , Epidotes  , F.Vi- 
/»th{  furnomde  Jupiter.  Voyc^ 
Jupiter  Epidote. 

Il  y avoit  un  génie  du  nom 
d’Epidote  révéré  par  les  Lacé- 
démoniens. 

ÉPIÉS,  Epies , divinité  Égyp- 
tienne , que  l’on  croit  être  1* 
même  chofe  qu’Ofiris. 

F.PIGÉE.  Voyei  Elion. 

EPIGÉUS  , Epigeus  , ( c ) 
E’miyivi  , capitaine  Grec  qui 
partit  pour  le  fiege  de  Troye. 
Les  Troyens  blefferent  ce  capi- 
taine qui  étoit  un  des  plus  fa- 
meux qu’eulfent  les  Thelfaliens, 
& qui  ayant  malheureufement 
tué  fon  coulin-germain  , avoit 
été  obligé  de  quitter  la  ville  de 
Budie  , où  il  règnoit  avec  beau- 
coup de  gloire,  & de  fe  retirer 
en  qualité  de  fuppliant  auprès  de 
Pelée  & de  Thétis.  Ceux-  ci  con- 
noilTant  fes  grandes  qualités  , 
l’avoient  donné  à Achille  pour 
l’accompagner  à cette  guerre  , 
Sc  pour  combattre  avec  lui 
contre  les  Troyens.  Epigeus 
s’étoit  déjà  faili  du  corps  de 
Sarpédon  , lorfqu’Heétor  lui 
jetta  une  greffe  pierre  qui  lui 
fendit  la  tête  dans  fon  cafque. 
Epigéus  tomba  fur  le  corps  qu’il 


(«)  Plin.  T.  II.  p.  $7.  | (c)  Humer,  Ilia  J.  L.  XVI.  v.  J70,  «r 

(il  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  ielftJ, 
llcntf.  Toin.  IU.  p.  11e,  I • 
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entraînoit , de  les  ténèbres  de 
la  mort  l’envelopperent. 

EPIGIES , Epigii  , t V ttu . 

(4)  nom  que  l'on  donnoit  à une 
efpèce  de  nymphes.C’étoient  les 
nymphes  terreilres  que  l’on  ap- 
pelloit  ainfi  , comme  le  dciigne 
le  nom  lui-même. 

EPIGONES  , Epigoni,  (é) 
E ’tiwim  1 terme  qui  veut  dire 
defcendans  , fucceffeurs.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  aux 
enfans  de  ces  fept  braves  capi- 
taines qui  adiégerent  vainement 
la  ville  de  Thebes.  Ces  jeunes 
Princes,  dix  ans  après  cette 
première  de  malheureufe  expé- 
dition , vengerent  la  mort  & le 
déshonneur  de  leurs  parens  , 
fous  la  conduite  d’Alcméon,  fils 
d’Amphiaraus  ded  Eryphyle.  Ils 
rirent  un  grand  butin,  emme- 
nèrent l’aveugle  Tiréfias  , de  en- 
voyèrent fa  Elle  Manto  à Del- 
phes , pour  y fervir  dans  le  tem- 
ple d’Apollon. 

EPIGONES  , Epigoni  , (c) 
ïV<7:'™< , nom  qui  fut  donné  à 
un  corps  de  troupes , du  tems 
d’Alexandre  le  Grand.  Pendant 
que  ce  Prince  e'toit  à Sufe  , il 
y vint  trente  mille  jeunes  hom- 
mes PerfatLs , 6c  prefque  tous 
de  même  âge  ; & on  les  nomma 
Epigones  comme  venant  rele- 
ver les  vieux  foldats  de  leurs 
faélions  de  de  leurs  longues  fa- 
tigues. On  lesavoit  tous  choilïs 
les  plus  forts  de  les  mieux  faits 
qu’on  eût  pu  trouver  dans  la 

(»)  Amiq.  eXpl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  I.  p 585. 

'(i)  Pauf.  pai>.  st6,S79>6>7-  Diod. 
Suai.  pag.  1S6  , 187.  Strab.  pag.  p]  , 
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Perfe  , & on  les  avoit  mis  entre 
les  mains  des  Gouverneurs  des 
villes  qu’Alexandre  avoit  nou- 
vellement bâties , ou  de  celles 
qu’il  avoit  conquifes.  Ils  les 
avoient  drefles  aux  exercices 
militaires,  leur  enfeignant  tout 
ce  qui  étoit  du  matier  de  la 
guerre  ; & ils  ctoient  tous  pro- 
prement vêtus,  6c  armés  à la 
Macédonienne.  Us  vinrent  plan- 
ter leur  camp  devant  la  ville, 
où  s’etant  mis  en  bataille,  ils 
palTerent  en  revue  8c  firent  l’e- 
xercice devant  le  Roi,  qui  en 
fut  très-fatisfait , & leur  fit  de 
grands  biens  dans  la  fuite. Mais, 
ce  ne  fut  pas  fans  donner  une 
grande  jaloufie  aux  Macédo- 
niens. En  effet  , Alexandre  , 
voyant  qu’ils  étoient  las  &i  en- 
nuyés de  la  longueur  de  la 
guerre , de  qu'il  leur  arrivoit 
fouvent  aux  aflemblées  de  s’em- 
porter en  plaintes  de  en  murmu- 
res, voulut  former  ces  nouvel- 
les troupes  pour  les  oppofer 
aux  vieilles,  de  réprimer  leur 
licence. 

J uftin  rapporte  cet  évènement 
avec  des  circonftances  bien  dif- 
férentes. Alexandre,  dit-il  , 
permit  à fes  foldats  d’époufer 
les  prifonnières  qu’ils  entrete- 
noient.  Il  s'imagina  que  s’ils 
avoient  dans  le  camp  une  efpè- 
ce de  foyers  & de  dieux  domef- 
tiques  , ils  foupireroient  moins 
après  leur  patrie,  6c  que  les 
plaifirs  d’un  ménage  réglé  leur 

401,41». 

(ci  luit.  L.  XII.  C.  4.  Roll.  Hiü.  Ane. 
T.  III.  p.  784. 
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«douciroient  les  fatigues  de  îa 
guerre.  Il  crut  même  que  défor- 
mais il  n’épuiferoit  plus  tant  la 
Macédoine  par  de  nouvelles 
recrues  , fi  les  vieux  foldars  cé- 
doient  leur  place  à leurs  enfans, 
qui  combattroient  fous  les  rfiê- 
mes  drapeaux  à l'ombre  dcf- 
quels  ils  auroier.t  reçu  le  jour  , 
& qui  feroienr  d’autant  plus 
propres  au  métier  de  la  guerre, 
qu  ils  en  auroient  faitl’appren- 
tirtage  dès  le  berceau.  Une  fi 
Cage  coûtume  parta  d'Alexandre 
i fes  fuccerteurs.  On  deftinoir 
donc  de  certains  fonds  à l’en- 
tretien de  ces  enfans;  on  leur 
fournirtoit  des  armes  de  des  che- 
vaux dès  qu’ils  avoient  atteint 
l'âge  de  s’en  fervir  , & on  me- 
furoit  les  récompenfes  des  pe- 
res  au  nombre  de  leurs  fils. 
Quand  ceux-là  venoient  à mou- 
rir , ceux-ci , tout  pupilles  qu’ils 
étoient,  en  recevoient  lafolde 
comme  unfalaire  dû  à leur  en- 
fance guerrière.  Ainfi,  ces  jeu- 
nes gens  , accoûtumés  dès  leur 
bas-âge  au  péril  8c  au  travail , 
formoient  un  corps  d’armée  in- 
vincible. Ils  regardoient  leur 
camp  comme  leur  patrie  , & al- 
loient  au  combat  lûrs  de  la  vic- 
toire. On  les  appelia  Epigones, 
ajoute  Jurtin. 

EPIGONUS , Epigonus  , l’un 
des  Auriges  du  Cirque.  Eoyc[ 
Auriges  du  Cirque. 

EPiLÉNIE,  danfe  pantomi- 
me des  Grecs  , dans  laquelle  ils 
imitoient  ce  qui  fe  pafle  dans 
i’aélion  de  fouler  des  raifins. 

EPILOGUE , Epilogus  , E*t r/ - 
As;r, , de  «x«  » fur,&  Myu  , 
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dico  , je  dis.  C’eft  , dans  l’art 
oratoire,  la  conclusion  ou  der- 
nière partie  d'un  difeours  ou 
d’un  traité , laquelle  contient 
ordinairement  la  récapitula- 
tion des  principaux  points  ré- 
pandus 8c  expofés  dans  le  corps 
du  difeours  ou  de  l'ouvrage. 

Ce  mot,  dans  la  poëfie  dra- 
matique , fignifioit  chez  les  An- 
ciens ce  qu’un  des  principaux 
aéleurs  adrelïoit  aux  fpeéVa- 
teurs , lorfque  la  pièce  étoit 
finie  , 8c  qui  contenoit  ordinai- 
rement quelques  réflexions  re- 
latives à cette  même  pièce,  8c 
au  rôle  qu'y  avoit  joué  cet  ac- 
teur. 

Parmi  les  Modernes  ce  nom 
8c  ce  rôle  font  inconnus;  mais  , 
à l'Epilogue  des  Anciens  ils  ont 
fubftitué  l’ufage  des  petites  piè- 
ces ou  comédies  qu'on  fait  fuc- 
céder  aux  pièces  lérieufes,  afin, 
dit-on,  de  calmer  les  partions,  & 
de  diflîper  les  idées  trilles  que 
la  tragédie  auroit  pu  exciter. 
Il  elt  douteux  que  cette  prati- 
que foit  bonne  ôc  mérite  des 
éloges  ; un  Auteur  ingénieux 
la  compare  à une  gigue  qu’on 
joueroit  fur  une  orgue  après  un 
fermon  touchant , afin  de  ren- 
voyer l’auditoire  dans  le  même 
état  où  il  étoit  venu.  Mais  , 

?uoique  l’Epilogue  , confidéré 
ous  ce  rapport,  foit  allez  in- 
conféquent,  il  elt  appuyé  fur  la 
pratique  des  Anciens  , dont  l'e- 
xode, c’eft-à-dire  , la  fin  , la 
fortie  des  pièces,  exodium,  étoit 
une  farce  pour  eflîtyer  les  lar- 
mes qu’on  avoit  verfées  pen- 
dant la  repréfemadon  de  1* 
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tragédie.  Ut  quidtfuid  lacryma- 
rttm  iic  triflitiee  cepijjent  ex  tragi- 
cis  affeflibus , hujus  fpedaculi  ri- 
fus  detergeret,  dit  le  Scholialie 
de  Juvénal. 

L’Epilogue  n’a  pas  même 
toujours  été  d'ufage  fur  le  théâ- 
tre des  Anciens  , ni  à beaucoup 

frès  fi  ancien  que  le  prologue. 

1 eft  vrai  que  piufieurs  Auteurs 
ont  confondu  dans  le  drame 
Grec  l'Epilogue  avec  ce  qu’on 
nommoit  exode,  trompés  par- 
ce qu’Ariliote  a défini  celui-ci 
une  partie  qu'on  récite  lorfque  le 
chœur  a chanté  pour  la  dernière 
fois  ; mais  , ces  deux  chofes 
étoient  en  effet  aulïi  differentes 
que  le  font  nos  grandes  & nos 
petites  pièces , l’exode  étant  une 
des  parties  de  la  tragédie,  c'eft- 
à-dire , la  quatrième  de  dernière, 
qui  renfermoit  la  cataftrophe 
ou  le  dénouement  de  l'intrigue, 

& répondoit  à notre  cinquième 
aéte  ; an  lieu  que  l’Épilogue 
étoit  un  hors-d’œuvre  , qui  n’a- 
voit  tout  au  plus  que  des  rap- 
ports arbitraires  & fort  éloignés 
avec  la  tragédie. 

EPILYCÜS  , Epilycus  , {a) 
E’-jiiWoç  fut  pere  d’Ifandre  , 
de  qui  naquit  une  fille  qui  fut 
mariée  à Xanthippe,  fils  aîné  de  ’ 
Périclès. 

EP1MENE  , Epimenes  , (b) 
l’un  des  gardes  du  corps  d’A- 
lexandre le  Grand,  entra  dans 
la  conjuration  d’Hermolaüs.  Le 
jour  marqué  pour  l'exéêution 
du  complot , le  Roi  pouffa  la 
débauche  jufqu’au  lendemain  , 

. {<)  Plat.  T.  I.  p.  tyi,  J 
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& fit  beaucoup  plus  de  raréfiés 
qu’à  l’ordinaire  aux  conjurés 
qui  avoient  fait  la  garde  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  II 
nuit.  Epimene  , foit  que  ces 
care(Tes  l’euffent  changé  tout-à- 
coup  , ou  qu’il  crût  que  les  dieux 
s’oppofoient  à leur  deffein,  dé- 
couvrit la  conjuration  à fon 
frere  Euryloque,  à qui  il  n'a- 
voit  pas  voulu  qu’on  la  commu- 
niquât auparavant;  Ôc  Euryloque 
fur  le  champ  arrêta  fon  frere  , 
de  le  mena  au  palais  , où  ayant 
éveillé  les  gardes,  il  leur  dit 
qu’il  s’agifloit  d’une  affaire  qui 
concernoit  la  vie  du  Roi. 

L’heure  indue  à laquelle  ils 
venoient,  leur  mine  effrayée, 
& la  grande  rriltcfle  de  l’un 
des  deux  donnèrent  l’allarmea. 
Ptolcmée  de  à Léonatus  , qui 
étoient  de  garde  à la  porte  de 
la  chambre  ; de  forte  qu’iis  les 
firent  entrer  promptement,  de 
éveillèrent  le  Roi  encore  tout 
alfoupi  delà  débauche.  Mais, 
comme  il  eut  peu-à-peu  repris 
fes  el’priis,  il  leur  demanda  ce 
qu’il  y avoir,  & aufli-tôtEurylo- 
que  commença  à dire  que  les 
dieux  n’avoient  pas  tout-à-fait 
abandonné  leur  famille,  puif- 
que  fon  frère  ayant  projetté  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes, 
ils  lui  avoient  fait  la  grâce  de 
s'en  repentir  , de  qu’il  venoit 
révéler  lui- même  au  Roi  1» 
confpiration  faite  contre  fa  per- 
fonne  , & qui  avoit  manqué 
d’être  exécutée  la  nuit  de  de- 
vant; qu’au  relie  il  ne  s’itnagi- 

(J)  Q.  Curt.  L.  VlII.c.  «. 
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neroit  jamais  les  Auteurs  d’un 
deflein  fi  exécrable.  Et  alors 
Epimene  déduifit  tout  l’ordre 
de  la  conjuration,  & déclara 
tous  les  complices. 

EPIMÉN1DE  , Epimctiides  , 
E'm natfwi  (<r)  célébré  Fhilofo- 
phe  , qui  pafle  pour  le  fepticme 
fage  de  la  Grece,  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé- 
riandre  de  ce  nombre.  Il  étoit 
Crérois , de  la  ville  de  Gnofle, 
ou  de  Phelle  félon  d’autres. 
Son  pere  fe  nommoit  Dofiade  , 
ou,  félon  certains,  Agéfarque, 
& fa  mere  Blalta. 

On  raconte  qu'il  fut  envoyé 
un  jour  à la  campagne  par  fon 
pere,pour  y porter  une  brebis,dc 
qu’en  plein  midi  s’étant  détourné 
du  chemin  , il  entra  dans  un 
antre  , où  il  s’endormit.  Ce 
fommeil  ajoûte-t-on,  dura  cin- 
quante-fept  ans  ; d’autres  le  font 
moins  long  prefque  de  moitié. 
Quoi  qu’il  en  foit,  quand  il  fe 
fut  éveillé  , il  fe  mit  à chercher 
fa  brebis,  croyant  qu’il  n’avoit 
dormi  que  quelque  tems.  Mais, 
ne  l’ayant  pas  trouvée,  il  re- 
tourna au  champ  ;&  voyant  que 
la  face  des  chofes  y étoit  en- 
tièrement changée  , de  que  le 
champ  même  avoir  pâlie  au  pou- 
voir d’un  autre,  étonné  & in- 
certain il  revint  à la  ville. 
Comme  il  voulut  rentrer  chez 
lui , on  lui  demanda  (jui  il  étoit; 
& s’étant  fait  connoitre  quoi- 
qu’avec  peine  à un  de  fes  fré- 
ta) Lucian.  Terni,  t.  p.  Ai  , As.  Silid. 
T.  I.  p.  1000.  Diug.  Lacrt,  p.  77.  ér  ftq. 
Plut.  Tom.  1.  p.  84.  Paul",  p.  16,  ii>  , 
11}  » 181 1 >8j.  Ciccr.  de  Divinat.  L.  I. 
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res  , il  apprit  de  lui  la  vérité 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  lec- 
teur n'ajoûtera  pas  plus  de  foi 
à ce  conte , qu'à  tant  d’autres 
que  nous  font  les  Anciens  , de 
qui  ne  méritent  pas  plus  de 
créance.  Il  peut  y avoir  quel- 
que cliofe  de  vrai  dans  celui- 
ci  ; mais , il  v a de  l’exagération 
dans  le  nombre  des  années. 

Epimcnide  avoit  la  réputa- 
tion d’être  fort  aimé  des  dieux 
& profondément  gavant  dans 
les  chofes  divines  , fur-tout  en 
ce  qui  regarde  l'infpiration  de 
les  cérémonies  les  plus  mvl^é- 
rieufesôc  les  plus  cachées.  C’eft 
pourquoi , onl’appelloit  de  fon 
tems  le  nouveau  Curete.  Ce 
nom  lui  avoit  été  donné  par  les 
peuples  de  Crete.  Ils  vouloienc 
dire  par-là  qu’il  étoit  aulli  fage 
de  aulli  habile  que  les  Curetés  , 
les  prêtres  qui  avoient  gardé 
Jupiter  enfant.  On  l’appelloit 
aulli  le  fils  de  la  nymphe  Balré. 
On  ne  fçait  point  qui  étoit  cette 
nymphe  ; mais , Diogène  Laèrce 
écrit  qu’Epiménide  étoit  li  aimé 
des  nymphes,  qu’elles  lui  don- 
nèrent une  drogue , qu’il  con- 
fervoitdans  la  corne  d’un  bœuf, 
& dont  une  feule  goutte  le  te- 
noit  long  -Ntems  vigoureux  de 
fain , de  l’exemptoit  de  la  né- 
celïité  de  prendre  aucune  autre 
forte  de  nourriture. 

Toute  la  ville  d’Athènes  fe 
rrouvanttroublée  par  des  crain- 
tes fuperilitieufes  . de  par  des 

Ic.  34.  Strab.  p.  479.  Mdm.  .de  l’Acad. 
de»  Inlcript.  Ht  Bell.  Lut.  Tum.  VI.  p. 
. 164.  T.  VU.  p.  }!,}». 
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fpeélres  & des  phantomes  , on 
réfolut  de  faire  venir  de  Crere 
Epiménide.  Quand  ii  fur  arrivé 
à Athènes  , il  fît  amitié  parti- 
culière avec  Solon,  6t  lui  fraya 
le  chemin  pour  publier  fes  loix, 
pour  les  faire  recevoir  au  peu- 
ple ; car  il  accoutuma  les  Athé- 
niens à faire  moins  de  dépenfe 
pour  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardoienr  la  religion  , & à être 
plus  modérés  dans  leur  deuil  , 
en  mêlant  d’abord  à leurs  obfe- 
qties  certains  facrifîces  qu’il 
fubftitua  à la  place  des  coutu- 
mes dures  8c  barbares  qui  rè- 

?;noient  auparavant,  8c  auxquel- 
es  la  plûpart  des  femmes 
étoient  particulièrement  atta- 
chées ; mais,  ce  qui  eft  plus  con* 
fîdérable,  par  des  propitiations, 
par  des  expiations  6i  par  des 
fondations  de  temples  & de 
chapelles , il  purifia  & fantftifia 
fi  bien  la  ville  , qu’il  la  rendit 
foumife  & obéiflante  à tout  ce 
qui  droit  jufte,6c  beaucoup  plus 
louple , plus  docile  & plus  por- 
tée à vivre  déformais  en  bonne 
intelligence  & avec  union. 

Ces  propitiations  d’Epimc'ni- 
de  ont  quelques  traits  de  refiTera- 
blance  avec  l’expiation  des  Hé- 
breux, comme  elle  eft  décrite 
dans  le  feizième  chapitre  du 
Lcvitique  ; car,  on  écrit  qu’il 
prit  des  brebis  toutes  blanches, 
6c  d’autres  toutes  noires  , qu’il 
les  mena  dans  le  lieu  de  l'Aréo- 
page ; 8c  qu’en  les  laiflant  aller , 
il  ordonna  à ceux  qui  les  fui- 
voient , que  par-tout  où  elles  fe 
coucheroient , ils  les  immolaf- 
fent  fur  le  lieu  même  au  Dieu 
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qui  y préfidoit  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté , 8c  â chaque  endroit  un 
élevoit  un  autel , d’où  vient  que 
dans  les  bourgs  de  PAttique  on 
trouvoit  beaucoup  d’autels  fans 
nom , anciens  monumeus  de 
cette  cérémonie.  Il  fit  bâtir 
aulfi  plufieurs  chappelles  & plu- 
fieurs  temples;  8c  entre  autres, 
Contumeli » fanum  & Impuden- 
tice. 

On  conte  aulfi  d’Epiménide, 
que  voyant  le  port  de  Muny- 
chia , après  l’avoir  conlidéré 
long-rems  , il  dit  à ceux  qui 
l’accompagnoient  : Que  les  hom- 
mes font  aveugles  & ignorant  dans 
.l' avenir!  Si  Us  Athéniens  fça- 
voient  tous  Us  maux  que  ce  lieu 
caujera  J leur  ville , ils  le  mange- 
raient , pour  ainfi  dire  , à belles 
dents.  L’effet  de  cette  prédic- 
tion arriva,  la  114.*  Olympia- 
de , c’eft-à-dire,  près  de  270 
ans  après  qu’elle  eut  été  faite. 
Car  , Antipater  contraignit 
alors  les  Athéniens  de  recevoir 
une  garnifon  dans  la  forterelle 
de  Munychia. 

Les  Athéniens,  ravis  d’admi- 
ration pour  la  vertu  & pour  la 
fagefle  d’Epiménide  , voulurent 
le  combler  de  préfens  & d'hon- 
neurs ; mais  , il  les  refttfa  , 6c 
ne  voulut  qu’une  feule  branche 
de  l’olivier  facré  qu’il  emporta 
dans  fon  pais. 

Dans  Platon  , on  rend  ce  té- 
moignage à ce  Philofophe,  qu’il 
eut  plus  d’efprit  que  tous  les 
autres  hommes  , & qu’il  prédit 
la  guerre  des  Perfes  plufieurs 
années  avant  qu’on  penfât  à er» 
faire  les  préparatifs.  II  avok 

fait 
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fait  un  traité  de  cinq  mille  vers 
de  la  génération  des  Curetes  & 
des  Corybantes  ; fix  mille  vers 
fur  l’expédition  de  Jafon  ; un 
traité  en  profe  du  gouverne- 
ment 8c  des  facrifices  de  ceux 
de  Crete  ; quatre  mille  vers  fur 
Minosdc  fur  Rhadamante  ; un 
traité  en  vers  fur  les  expiations. 
Il  arriva  à Athènes  vers  l’O- 
lympiade 46.  Les  Athéniens  lui 
avoient  envoyé  Nicias,  pour 
l'obliger  à faire  ce  voyage. 

Il  elt  à remarquer  quel’ufage 
des  ouvrages  en  profe  com- 
Tnençoit  à être  commun  dans  la 
Grece  du  tems  d’Epiménide  , 
puifqu’il  avoit  compofé  lui-mê- 
me , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire, 
un  traité  en  profe  ; 8c  ce  traité 
étoit  dans  l’ancienne  dialeéle 
des  Cretois  ; car , cette  dialec- 
te étoit  une  des  marques  à quoi 
l'on  diilinguoit  les  véritables 
ouvrages  d’Epiménide  de  ceux 
qui  lui  étoient  fuppofés. 

EPIMÉTHÉE,  Epïmetheus  , 

, (<t)  frere  de  Pro- 
méthée,  étoit  fils  de  Japet  8c 
de  Clymène.  Les  Poètes  ont 
feint  que  Prométhée  avoit  for- 
mé les  hommes  prudens  ÔC  in- 
génieux , 8c  qu’Epiméthéc  avoit 
fait  les  imprudent  8c  les  ftupi- 
des.  Le»  Mythologues  difent 
que  Prométhée  ell  l’efprit  qui 
prévoit  l’avenir;  8c  qu’Epimé- 
thée  lignifie  l’efprit  qui  ne 
juge  des  chofes  qu’après  l’évè- 
nement. ripe/ucTm;  en  Grec  fi- 
gnifie  prévoyant  ; 8c 
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Truf  , qui  confulte  trop  tard. 

Vulcain,  pat  l’ordre  de  Ju- 
piter, ayant  formé  une  femme 
douée  de  toutes  fortes  de  perfec- 
tions , ce  qui  la  firappeller  Pan- 
dore , les  dieux  la  comblèrent 
de  préfens , & l’envoyerent  à 
Prométhée  , avec  une  boëte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce 
Prince  s’en  étant  défié , ne  vou- 
lut point  la  recevoir  pour  fa 
compagne;  mais,  Epiméthée, 
à qui  elle  fe  préfenta,  en  fut 
fi  charmé,  qu’il  l’époufa,&ert 
eut  Pyrrha , femme  de  Deuca- 
calion.  Il  voulut  aulfi  voir  ce 
qui  étoit  dans  la  boëte  fatale, 
oc  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis 
ce  tems-là  inondé  toute  la  ter- 
re. Il  la  referma  promptement; 
•mais , il  n’y  eut  que  l’efpérance 
qui  n’eut  pas  le  tems  de  s’é- 
vader , 8c  c’ell  le  feut  bien  qui 
relie  aux  hommes  malheureux. 

Quant  à la  métamorphofe 
d’Epichémée  changé  en  linge, 
c’en  , félon  Lucien  , que  co 
Prince,  étoit  comme fon  frere, 
un  habile  ilatuaire , 8c  imiroic 
en  perfeélioti  la  nature.  M.  le 
Clerc  prétend  qu’Epiméthêô  cft 
lç  même  oueGog,  dont  le  nom 
veut  dire  brûlant;  ce  qui  con- 
vient, félon  lui.  à ce  Prince, 
dont  on  a voulu  marquer  la 
palïïon  pour  les  femmes , pae 
l’hiftoire  de  Pandore. 

EPlNICIES , Epinicia , fêtes 
que  l’on  célébroir  en  aélion  d® 
grâces  d’une  victoire.  Voye{ 


ta)  0»H.  Mcta-n.  L.  I.  c.  1».  Myih.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  J.  loa- 
I.  UI.  p.  46»  ■ à-  foiv.  V*' 
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les  deux  articles  fuivans. 

’ EP1MCION  iEpinkion-  (d) 
f 'ti/mct,  chant  de  triomphe  ou 
de  réjouiflançe,  tel  qu'on  chan- 
te au  gain  d'une  bataille,  com- 
me firent  les  Lévites,  lorfque 
David  fit  conduire  l’Arche  fa- 
crée  dans  Jérufalem , 6c  les  Mac- 
çabées  après  leur  victoire,  & 
la  défaite  de  l’impie  Nicanor, 
c’eft  à peu  près  ce  que  les  Chré- 
tiens appellent  le  Te  Deum. 

EPI  N ICIUM,  Epinicium , 
terme , qui,  dans  la  poèfie  Grec- 
que 8c  Latine,  lignifie,  i.°  une 
fête  ou  des  réjouilfances  pour 
uqe  victoire  remportée  fur  l’en- 
nemi ; a.0  un  poème,  une  pièce 
de  vers  fur  le  même  fujet,  un 
chant  de  victoire.  Scaliger 
traite  expreflèment  de  cette  for- 
te de  poème  dans  fa  poétique. 
L’épitre  de  Boileau  , le  poème 
de  Corneille  fur  le  palfage  du 
.Rhin,  celui  de  M.  Adiflon  fur 
la  campagne  de  1704,  6c  celui 
de  M.  de  Voltaire  fur  la  ba- 
taille de  Fontenoy,  font  de  ce 
• genre. 

Le  poème  de  M.  AdilTon  a 
pour  objet  la  bataille  d’Hocltet; 
ç’slï  un  des  plus  beaux  ouvra- 
ges de  cet  iiiulire  Auteur;  ce- 
lui de  M.  de  Voltaire  ne  mé- 
rité pas  moins  d’être  lu  ; la  pré- 
face que  l’Auteur  y a mife  con- 
tient des  réflexions  judicieufes 
fur  ce  genre  de  poème,  8c  fur 
1,’épiire  de  Defpreaux. 

EPIONE,  Epione,  (é)époufa 
Efculape  , dont  elle  eut  Ma- 

fa)  Parai.  L.  I.  c.  15.  T.  ai.  Maccab. 

!..  II,  8.  v.  5 J. 

’ (i)  Auiig.  cxpl.  pat  D,  Bcrn.  de 
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rhaon,  qui  alla  à la  guerre  dfc 
Troye. 

EPIPHANE,  Epiphanes , (c) 
H'vHipuyii  t furnom  de  Jupiter. 
C’elt  comme  qui  diroit  qui  eft 
prejent , qui  apparoît.  Ce  furnom 
étoit  commun  à la  vérité  aux 
autres  dieux  ; mais,  il  appar- 
tenoit  plus  lpecialement  à Ju- 
piter; & à cette  occafion  il 
ne  fera  pas  inutile  d’éclaircir 
un  point  de  Mythologie  tou- 
chant la  prétendue  apparition 
des  dieux,  ou  la  Théopfie. 

Cicéron  dit  que  fouvent  le» 
dieux  fe  rendoient  préfens  ; 
que  fouvent  on  les  voyoit.  Un 
Payen  , au  rapport  d’Arnobe, 
parloir  ainfi  : « Qu’on  ne  s’i- 
» magine  pas  que  nous  bâtif- 
» fons  des  temples  pour  metrre 
ja  les  dieux  à couvert  de  la 
» pluie,  des  vents,  de  l’ardeur 
» du  foleil , 6c  des  autres  in- 
» jures  de  l'air;  c’eft  afin  que 
» nous  puilfions  les  voir  de 
» près,  nous  entretenir  avec 
» eux,  & joindre  nos  difeours 
» avec  eux  , avec  le  refpeék 
» que  nous  leur  devons.»  Dio- 
dore  de  Sicile,  après  avoir  dit 
qu’Ifis  avoit  trouvé  plulïeurs 
fortes  de  médicamens , ajoûte 
que  ce  qui  augmentoit  la  vé- 
nération pour  elle,  c’ell  qu’el- 
le étoit  préfente  aux  remedes 
qu’elle  donnoit.  Plutarque  dit 
qu’Engyum  , ville  de  Sicile  , 
etoit  devenue  confidérable.prin- 
cipalement  par  l’apparition  fré- 
quente des  déelfes  Meres.  On 

Montf.  Tom.  I.  p.  184. 

(c)  Mjrth.  par  M.  l’Abb.  Ban,  Tom» 
111,  p.  j6b.  ér  /m, 
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étoit  perfuadé  que  les  héros  & 
les  dieux  apparoifloienc  fur- 
«out  aux  jours  de  fêtes  qu'on 
célébroir  en  leur  honneur,  & 
<]u’ils  ne  fe  laifloient  point 
■voir  hors  ce  tems-là,  ainli  que 
nous  l’apprenons  de  Dion  Chry- 
follome.  C’étoit  cette  prefen- 
ce  des  dieux  qui  augmentoit  la 
ve'nération  qu'on  avoit  pour 
leurs  llatues  , parce  qu’on 
croyoit  que  les  dieux  y étoient 
préfens  , fur-tout  quand  ils  ren- 
doient  leurs  oracles. 

Si  nous  voulions  rechercher 
l'origine  de  cette  fable  , nous 
trouverions  qu’elle  étoit  fondée 
fans  doute  fur  ce  que  la  tra- 
dition avoit  appris  aux  Payens, 
«jue  Dieu  s'étoit  montré  à Ja- 
cob , dans  cette  vilîon  de  l’é- 
chelle myllérieufe  dont  parle 
l’Écriture  , dans  laquelle  ce 
Patriarche  difoit  qi^’il  avoit  vu 
Dieu  face  à face.  Le  lieu  où 
Jacob  avoit  eu  cette  vifion, 
devint  en  effet  afTez  célébré 
par  le  monument  qu'il  y drelfa, 
pour  qu’on  puilfe  en  avoir  eu 
connoillànce.  On  peut  ajoûter 
encore  , qu’on  pouvoir  avoir 
entendu  parler  de  ce  qui  arri- 
va à Moïfe  à Oreb  & au 
mont  Sinai , où  il  avoit  vu  Dieu 
face  à face. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  ce- 
pendant que  les  Payens  cruirent 
voir  l’eiïence  de  leurs  dieux; 
mais,  ils  fe  vantoient  du  moins 
de  jouir  quelquefois  de  leur 
préfence  , 5c  d’être  ce  qu’ils 
appelloient  Théoptes. 

(*)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  T.  lit.  pag; 
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EPIPHANE,  Epiph  ânes  , 
EVi««rsî , terme  Grec  qui  li- 
gnifie proprement  ce  qui  pa- 
roît  avec  éclat;  & on  donne, 
comme  on  l’a  vu  dans  l’article 
précédent,  cette  épithete  aux 
dieux , lorfqu’ils  apparoiffenc 
aux  hommes.  Antiochus , frere 
de  Séleucus , étant  heureufe- 
ment  arrivé  en  Syrie , peu  après 
la  mort  de  fon  frere  , fut  re- 
gardé comme  une  divinité  fa- 
vorable qui  fe  montroit  dans 
le  pais,  & reçut  pour  cela  le 
furnom  d’Epiphane. 

EPIPHANE,  Epiphanes , (a) 
E 'ssifmiç,  fils  d’Àntiochus  de 
Comagene.  Pendant  que  Tite 
faifoit  le  fiege  de  Jérufalem  , 
Epiphane  vint  le  joindre  avec 
une  troupe  choifie  de  très-lefte, 
tous  beaux  hommes,  grands  de 
.taille,  dans  la  fleur  de  l’àge  , 
& armés  à la  Macédonienne  , 
d’où  ils  étoient  appelles  Macé- 
doniens. Ce  jeune  Prince,  donc 
la  valeur  alloit  jufqu’à  la  té- 
mérité, témoigna  s’étonner  de 
ce  que  les  Romains  fembloient 
n’oler  s'approcher  des  murail- 
les. Eh  bien,  lui  dit  Tire  en 
fouriant,  le  champ  efl  libre  ; vous 
pouvez  tenter.  AuiE-tôt  Epipha- 
ne part  avec  fes  Macédoniens, 
& s’avance  julqu’au  pied  du 
mur.  Il  fut  fi  bien  reçu  par  les 
Juifs,  qu’il  comprit  que  la  ré- 
ferve  des  Romains  étoit  pru- 
dence. Sa  troupe  s’étant  opi- 
niâtrée à faire  ferme  5c  à ne 
point  reculer,  pour  fouter.ir 
l’engagement  quelle  avoit  pris, 

Î4»»45tf* 
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fut  accablée  par  une  grêle  de 
traits  & de  pierres  par  les 
alïiégés  ; & il  la  ramena  bien 
diminuée  , & réduite  à un 
petit  nombre , dont  la  plûpart 
ctoient  bleflés. 

On  donne  à Epiphane  un 
frere  nommé  Callinicus.  Voye\ 
Catünicus. 

EPIPHANE,  Epiphants,  (a) 
F.Vi.’aiiiç.  On  lit  au  fécond  li- 
vre des  hiftoires  de  Tacite , 
que  le  roi  Epiphane  fut  bleffé 
en  combattant  courageufement 
pour  Othon.  Sur  quoi  M.  Gué- 
rin fait  cette  remarque.  Il  fem- 
ble , dit-il,  que  Tacite,  par 
confidération  pour  la  majefté 
royale,  auroit  dû  apprendre  au 
leéleur  ce  que  c’étoir  que  ce 
Prince,  & par  quel  hazard  il 
fe  trouvoit  dans  cette  aélion 

EPIPH  AU  ÉE,Epiphanea. 
Voyc{  Epiphanie  ville  de  Ci- 
licie. 

. EPIPHANIE,  Epiphania  , (b) 
ï'vr  txriia  , ville  de  l’Alie  mi- 
neure dans  la  Cilicie.  Etienne 
de  Byzance,  Ptolémée,  Pline, 
Appien  & d’autres  font  men- 
tion de  cette  ville.  Cicéron 
J'appelle  Epiphanée , Epiphanea. 
C’etoit  une  des  villes  méditer- 
ranées  de  la  Cilicie  propre, 
félon  Ptolémée. 

Les  notices  eccléfialliques 
l’attribuent  à la  fécondé  Cilicie. 
Elle  étoit  cpifcopale  , fous  Ana- 
zarbe , métropole  ; St  Amphion, 
4on  évêque , foufcrivit  au  con- 
ta) Tscit.  Hilt.  L.  II.  c.  »f. 

(S)  Ptolem.  I.  V.  c.  8.  Plin.  Tom.  I. 
p.  «70.  Appian.  p.  1)7,  Cicç£.  ad  Amie. 
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elle  de  Néocéfarée , & au  pre- 
mier de  Nicée.  Le  même  eft 
nommé  évêque  d'Epiphanie  de 
Cilicie,  par  Sozomehe  , dans 
fon  hiftoire  de  l’Eglife.  On  lx 
nommoit  anciennement  CEnian- 
dos , félon  Pline. 

EPIPHANIE,  Epiphania , (c} 
E'mfâfim,  ville  fituée  fur  l’Eu- 
phrare.  Elle  en  étoit  furnom- 
mee  Epiphanie  fur  V Euphrate. 
On  la  furnommoit  ainii  pour 
la  diftinguer  des  autres  villes 
du  même  nom. 

EPIPHANIE , Epiphania , (d) 
B’o-ipartut,  ville  de  Syrie  fur 
l'Oronte.  C’ell  fans  doute  celle 
dont  Pline  nomme  les  habitant 
Epiphanecnfa , St  que  le  P.  Har- 
douîn  dit  très-bien  être  diffé- 
rente d’une  autre  Epiphanie 
fituée  fur  l’Euphrate.  On  ne 
peut  pas  douter  qu’il  n’y  eût 
une  ville  de  ce  nom  fur  l'O- 
ronte , ni  même  qu'elle  ne  fût 
Epifcopale;  car,  outre  l'auto- 
rité de  Ptolémée,  Eêagre,  qui 
reconnoiffoit  ce  lieu  pour  fa 
patrie , après  avoir  dit  que  les 
évêques  fuffragans  d’Apamée  , 
métropole  de  la  fécondé  Syrie, 
ne  voulurent  plus  communiquer, 
avec  Sévere  d'Antioche,  ajoû- 
te  : «Cofruas,  évêque  de  notre 
» Epiphanie , que  le  fleuv» 
» Oronte  arrofe  , & Scvérien  » 
a évêque  d’Aréthufe,  ville  vois- 
» fine  , envoyèrent  un.  libelle» 
» à Sévere.»  Les  évêques  de 
cette  ville  fouferivirent  au  cony 

( c } Plin.  Tom.  I.  p.  »68. 

(<0  Plin.  T.  I.  p.  »<s 7.  Ptolent»  L.  V7 

c.  IJ, 
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"riTe  Je  Nicée,  & au  premier 
<le  Conllantinople. 

Le  P.  Charles  de  St.  Paul 
marque  fous  la  métropole  d’A- 
pamée,  dans  la  fécondé  Syrie, 
l'évêché  d'Epiphanie  ; 5c  c’eft 
d’Epiphanie  fur  l'Oronte  qu’il 
faut  entendre  ce  qu'il  en  dit  , 
fçavoir  queCufpinien  l'explique 
par  Mapia  , 5c  que  Niger  croit 

Îue  le  nom  moderne  ell  Aman. 

)n  foupçonne  ce  dernier  de 
l’avoir  décidé  ainfi , parce  qu’A- 
man  ell , félon  quelques-uns  , 
le  nom  moderne  d’une  ancienne 
ville  nommée  autrefois  Emath. 
Mais  , il  y en  a voit  deux,  l’une 
furnommée  Emath  la  grande  , 
qui  ell  Emefe,  5c  l’autre  nom- 
mée Amplement  Emath  , ou  la 
petite  Emath , qui  ell  la  même 
qu’Epiphaniefur  l’Oronte , ainfi 
nommée  d’AntiochusEpiphane. 
Antonin  dillingue  Emefie  d’E- 
piphanie , 5c  compte  trente- 
deux  mille  pas  de  l’une  à l’au- 
rre.  U met  Aréthufe  entr’elles, 
à feize  mille  pas  de  toutes 
deux. 

On  met  encore  une  ville  du 
nom  d’Epiphanie  dans  la  Bithy- 
nie , & une  autre  auprès  du  Ti- 
gre. Celle-ci  étoit  furnommée 
Arcéficerta , parce  que  c’étoit 
l’ouvrage  ou  la  ville  d’Arcéfius. 

EPIPHANIES  , Epiphania  , 
(<j)  facrifices  ou  fêtes  établies 
en  mémoire  de  l’apparition  des 
dieux. 

Les  Grecs  appelloient  Epi- 
phanie la  préfence  des  dieux 
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fur  la  terre , foit  qu’ils  fe  fiflent 
voir  en  perfonne  aux  yeux  des 
hommes,  foit  qu’ils  manifeftaf- 
fent  leur  préfence  par  quelques 
effets  extraordinaires.  Cette 
préfence  des  dieux  donna  occa- 
fion  d'inllituer  les  fêtes  qu’ils 
appelloient  Epiphanies. 

EPIPHONEME,  Epiphone - 
ma , (b)  terme  que  nous  avons 
emprunté  des  Grecs , à l’exem- 
ple des  Latins. 

C’eft  une  figure  de  Rhétori- 
que , qui  conlïfte  ou  dans  une 
efpèce  d’exclamation  à la  fin 
d’un  récit  de  quelque  évène- 
ment , ou  dans  une  courte  ré- 
flexion fur  le  fujet  dont  on  a 
parlé.  Cette  figure  échappe  au» 
efprits  vifs  ôc  aux  efprits  pro- 
fonds ; fon  élégance  part  du 
goût,  du  choix  , de  la  vérité; 
il  faut  aulfi  qu’elle  naifle  du  fu* 
jet , ôc  qu’elle  coule  de  four- 
ce  ; alors  c’eft  un  dernier  coup 
de  pinceau  qui  fait  une  image 
frappante  dans  l’efprit  du  lec- 
teur , ou  de  l'auditeur.  Ainfi , 
Virgile  , après  avoir  dépeint 
tout  ce  que  la  colère  fuggere  à 
une  déeffe  immortelle  contre 
fon  héros , ne  peut  s’empêcher 
de  s’écrier:  Tanteene  animis  cœ- 
leftibus  ira  ! El  dans  un  autre 
endroit  : Tanta  molis  erat  roma- 
nam  condcre  gentem  ! C’eft  enco- 
re une  belle  Epiphoneme  , 5c 
fouvent  citée, que  celle  defaint 
Paul , lorfqu’après  avoir  dif- 
couru  de  la  réprobation  des 
Juifs  5c  de  la  vocation  des 


(O)  Mèm.  de  l'Acid,  des  Infcripu  & j (*)  Virg.  Ænetd»  l~  I.  v.  l $ , jy.  ad 
Bell.  Lttt.  loin.  Vlll.  pag.  iôi.  IKom.  e.  is.v.  jj. 
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Gentils  , il  s’écrie  : O profon- 
deur da  richeffis , de  la  fagejfe,  6* 
de  la  connoiffance  de  Dieu  ! 

Cette  ligure  n’elt  déplacée 
dans  aucun  ouvrage  ; mais  , il 
femble  que  c'#ft  dans  l’hiltoire 
qu’elle  produit  fur-tout  un  effet 
jntéreffant.  Velleius  Paterculus 
qui,  indépendamment  du  llyle, 
nous  a montré  fon  talent  pour 
l’éloquence  , dans  fon  éloge  ad- 
mirable de  Cicéron  , ell  l’hifto- 
rien  Romain  qui  fe  foit  le  plus 
fervi  de  l’Epiphoneme  ; il  a 
l’art  de  l’employer  avec  tant  de 
grâce,  que  perlonne  ne  l’afur- 
pafié  dans  cette  partie.  Auflî 
faut-il  convenir  que  cette  ligu- 
re mife  en  œuvre  auflî  judicieu- 
fement  qu’il  l'a  fçu  faire,  a des 
charmes  pour  tout  le  monde  ; 
parce  que  rien  ne  plaît , ne  dé- 
lafle  , n’attache  6c  n’inllruit 
davantage  que  ces  fortes  de 
penlees  fententieufes&philofo- 
phiques  , jointes  à la  lin  d’un 
récit  des  grandes  aélions  & des 
principaux  faits  dont  on  vient 
de  tracer  le  tableau  fidele. 

EPIPOLES,  Epipola  , ( a ) 
l'un  des  quartiers  de 
Syracufe  , fitué  au  nord-ouefl 
de  cette  ville.  Les  dehors  en 
étoient  efcarpds  &.  inaccefli-. 
blés.  Ce  mot  veut  dire  fur  la 
ville , ou  en  général  éminence. 
Auflî  l’Epipoles  n'étoit  d’abord 
qu’une  hauteur  hors  de  la  ville  , 
& qui  la  coinmandoit. 

Dans  la  fuite,  le  tyran  Denys, 
remarquant  que.  ce  lieu  étoit 
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fitué  très-avantageufement  pouè 
dominer  fur  la  ville  de  Syracu- 
fe , jugea  à propos  , d'après 
l’avis  des  plus  habiles  architec- 
tes , de  l’enfermer  d’un  mur. 
Comme  il  vouloit  finir  l’ouvra- 
ge en  pe"u  de  tems,  il  affembla 
d’abord  une  grande  multitude 
d'hommes  de  tout  le  païs  , fur 
lefquels  il  en  choifit  foixante 
mille  des  mieux  faits  & de  con- 
dition libre  ; & il  leur  distribua 
tout  l’ouvrage  qui  étoit  à faire. 
Il  établit  des  entrepreneurs  , 
pour  chaque  ftade  d’étendue  » 
& pour  chaque  longueur  d’ar- 
pent, un  maître  quiavoit  fes  ai- 
des ; de  forte  que  chaque  en- 
trepreneur gouvernoit  deux 
‘cens  hommes.  Il  y avoit  outre 
celaungrand  nombred’ouvriers 
qui  n'étoientoccupés  qu’à  tailler 
les  pierres  , & fix  mille  paires 
de  bœufs  pour  les  tranfporter 
aux  lieux  convenables.  L’or- 
dre qui  règnoit  dans  tout  ce 
travail,  aufli-bien  que  l’atten- 
tion & le  aele  de  tous  ceux  qui 
y avoient  part , formoit  un  fpec- 
tacle  furprenant  , & ils  lem- 
bloienttous  être  auflî  impatiens 
que  Denys  même,  de  voir  leur 
ouvrage  achevé.  En  effet,  De- 
nys avoit  propofé  de  grands 
prix  , proportionnés  d’ailleurs 
aux  entrepreneurs  , aux  maî- 
tres , 6c  aux  manœuvres  , pour 
ceux  qui  auroient  fini  les  pre- 
miers l’ouvrage  qui  leur  étoic 
propre.  Lui-même,  accompagné 
de  fes  amis  , paffoit  toute  la 


.(*>  niq>l.  Sicul.  |>.  JJ*,  jjS  , 404  , 405.  Thucyd.  psg.  481.  Rotl.  Hift.  Ane. 
T.  II.  p.  445. 


Digitized  by  Google 


E P 

journée  au  milieu  de  fes  ou- 
vriers à les  voir  agir , de  à faire 
relever  par  d’autres  ceux  qui 
en  avoient  allez  fait.  Comme 
s’il  eût  oublie  fon  rang,  il  fe 
mêloit  parmi  eux  ; il  prélîdoit 
aux  travaux  les  plus  pénibles , 
& fembloit  lui-même  les  parta- 

J|er.  Il  leur  donnoit  par-là  une 
i grande  émulation,  que  non 
content  des  travaux  du  jour , 
quelques-uns  y pafl'oient  enco- 
re une  partie  de  la  nuit.  Aufli, 
contre  toute  efperance,  la  mu- 
raille fe  trouva  élevée  de  finie 
en  vingt  jours  de  tems  à la  lon- 
gueur de  trente  flades.  Sa  hau- 
teur étoit  proportionnée  de  tel- 
le forte  à fon  épaifleur  , que 
quelques  troupes  qu’on  pût  em- 
ployer contr’elle,  il  étoit  im- 
poflîble  de  l’abattre  de  force; 
car,  elle  étoit  foutenue,  d’efpa- 
ce  en  efpace,  par  des  tours  hau- 
tes, mafilves , & conftruites  de 
quatre  pieds  en  tout  fens  , de 
parfaitement  liées  les  unes  avec 
les  autres.  Ce  fut  par  ce  moyen 
que  l’Epipoles  devint  un  des 
quartiers  de  la  ville  de  Syra- 
eufe  ; mais  , on  dit  qu’il  étoit 
peu  habité. 

EPIQUE  [ Poème.  ] Voyc^ 
Epopée. 

EPIRE  , Epirut , * 

(<s)  nom  qui  fe  prend  en  deux 
fens  par  les  écrivains  Grecs.  Ils 
s’en  fervent  quelquefois  pour 

Strah.  p.  }at.  ér  ft<j.  Pauf.  p.  19. 
ér  Ptolem.  L.  III.  c.  14.  Pom.  Mel. 
p.  110.  i»i.  Plin.  Tom.  I.  p.  179  , i£8  , 
■89.  Diod.  Sîcul.  p.  (S 90.  Ju(l  L.  XVII. 
c.  j.  Tit.Liv.  L.XXIX,  c.  la.L.  XXXII. 
c.  10,  IJ  , Xfi.  L» XXX VI,  c.  )$.  L.  XLV. 


exprimer  en  général  ce  que 
nous  appelions  Continent , de 
quelquefois  pour  défigner  plus 
particulièrement  un  pais  d’Eu- 
rope , qui  étoit  fitué  entre  la 
ThefTalie  de  la  mer  Adriatique 
de  qui  fait  partie  de  l’Albanie 
moderne.  Son  voifinage  avec  lai 
Grece  a fur-tout  contribué  à le 
rendre  fameux  dans  l’ancienne 
Hiftoire  ; de  quoiqu’il  fût  d’une 
très-petite  étendue  , cependant 
Théopompe  , cité  par  Strabon 
a compté  jufqu’au  nombre  de 
quatorze  nations  Epirotes.  Tels 
furent  les  Cjjfaoniens,  les-Thef- 
protes,  les  MololTes,  de  plu- 
ueurs  autres. 

I.  L’Epire  confinoit  à l’Illy- 
rie,  de  commencoit  de  ce  côté- 
là  aux  monts  Cérauniens  , de 
elle  s’étendoit*  jufqu’au  fleuVe 
Arachtus  de  au  golfe  Ambraci- 
que,  oû  ce  fleuve  alloit  fe  per- 
dre.Eullathe  prétend  que  le  nom 
d’Epire  fe  prend  dans  Homère 
pour  le  pais  qui  étoit  au-delà 
d’Ithaque  Se  de  Céphallénie.  On 
a appelle  cette  contrée  Oricia, 
comme  dit  Denys  le  Périegete; 
de  ce  nom  venoit  d’Oricum’, 
ville  6e  port  de  mer.  On  la 
nomma  aullï  Dodona,  comme 
l’aflure  le  Scholiaile  d'Homère; 
ce  nom  lui  venoit  de  Dodone  , 
fille  de  Jupiter.  Sa  longueur, 
félon  le  P.  Briet,  prife  depuis 
les  monts  Acrocérauniens  , ou 

c.  54.  Plut.  Tom.  I.  p.  485.  Roll.  Hill* 
Ane.  T.  II.  p.  »,  }.  T.  IV.  pag.  15  , 14. 
Milt.  Rom  T.  IV.  pag.  5^4  .611,  61a  t 
fin  , 6»a.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript, 
|&  Bell.-  Leu.  Tom.  111.  p.  ijp.  T.  Vil) 
ip.  151.  & Jmiv.  X.  XII.  p.  & f*iv. 
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Cérauniens  , jufqu’au  fleuve 
Achéloüs,  étoit  de  1700  ftades; 
de  fa  largeur  , depuis  l’extrêmi- 
té  de  Leucade  jufqu’au  mont 
Pindus,  de  625  ftades;  c‘eft-à- 
dire.que  fa  longueur  étoit  de 
212  mille  500  pas  Romains  , de 
fa  largeur  de  foixante-dix-huit 
mille  de  ces  mêmes  pas.  Mais  , 
c’eft  en  y comprenant  l’Acar- 
nanie , l'Amphilochie  , l’Atha- 
manie  , la  Dolopie , que  d’autres 
Géographes  retranchent  de  l’E- 
pirc. 

L’Epire  a été  plus  grande  ou 
plus  petite  , felouque  fes  Rois 
heureux  ou  malheureux  ont 
augmenté  leur  État,  ou  perdu 
de  leurs  conquêtes  ; elle  ne 
confiftoit  d’abord  qu’en  ces 
trois  parties,  la  Chaonie  , la 
Thefprotie  , de  la  Moloflîde. 
Quelques-uns  y ajoutent  la  CaC- 
fopie  ; puis  la  Ceftrine , de  le 
Pinde.  Ptolémée  lui  donne  plus 
d’étendue,  de  y joint  l’Acarna- 
nie,  l’Amphilochie,  l’Athama- 
nie  & la  Dolopie. 

Euftathe  dit  , après  Arrien  , 
quel'Epiie  étoit  abondante  en 
beftiaux  6c  en  pâturages , prin- 
cipalement fur  les  montagnes 
qui  font  entre  la  Macédoine  & 
la  Teflalie  , au  fommet  defquel- 
les  il  y a des  plaines  aflez  gran- 
des arrofées  d’eaux  qui  coulent 
fans  ceflè.  On  vantoit  aufli 
beaucoup  les  chiens  de  la  Chao- 
nie , nommés  Molofles  dans 
Athénée  , de  que  l’on  prétendoit 
être  de  la  race  du  chien  que 
Vulcain  anima , de  dont  les  Poè- 
tes ont  feint  que  rien  ne  lui 
pouvoir  échapper. 
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II.  Les  Epirotes  étoient  bra£ 
ves  de  guerriers.  Les  Romains 
éprouvèrent  de  admirèrent  plus 
d’une  fois  le  courage  de  cette 
nation.  Leurs  Rois  fe  difoienr 
defeendus  d’Eacus  , roi  del’ille 
d’Egine.  Le  premier  dont  la 
mémoire  fefoit  confervée, étoit 
Néoptoleme  , fils  d’Achille.  On 
le  connoit  auffi  fous  le  nom  de 
Pyrrhus.  Ce  Prince , après  la 
prife  de  Troye  , fans  fe  mettre 
en  peine  de  fon  propre  royau- 
me , la  Theffalie,  aborda  en 
Epire,  de  y fixa  fa  demeure, 
fuivant  le  confeil  ou  plutôt 
l’infpiration  d’Hélénus. Comme 
Hermione  ne  lui  avoit  point 
donné  d’enfans  , il  époufa  An- 
dromaque  , dont  il  eut  trois 
fils,  Moloflus,  Piélus  , de  Per- 
gamus  le  dernier  des  trois.  An- 
dromaque  , après  la  mort  de 
Pyrrhus,  qui  fut  tué  à Delphes, 
fe  remaria  avec  Hclénus , qui 
eut  d’elle  un  fils  nommé  Ceftri- 
nus  ; mais.Hélénus,  en  mourant, 
ayant  difpofë  du  royaume  en 
faveur  de  Moloflus  , fils  de  Pyr- 
rhus , Ceftrinus , aidé  d’une 
troupe  d’Epirotes  de  bonne  vo- 
lonté , s'empara  de  la  contrée 
qui  étoit  au-deflusdu  fleuve 
Thyamis.  Pergamus  alla  cher- 
cher fortune  en  Afie.  A l’égard 
de  Piélus,  il  demeura  en  Epire, 
de  c’eft  à lui  plutôt  qu’à  Mo- 
loflus que  Pyrrhus,  fils  d'Eaci- 
das , de  fes  ancêtres  rapportent 
leur  origine. 

Après  les  premiers  Rois  de 
cette  branche  , qui  font  Piélus 
de  fes  prédécefleurs  , ceux  qui 
les  fuivirent  immédiatement  au 
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nombre  de  treize  ou  quatorze  , 
devinrent  fi  barbares , fie  leur 
puilï'ance  Scieurs  vies  tombè- 
rent dans  une  telle  obfcurité , 
qu’on  n’en  trouve  aucun  verti- 
ge dans  l’Hiftoire.  Le  premier 
dont  elle  fait  mention  , c’eft 
Tarrutas , qui  ayant  le  premier 
orné  fies  villes  de  mœurs  Grec- 
ques, fit  refleurir  les  lettres  & 
les  arts,  établit  des  loix  pleines 
d’humanité  Sc  de  juftice  , Sc  fe 
rendit  célébré.  Tel  ett  le  récit 
de  Plutarque  ; mais  , Juftin  at- 
tribue cela  , non  à Tarrutas  , 
mais  à Arrybas  fon  petit  fils  , 
qui  étoit  fils  d’AIcétas  1 , Sc  qui 
fut  envoyé  à Athènes  pour  y 
être  inftruit , Sc  dont  il  dit  que  , 
quanta  doflior  majoribus  fuis  , 
tanta  & gratior  populo  fuit.  Pri- 
mus  i toque  legcs  & Senatum  an- 
nuofque  mogijlr.itus  , & reipublicet 
formata  compofuit  ; & ut  o Pyrrho 
fedes  , fie  vito  cultior  populo  ab 
Arrybo  jlatuta. 

On  trouvera  furprenant  que 
la  couronne  d’Epire  fe  loit 
maintenue  dans  la  même  famille, 
fi  on  conftdere  les  révolutions 
auxquelles  furent  expofés  tous 
les  États  voifins.  Le  peu  d’é- 
tendue du  pouvoir  fouverain 
en  fut  la  caufe  , fuivant  la  ré- 
flexion d’Ariftote.  La  royauté 
en  Epire  comme  à Sparte, étoit 
redTerrée  dans  des  bornes  fort 
étroites  ; les  rois  & les  peuples 
fe  lioient  par  des  fermens  mu- 
tuels , à Paffaron.  C’étoit  le 
lieu  oïl  fe  tenoit  l’aflèmblée 
des  Epirotes.  Les  uns  promet- 
toient  de  gouverner  félon  les 
loix  , Sc  les  autres  de  mainte- 
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nir  & de  défendre  l’autorité 
royale  félon  les  mêmes  loix. 

L’Epire  avoit  donc  toujours 
été  gouvernée  par  un  feul  Roi 
jufqu’au  tems  d’AIcétas  I.  Mais, 
la  divifion  s’étant  mife  entre  fes 
deuxfils,  Néoptoleme  fie  Arym- 
bas,  ils  ne  purent  s’accorder 
qu’en  partageant  également  le 
royaume.  Quelque  tems  après  , 
Alexandre,  fils  de  Néoptoleme, 
étant  mort  dans  la  Lucanie  , 
01ympias,qui  craignoit  Antipa- 
ter,  fut  obligée  de  venir  en 
Epire  , où  Eacidas , fils  d’Ary  m- 
bas  lui  rendit  toute  forte  de 
bons  offices , jufqu’à  l’aider  de 
fes  troupes  pour  faire  la  guerre 
à Aridée  fie  aux  Macédoniens  , 
en  dépir  même  des  Epirotes 
qui  refuferent  de  marcher  fous 
les  enfeignes.  Cependant, Olym- 
pias  remporta  la  viéloire  ; mais, 
elle  fe  montra  fi  cruelle  fie  fi  fan- 
guinaire  , non  feulement  en  fai- 
fant  mourir  Aridée  , mais  en 
perfécutant  à outrance  les  Ma- 
cédoniens , qu’il  n’eft  pas  éton- 
nant fi  Caflandre  peu  après  lui 
fit  payer  la  peine  de  fes  cruau- 
tés. 11  eft  certain  que  la  haine 
des  Epirotes  pour  cette  Prin- 
ceffe  les  empêcha  de  fe  fou- 
mettre  d’abord  à Eacidas  ; ils 
ne  faifoient  même  que  s'adoucir 
en  fa  faveur  , lorfqu’il  fut  en- 
core renverfé  par  Caffandre  ; 
de  forte  qu'il  fe  vit  obligé  d’en 
venir  aux  mains  avec  Philippe, 
frere  de  ce  Prince.  Le  combat 
fe  donna  auprès  d’GEniade  ; 
Eacidas  y fut  bielle  5c  mourut 
de  fes  blcffùres  quelques  jours 
après.  Alors , les  Epirotes  re- 
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connurent  Alcétasll,  qui  étoit 
aulfi  fis  d’Arymbas  , & frere 
aîné  d’Eacidas  , mais  d’une  hu- 
meur fi  violente,  que  Ion  pere 
ne  l’avoit  jamais  pu  fouffrir. 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne  , il  exerça  tant  de  cruau- 
tés contre  fes  fujets  , qu’enfin, 
poulies  à bout, ils  invertirent  fon 
Falais,  Sc  le  maflacrerent  lui 
& fes  enfar.s. 

Les  Epirotes  mirent  en  fa 
place  Pyrrhus  II , fils  d'Eaci- 
das , qui, tout  jeune  encore,  fans 
expérience  8c  mal  affermi  fur 
le  trône  , eut  la  guerre  àfoute- 
nir  contre  Caffandre.  Pyrrhus  , 
voyant  donc  que  les  Macédo- 
niens fe  préparoient  à venir 
envahir  fes  États,  alla  chercher 
du  fecours  en  Égypte  auprès  de 
Ptolémée  , fils  de  Lagus.  Ce 
Pri  nce  lui  fit  époufer  Antigo- 
ne, fille  de  Bérénice  ,&  fœur 
de  plufieurs  autres  enfans  que 
Bérénice  avoit  eus  de  fon  pre- 
mier mari  ; enfuite  , il  lui  don- 
na une  flotte  Ôc  de  bonnes  trou- 
es pour  l’établir  dans  fes  États, 
yrrhus  s’étant  ainfi  fortifié  de 
l’alliance  de  Ptolémée  , tomba 
d'abord  fur  les  Corcyréens  ; il 
voyoit  que  leur  ifle  fituée  vis-à- 
vis  de  l'Epire,  pouvoir  fervir 
de  place  d'armesà  fes  ennemis. 
Voulant  donc  leur  ôter  cette 
facilité  de  lui  faire  la  guerre  , 
il  artîégea  Corcyre  & la  prit. 

Il  paffe  pour  confiant  que 
nul  Prince  de  la  Grèce  avant 
lui, n’avoir  porté  la  guerre  chez 
les  Romains;  car,  il  n'eft  pas 
même  vrai  que  Diomede  ni  les 
Argiens  qui  l’avoient  jfyivi  , 
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aient  jamais  attaqué  Énée.  Les 
Athéniens  auroient  bien  voulu 
conquérir  la  Sicile  & encore 
plus  l’Italie,  mais,  ils  en  ftirenc 
empêchés  par  l'échec  qu’ils  re- 
çurent à Syracufe-  Pour  Ale- 
xandre , fils  de  Néoptoleme , 
& de  la  même  race  que  Pyr- 
rhus , mais  plus  ancien  que  lui  , 
il  mourut  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  dans  la  Lucanie,  avant 
que  de  pouvoir  mefurer  fes  for- 
ces avec  celles  des  Romains. 
Pyrrhus  eft  donc  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  ofé  embarquer 
des  troupes  , & paffer  la  mer 
Ionienne  pour  venir  attaquer 
les  Romains  ; il  y avoit  été  in- 
vité par  les  Tarentins.  Il  eue 
plutôt  mis  à la  voile  que  les 
Romains  ne  fçurent  fondeffein  ; 
& après  fon  débarquement,ils  ne 
le  crurent  arrivé  , que  lorf- 
qu’au  milieu  du  combat , àc  au 
fort  de  la  mêlée  , il  vint  avec 
des  troupes  toutes  fraîches  fon- 
dre tout-à-coup  fur  eux  , & les 
mit  en  défordre  , comme  gens 
qui  ne  s’y  attendoient  point  ; en- 
core avoit  - il  fait  provifion 
d’éléphans  pour  les  lâcher  con- 
tr’eux,  & pour  réparer  par-là 
l’inégalité  qu’il  y avoit  entre  fon 
infanterie  & la  leur. 

Malgré  tant  de  préparatifs  , 
Pyrrhus  fe  vit  obligé  de  paffer 
en  Sicile.  Les  Carthaginois  qui 
y avoient  fait  une  defeente  , 
faccageoient  toutes  les  villes 
Grecques,  & artiégeoient  alors 
Syracufe, la  feule  qui  tînt  encore 
contr’eux.  Pyrrhus,  donc,  in- 
formé de  l’état  de  cette  ille  , 
par  des  députés  de  Syracufe 
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même  , s’y  rendit  en  diligence 
& ne  fongea  plus  à Tarente  , 
ni  à toute  cette  côte  d’Italie. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  de- 
vant Syracufe  . qu'il  en  fit  lever 
le  fiege  ; & enfié  de  ce  fuccès  , 
quoique  les  Carthaginois  fuf- 
lent  de  tous  les  Barbares  ceux 
qui  entendoient  le  mieux  la  ma- 
rine , comme  étant  Phéniciens 
& originaires  de  Tyr  , il  réfo- 
Iut  de  les  combattre  fur  leiw 
propre  clément  avec  les  feules 
forces  de  l’Épire.  C’ctoit  à lui 
une  extrême  hardieffe;  car, 
long-tems  même  après  la  prife 
de  T roy  e , les  Épirotes  ne  con- 
noifïbient  pas  la  navigation  , 
& n’avoient  pas  même  l’ufage 
du  fel  ; Homère  nous  le  témoi- 
gne , quand  il  dit  en  parlant 
d’eux  : 

C'ejl  un  peuple  fiuvagc. 
Il  ignore  du  fel  le  falutaire  ufage  , 

Et  jamais  de  la  mer  n’a  couru  les 

hasards. 

Auflï  Pyrrhus  battu  fut-il  trop 
heureux  de  regagner  Tarente 
avec  le  peu  de  vaiffeaux  qui 
«voient  pu  échapper  à l’ennemi. 
Revenu  en  Italie  , il  eut  enco- 
re la  fortune  contraire  , de 
forte  que  prenant  confeil  de 
l’état  de  fes  affaires,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  dcrober  fa  fuite 
aux  Romains , qu’il  fçavoit  bien 
n’ètre  pas  d’humeur  à fe  con- 
tenter d’une  demi-viéloire. 

Après  qu’il  fe  fût  un  peu  re- 
mis de  fes  pertes  , il  déclara  la 
guerre  à Antigonus,  fous  pré- 
texte de  plufieurs  mécontente- 
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mens , mais  fur-tout  parce  qu’il 
avoit  manqué  de  lefecourir  du- 
rant fes  guerres  d’Italie.  Dès  le 
premier  combat  , il  tailla  en 
pièce  l’armée  de  ce  Prince,  & 
non  feulement  fes  troupes,  mais 
un  corps  de  Gaulois  qu’il  avoir 
à fa  folde  , de  il  pourluivit  An- 
tigonus jufque  dans  les  places' 
qu’il  tenoit  le  long  de  la  mer. 
Cette  viétoire  valut  à Pyrrhus 
la  haute  Macédoine  , & toute 
la  Thelfalie.  Peu  s’en  fallut  mê- 
me qu’il  ne  conquît  la  Macé- 
doine entière  ; mais  , quoiqu'il 
fût  plus  capable  qu’un  autre  de 
profiter  des  occafions  , cepen- 
dant Cléonyme  lui  en  fit  man- 
quer une  belle,  en  lui  perfua- 
dant  de  tourner  fes  armes  du 
côté  du  Péloponnèfe. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé 
contre  les  Lacédémoniens  , lur 
lefquels  il  avoit  déjà  remporté 
une  viéloire  , Antigonus  , après 
avoir  repris  la  plûpart  des  vil- 
les de  Macédoine , vint  camper 
avec  fon  armée  au  milieu  du 
Péloponnèfe  ; il  fe  doutoit  bien 
que  Pyrrhus  , après  s’être  ren- 
du maître  de  Sparte  de  d’une 
partie  du  païs  , au  lieu  de  re- 
tourner en  Épire  , ne  manque- 
roit  pas  de  fondre  fur  la  Macé- 
doine , de  il  vouloir  faire  di- 
verfton.  Mais  , au  moment 
qu'Antigonus  forrit  d’Argos 
pour  s’approcher  de  Lacédémo- 
ne, il  vit  Pyrrhus  qui  venoit  à 
lui,  de  forte  qu’ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  fe  joindre.  Il  y 
eut  là  un  grand  combat  entre 
ces  deux  Princes  ; Pyrrhus  eut 
l’avantage  de  pourfuivit  les 
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fuyards  jufqucs  dans  Argos  ; 
mais  , fes  troupes  s’étant  dé- 
bandées, comme  il  arrive  en  ces 
occalions  , pendant  que  les  ha- 
bitans  combattent  pour  leurs 
dieux  & pour  leurs  foyers  , 
Pyrrhus  abandonné  des  riens  , 
fut  blelTé  mortellement  à la  tè- 
te ; on  dit  que  ce  fut  d’une 
tuile  qu’une  femme  lui  avoir 
jettée  du  haut  de  fa  maifon. 
Voilà  quel  fut  le  terme  de  la 
puifl'ance  des  Épirotes. 

Depuis  cette  époque  , il  ne 
font  guère  connus  que  dans 
l’hiftoire  des  guerres  des  Ro- 
mains. L’an  191  avant  l’Ére 
Chrétienne  , ils  envoyèrent  des 
députes  au  conful  \1.  Acilius 
Glabrion.  On  étoit  bien  alluré, 
dit  Tite-Live,  que  leur  fidélité 
à l’égard  des  Romains  , n'avoit 
pas  été  bien  fincère  ; car,  quoi- 
qu’ils n’euffent  point  donné  de 
troupes  à Antiochus,  on  les  ac- 
eufoit  de  lui  avoir  fourni  de 
l’argent  ; & ils  ne  nioient  pas 
eux-mêmes  qu’ils  ne  lui  euflent 
envoyé  des  ambaflTadeurs.Ainfi, 
quand  ils  demandèrent  au  con- 
ful  qu’il  leur  fût  permis  de  ref- 
ter  dans  l'alliance  de  dans  l’a- 
mitié des  Romains  , ce  Géné- 
ral leur  répondit  qu’il  ne  fça- 
voit  pas  encore  s’il  devoir  les 
mettre  au  rang  des  ennemis  ou 
des  alliés  du  peuple  Romain  ; 
que  ce  feroit  au  Sénat  à en  dé- 
cider; qu’il  leur  accordoit  une 
treve  de  trois  mois, pour  aller  à 
Rome  lui  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Leurs  ambafla- 
deurs  , étant  arrivés  à Rome  , 
s’attachèrent  plutôt  à repre- 
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fenter  les  hoftilités  qu'ils  n'i- 
voient  pas  commifes  , qu’à  ré- 
pondre aux  griefs  qu’on  leur 
objecloit.  Aum,  le  Sénat  leur  ré- 
pondit-il comme  à des  gens  dont 
il  n’aprouvoit  pas  l’apologie. 

Six  ans  après , comme  le 
Préteur  L.  Anicius  étoit  campé 
aflez  près  de  Palîâron  , L.  Emi- 
lius  Paulus  lui  manda  que  le 
Sénat  accordoit  à l’armée  le 
pillage  des  villes  d'Epire  qui 
avoient  été  dans  le  parti  de 
Perfée  , afin  qu'il  fe  prêtât  à 
ce  delïein , qu’il  eût  pu  trou- 
bler s’il  l’eût  ignoré.  Après 
cette  précaution  , il  envoya  des 
Centurions  dans  toutes  ces  vil- 
les , pour  dire  aux  habitans 
qu’ils  venoient  en  retirer  les 
garnifons  , afin  que  les  Epirotes 
fuffient libres,  aufli  bien  que  les 
Macédoniens  ; de  en  même  tems 
il  appella  auprès  de  lui  dix  des 
principaux  citoyens  de  chaque 
ville  , & les  renvoya  avec  or- 
dre de  faire  porter  dans  le  tré- 
for  public  tout  l’or  de  l’argent 
des  citoyens.  Alors,  il  envoya 
fes  cohortes  dans  ces  villes  , 
faifant  partir  celles  qui  alloient 
dans  les  plus  éloignées  , les 
premières  / afin  qu’au  même 
tems , elles  arrivaflent  toutes 
dans  celles  qui  leur  avoient  été 
deftinées.  Les  Tribuns  3c  les 
Centurions  étoient  inftruits  de 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Dès  le 
matin,  tout  l’or  & tout  l'argent 
furent  mis  à part  ; & à dix  heu- 
res on  donna  aux  foldats  le 
fignal  du  pillage.  Le  butin  fur 
fi  confidérable  , que  de  l’argent 
qu’on  tira  de  fa  vente,  de  de 
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celle  de  cent  cinquante  mille 
prifonniers  de  toute  efpèce  > 
on  en  donna  à chaque  cavalier 
quatre  cens  deniers  , fie  deux 
cens  à chaque  fantaifin.  Après 
que  ces  villes,  au  nombre  de 
foixante-dix  , eurent  été  pillées, 
on  abattit  leurs  murailles. 

III.  Lorfque  les  Grecs  s’é- 
tablirent dans  l’Épire,  ils  don- 
nèrent lieu  à une  diviiion  , 
par  laquelle  ils  Ja  confidéroient 
comme  Grecque  ou  Barbare.  Us 
appelèrent  Epire  Grecque  , la 
partie  de  l’Epire  où  ils  habi- 
toient,  où  ils  avoient  des  co- 
lonies, fie  où  ils  étoient  appel- 
les comme  alliés  fie  troupes  au- 
xiliaires. Us  nommèrent  Epire 
Barbare  , la  partie  qu’ils  n’a- 
voient  pu  entamer,  fie  que.  les 
anciens  habitans  avoient  con- 
fervée.  On  fçait  qu’une  pareille 
diftinétion  fut  faite  par  les  Ro- 
mains dans  la  grande  - Breta- 
gne. 

L’Épire  Barbare  comprenoit 
la  Chaonie  , la  Thefprotie  , la 
Cafïïopie  Se  l’Almene. 

L'Épire  Grecque  renfermoit 
l’Acarnanie  , l’ Amphilochie  , 
I’Athamanie  , la  Dolopie  , fie  la 
Moloflîde. 

L’Épire  fait  aujourd’hui  par- 
tie de  la  Turquie  d'Europe. 
Elle  eil  divifée  en  deux , la 
Chimère  ou  la  Canina  au  nord, 
& l’Arta  au  midi. 

Les  Chroniqueurs  ou  Hifto- 
riens  du  moyen  âge  , confon- 
dent fouvent  les  noms  d’Alba- 

tà)  Juft.  L.  XXVI,  c.  1. 

<i)  Antiq.  eapl.  par  D.  Bem.  de 
Mont/.  lois.  U.  pag.  aie. 
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nie  & d'Epire  , comprenant 
fouvent  l’une  dans  l’autre  ; & 
ce  qui  elt  remarquable , c'elt 
que  les  Caftriots  étant  bornés 
à l’Albanie,  Scanderberg  pre- 
noit  le  titre  de  prince  d’Épire. 

EPIRI.  (u)  Dans  un  palTage 
de  Juftin  , nous  lifons  Epirorum. 
y lionne  urbs  ; mais , le  texte  eft 
indubitablement  corrompu.  II 
faut  lire  Eiwrum  urbs.  Juftia 
avoir  apparemment  écrit  Epio- 
rum  urbs , félon  la  iudicieufe 
conjecture  de  M.  Lefevre  , qui 
allure  après  le  témoignage  d’Hc- 
tnère  fie  de  Denys  d'iîalicar- 
naffe  , que  les  peuples  du  terri- 
toire d’Élide  , fie  les  habitans 
même  de  la  ville,  avoient  été 
autrefois  appelés  Epios  ois 
Epeos. 

EPIRNUTIUS,  Epimutlus , 
furnom  que  les  Crétois  don,- 
noient  à Jupiter. 

EPIROTtS,  Epirotg , HVn- 
fvrai , les  habitans  de  l’Epire. 
b'oyr  Epire. 

EPISCAPHIES , Epifcaphia  , 
"(é)  fêtes  que  l’on  célébroit  à 
Rhodes  ; mais  , on  ne  fçait  en 
l’honneur  de  quelle  divinité. 
Ce  mot  eft  tiré  de  # -ri , in,  fur  , 
Se  de  nuifr , feapha  , une  bar- 
que. 

EPISCÉNIES,  Epifcenia , (r) 
étoient  la  fête  des  tentes  à 
Sparte.  Ce  mot  eft  formé  de 
L*i . in , fous , Se  «xmith , tentorium , 
une  tente. 

EPISCOPIA , Epifcopia , lieu 
de  Thrace,  lîtué  près  de  la 

I(«>  Aniiq.  expl,  par  D.  Bem.  de 
Mooif.  Tom.  II.  pag.  ai 6. 
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ville  d’Atyre  , félon  Procope  , 
qui  en  parle  ainfi  : •»  Au-delà 
« d'Atyre  , eil  un  lieu  nommé 
n Epifcopia  par  les  habitans  , 
» qui  n’avoit  aucune  fortifica- 
■ >3  tion,ôc  étoit  tout-à-fait  ex- 
» pofé  aux  courfes  des  enne- 
r>  mis.  JuAinien  le  fit  fortifier 
» d’une  manière  toute  nouvel- 
» le.  Le  bâtiment  s’avance  hors 
»de  l’enceinte  de  la  muraille  ; 
» & étant  fort  étroit  au  com- 
» mencement  , il  devient  fort 
» large  , & eft  revêtu  par  les 
» deux  bouts  de  deux  tours,  ce 
» qui  empêche  les  ennemis  de 
» pouvoir  approcher  des  mu- 
» railles.  Les  portes  ne  font 
» pas  à l'ordinaire  au  milieu  des 
» courtines  , entre  deux  tours; 
» mais  à côté, dans  des  enfonce- 
» mensqui  les  dérobentà  la  vue 
>»  des  ennemis.  «« 

EPISCYTHISON  , Epifcy- 
ihifon  , H’-^-roxifê/oor , ( a ) c’eît-à- 
dir e,  faites  comme  un  Scythe -, 
comme  nous  dirions  en  Fran- 
çois Scythifc{  , ou  plutôt  Scy- 
thifons.  C’étoit  une  forte  de  pro- 
verbe en  ufage  parmi  ceux  de 
Sparte.  Ils  s’en  fervoient  quand 
ils  vouloient  boire  fans  mefure. 
C’étoit  Cléomene  qui  avoit  in- 
troduit ce  proverbe  parmi  eux, 
depuis  qu’il  avoit  appris  des 
Scythes  à boire  avec  excès. 

EPISTATF. , Epi/lates  , ( b ) 
EVts'«i n*  » nom  d’un  Sénateur 
d’Athènes,  qui  étoit  en  femai- 
ne  de  préfider.  Ce  mot  vient 
de  i t 1,  in,  fur,  & de  fum, 

(*)  Herod,  L,  VI.  c.  £4. 
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je  fuis;  ainfi  Epiftate  défigne 
celui  qui  préfidoit  fur  les  au- 
tres. 

Les  dix  tribus  d’Athènes  for- 
mées par  Clillhènes,  élifoienc 
par  an  , chacune  au  fort , cin- 
quante citoyens  ou  Sénateurs 
qui  entroient  en  fonélion  pour 
l'année  , de  compofoient  le  Sé- 
nat des  Cinq  cens.  Les  autres 
attendoient  pour  fuppléer,  ou 
pour  être  appelles  à l’exercice 
adluel  par  l'eleélion  de  l'année 
fuivante.  Chaque  tribu  avoit 
tour-à-tour  lapréféance,  & la 
cédoit  fuccpllivement  aux  au- 
tres. 

Les  cinquante  Sénateurs  en 
fonélion  fe  nommoient  Pryta- 
nes.  Le  lieu  particulier  où  ils 
. s’aflembloient , s’appelloit  Pry- 
tanée;  & le  tems  de  leur  exer- 
cice, ou  de  la  Prytanie,  duroit 
trente-cinq  ou  trente-fix  jours  , 
luivant  que  ce  terme  convenoit 
pour  remplir  le  nombre  des 
•jours  de  l'année  lunaire. 

Pendant  les  trente -cinq  ou 
trente-fix  jours  de  Prytanie  , 
dix  des  cinquante  Prytanes  rè- 
gnoient  par  femaine  fous  le 
nom  de  Proïdrcs  ; & celui  des 
Proëdres  qui  dans  le  cours  de 
la  femaine  étoit  en  jour  de  pré- 
fider, s’appelloit  Epiilate.  Des 
dix  Proèdies  de  chaque  femai- 
ne, il  en  reftoit  toujours  trois 
que  le  fort  n’appelloit  point  à 
place  d’Epiftate  , parce  que  la 
femaine  n’eft  que  de  fept  jours. 

Celui,  qui  une  foisavoit  été 

Ici)  Mdirt.  de  l'Acad.  des  Infcript.  Se. 
Bell.  Leu.  Xom,,Vll.  pag.  6a.  «jr  /»»». 
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Epiftate,  ne  pouvoit  jamais  ef- 
pérer  de  l’être  une  fécondé  fois 
dans  le  relie  de  fa  vie  , quand 
même  il  auroit  été  appellé  diffé- 
rentes fois  à être  Prytane.  La 
raifion  de  cette  exclulîon  étoit 
qu'il  auroit  pu  fe  biffer  tenter 
de  fatisfaire  fa  cupidité , & s’ar- 
ranger pour  devenir  le  maître 
des  grands  biens  dont  il  s’étoit 
vu  depolitaire.  Le  jour  de  fa 
fonction  , il  avoit  la  clef  du 
tréfor,  des  titres  & des  archi- 
ves de  l'État,  & du  fceau  de 
la  République, 

Les  particuliers  qui  avoient 
quelque  affaire  à pourfuivre  au 
tribunal  desPrytanes,  s’adref- 
foient  à un  des  officiers  de  leur 
tribu , pour  obtenir  audience 
par -devant  celle  qui  étoit  en 
fonélion. 

Si  quelque  affaire  importan- 
te furvenoit,  l’Epiftate  de  jour 
indiquoit  l’afffcmblée,  & le  mo- 
tif, afin  que  chacun  pût  s’inf- 
truire , de  fe  préparer  à appor- 
ter un  fuffrage  raifonné.  Après 
la  difeuflion  des  fuffrages , l’E- 
piffate  drefloit  ôc  prononçoit 
à haute  & diltinde  voix  la  loi 
formée  fur  la  pluralité  des 
fuffrages  ; enfuite  , chacun  fe 
retiroit , & les  Prytanes  fe 
rendoient  au  Prytanée , avec 
ceux  qui  avoient  droit  d’y  man- 
ger aux  dépens  de  la  républi- 
que.   

Voye\  Prytane  , Prytanée  , 
Procdre  ; car,tous  ces  mots  for- 
ment un  enchaînement  dont  la 
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connoiffance eft  néreflaire  pour 
entendre  les  auteurs  qui  nous 
parlent  du  gouvernement  d’A- 
thènes. 

EP1STHENE , EpiJIAcnes , (a) 
EVis-Bf mç , natifde  la  ville  d'Ain. 
phipolis,  palfoit  pour  un  ha- 
bile capitaine.  Il  vivoit  du  tems 
de  Xénophon,  & fut  un  des 
■chefs  des  dix  mille  Grecs. 

11  y en  a qui,  au  lieu  d'E- 
pifthène  , aimeroient  mieux  lire 
Cliftene  dans  le  texte  de  Xé- 
nophon. 

EPISTHENE,  Epiflhencs y 
E’*fOÎtnt{ , (b)  Capitaine,  qui 
étoit  de  Mégaiopolis , ou , com- 
me Iifent  d’autres,  d'Amphipo- 
lis.  Ainli , il  pourroit  bien  être 
le  même  que  le  précédent. 
D’ailleurs , il  eft  compté  au 
nombre  des  chefs  des  dix  mille 
Grecs. 

EPISTHENE,  Epijth  cncs9 
, (c)  capitaine  Olyn- 
thien,  que  l’on  compte  auffi  au 
nombre  des  chefs  des  dix  mille 
Grecs. 

L’Hiftojre  nous  a confervé 
un  fait  fingulier  de  cet  Epifthç- 
ne.  Il  aimoit  beaucoup  les  jeu- 
nes gens.  Un  jour,  en  voyant 
■un  d’une  beauté  charmante  fur 
le  point  d’être  mis  à mort  par 
le  roi  Seuthès,  il  va  trouver 
en  diligence  Xénophon,  & le 
conjure  inftammenr  d’apporter 
du  fecours  à ce  beau  jeune  hom- 
me. Xénophon  fe  rend  fur  le 
champ  auprès  de  Seuthès,  & 
le  prie  de  fauver  la  vie  au  jeu- 


(<)  Xenoph.  p.  j*$.;  '<  («)  Xcnoph,  p.  4O9. 

U;  Xcnoph.  p.  »t«,  t 
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ne  homme.  Il  lui  fait  connoître 
pn  même  tems  le  caractère  d’E- 
pifthene.Üc  lui  raconte  comment 
il  avoit  levé  autrefois  une  com- 
pagnie de  fuldats , n'ayant  égard 
qu'à  la  beauté  de  ceux  qu'il 
choililToit.  Seuthès  , adrcffant 
la  parole  à Epiithene  : Voudriez - 
vous,  lui  dit-il,  mourir  pour  ce 
jeune  homme.  Epiithene , pré- 
sentant aulü-tôt  le  cou;  Frappe^, 
répondit -il  , fi  ce  jeune  homme 
le  veut , & doit  obtenir  fia  grâce. 
Seuthès  demanda  à celui-ci, 
s'il  vouloir  qu’Epifthene  fût  mis 
à mort  en  la  place.  Lejeune 
homme  n’y  confentit  point  ; 
mais,  il  fupplia  le  Roi  de  leur 
faire  grâce  à l’un  & à l’autre. 
A ces  mots , Epiithene  fe  jettant 
au  cou  du  jeune  homme  : Il  cft 
tems , dit-il  à Seuthès,  que  vous 
entriez  en  lice  avec  moi , à qui 
l'aura,  car  je  ne  le  quitterai  pas. 
Seuthès  fouriant  laiifa  là  cette 
affaire. 

EPISTIUS,  Epiflius,  (<») 
c’eft-à-dire,  le  domeftique , 
étoit  un  des  furnoms  de  Jupiter. 

EP1STOMIUM , Epiflomium, 
(é)  nom  que  les  Anciens  don- 
doient  aux  clefs  des  fontaines. 

EP1STOR,  Epiflor , ü «>lo6o,c , 
(c)  capitaine  Troyen , qui  périt 
par  le  bras  de  Patrocle. 
EPISTROPHUS,  Epiflrophus, 

E'erirrrettt  , (</)  fils  dlphitus  & 
petit-fils  de  Naubolus  , partit 

(j)  Antiq.  expi.  pat  D.  Btrn.  dt 
fclontf.  Toin.  I.  p.  53. 

(S)  Amlq.  rxpl.  pat  D.  Bern.  d« 
Montf  Tom.  III.  pa*.  131. 

(r)  Humer.  Iliad.  L.  XVI.  ».  693. 

(d)  Humer.  Iliad.  L.  H.  v.  aq.  irfej. 
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pour  le  fiege  de  Troye  à la  tête 
des  peuples  de  la  Phocide. 
Schédius , fon  frere  , partageoit 
avec  lui  l'autorité  du  comman- 
dement. 

EPISTROPHUS.  Epiflrophus , 
E'esl erpepet,  (t)  l’un  des  Prin- 
ces qui  marchèrent  au  fecours 
desTroyens,  contre  les  Grecs. 
Il  commandoit  avec  Dius  le* 
Halizoniens,  qui  venoient  de 
l’extrémité  du  Pont-Euxin. 

( EPISTROPHUS,  Epiflrophus, 
t’«/oTpop«; , (Jj  fils  d’Évcnus  » 
& petit-fils  du  roi  Sélépius  , 
fut  tué  par  Achille. 

EP1STULA , (g)  terme  qui  fe 
trouve  fréquemment  pour  epiflo- 
la  dans  les  inlcriptions.  Il  y 
avoit  un  fecrétaire  ab  epiflulis 
Latinit,  c'eft-à-dire,  pour  les 
lettres  Latines  ; & un  autre  ab 
epiflulis  Gracis  , C’eft-à-dire  , 
pour  les  lettres  Grecques. 

EP1STYLE,  Epiflyiium,  c’eft 
ainfi  que  les  Grecs  nommoient 
ce  qu’on  appelle  maintenant 
architrave;  c'eft-à-dire,  la 
pierre  ou  la  piece  de  bois  qui 
pofe  fur  chapiteau  des  colom- 
nes. 

Ce  mot  vient  de  E’wî,  in, 
fur , Bc  de  9ti/'*k  , colomna  , co- 
lorane,  parce  que  l’Epiftyle  , 
ou  l’architrave  eft  au-deffus  de 
la  colomne. 

EPJTAL1UM , Epitalium , (é) 
E'ainâoiir,  ville  du  Péloponnèfe 

(O  Humer.  Iliad.  L.  II.  ».  363  , 364. 
(f  1 Humer.  Iliad.  L.  II.  ».  tyy  , aoo. 
if)  Antiq.  expi.  par  D.  Btrn.  pe 
Montf.  Tom.  V.  p.  t4  , tt. 

(h)  Strab.  p.  3431.  Xenoph.  p.  49a. 
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dans  l’Elide.  Elle  étoit  lîtuée 
au  paflage  de  l’Alphée , c’eft- 
à-dire , près  d’un  endroit  ou 
l’on  peut  pafler  ce  fleuve  à pied. 
Strabon  dit  qu’elle  ell  nommée 
par  HomèreThryœlTa  & Thruon 
ouThryon,&ilexpliqueThryon 
ar  de  V Agite,  qui  eft  la  figni- 
cation  de  ce  mot  Grec;  il  ob- 
ferve  que  tout  ce  pais  en  abon- 
de, fur-tout  les  rivières,  par- 
ticulièrement aux  endroits  où 
elles  font  guéables.  Peut-être 
auÆ,  pourfuit  ce  Géographe, 
qu'Homère  a entendu  nommer 
légué  par  le  mot  Thryon,  3c  que 
far  le  mot  Æpi , qui  veut  dire 
haut,  élevé , il  a voulu  faire  en- 
tendre la  lîtuation  d’Epitalium, 
de  même  qu'il  appelle  dans  un 
autre  endroit  ThryœlTa  une  hau- 
te colline-  Etienne  de  Byzance 
met  ce  lieu  dans  laTriphylie;& 
Héfychius,  dans  l’Arcadie. 

Niger  prétend  que  c’ell  au- 
jourd’hui Zunchio,  mot  qui  ex- 
prime la  lignification  de  l'an- 
cien nom. 

Polybe  fait  plufieurs  fois  men- 
tion d’Epitalium  dans  fon  qua- 
trième livre;  mais,  il  l’a  oubliée 
dans  la  liiie  des  villes  de  la 
Triphylie  , ce  que  Cafaubon 
attribue  à la  négligence  des 
copiiles.  Xénophon  fait  aulü 
mention  de  cette  ville. 

EPITAPHE , Epitaphium,  (a) 
EWieio» , infcription  gravée, 
ou  fttppofée  devoir  l’être  fur 
un  tombeau , h la  mémoire  d’une 
perfonne  défunte. 

Ce  mot  ell  formé  du  Grec 

(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  d< 

font.  XV L, 


E ? 49 

H 'ts'if  in,  & de0«oT»,  fepeho  , " 
j’enfevelis.  U y a un  llyle  par- 
ticulier pour  les  Épitaphes  , 
fur-tout  pour  celles  qui  fonc 
conçues  en  Latin , qu’on  nomme 
llyle  lapidaire. 

ün  donnoit  anciennement  le 
nom  d’Epitaphe  aux  vers  que 
l’on  chantoit  en  l’honneur  des 
morts  le  jour  de  leurs  obféques, 

& que  l’on  répétoit  tous  les  ans 
à pareil  jour.  Il  s’ell  pris  de- 
puis pour  l infcription  que  l’on 
met  fur  les  tombeaux,  tantôt 
en  profe,  tantôt  en  vers,  pouf 
conferver  la  mémoire  des  dé- 
funs,  & drefler  un  monument 
à leur  gloire.  Les  Grecs  met- 
toient  Amplement  le  nom  de  ce» 
lui  qui  étoit  mort  avec  ces  épi- 
thètes , bon-homme , ou  bonne- 
femme , bon-jour;  ce  qui  donna 
occalîon  à cette  manière  de 
parler  xj* crtt  ooidr,  faire  bon  , 
pour  dire  faire  mourir. 

Paufanias  remarque  que  les 
Sicyoniens  avoient  coutume  de 
ne  mettre  fur  les  tombeaux  que 
le  nom  des  perfonnes,  avec  le 
mot  de  falutation  XAIPH. 

On  voit  par  les  Épitaphes, 
que  les  autres  Grecs  n’y  fai- 
loient  pas  plus  de  façon , fi  ce 
n’ell  qu’ils  ajoûtoient  le  mot 
XPH2102,  & auffi  celui  de 
H PO  2 quoique  tous  ceux  pouf 
qui  ils  le  mettoient,  ne  futTeac 
pas  des  héros,  comme  ce  mot 
le  figniiîe.  Les  Athéniens  met- 
tuient  Amplement  le  nom  du 
mort,  celui  de  fon  pere,  avec 
celui  de  fa  tribu.  Les  Romains 

Montf,  I.  V,  p.  J7,  é-  fui v. 
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ajoûtoient  au  haut  de  leurs  Épi- 
taphes, Diisrrunibw , termes  qui 
font  quelquefois  exprimés  à 
demi  feulement , Dis  man.  tic 
le  plus  fouvent  en  deux  lettres, 
D.  M.  & parmi  les  origininaires 
Romains  , qui  faifoient  leurs 
Épitaphes  en  Grec,  €*.  K.  c’eft- 
à-dire,  ©POI2  KATAXGO- 
NIOI2.  Quelquefois  les  Épi- 
taphes étoient  remplies  de  mo- 
ralités, accompagnées  de  belles 
pièces  de  fculpture  & d'archi- 
teélure,  qui  ne  fervoient  pas 
feulement  d'embelliflèment  à 
leurs  tombeaux  , mais  auflS  d’inf- 
truélion  à la  poftérité,  par  les 
adions  illuftres  qu'elles  repré- 
fentoient , & par  les  penfées 
morales  qu’elles  exprimoient. 

A Sparte  on  n’accordoit  des 
Épitaphes  qu’à  ceux  qui  étoient 
morts  dans  un  combat,  & pour 
le  fervice  de  la  patrie;  ufage 
fondé  fur  le  génie  de  cette  ré- 
publique , ou  plutôt  fur  la  conf- 
titution  politique  de  fon  gou- 
vernement, qui  n'admettoit  guè- 
re que  la  vertu  guerrière.  On 
dit  que  le  maufulée  du  Duc  de 
Malboroug  eft  encore  fans  Épi- 
taphe, quoique  fa  veuve  eût 
promis  une  récompenfe  de  500 
liv.  fterl.  à celui  qui  en  com- 
poferoit  une  digne  de  ce  héros. 

Dans  les  Épitaphes  ont  fait 
quelquefois  parler  la  perfonne 
morte,  par  forme  de  profopo- 
pée  ; nous  en  avons  un  bel 
exemple,  digne  du  fiécle  d'Au- 
gufte  , dans  ces  deux  vers , otl 
xtne  femme  morte  à la  fleur  de 
fon  âge,  tient  ce  langage  à fon 
piart  ; 


E P 

Immatura  perî  ; fed  tu  felicior  , 
annos 

Vive  tuos , conjux  opùme  ; vive 
meos. 

Du  même  genre  eft  celle-ci, 
faite  par  Antipater  le  Theflà- 
lonicien  , qu’on  trouve  dans 
l’Anthologie  manuferite  de  I* 
bibliothèque  du  Roi,  de  que  M. 
Boivin  a traduite  ainft  : 

« Née  en  Libye,  enfevelie  à 
» la  fleur  de  mes  ans  fous  la 
» pouflîère  Aufonienne , je  re- 
» pôle  près  de  Rome,  le  long 
53  de  ce  rivage  fablonneux. 
» L’itluftre  Pompéia,  qui  m’a 
» élevée  avec  une  tendreffe  de 
» mere,  a pleuré  ma  mort,  & 
» a dépofé  mes  cendres  dans 
» un  tombeau  qui  m’égale  aux 
» perfonnes  libres.  Les  feux 
» de  mon  bûcher  ont  prévenu 
» ceux  de  l’hymen  qu’elle  me 
» préparoit  avecempreffement. 
» Le  flambeau  de  Proferpine  a 
» trompé  nos  voeux.  » 

La  formule  Sta  viaror,  qui  fe 
rencontre  dans  un  grand  nom- 
bre d’Épitaphes  modernes,  com- 
me dans  celle-ci  : Sta  viator  ; 
heroem  calcas,  fait  alluùon  à la 
coutume  des  anciens  Romains, 
dont  les  tombeaux  étoient  la 
long  des  grands  chemins. 

Parmi  les  Epitaphes  épigram- 
matiques , les  unes  ne  font  que 
naïves  & plaifantes,  les  autres 
font  mordantes  & cruelles.  Du 
nombre  des  premières  ell  celle- 
ci  , qu’on  ne  croiroit  jamais 
avoir  été  faite  férieufement  , 
& qu’on  a vu  cependant  gra- 
vée dans  une  de  nos  Eglifes  ; 
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Ci  gît  le  vieux  corps  tout  ufé 
Du  Lieutenant  civil  rufé , Sic. 

Lorfque  la  plaifanterie  ne 
porte  que  fur  un  léger  ridicule, 
comme  dans  l'exemple  précé- 
dent, elle  n’eft  qu’indécente; 
on  croit  voir  les  folfoyeurs 
d'Hamlet,  qui  jouent  avec  des 
ofTemens.  Mais,  les  Épitaphes 
infultantes  & calomnieufes , tel- 
les que  la  rage  en  infpire  trop 
fouvent,  font  de  tous  les  gen- 
res'de  fatyre  le  plus  noir  Si 
le  p’ius  lâche.  Il  y a quelque 
chofe  de  plus  infâme  que  la  ca- 
lomnie; c’ell  la  calomnie  con- 
tre les  morts.’  L’exprellion  des 
anciens  , troubler  la  cendre  des 
morts,  eft  trop  foible.  Le  fa- 
tyrique,  qui  outrage  un  hom- 
me qui  n'eft  plus,  reflemble  à 
ces  animaux  carnaciers  qui  fouil- 
lent dans  les  tombeaux  pour  fe 
repaître  de  cadavres. 

Quelquefois  l’Épitaphe  n’eft 
que  morale,  & n’a  rien  de  per- 
fonnel;  telle  eft  celle  de  Jo- 
Vianus  Pontanus,  qui  n’a  point 
été  mife  fur  fon  tombeau  : 

Servir e fuperbis  dominés  , 

Ferre  jugum  fupcrflitionis , 

Quos  h abc  s euros  J'cpclire , 

Çondimenta  vita  funt. 

L'Épiraphe  à la  gloire  d’un 
mort,  eft  de  toutes  les  louan- 
ges la  plus  noble  8c  la  plus 
pure  , fur-tout  lorlqu’elle  n’eft 
que  i’expreflion  naïve  du  ca- 
■raclère  3c  des  a&ions  d’un  hom- 


me de  bien.  Les  vertus  privées 
ont  droiç  à cet  hommage , com- 
me les  vertus  publiques;  3c  les 
titres  de  bon  purent,  de  bon  ami , 
de  bon  citoyen , méritent  bien 
d’être  graves  fur  le  marbre. 

Chez  les  Anciens,  afin  que 
les  Épitaphes  fill’ent  foi  dans 
le  public,  on  les  inféroit  tout 
au  long  dans  les  archives  , com- 
me il  eft  porté  dans  plufieurs 
inferiptions , qui  font  parvenues 
jufqu’à  nous. 

EPiTASE,  Epitaps,  E’tw 
ternie,  qui  dans  l’ancienne  poë- 
fie , fignifioit  la  fécondé  partie 
ou  divifion  d’un  poème  drama- 
tique , dans  laquelle  l’atftion 
propofée  dans  la  première  par- 
tie ou  protafe  , étoit  notice  , 
conduite  3c  pouflee  par  dilfé- 
rens  incidcns  jufqu’à  fa  fin  ou 
fon  dénouement,  qui  formoit 
la  troinème  partie  , appellée 
calajlaje. 

L’Epitafe  commençoit  au  fé- 
cond acte,  ou  au  plûtard  avec 
le  troiiîème.  Cette  divifion  n’a 
plus  lieu  dans  les  pièces  dra- 
matiques modernes,  quant  au 
nom,  parce  qu'on  les  divife  en 
aétes  ; mais,  l’Épitafe  y fublîlte 
toujours,  quant  au  fond,  3c 
c’ei'..  ce  que  nous  appelions  meud, 
(k  tr.tr.gue. 

Les  anciens  Scholiaftes  de 
Tcrence  ont  défini  l’Épitafe  , 
lncrementum  proccffufquc  turba - 
rum , ac  totius  nodus  errotis  ; 3c 
Scaliger  l’appelle  : Pars  in  qua 
turba ; dut  excitanlur  dut  invol- 
vtintur;  ce  qui  revint  parfaite- 
ment à ce  que  nous  entendons 
par  nocu4  ou  intrigue. 

Di  j 
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EPITE,  Epitus,  (a)  fils  d’At- 
ba , roi  des  Latins,  monta  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon 
pere  Ôc  eut  pour  fuccefl'eur  Ca- 
pys,  après  lequel  régna  Capé- 
tus. 

EPITÉLIDAS,  Eputlidas , (é) 
athlete  Lacédémo- 
nien, fut  vainqueur  dans  la  cin- 
quantième olympiade. 

EPITHALAME,  Epitha. 
lamium  , (c  ) poème  à l’occa- 
lion  d’un  mariage , chant  de 
nôces  pour  féliciter  des  époux. 

Nousréduironsàdeux  chefs, 
ce  que  nous  avons  à dire  fur 
J’Épithalame;  nous  examinerons 
d’abord  fon  origine  , & puis 
fon  caractère  ; le  tout  d’après 
les  réflexions  de  M.  l’Abbé  Sou- 
chay  fur  cette  matière. 

I. 

Origine  de  l'Epilhalame. 

Le  mot  Epithalame  vient  du 
Grec  ta  ianâ/eior  ; & ce  dernier , 
"en  ajourant  d/.un,  flgniiie  chant 
nuptial  ; huia/uti  en  elt  la  véri- 
table étymologie.  , 

1.  Les  Grecs  nommerentainfi 
leur  chant  nuptial,  parce  qu'ils 
appelloienr  6d*aii«; , l'apparte- 
ment de  l’époux;  & qu’après 
la  folemnité  du  fellin  , 8c  lorf- 
que  les  nouveaux  mariés  s’é- 
eoient  retirés,  ils  chantoient 
l'Épithalame  à la  porte  de  cet 
appartement.  11  elt  inutile  de 
rechercher  ce  qui  les  détermi- 
na à choifir  par  préférence  ce 
lieu  particulier , moins  encore 

fj»)  Ovid.  Mctam,  L.  XIV.  c,  15. 
l*j  Umd.  SicuU  p.  »oîj. 
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de  fonger  à réfuter  les  Écri- 
vains qui  en  allèguent  une  rai- 
fon  peut-être  aulu  frivole  qu'el- 
le elt  communément  reçue. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  cir- 
conftance  du  lieu  ell  regardée. 

1 par  quelques  Modernes  comme 
fi  néceffaire  , que  tout  chant 
nuptial  qui  ne  l’exprime  pas  , 
ne  doit  point,  félon  eux,  être 
nommé  Épithalame. 

Mais , fans  nous  arrêter  à 
cette  pédanterie  , non  plus  qu’A 
toutes  les  diltindlions  friveles 
d’Épithalames , imaginées  pat 
Scaliger  , Muret  de  autres  ; ni. 
même  fans  confidérer  ici  fer- 
vilcment  l’étyinologie  du  mot  , 
nous  appellerons  Épirhalame 
tout  chant  nuptial  qui  félicite- 
de  nouveaux  époux  fur  leur 
union;  foit  qu'il  foit  un  (impie» 
récit,  ou  qu'il  foit  mêlé  de  ré- 
cit 8c  de  chant  ; foit  que  le  poëtç 
y parle  feul  , ou  qu’il  intro- 
duire des  personnages  ; de  quel 
que  foit  enfin  le  lieu  de  la  feene, 
s’il  elt  permis  d'ufer  d’une  ex-r 
prellîon  fi  impropre. 

L’Épithalame  elt  en  général 
une  efpèce  de  poè'fie  très-an-, 
cience  ; les  Hébreux  en  con- 
nurent l’ufage  dès  le  teins  de; 
David,  du  moins  les  critiques, 
regardent  le  Pfeaume  XL1V  „ 
comme  un  véritable  Épithala- 
me. Origene  donne  aulu  le  noriy 
d’Épitbalame  au  Cantique  des 
Cantiques  ; mais  en  ce  cas  c’ell 
une  forte  d'Épithalame  d’une 
nature  bien  fingulière. 

| (O  Mém.  de  l’Acad.  de»  Jnfcripr.  8e 
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tes  Grecs  connurent  cette 
efpèce  de  chant  nuptial  dans 
les  teins  héroïques , li  l’on  s’en 
rapporte  à Dyélis , & la  céré- 
monie de  ce  chant  ne  fut  point 
oubliée  aux  noces  de  Thctis  & 
de  Pelée;  mais,  dans  fa  pre- 
mière origine  , l’Épithalame 
n’étoit  qu’une  (impie  acclama- 
tion d 'hymen  , 6 hyménée.  Le 
motif  & l’objet  de  cette  accla- 
mation font  évidens.  Chanter 
hymen,  6 hyménée,  c’étoit  fans 
doute  féliciter  les  nouveaux 
époux  fur  leur  union,  & fou- 
haiter  qu’ils  n’euflcnt  qu’un  mê- 
me cœur  & qu’un  même  efprit, 
comme  ils  n’alloient  plus  avoir 
qu’une  même  habitation. 

Cette  acclamation  palTa  de- 
uis  dans  l’Épithalame  ; & les 
oêtes  en  firent  un  vers  inter- 
calaire , ou  une  efpèce  de  re- 
frain, ajufté  à la  mel'ure  qu’ils 
avoient  choifie  ; ainfi  ce  qui 
étoit  le  principal  devint  comme 
l'acceffoire  , & l’acclamation 
i' hymen  , ô hyméfiée  , amenée 
par  intervalles  égaux,  ne  fer- 
vit  plus  que  d’ornement  à l’É- 
pithalame , ou  plutôt  elle  fer- 
ait à marquer  les  voeux  & les 
appIaudi/Temens  des  chœurs  , 
lorfque  ce  poëme  eut  pris  une 
forme  réglée. 

Stéfichore  , qui  floriilbit  dans 
la  quarante  - deuxième  Olym- 
piade , paffe  communément  pour 
l’inventeur  de  l’Épithalame'; 
mais,  l'on  fçait  qu'Héliode  s’é- 
toit  déjà  exercé  fur  ce  même 
genre , & qu’il  avoit  compofé 
l’Épithalame  de  Thétis  & de 
Pelée  ; ouvrage  que  nous  arow 
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perdu,  mais  dont  un  ancien  Scho- 
ïialte  nous  a confervé  un  frag- 
ment. Peut-être  que  Stéfichore 
perfectionna  ce  genre  de  poëlie, 
en  y introduifant  la  cithare  ÔÇ 
les  chœurs. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Épitha-' 
lame  Grec  eft  un  véritable  poë- 
me , fans  cependant  imiter  aucu- 
ne aélion.  Son  but  eft  de  faire 
connoître  aux  nouveaux  époux 
le  bonheur  de  leur  union,  par 
les  louanges  réciproques  qu’on 
leur  donne,  & par'les  avanta- 
ges qu’on  leur  annoce  pour  l’a- 
venir. Le  Poète  introduit  de» 
perfonnages , qui  font  ou  le» 
compagnes  de  l'époufe  , comme 
dans  Théocrlte  ; ou  les  ami* 
de  l’époux,  Comme  dans  Apol- 
lonius. 

II.  L'Êpithalame  Latin  eu» 
à-peu-près  la  même  origine  que 
l’Epithalame  Grec;  comme  ce- 
lui-ci commença  par  l’acclama- 
tion démenée  ,1’Épithalame  La- 
tin commença  par  l’acclamation 
de  TalaJJlus.  On  eti  fçait  l’oc- 
cafion  & l’origine. 

Parmi  les  Sabine*  qu’enleve* 
verent  les  Romains , il  y en  eue 
une  qui  fe  faifoit  remarquer  pa» 
fa  jeuneffe  de  par  fa  beauté  ; fes 
ravifieurs  craignant  avec  raifon, 
dans  un  tel  delordre,  qu'oa  n* 
leur  arrachât  un  butin  fi  pré- 
cieux, s’a  viferent  de  crier  qu'ils 
la  conduifoient  à Talafiius , jeu* 
ne  homme  beau  , bienfait , vail- 
lant, confidéré  de  tout  le  mon- 
de , & dont  le  nom  feul  impri- 
ma tant  de  refpeél,  que  loii* 
de  fonger  à la  moindre  violen- 
ce, le  peuple  accompagna  pa$ 
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honneur  les  ravifleurs,  en  fai- 
fant  fans  celle  retentir  ce  mê- 
me nom  de  Talalfius.  Un  ma- 
riage que  le  hazard  avoit  fi  bien 
alForti  , ne  pouvoir  manquer 
d’être  heureux;  il  ie'fut,  & les 
Romains  employèrent  depuis 
dans  leur  acclamation  nuptiale 
le  mot  Talajjxus , comme  pour 
fou  haiter  aux  nouveaux  époux 
uné  fembiable  dellinée. 

A cette  acclamation,  qui  étoit 
encore  en  ufage  du  tems  de 
Pompée,  & dont  on  voit  des 
Vertiges  au  fiécle  de  Sidonius 
Apollinaire,  fe  joignirent  dans 
la  fuite  les  vers  fefcenniens  , 
vers  extrêmement  grolïïers,  ÔC 
pleins  d'obfccnités. 

Les  Latins  n’eurent  point 
d'autres  Épithalames  avant  Ca- 
tulle, qui  prenant  Sapho  pour 
modèle , leur  montra  de  véri- 
tables poèmes  en  ce  genre,  ôc 
fubfiitua  l'acclamation  Grecque 
d Hyménée , à l’acclamation  La- 
tine de  Talartïus.  Il  perfection- 
na auffi  les  vers  fefcenniens  ; 
mais,  comme  il  arrive  d’ordi- 
naire , s’iltes  rendit  plus  chartes 
par  l'exprelfion  , ils  ne  furent 
peut-être  que  plus  obfcènes  par 
le  fens. 

Nous  en  avons  des  exemples 
dans  un  Épithal'ame  de  ce  poète, 
dans  une  petite  pièce  qui  nous 
eit  reftée  de  l’empereur  Gal- 
lien,  & dans  le  Centon  d’Au- 
fone  principalement.  Srace , 
qui  a fleuri  fous  Domitien , ne 
S ert  permis  dans  l’Épithaiame 
de  Violantille  Ôc  de  Stella,  au- 
cune exprefiion  peu  mcfurce. 
Gljudien  n’a  pas  «.oujours  Cté 
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fi  retenu  , il  s’échappe  d’une 
manière  indécente  dans  celui 
d’Honorius  8c  de  Marie. 

Pour  Sidonius  Apollinaire  , 
aufli-bien  que  tous  les  Moder- 
nes, dont  les  poëfies  font  lues 
des  honnêtes  gens , comme  Bu- 
chanan parmi  les  Ecortois , Mal- 
herbe, 8c  quelques  autres  par- 
mi nous,  excepté  Scarron,  il* 
font  irréprochables  àcctégard; 
fi  pourtant  l’on  excepte  encore 
parmi  les  Italiens  le  cavalier 
Marini , qui  mêle  fans  refpeCl 
pour  fes  héros,  a des  louanges 
quelquefois  délicates,  des  traits 
tout  à fait  licentieux. 

I I. 

Caraflire  de  ÏÉpithalame. 

Il  femble  que  l'Épithalame  , 
admettant  toute  la  liberté  de 
la  poëfie,  ne  peut-être  affujerti 
à des  préceptes;  mais, comment 
arriver  à la  perfection  de  l’art , 
fans  le  fecours  de  l’art  même  ? 
AuflïDenys  d’HalicarnafiTe  don- 
nant aux  Orateurs  les  règles 
de  l’Épithalame  , ne  dit  pas 
qu’elles  foient  inutiles  ; il  les 
renvoie  même  aux  écrits  de  Sa- 
pho. Rien  n’eft  fi  avantageux, 
en  général,  que  d’étudier  Je* 
modèles,  parce  qu’ils  renfer- 
ment toujours  les  préceptes  , 8c 
qu’ils  en  montrent  encore  la 
pratique. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point 
de  règles  particulières  preferi- 
tes  pour  le  genre , pour  le  nom- 
bre, ni  pour  la  difpofition  des 
vers  propres  à cet  ouvrage  ; 
mais  , comme  le  fujet  env  tout 
genre  de  poëfie  eft  ce  qu’il  y 
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a.  de  principal,  il  femble  que 
le  poëte  doit  chercher  une  fic- 
tion qui  foittout  enfemble  jufte, 
ingénieufe  , propre  & conve- 
nable aux  perfonnes  qui  en  fe- 
ront l’objet  ; & c’eft  en  choi- 
iïiTant  les  circonftances  parti- 
culières, qui  ne  font  jamais  ab- 
folument  les  mêmes,  que  l’É- 
pithalame  ell  fufceptible  de 
routes  fortes  de  diverfités. 

Claudien  & Buchanan,  fans 
être  en  tout  & à tous  égards 
de  vrais  modèles , ont  rendu 
propres  à leurs  héros  les  Épi— 
rhalames  qu'ils  nous  ont  laides. 
Pour  le  cavalier  Marini,  loin 
qu’il  foit  heureux  dans  le  choix 
des  circonllar.ces,  ou  dans  les 
fiélions  qu'il  ne  doit  qu’à  lui 
même,  on  n’y  trouve  prefque 

t'amais  ni  convenance  ni  juftefte. 
-’Épithalame  qui  a pour  titre, 
les  travaux  d’ Hercule,  & pour 
objet  un  Seigneur  de  ce  nom , 
n’eft  qu'une  indécente  & froide 
allufion  aux  travaux  de  ce  dieu 
de  la  fable.  Dans  l'hyménée 
où  il  s’agit  des  noces  de  Vin- 
cent Caraffe  , c'eft'  Silene  qui 
chante  tout  Amplement  l’Épi— 
thalame  du  berger  Amynte. 
Telles  font  ordinairement  les 
fiéiions  de  cet  Auteur  ; s’il  en 
a d’une  autre  nature  , il  les 
emprunte  de  Claudien,  de  Si- 
donius  Apollinaire  même  ; ou 
il  les  gâte  par  des  deferiptions 
lï  longues  & li  fréquentes  , qu’el- 
les rebutent  l’elprit  , & font 
di.'jparoître  le  fujet  principal. 

Parlons  à prélent  des  images 
ou  des  peintures  qui  convien- 
nent à ce  genre  de  poème.  L’É- 


EP  .55 

pitbalame  étant  par  lui-même 
deftiné  à exprimer  la  joie,  à 
en  faire  éclater  les  tranfports, 
on  fent  qu'il  ne  doit  employer 
que  des  images  riantes,  de  ne 
peindre  que  des  objets  agréa- 
bles. Il  peut  repréfenter  l’Hy- 
mènée  avec  fon  voile  & fan 
flambeau  ; Vénus  avec  les  Grâ- 
ces,'mêlant  à leurs  danfes  in- 
génues de  tendres  concerts  ; 
& les  Amours  cueillant  des 
guirlandes  pour  les  nouveaux 
époux.  Mais,  ramener  dans  un 
Épithalame  le  combat  des  géa-ns, 
& la  fin  tragique  des  héroïnes 
fabuleufes  , comme  fait  Sido- 
nius  Apollinaire,  ou  le  repas 
de  Thyefte,  & la  mort  de  Cé- 
far,  comme  fait  le  cavalier  Ma- 
rini, c’eft,  pour  le  dire  avec 
un  Ancien,  être  en  fureur  en 
chantant  l'Hyménée. 

Pcmr  les  images  indécentes  » 
ou  qui  révoltent  la  niodeftie , 
quiconque  en  employé  de  c® 
cara&ère , ne  pêche  pas  moin* 
contre  les  règles  de  l’art  en  gé- 
néral, que  contre  fes  vrais  in- 
térêts. Eu  effet , fi  un  difeours 
n’a  de  véritable  beauté  qu’au- 
tant  qu’il  exprime  une  chofe 
qui  fait  plaifir  à voir  ou  à en- 
tendre , ou  bien  qu'il  préfente 
un  fens  honnête , comme  Théo- 
phrafte  le  foutient,  comme  la 
raifon  même  le  perfuade,  que 
doit-on  penfer  de  ces  fortes 
d’images?  Et  fe  les  permettre 
dans  une  matière  charte  par 
elle -même,  n’eft- ce  pas  en 
quelque  manière  imiter  Aul'one, 
qui  pour  avoir  traverti  en  Poète 
fans  pudeur  le  plus  fuge  de  tous 
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les  Poëtes , n’a  pu  trouver  en- 
core parmi  tant  de  fiécles  un 
feul  Àpologifte  ? 

Bien  différent  de  cet  Écri- 
vain, Théocrite  n’offre  à l’ef- 
prit  que  des  images  agréables; 
il  ne  repréfente  que  des  objets 
gracieux,  & avec  des  idées  8c 
des  expreffions  enchantereffes. 
Tel  eft  fon  Épirhalame  d’Hc- 
Iene,  chef  d’oeuvre  en  ce  gen- 
re qu’on  ne  fçauroit  trop  louer. 
Après  avoir  donné  des  couron- 
nes d’hyacinthe  auxfillesde  La- 
cédémone qui  chantent  l’Hymé- 
née,  Théocrite  leur  fait  rele- 
ver en  ces  termes  le  bonheur 
de  Ménélaüs.  a Vous  êtes  ar- 
5,  rivé  à Sparte  fous  des  aufpi- 
» ces  bien  favorables;  feul  en- 
a tre  les  demi-dieux,  vous  de- 
» venez  le  gendre  de  Jupiter, 
« vous  époufez  Hélène  ! les 
» Grâces  l’accompagnent,  les 
,,  Amours  font  dans  fes  yeux; 
55  elle  étoit  l’ornement  de  Spar- 
• n te,  comme  le  cyprès  eft  l'hon- 
55  neur  des  jardins.  » Puis  ve- 
vant  à Hélene  même  : « Uni- 
55  quement  occupées  de  vous , 
5,  nous  allons , difent  - elles  , 
35  vous  cueillit  une  guirlande 
55  de  lotos;  nous  la fulpendrons 
55  à un  plane,  & en  votre  hon- 
„ neur  nous  y répandrons  des 
n parfums.  Sur  l'écorce  du  pla- 
55  ne , on  gravera  ces  mots  : 
„ Honore { moi  , je  fuis  l'arbre 
■»  d' Hélene. n S’adreffant  enfuite 
aux  deux  époux;  « Puiffe  Vé- 
n nus,  ajoûtent-elles,  vous  inf- 
» pirer  une  ardeur  mutuelle  & 
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» durable  ? Puiffe  I.atone  vou» 
55  accorder  une  heureufe  pofté- 
55  rite,  8c  Jupiter  vous  donner 
55  des  richeiïes  que  vous  rranfi» 
55  mettiez  à vos  defeendans.  5» 

Ce  poème  , au  relie,  a deux 
parties  qui  font  bien  marquées, 
& qui  paroiffent  effer.tielles  à 
tout  Épithalame  ; l'une  qui  com- 
prend les  louanges  des  nou- 
veaux époux,  l’autre  qui  ren- 
ferme des  vœux  pour  leur 
profpérité. 

La  première  partie  exige  tout 
l’art  du  Poète;  car,  il  en  faut 
infiniment  pour  donner  de» 
louanges , qui  foient  tout  en- 
femble  ingénieufes,  naturelles, 
& convenables;  8c  voilà  fa^s 
doute  pourquoi  l’on  dit  fi  fou- 
vent  que  l’Épithalame  eft  l’é- 
cueil des  Poëtes.  Les  louanges 
feront  ingénieufes , fi  elles  for- 
tent,  pour  ainfi  dire,  du  fond 
même  de  la  fiélion  ; naturelles, 
fi  elles  ne  bleffent  pas  la  vrai- 
femblance  poétique  ; convena- 
bles, fi  elles  font  accommodées 
félon  les  règles,  de  cette  vrai- 
femblance  au  fexe , à la  naif- 
fance , à la  dignité , au  mérite 
perfonnel. 

Il  en  eft  de  même,  à pro- 
portion , des  vœux  î ils  doivent 
être  naturels , ou  fe  renfermer 
dans  la  vraifemblance  poéti- 
que ; & convenables , ou  ne  pas 
excéder  la  vraifemblance  re- 
lative , fi  l'on  peut  s’exprimer 
ainfi  avec  M.  lAbbé  Souchay. 

EPITHERSIDE , Ephherfîdes, 
EViîf/iOi'/u; , (a)  héros,  dont  il 
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èft  parlé  dans  Diodore  de  Si- 
cile. C’étoit  un  des  amis  de 
Pentathle. 

EPITHETE,  Epithctum , ter- 
me de  Grammaire  & de  Rhé- 
torique, du  Grec  t-viWcî  . ad- 
jeflitius , acccjforius  , impofititius , 
dont  le  neutre  eft  i'-c.Uth.  On 
fous-entend  o'r./ua , nomrn  ; ainfi , 
ce  mot  Epithete , pris  fubftanti- 
vement,  veut  dire  nom  ajouté. 
Nos  peres,  plus  voilins  de  la 
fource,  faifoient  ce  mot  mafcu- 
lir.  ; mais  enfin  les  femmes  & les 
perfonnes  fans  études,  voyant 
ce  mot  terminé  par  un  e muet, 
l’ont  fait  du  genre  féminin,  & 
cet  ufage  a prévalu.  Le  peuple 
abufe  en  plufieurs  mots  de  ce 
que  1‘#  muet  eft  fouvent  le  ligne 
du  genre  féminin  , fur-tout  dans 
les  adjeélifs  , faut  , Jointe  ; 
époux,  èpoufe  ; ouvrier,  ouvriè- 
re , &c. 

M.  l’abbé  Girard  n’a  point 
fait  d’obfervation  fur  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  Épithete 
Sc  adjeélif.  Il  femblc  que  l’ad- 
jecTif  foit  deftiné  à marquer  les 
propriétés  phyfiques  & commu- 
nes des  objets,  & que  l'Épi- 
thete  défigne  ce  qu’il  y a de 
particulier  & de  diltinélif  dans 
les  perfonnes  6c  dans  les  cho- 
fes , foit  en  bien,  foit  en  mal; 
Louis  le  Bègue  , Philippe  le  Har- 
di , Louis  le  Grand,  Sec.  C’ell  en 
partie  de  la  liberté  que  nos  peres 
prenoient  de  donner  dt$  Épi- 
thètes aux  perfonnes  , qu’elt 
venu  l’ufage  des  noms  propres 
de  famille. 

Quand  le  fimple  adjeélif, 
ajouté  à un  nom  commua  ou 
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appellatif , le  fait  devenir  nom 
propre  , alors  cet  adjectif  eft 
une  Épithete;  urbs , ville,  eft 
un  nom  commun;  mais,  quand 
on  difoit  magna  urbs , on  enten- 
doit  la  ville  de  Rome. 

Tous  les  adjedtifs,  qui  font 
pris  en  un  fens  figuté  , font  des 
Épithètes  ; la  paie  mon  , une 
verte  vieillcffe  , &Lc. 

Les  adjectifs  patronymiques, 
c’eft-à-dire,  tirés  du  nom  du 
pereou  de  quelqu’un  des  ayeux, 
font  des  Épithetes;  Telamonius 
a4jax , Ajax  fils  de  Télamon.  Il 
en  eft  de  même  des  adjeétifs 
tirés  du  nom  de  la  patrie;  c'elt 
ainli  que  Pindare  eft  fouvent 
appelle  le  poète  Thébain , poeta 
Thcbanus  ; Dion  Syracufanus  , 
Dion  de  Syracufe  , 6cc.  Souvent 
les  noms  patronymiques  font 
employés  lubftantivement  par 
antonomafe  , ut»  » Per 

exccllentiam.  C’eft  ainfi  que  par 
le  philofophe  on  entend  Arifto- 
te , 6c  par  le  poète,  on  défigne 
Homère;  mais,  alors  Philofophe 
& Poète  n’étant  point  joints  i 
des  noms  propres  , font  pris 
fubftantivement , 6c  par  confé- 
quent  ne  font  point  des  Épi- 
thetes. 

On  doit  ufer  avec  art  des 
Épithetes  ou  adjeélifs;  on  ne 
doit  jamais  ajouter  au  fubftan- 
tif  une  idée  accefloire,  dépla- 
cée, vaine,  qui  ne  dit  rien  de 
marqué.  Les  Épithetes  doivent 
rendre  le  difeours  plus  éner- 
gique. M.  de  Fcnélon  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  que#  l’Orateur , 
comme  le  Poète , doit  employer  des 
figures , des  images  6*  des  traits  ; 
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il  dit  qu’/7  doit  employer  des  fi- 
gures ornées , des  images  vives  , 
& des  traits  hardis,  lorfque  le 
fujct  le  demande. 

Les  Épitnetes  qui  ne  fe  pré- 
feruent  pas  naturellement,  fie 
qui  font  tirées  de  loin,  rendent 
le  difcours  froid  fie  ennuyeux. 
On  ne  doit  jamais  fe  l’ervir 
d’Épithetes  par  ollentatitJn , on 
n’en  doit  faire  ufage  que  pour 
appuyer  fur  les  objets,  fur  le  T— 
quels  on  veut  arrêter  l’atten- 
tion. 

EP1THR1CAD1ES , Epithri- 
cad'ta , (a)  étoient  des  fêtes  en 
l’honneur  d’Apollon,  félon  Hé- 
fychius. 

EP1TIME  , Epitimus  , ( b ) 
F'iriri/asi  grand  ami  de  Démof- 
thène,  comme  en  fait  foi  uhe 
lettre  de  cet  Orateur.  Il  l'é- 
crivit à Héracléodore  en  fa- 
veur de  fon  ami. 

EP1T1MIUS,  Epitimius,  (c) 
F wiTijuioç  , natif  de  Pharfale  ; 
fon  cheval  ayant  été  tué  par 
mégarde  aux  jeux  publics  , d’un 
coup  de  javelot  lancé  par  un 
athlete , Périclès  pafla, toute  une 
journée  avec  Protagoras  , à 
examiner  qui  étoit  , félon  la 
droite  raifon,  le  véritable  au- 
teur de  ce  meurtre,  ou  le  ja- 
velot , ou  celui  qui  l’avoit  lancé, 
ou  les  agonothetes,  c’eft-à-dire, 
les  préfidens  de  ces  jeux. 

EPITOGE  ; c’étoit  une  efpè- 
ce  de  manteau  , que  les  Romains 
‘mettoient  fur  la  toge,  qui  étoit 
leur  habillement  diftindif. 


EPITOME,  Epitome,  abrégé- 
ou  réduction  des  principales 
matières  d'un  grand  ouvrage , 
reflerrées  dans  un  beaucoup 
moindre  volume. 

On  reproche  fouvent  aux 
auteurs  d'Êpitome  , que  leur 
travail  occahonne  la  perte  des 
originaux.  Ainfi  , on  attribue  à 
l’Épitome  de  Jullin  , la  perte 
de  l'hiiloire  universelle  de  Tro- 
gue  Pompée  ; & à l'abrégé  de 
rlorus  , celle  d'une  grande  par- 
tie des  décades  de  Tite-Live. 

EPITRITE,  terme  de  puëlie 
Latine.  C’ell  un  pied  compofé 
de  quatre  fyllabes,  trois  lon- 
gues fie  une  breve. 

Les  Grammairiens  comptent 
quatre  fortes  d’Épitrites  ; le 
premier  eit  compofé  d’un  iambe 
fie  d’un  fpondée , comme  fâlü- 
tântcs\  le  fécond  d’un  trochée 
fie  d’un  fpondée,  comme  côn- 
cïtâtï;  le  troifième  d’un  fpon- 
dêe  fie  d’un  iambe , comme  côm- 
mün'icâns  ; 8e  le  quatrième  d’un 
fpondée  8e  d’un  trochée,  com- 
me încântârë. 

Épitrite  étoit  chez  les  Grecs 
le  nom  d’un  rapport,  appelle 
autrement  raifon  fefquitièrce  , 
fie  qui  eft  celui  de  3 à 4,  ou 
de  la  quarte. 

C’étoit  aulfi  le  nom  d’un  des 
rhythmes  de  leur  mufique  , du- 
quel les  deux  tems  étoient  en- 
tr’eux  dans  ce  même  rapport. 

EPITROPE,  figure  de  Rhé- 
torique, appellée  par  les  La- 
tins coneeJfiOf  par  laquelle  l’O- 


(*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de  (J)  Dcuiollh.  p ioj. 
Maatf.  ruai.  U.  p.  116.  00  Mu.  T.  1.  p.  17». 
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rateur  accorde  quelque  chofe 
qu’il  pourroit  nier , afin  que 
par  cette  marque  d’impartiali- 
té, il  puifle  obtenir  à Ion  tour 
qu’on  lui  accorde  ce  qu'il  de- 
mande. 

Ainlî,  M.  Defpréaux  a dit  de 
Chapelain  par  Épitrope  : 

Qu’on  vante  en  lui  la  foi,  l'hon- 
neur., la  probité ; 

Qu’on  prife  fa  candeur , & fa 
civilité  ; 

Qu'il  fait  doux  ,complaifant , offi- 
cieux , fincere  ; 

On  le  veut , j'y  fuufcris  , 6>  fuis 
prêt  de  me  taire. 

Mait,  que  pour  un  modèle  on  montre 
fes  écrits , 

Qu'il  foit  le  mieux  renté  de  tous 
les  beaux  ejpnts  ; 

Comme  roi  des  Auteurs , qu'on 
l’éleve  à l'empire, 

Ma  bile  alors  s'échauffe  ,&  je  brûle 
d’écrire. 

EPITYCHES,  Epityches , (4) 
nom  que  Denys  d'Halicarnafle 
ftmble  donner  à un  promon- 
toire voilin  de  Prochita,  dans 
la  mer  Thyrrene.  Ortélius 
foupçonne  ce  partage  d’être  cor- 
rompu , 6c.  croit  qu’il  faut  lire 
Pithecnfe. 

EPITYCHES,  Epityches, 
pere  de  l’athlete  Eurythimus. 

EPlUM  , Æpium  , ouE pium, 
nom  d'une  ville.  Foye[ 

F.péum. 
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EPIURUS,  Epiums,  (b) 
S'-nitupi;,  aimoit  une  courtilan- 
ne , nommée  Myrtale. 

EPIUS,  athlete,  dont 

Plutarque  blâme  la  vanité , 3c 
découvre  la  foibleffe. 

E P 1 X Y É S , Epixycs , (c) 

. feigneur  de  Perfe  , 

fatrape  de  la  Phrygie  fupereu- 
re , dreffa  un  jour  des  embûches 
à Thémillocle.  Il  apofta  quel- 
ques foldats  Pifidiens  pour  le 
tuer,  quand  il  feroit  arrivé  dans 
la  ville  appellée  Léontocépha- 
le,  c’eft-à-dire , tête  de  Lion  ; 
mais , avant  qu’il  y arrivât,  com- 
me il  dormoit  un  jour  dans  fon 
logis  fur  l’heure  de  midi,  on 
dit  que  la  mere  des  dieux  lui 
apparut  en  fonge  , & lui  dit  : 
Thémifiocle , éloigne-toi  de  la  tête 
de  Lipn , pour  ne  pas  tomber  en- 
tre les  griffes  du  lion  ; & pour  m 
prix  de  l’avis  que  je  te  donne,  je 
te  demande  pour  mon  efclave  ta 
fille  Mnéfiptoleme. 

Thémiftocle,  s’éveillant  en 
furfaut,  & troublé  de  ce  Pon- 
ge, fit  fes  prières  à la  déelle, 
quitta  le  grand  chemin,  prit 
un  détour;  & après  avoir  parte 
le  Heu  qui  lui  avoir  été  mar- 
qué, la  nuit  étant  venue,  il  fe 
logea.  Par  hazard  un  des  Pom- 
miers qui  portoient  fa  tente  , 
tomba  dans  l’eau,  les  efclaves 
étendirent  les  tapirtcries  pour 
les  faire  fécher.  Les  Pifidiens, 
qui  étoient  aux  aguets,  ne  dif- 
tinguant  pas  bien  au  clair  de 
la  Tune , que  c’étoient  des  ta- 


(*■>  Dionyf.  Halicarn.  1. 1.  c,  11.  I («)  Plut.  T.  I.  p.  127. 
(*)  Lucian.  T,  H.  p.751.  | 
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pifteries  qui  féchoient,  & le» 

Î Tenant  pour  le  pavillon  de 
hcmiftocle , accoururent  l'é- 
pée à la  main,  efpérant  qu’ils 
le  trouveroient  dans  fa  tente 
tout  endormi;  mais,  dès  qu’ils 
fê  furent  approchés  , Sc  qu’ils 
■voulurent  lever  un  coin  de  la 
tapilTerie,  les  gens  de  Thémif- 
tocle  les  chargèrent  vigoureu- 
sement Sc  les  prirent.  Ayant 
donc  échappé  ce  danger  de 
cette  manière,  8c  ne  pouvant 
allez  admirer  l'apparition  de  la 
déelfe , il  lui  bâtit  dans  la  ville 
de  Magnéfie  un  temple,  qu’il 
appella  le  temple  de  Dindymene  , 
& lui  confacra  fa  fille  Mnélip- 
toleme,  qu’il  fit  grande  prê- 
treire. 

fcPIZÉLUS,  Epuelus  , ( a ) 
E'm'fni oc , fils  de  Cuphagoras, 
étoit  d’Athènes.  11  lui  arriva 
«ne  chofe  fingulière  à la  ba- 
taille de  Marathon.  Comme  il 
combattoit  vaillamment , 8c  qu’il 
faifoit  le  devoir  d’un  homme  de 
cccur , il  perdit  la  vue  fans  avoir 
reçu  aucune  bleflure , fans  avoir 
même  été  frappé,  & demeura 
aveugle  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Hérodote  dit  lui  avoir  entendu 
dire , en  parlant  de  fon  aven- 
ture , qu’il  lui  fembla  voir  un 
grand  homme  armé  qui  fe  pré- 
fenta  devant  lui, & dont  la  bar- 
be étoit  fi  longue  qu’elle  cou- 
vroit  fon  bouclier  ; que  néan- 
moins il  parti  ce  fantôme , 8c 
qu’il  alla  tuer  fon  écuyer. 
EPODE , Epode , ( b ) efpèce 

(a)  Herod.  L.  VI.  c.  «17. 

Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt,  & 
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de  poëfie  des  Grecs  & des  La» 
tins.  Ce  mot  ce  prend  en  plu* 
d’une  fignification. 

i.°  On  appellojt  Epode  chei 
les  Grecs  un  aflemblage  de 
vers  lyriques  , ou  la  dernière 
fiance  qui  dans  les  odes  , fe 
chantoient  immédiatement  après 
deux  autres  fiances,  nommées 
ftrophc  8c  antifirophe.  Ces  trois 
fortes  de  fiances  fe  répétoient 
ordinairement  plurteurs  fois  fui- 
vant  ce  même  ordre,  dans  le 
cours  d’une  feule  ode,  8c  le 
nombre  de  ces  répétitions  rem- 
pliftbit  l’étendue  de  ce  poème. 
La  ftrophc  dtl’antiftrophe  con- 
tenoient  toujours  autantde  vers 
l'une  que  l’autre,  8c  pouvoient 
par  conféquent  fe  chanter  fur 
le  même  air.  L’Épode,  tantôt 
plus  longue  , tantôt  plus  courte, 
leur  étoit  rarement  égale;  elle 
devoir  donc,  pour  l’ordinaire, 
fe  chanter  fur  un  air  différent  ; 
elle  terminoit  le  chant  de  ce 
que  les  Grecs  nommoient  pé- 
riode, &C  de  ce  que  nous  pour- 
rions appeller  un  couplet  de  trois 
fiances , Sc  elle  en  faifoit  com- 
me la  clôture  ; c’eft  auflï  de 
cette  pirconftance  que  lui  ve- 
noit  fon  nom,  dérivé  du  verbe 
F’ou/  tir  , chanter  par  deffus  , 
chanter  à la  fin.  Après  avoir 
chanté  le  premier  couplet  de 
l’ode , comporté  de  ces  trois 
fiances,  on  chantoit  le  fécond, 
puis  le  rroifïème  , Si  ainfi  des 
autres.  Prefque  toutes  les  odes 
dePindare  fourniflent  des  preu- 

inell.  Le».  Ton».  X.  pag.  4S.  & /"«<»• 
I »45*  & M». 


Digitized  by  Google 


E P 

res  de  ce  que  l’on  vient  d’a- 
vancer. 

a.0  On  donnoic  le  nom  d’É- 
pode  à un  petit  poëme  lyrique, 
compofé  de  plulieurs  diftiques , 
dont  les  premier*  vers  éroient 
autant  d’iambes-trimetres , ou 
de  fix  pieds  , Si  les  derniers 
étoient  plus  courts  , & feule- 
ment des  iambes-dimetres  ou 
de  quatre  pieds.  De  ce  genre, 
étoient  les  Épodes  d’Archilo- 
que,  c’eft-à-dire,  ces  pièces 
dans  lefquelies  cé  Poëte  fatyri- 
ue  déehiroit  impitoyablement 
ycambe,  Néobulé  la  fille,  6c 
plulieurs  de  fes  parens  diftin- 
gués  par  leur  nauTance  ou  par 
leurs  emplois. 

S'il  en  faut  croire  Viélorinus 
le  Grammairien  , c’étoit  pro- 
prement le  petit  vers  qui  s’ap- 
pelloit  Épode,  parce  qu’il  ter- 
ininoït  le  fens  du  diftique,  de 
même  que  l’Épode  des  odes  en 
finilToit  le  chant.  Ce  Grammai- 
rien ajoûte  que  chaque  vers 
rrimetre  ne  doit  point  fe  faire 
entendre  fans  être  fuivi  du  petit 
vers  dimetre,  qui  en  fait  com- 
me la  clôture  & le  complément. 

3.0  Le  Grammairien  - poëte 
Térentianus  attribue  le  nomd'É- 
pode  à un  demi-vers  élégiaque, 
& Viélorinus  lui-même  va  juf- 
qu’à  prodiguer  cette  dénomi- 
nation au  petit  vers  adonien  , 
mis  après  trois  vers  faphiques, 
& de  plus  à un  petit  poëme 
compofe  de  plulieurs  vers  ado- 
siens  rangés  de  fuite. 

(•)  J'jycn.  Satyr.  8.  T.  1J7.  Àntiq. 
psg.  ^oy. 
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4.®  Enfin  on  a étendu  la  li- 
gnification du  mot  Epode  yys£- 
qu'à  défigner  par-là  tout  petit 
vers,  mis  à la  fuite  d’un  ou  de 
plulieurs  grands  ; en  ce  fens  le 
pentamètre  eft  le  vers  Épode, 
après  l’exametre  qui  ell  le  pro- 
odique. 

Si  l’on  demandoit  à préfent 
ce  que  lignifient  ces  mots  liber 
Epodon , titre  que  porte  le  li- 
vre V.  des  odes  d’Horace;  on 
pourroit  répondre  que  ce  livre 
a pris  ce  nom  de  l’inégalité  des 
vers , rangés  de  manière  que 
chaque  grand  vers  eft  fuivi  d’un 
petit,  qui  en  eft  le  complément 
ou  la  clôture.  Ainli,  quand  le 
livre  V.  des  odes  d’Horace  eft 
intitulé  liber  Epodon  , livre  des 
Épodes , cela  lignifie  liber  ver- 
fuum  Epodon  , livre  de  vers 
Épodes , livre  où  chaque  grand 
vers  de  l’ode  eft  fuivi  d’un  pe- 
tit vers  qui  termine  le  fens  ; il 
faut  cependant  obferver  que  les 
huit  dernières  odes  de  ce  livre 
ne  font  point  du  caractère  Épo- 
dique  des  dix  premières. 

EPOMÉE,  Epomeus , colline 
ou  montagne , appellée  par  d’au- 
tres Epopée.  Voye[  Epopée. 

E P O M I S , Epomis  , terme 
Grec , que  l’on  a traduit  en 
Latin  par  fuperhumerale , & qui 
répond  à l'Hébreu  Ephod. 

EPONE,  Epona  , ( a ) la  mê- 
me qu’Hippone  déefle  des  che- 
vaux & des  écuries.  Voye^ 
Hippone. 

On  a découvert  dans  la  Ca- 
espl.  pat  D.  Ban.  de  Moncf.  Tom.  If. 
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rinthie  une  infcription,  qui  eft 
un  vœu  à Hercule  & à Epone  ; 
cette  Epone  fe  trouve  encore 
avec  une  autre  dceffe  dans  une 
infcription  trouvée  à Pinoberg 
près  du  Danube. 

EPONYMES , Eponymi , ( a.  ) 
L'aûi v/ttot.  On  appelloit  ainft  à 
Athènes  ceux  qui  avoient  don- 
né leur  nom  aux  tribus  de  nou- 
velle création.  Quand  on  vou- 
loir faire  palier  quelque  nou- 
velle loi,  on  l'aflichoit  devant 
1|CS  liâmes  des  Eponymes,  afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de 
l’examiner  & d’en  dire  fon  fen- 
riment  ; c’étoit  un  des  régle- 
mens  de  Solon , comme  nous 
l’apprend  Dcmoilhène  dans  fon 
oraifon  contre  Leptine. 

Les  villes  de  la  province  d’A- 
fie  , dès  la  plus  haute  antiquité  , 
marquoient  la  fuite  des  années 
par  les  noms  des  Éponymes , 
qu’elles  infcrivoient  dans  leurs 
faites , fur  les  monumens , & 
dans  les  adles  publics.  Ces  Épo- 
nymes, qui  donnoient  le  nom 
à l’année,  étoient  différens  en 
différentes  villes  ; dans  les  unes, 
c’étoient  les  minilires  de  la  re- 
ligion , prêtres,  pontifes,  Sc 
quelquefois  les  prêtreffes  ; dans 
les  autres,  c’étoient  les  magif- 
trats  civils,  les  ftrateges,  les 
archontes,  8cc. , qui  donnoient 
le  nom  à l’année.  Toutes  ces 
dignités  ou  magiftratures  Épo- 
nvmes  étoient  annuelles;  3c  pour 
éviter  la  confulion  dans  l'ordre 
des  années , on  avoit  foin  de 
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marquer  dans  les  faites,  que 
tel  occupoit  la  dignité  ou  la 
magrillrature , pour  la  fécondé, 
pour  la  troilième  fois,  Ôcc. 

Les  Éponymes  de  la  ville  de 
Sardes  n’ont  pas  toujours  été 
les  mêmes  officiers;  ilparoîtque 
fous  les  règnes  de  Tibère  3c  de 
Trajan,  Je  proconful  gouver- 
neur de  la  province  ctoit  Épo- 
nyme ; fous  prefque  tous  les 
règnes  fuivans  jufqu’à-Gallien, 
les  années  étoient  marquées  par 
la  fuite  des  archontes  ou  des 
ftrateges.  On  trouve  fur  les 
médailles  de  cette villeles titres 
de  pontife  ou  d’afiarque,  lorf- 
que  le  magiftrat  Éponyme  étoic 
élevé  à la  dignité  de  pontife 
ou  d’afiarque  ; E11I.  TA  A. 

KAATA1ANOT.  AP  XI  K. 
MEl'EflI.  CTPA.  KOT.  OïKT- 
T H N I A N O T.  ACI.  APX. 
AF.ni.  iOM.  P OT  # O T. 
ACIAVX.  K.  TIOT.  T.  ACr. 
APX.  A,  Mais,  ces  dignités 
n'étoient  point  Éponymes  à 
Sardes  ; on  les  marquoit  fur  les 
monumens  pour  honorer  le  ma* 
giltrac  qui  en  étoit  décoré.. 

EPOEÉE , Epoptctis  , ( b ) ou 
Epopos,  colline  ou  montagne, 
qui  étoit  fituée  au  milieu  de 
Pille  de  Pithécufe.  Ceux  qui 
habitèrent  autrefois  cette  ifle  , 
furent  contraints  de  l’abandon- 
ner, à caufe  d'un  grand  trem- 
blement de  terre  & d’un  incen- 
die , que  cauferent  des  torrens 
de  flammes  qui  fortirent  tout  à 
coup  de  cette  montagne.  On 


(.«)  Pauf.  p.  8,9.  Plut.  T.  I.  p.  31S.  (*)  Strab.  pag.  >47 , 148,  Plin.  T.  I. 

Mcm.  üc  l' K rail,  des  lnfcript.  Si  Bell.  pag.  114. 

Lai,  Ï.XVllI.  p.  151  , ijj. 
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*n  vit  encore  fortir  de  nou- 
veaux, fous  le  confulat  de  Lu- 
cius Martius  & Sextus  Julius  , 
ainfi  que  fous  l’empire  d’Au- 
gulle,  & fous  ceux  de  Tite  & 
de  Domitien  fon  frere.  L’an 
de  Jefus-Chrift  1300,  il  s'y  fit 
un  dernier  embrafement , qui 
obligea  cenx  qui  en  échappè- 
rent de  fe  retirer  les  uns  à 
Bayes,  & les  autres  dans  l'ille 
de  Sainte-Marie.  Cette  monta- 
gne elt  appellée  aujourd'hui  le 
mont  Saint  Julien. 

Strabon  dit  que  ces  irrup- 
tions de  feux  ont  donné  lieu  à 
la  fable  d’imaginer  que  Typhon 
«Il  renverfé  fous  cette  ille. 
Pindare  en  parle  dans  ce  fens 
là.  Strabon  ajoûteque  fes  eaux 
minérales  font  bonnes  pour  ceux 
qui  font  travaillés  de  la  gra- 
velle. 

epopée,  Epopeus , (a) 
ïVcoîuç,  Nautonnier,  élirais 
par  Ovide  au  nombre  de  ceux 
qui  prirent  un  jour  Bacchus. 
epopée  , Epopeus , ( b ) 
lit  fils  d'Aloéus,  Sc  pe- 
tit-fils du  Soleil , obtint  le  gou- 
vernement de  l’Ephyrée , après 
la  mort  de  Bunus. 

EPOPÉE  , Epopeus  , ( c } 
Eesiefs't,  vint  de  Theffalie  à 
Sicyone  ; & après  la  mort  de 
Corax,  roi  des  Sicyoniens,  il 
s’empara  du  royaume.  Ce  fut , 
dit-on , fous  fon  règne  qu’une 
armée  ennemie  entra  pour  la 
première  fois  dans  ce  païs , qui 
jufques- là  n’avoit  jamais  été 

(a)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c.  >0. 

(fj  Paul.  j>.  85 , 
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troublé  par  aucune  guerre  ; 
voici  quel  fut  le  fujet  de  cel- 
le-ci. 

é.ntiope,  fille  de  Nyélée  , 
étoit  alors  célébré  dans  toute 
la  Grece  pour  fa  rare  beauté; 
même  on  la  difoit  fille  , non  de 
Nyélée,  mais  du  fleuve  Afope 
qui  arrofoit  les  terres  des  Pla- 
téens  6c  des  Thébains.  Soit 
qu'Epopée  l’eût  demandée  en 
mariage,  ou  qu’amoureux  de 
cette  princelfe  il  voulût  fatis- 
faire  fa  paflion  à quelque  prix 
que  ce  fût,  le  fait  cil  qu’il  l’en- 
leva. Les  Thébains,  bien  ré- 
folus  de  venger  cet  affront , 
marchèrent  auifi-tôt  contre  lui; 
le  combat  fut  fanglant.  Nyélée 
reçut  une  bleflure  mortelle, 
popée  remporta  la  victoire  , 
mais  il  fut  blelfé  auffi.  Nyélée, 
s’étant  fait  reporter  à Thebes, 

& fentant  fa  fin  approcher , 
laifla  l’adminillration  du  royau- 
me à fon  frere  Lycus , en  le 
conjurant  de  venger  fa  mort  , 
de  combattre  Epopée  avec  de 
plus  grandes  forces,  Sc  de  pu- 
nir Antiope,  fi  elle  tomboit  en-  / 
tre  fes  mains.  Cependant,  Epo- 
pée ne  fongeoit  qu’à  rendre 
des  aélions  de  grâces  aux  dieux 
pour  le  fuccès  de  fes  armes  , 

& à bâtir  un  temple  à Miner- 
ve. Quand  le  temple  fut  achevé, 

il  pria  la  déelfe  de  lui  faire 
connoître  par  quelque  ligne 
fi  la  confécration  lui  en  avoir 
été  agréable , <3c  l’on  dit  qu’in- 
continent après  fa  priere  on  vit 

1 Ce)  Paul.  pag.  , 104.  Myth.  par  M, 

I l'Akb.  Ean.  T.  VI.  p.  137,  138. 
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naître  un  olivier  devant  la  por- 
te du  temple  ; mais,  peu  de 
jours  après , Epopée  ne  biffa 
pas  de  mourir  de  fa  bleffure  , 
qu’il  avoit  négligée.  Sa  mort 
mit  fin  à la  guerre;  car,  La- 
médon  qui  lui  fuccéda  , remit 
.Antiope  entre  les  mains  de 
Lycus. 

On  voyoit  à Sicyone,  près 
de  la  porte  que  les  Sicyoniens 
appelloient  la  porte  facrée  , ce 
temple  de  Minerve  qui  futcon- 
facré  par  Epopée,  &qui,  foit 
pour  la  grandeur,  foit  pour  la 
magnificence  , l’emportoit  de 
beaucoup  fur  tous  les  édifices  de 
ce  fiecle-là  ; mais , le  tems  n’a- 
voit  épargné  que  fa  réputation 
au  fierle  de  Paufanias,  car  ce 
temple  avoit  été  brûlé  par  le 
feu  du  ciel , Sc  il  n’y  avoit  plus 
qu’un  feul  autel  que  la  foudre 
n’eût  pas  ^endommagé  , ôc  qui 
fubfiilât  dans  le  même  état  qu’il 
étoit  du  tems  d’Épopée.  De- 
vant cet  autel  étoit  la  fèpul- 
ture  du  héros;  auprès  de  fon 
tombeau  l'on  avoit  rangé  les 
ilatues  de  ces  dieux  que  l’on 
nommoit  préfcrvateurs  , aux- 
quels les  Sicyoniens  faifoient 
des  facrifices  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies que  les  Grecs  avoient 
accoutumé  de  pratiquer  pour 
détourner  d’eux  les  maux, qu’ils 
appréhendoienr.  Il  y avoit  en- 
core dans  le  même  lieu,  un  au- 
tre temple  , que  l’on  difoit  avoir 
été  bâti  auflî  par  Epopée  en 
l’honneur  de  Diane  & d'Apol- 
lon. 

(«0  Mytb.  pit  M.  l’Abb.  Ban.  Xom. 
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Epopée,  Epoptus , ( a j 
E '-aeoatCft  roi  de  Pille  de  Lef- 
bos  , fut  pere  de  Nyétimene, 
que  l’on  dit  avoir  été  changée 
en  hibou. 

Epopée  , Epos , e ; c’eft 

l'imitation,  en  récit,  d'une  ac- 
tion intéreffante  6c  mémorable. 
Ainfi  , l’Épopée  différé  de  l’hif- 
toire  , qui  raconte  fans  imiter  ; 
du  poème  dramatique  ,qui  peint 
en  aétion  ; du  poème  didacti- 
que , qui  eft  un  tiffu  de  précep- 
tes ; des  faites  en  vers,  de  l’a- 
pologue, du  poème  paftoral  , 
en  un  mot  de  tout  ce  qui  man- 
que d’unitc,  d’intérêt,  ou  de 
nobleffe. 

Nous  allons  placer  ici  les 
réflexions  d'un  habile  homme 
fur  ce  que  les  réglés  qu’on  a 
preferites  à l’Épopée,  ont  d’ef- 
fentiel  ou  d’arbitraire.  Les  unes 
regardent  le  choix  du  fujet, 
les  autres  la  compotuion. 

I. 

Du  choix  du  fujet. 

Le  P.  le  Boffu  veut  que  le 
fujet  du  poème  Épique  foit  une 
vérité  morale , présentée  fous 
le  voile  de  l'allégorie  ; enforte 
qu’on  n’invente  la  fable  qu’a- 
près  avoir  choifi  la  moralité,  Sc 
qu’on  ne  choififfe  les  perfon- 
nages  qu’après  avoir  inventé  la 
fable.  Cette  idée  creufe,  pré- 
fentée  comme  une  réglé  gene- 
rale, ne  mérite  pas  même  d’ê- 
tre combartue. 

L’abbé  Terraffo.n  veut  que 
fans  avoir  égard  à la  moralité  , 
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on  prenne  pour  fujet  de  l’É- 
popée l’exécution  d’un  grand 
dellein,&  en  ccmféquence  il  con- 
damne le  fujet  de  l'Iliade  , qu’il 
appelle  une  inadtion.  Mais,  la 
colère  d’Achille  ne  produit- 
elle  pas  fon  effet , & l'effet  le 
plus  terrible  , par  l'inaction 
même  de  ce  héros  i ce  n’eft 
pas  la  première  fois  qu’on  a 
confondu,  en  poëùe , l'aélion' 
avec  le  mouvement. 

Il  n'y  a point  de  réglé  ex- 
clulive  fur  le  choix  du  fujet. 
Un  voyage  ,'  une  conquête  , 
une  guerre  civile,  un  devoir, 
un  projet , une  patlion,  rien  de 
tout  cela  ne  fe  relfemblc  ,6c  tous 
ces  fujets  ont  produit  de  beaux 
poè'mes.  Pourquoi»  Parce  qu’ils 
réunifient  les  deux  grands  points 
qu’exige  Horace  ; l’importance 
& l’intérêt,  l’agrément  ôc  l’u- 
tilité. 

L’aélion  d’un  poëme  eft  une  , 
lorfque  du  commencement  à 
la  fin,  de  l’entreprife  à l’évè- 
nement, c’elt  toujours  la  même 
caufe  qui  tend  au  même  effet. 
La  colere  d'Achille  fatale  aux 
Grecs,  Ithaque  délivrée  par  le 
retour  d’Ulyffe,  l’établiflcment 
des  Troyens  dans  l’Aufonie  , 
la  liberté  Romaine  défendue 
par  Pompée  6c  fuccombant  avec 
lui , toutes  ces  actions  ont  le 
caractère  d’unité  qui  convient 
à l’Épopée  ; 6c  fi  les  Poètes  l’ont 
altéré  dans  la  compofition,  c’eit 
le  vice  de  l’art , non  du  fujet. 

Ces  exemples  ont  fait  re- 
garder l imite  d’action  comme 
une  régie  invariable  ; cepen- 
dant , on  a pris  quelquefois 

Tm,  X Vls 
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pour  fujet  d’un  poëme  Epique 
tout  le  cours  de  la  vie  d’un  hom- 
me , comme  dans  l’Achilléïde  , 
l’Héracléïde , la  Théféïde,  6cc. 

M.  de  la  Motte  prétend  même 
que  l’unité  de  perfonnage  futfit  à 
l’Épopée,  par  la  raifon,  dit-il» 
qu’elle  fumt  à l’intérêt  ; mais 
c'ell-là  ce  qui  relie  à examiner. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’unité 
de  l'aélion  n’en  détermine  ni 
la  durée  ni  l’étendue.  Ceux  , 
qui  ont  voulu  lui  prefcrire  un 
teins , n’ont  pas  fait  attention 
qu’on  peut  franchir  des  années 
en  un  feul  vers  , 8c  que  les 
évenemens  de  quelques  jours 
peuvent  remplir  un  long  poëme. 
Quant  au  nombre  des  incidens  , 
on  peut  les  multiplier  fans  crain- 
te , ils  formeront  un  tout  régu- 
lier, pourvu  qu’ils  naiffent  les 
uns  des  autres,  6c  qu’ils  s’en- 
chaînent mutuellement.  Ainfi  » 
quoique  Homère,  pour  éviter 
la  confufion , n’ait  pris  pour 
fujet  de  l’Iliade  que  l’incident 
de  la  colere  d’Achille,  l’er.te- 
vement  d'Hélene  vengé  par  la 
ruine  de  Troye  n’en  feroit  pas 
moins  une  action  unique  , 5t 
telle  que  l’admet  l’Épopée  dans 
fa  plus  grande  fimplicité. 

Une  action  valte  a l’avanta- 
ge de  la  fécondité  , d’où  réful- 
te  celui  du  choix  ; elle  laide 
à l’homme  de  goût  6c  de  génie 
la  liberté  de  reculer  dans  l’en- 
foncement du  tableau  ce  qui 
n’a  rien  d’intcreffant  , 6c  de 
préfenter  fur  les  premiers  plans 
les  objets  capables  d’émouvoir 
l’ame.  Si  Homère  avoir  em- 
brafi'é  dans  l’Iliade  l'enlève* 
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ment  d’Hélene  vengé  par  la 
ruine  de  Troye,  il  n’auroit  eu 
ni  le  loifir  ni  la  penfée  de  dé- 
crire des  tapis  , des  cafques, 
des  boucliers,  &c.  Achille  dans 
la  cour  de  Deidamie,  Philoc- 
tete  à Lemnos,  & tant  d’autres 
incidens  pleins  de  noblelfe  ÔC 
d’intérêts,  parties  eflentielles 
de  fon  atfion,  l’auroient  fuffi- 
famment remplie; peut-être  mê- 
me n'auroit-il  pas  trouvé  place 
pour  fes  dieux,  & il  y auroit 
perdu  peu  de  chofe. 

Le  poème  Epique  n’eft  pas 
borné  comme  la  tragédie  aux 
unités  de  lieu  & de  tems  ; il  a 
fur  elle  le  même  avantage  que 
la  poélte  fur  la  peinture.  La 
tragédie  n'eft  qu'un  tableau  ; 
l’Épopée  (eft  une  fuite  de  ta- 
bleaux qui  peuvent  fe  multi- 
plier fans  fe  confondre.  Arifto- 
te  veut  avec  raifon  que  la  mé- 
moire les  embralTe  ; ce  n’eft 
pas  mettre  le  génie  à l’étroit 
que  de  lui  permettre  de  s'éten- 
dre aufli  loin  que  la  mémoire. 

Soit  que  l’Epopée  fe  renfer- 
me dans  une  feule  aélion  com- 
me la  tragédie  , foit  qu’elle 
embralTe  une  fuite  d’aétions  com- 
me nos  romans,  elle  exige  une 
conclufion  qui  ne  laiflè  rien  à 
délirer  ; mais  , le  Poète  dans 
cette  partie  a deux  excès  à évi- 
ter; fiçavoir,  de  trop  étendre, 
ou  de  ne  pas  alfez  développer 
le  dénouement. 

L’aélion  de  l’Épopée  doit 
être  mémorable  & intéreffante, 
c’eft- à-dire,  digne  d’être  pré- 
fentée  aux  hommes  comme  un 
objet  d’admiration,  de  terreur, 
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ou  de  pitié  ; ceci  demande  quel» 
que  détail. 

Un  Poète,  qui  choiltt  pour 
fujet  une  aétion,  dont  l'impor- 
tance n’eft  fondée  que  fur  des 
opinions  particulières  à cer- 
tains peuples,  fe  condamne  par 
fon  choix  à n'intérefler  que  ces 
peuples,  & à voir  tomber  avec 
leurs  opinions  toute  la  grandeur 
de  fon  fujet.  Celui  del'Énéïde, 
tel  que  Virgile  pouvoit  le  pré- 
fenter , étoit  beau  pour  tous 
leshommes  ; mais , dans  le  point 
de  vue  fous  lequel  le  Poète  l’a 
envifagé  , il  eft  bien  éloigné  de 
cette  beauté  univerfelle  ; aulS 
le  fujet  de  l’OdylTée  comme  i’a 
faili  Homère  [ abftraétion  faite 
des  détails  J , eft  bien  fupérieur 
à celui  de  l’Énéïde.  Les  de- 
voirs de  roi,  de  pere,  & d’é- 
poux appellent  Ulyffe  à Itha- 
que; la  fuperftition  feule  ap- 
pelle Énée  en  Italie.  Qu’un 
héros  échappé  à la  ruine  de  fa 
patrie  avec  un  petit  nombre  de 
fes  concitoyens,  furmonte  tons 
les  obftacles  pour  aller  donner 
une  patrie  nouvelle  à fes  mal- 
heureux compagnons,  rien  de 
lus  intérefTant  ni  de  plus  no- 
ie. Mais,  que  par  un  caprice 
du  deftin  il  lui  foit  ordonné 
d’aller  s’établir  dans  tel  coin  de 
la  terre , plutôt  que  dans  tel 
autre;  de  trahir  une  reine  qui 
s’eft  livrée  à lui , & qui  Ta  com- 
blé de  biens,  pour  aller  enlever 
à un  jeune  prince  une  femme 
qui  lui  eft  prômife  ; voilà  ce 
qui  a pu  interefler  les  dévots 
de  la  cour  d’Augufte,  Sc  'lut- 
ter un  peuple  enivré  de  fa  la 
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buleufe  origine , mais  ce  qui  ne 
peut  nous  paroitre  que  ridicu- 
le & révoltant.  Pour  juftifier 
Énée,  on  ne  cefle  de  dire  qu’il 
e'toit  pieux;  c’eft  en  quoi  nous 
le  trouvons  pulillanimc  ; la  pié- 
té envers  des  dieux  injuftes  ne 
peut  être  reçue  que  comme  une 
fétion  puérile,  ou  comme  une 
vérité  me'prifable.  Ainfi  , ce 
que  l’aétion  de  l’Énéïde  a de 
grand  eft  pris  dans  la  nature, 
ce  qu’elle  a de  petit  eft  pris 
dans  le  préjugé. 

L’aélion  de  l’Épopée  doit 
donc  avoir  une  grandeur  & une 
importance  univerfelles,  c’eft- 
à-dire,  indépendantes  de  tout 
intérêt , de  tout  fyftême  , de 
tout  préjugé  national,  & fon- 
dées fur  les  fentimens  & les 
lumières  invariables  de  la  na- 
ture. Quidquid  délirant  Ileges  , 
plelluntur  Achivi , elt  une  leçon 
intéreftanre  pour  tous  les  peu- 
ples & pour  tous  les  rois  ; c’ell 
l’abrégé  de  l’Iliade.  Cette  le- 
çon à donner  à tout  le  monde, 
elt  le  feul  objet  qu’ait  pu  fe 
propofer  Homère;  car  préten- 
dre que  l’Iliade  foit  l’éloge  d'A- 
chille, c’eft  vouloir  que  le  pa- 
radis perdu  foit  l’cloge  de  Sa- 
tan. Un  panégyrifte  peint  les 
hommes  comme  ils  doiventêtre; 
Homère  les  peint  cpmme  ils 
étoient.  Achille  & la  plûpart 
de  fes  héros  ont  plus  de  vices 
que  de  vertus,  & l’Iliade  eft 
plutôt  la  fatyre  que  l’apologie 
de  la  Grece. 

Lucain  eft  fur -tout  recom- 
mandable par  la  hardiefle  avec 
laquelle  il  a choili  & traité  fon 
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fujet  aux  yeux  des  Romains 
devenus  efclaves  , & dans  la 
cour  de  leur  tyran  : 

Proxima  quid  [oboles , a ut  quid 
meruere  nepotes 

In  regnum  nafci  ? P avide  num  gef- 
fimus  arma  ? 

Teximus  an  jugulos?  Alieni  pat * 
na  timons 

In  noflra  cervice  fedet . .... 

Ce  génie  audacieux  avoit  fen- 
ti  qu’il  étoit  naturel  à tous  les 
hommes  d’aimer  la  liberté,  de 
détefter  quiconque  l’opprime  , 
d’admirer  quiconque  la  défend; 
il  a écrit  pour  tous  les  fiecles  ; Sc 
fans  l’éloge  de  Néron  dont  il  a 
fouillé  fon  poème , on  le  croiroit 
d’un  ami  de  Caton. 

La  grandeur  de  l’importance 
de  l’aaion  de  l’Épopée  dépen- 
dent de  l’importance  & de  la 
grandeur  de  l’exemple  qu’elle 
contient.  Exemple  d’une  paillon 
pernicieufe  à l’humanité  ; fu- 
jet de  l’Iliade.  Exemple  d’une 
vertu  conftante  dans  fes  pro- 
jets, ferme  dans  les  revers,  8t 
fidelle  à elle  même  ; fujet  de 
l’Odyflee,  Ôcc.  Dans  les  exem- 
ples vertueux,  les  principes, 
les  moyens,  la  fin  , tout  doit 
être  noble  & digne  ; la  ver- 
tu n’admet  rien  de  bas.  Dans 
les  exemples  vicieux,  un  mé- 
lange de  force  & de  foiblelTe, 
loin  de  dégrader  le  tableau  , 
ne  fait  que  le  rendre  plus  na- 
turel St  plus  frappant.  Que 
d’un  intérêt  puiiïant  naiflent  des 
divifions  cruelles,  on  a dû  s’y 
attendre,  de  l’exemple  eft  in- 
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fructueux.  Mais,  que  l’infidé- 
lité d'une  femme  & l’impruden- 
ce d'un  jeune  infenfé  dépeu- 
lent  la  Grèce  & embrafent  la 
hrygie,  cet  incendie  allumé 
par  une  étincelle  infpire  une 
crainte  falutaire  ; l’exemple 
inllruit  en  étonnant. 

Quoique  la  vertu  heureufe 
foit  un  exemple  encourageant 
pour  les  hommes,  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  la  vertu  infortunée 
foit  un  exemple  dangereux. 
Qu’on  la  préfente  telle  qu’elle 
elt  dans  le  malheur,  fa  fitua- 
tion  ne  découragera  point  ceux 
qui  l'aiment.  Caton  n'étoit  pas 
heureux  après  la  défaite  de 
Pompée  ; Ôt  cependant  qui  n'en- 
vieroit  le  fort  de  Caton  tel 
que  nous  le  peint  Séneque , 
inter  ruinas  publicas  crcrtum  ? 

L'aclion  de  l’Épopée  femble 
quelquefois  tirer  fon  importan- 
ce de  la  qualité  des  perfonna- 
ges  ; il  en  certain  que  la  que- 
relle d’Agamemnon  avec  Achil- 
le , n’auroit  rien  de  grand  fi  elle 
fe  paflbit  entre  deux  foldats  ; 
pour  quoi  ? parce  que  les  fuites 
n’en  leroient  pas  les  mêmes. 
Mais  , qu’un  Plébéien  comme 
Marius  , qu’un  homme  privé, 
comme  Cromwel  , Fernand- 
Cortès,  &c.  entreprenne,  exé- 
cute de  grandes  chofes , foit 
pour  le  bonheur,  foit  pour  le 
malheur  de  l’humanité,  fon  ac- 
tion aura  toute  l’importance 

Îu’exige  la  dignité  de  l'Épopée. 

)n  a dit  : Il  nef  pas  befoin 
que  l’aHion  de  l'Épopée  foit  gran- 
de en  elle  même , pourvu  que  les 
personnages  f oient  d un  rang  élevé  j 
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êt  nous  difons  : Il  nef  pas 
befoin  que  les  perfonnages  foient 
d'un  rang  élevé , pourvu  que 
l’aflion  foit  grande  en  elle-même . 

Il  femble  que  l’intérêt  de  l’É- 
popée doive  être  un  intérêt 
public,  l’aélion  en  auroit  fans 
doute  plus  de  grandeur  , d’im- 
portance, & d’utilité;  toute- 
fois on  ne  peut  en  faire  une  rè- 
gle. Un  fils  dont  le  pe.re  gémi- 
roit  dans  les  fers , & qui  tente- 
roit  pour  le  délivrer  tout  ce 
que  la  nature  ôc  la  vertu  , la  va- 
leur & la  piété  peuvent  entre- 
prendre de  courageux  & de  pé- 
nible ; ce  fils,  de  quelque  con- 
dition qu’on  le  fuppofât,  feroit 
un  héros  digne  de  l’Épopée  , & 
fon  adlion  mériteroit  un  Vol- 
taire ou  un  Fenelon.  On  éprou- 
ve même  qu’un  intérêt  particu- 
lier eft  plus  fenfible  qu’un  inté- 
rêt public,  ôc  la  raifon  en  eft 
prile  dans  la  nature.  Cependant, 
comme  le  poème  Épique  eft  fur- 
toutl’école  des  maîtres  du  mon- 
de , ce  font  les  intérêts  qu'ils  ont 
en  main  qu’il  doit  leur  appren- 
dre à refpetfler.  Or,  ces  inté- 
rêts ne  font  pas  ceux  de  tel  ou 
tel  homme,  mais  ceux  de  l hu- 
manité  en  général , le  plus  grand 
& le  plus  digne  objet  du  plus 
noble  de  tous  les  poèmes. 

I I. 

De  la  compofition. 

La  compofition  de  l’Épopée 
embralfe  trois  points  princi- 
paux , le  plan  , les  caractères 
& le  ftyle.  On  diftingue  dans 
le  plan  l'expofition  , le  nœud  , 
& le  dénouement;  dans  les  ca- 
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Ta.Ctères,  les  partions  & la  mo- 
rale ; dans  le  rtyle , la  force  , la 
précifion , & l’élégance,  l’har- 
monie & le  coloris. 

i.°  Du  plan.  L'expofition  a 
trois  parties,  le  début,  l’invo- 
cation , &l’avant-fcene. 

Le  début  n'eft  que  le  titre  du 
poème  plus  développé , il  doit 
être  noble  & fimple. 

L’invocation  n’eft  une  partie 
eftentielle  de  l’Épopee,  qu’en 
fuppofant  que  le  Poète  ait  à ré- 
véler des  fecrets  inconnus  aux 
hommes.  Lucain  qui  ne  devoit 
être  que  trop  inftruit  des  mal- 
heurs de  fa  patrie  , au  lieu  d’in- 
voquer un  Dieu  pour  l’infpirer, 
fe  tranfporte  tout -à-coup  au 
tems  où  s’alluma  la  guerre  ci- 
vile. Il  frémit , il  s’écrie  : 

Citoyens , arrête { ; quelle  ejl  votre 
fureur  ! 

L' habitant foli taire  ejl  errant  dans 
vos  villes  ; 

La  main  du  laboureur  manque  à vos 
champs  finies. 

Ce  mouvement  eft  plein  de 
chaleur  ; une  invocation  eût 
été  froide  à fa  place. 

L’avant-fcene  eft  le  dévelop- 
pement de  la  fituation  desper- 
fonnages  au  moment  où  com- 
mence le  poème,  de  le  tableau 
des  intérêts  oppofés,  dont  la 
complication  va  former  le  nœud 
de  l’intrigue. 

Dans  l’avanr-fcene  , ou  le 
Poète  fuit  l’ordre  des  evène- 
mens  , &c  la  fable  fe  nomme 
frmple  ; ou  il  laifi’e  derrière  lui 
une  partie  de  l’aCtion  pour  fe 
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replier  fur  le  palTé  , & la  fable 
fe  nomme  implexe.  Celle-ci  a 
un  grand  avantage  , non  feule- 
ment elle  anime  la  narration  , 
en  introduifant  un  perfonnage 
plus  intéreffé  & plus  intéreflant 
que  le  Poète  , comme  Henri 
IV,  UlylTe,  Énée  , &c. , mais 
encore  en  prenant  le  fujet  par 
le  centre  , elle  fait  refluer  fur 
l’avant-fcene  l’intérêt  de  la  fi- 
tuation préfente  des  aCteurs  , 
par  l’impatience  où  l’on  ell 
d’apprendre  ce  qui  les  y a con* 
doits 

Toutefois  de  grands  évène- 
mens,  des  tableaux  variés  , des 
fituations  .pathétiques , ne  laif- 
fent  pas  de  former  le  tiftù  d’un 
beau  poème,  quoique  préfen- 
tésdans  leur  ordre  naturel.  Boi- 
leau traite  de  maigres  Hifto- 
riens  , les  Poètes  qui  fuivent 
l’ordre  des  tems;  cependant, l’e- 
xa&itude  ou  les  licences  Chro- 
nologiques font  très-indifféren- 
tes à la  beauté  de  la  poèlîe  ;ce 
font  la  chaleur  delà  narration, 
la  force  des  peintures,  l’inté- 
rêt de  l’intrigue  , le  contrafte 
des  caraCtères,  le  combat  des 
partions  , la  vérité  & la  noblefle 
des  mœurs  ; qui  font  l’ame  de 
l'Epopée  ,&  qui  ferontdu  mor- 
ceau d’hirtoire  le  plus  exacte- 
ment fuivi  , un  poème  Épique 
admirable. 

L’intrigue  a été  jufqu’ici  la 
partie  la  plus  négligée  du  poè- 
me Épique  , tanms  que  dans  la 
tragédie  elle  s’eft perfectionnée 
de  plus  en  plus.  On  a ofé  fe  dé- 
tacher de  Sophocle  & d’Euripi- 
de , mais  on  craint  d'abandon,- 
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ner  les  traces  d’Homère.  Vir- 
ile l'a  imité  , & l’on  a imité 
’irgile. 

Ariftote  a touché  au  princi- 
pe le  plus  lumineux  de  l'Épo- 
pée , lorfqu’il  a dit  que  ce  poè- 
me devoir  être  une  tragédie  en 
récit. 

a.0  Des  caractères.  Rien  ne 

fiaroit  plus  inutile  que  le  mê- 
ange  des  êtres  furnaturels  avec 
les  hommes  ; tout  ce  que  le 
Poète  peut  fe  promettre  , c’eft 
de  faire  de  grands  hommes  de 
fes  dieux  , en  les  habillant  de  nos 
pièces  , fuivant  l’expreflion  de 
Montagne.  Et  ne  vaut-il  pas 
mieux  emplover  les  efforts  de 
la  Poëfie  à rapprocher  les  dieux 
des  hommes  ? Humana  ad  deos 
tranjlulerunt  , dit  Cicéron  en 
pariant  des  Philofophes  my- 
thologues, divina  mallemadnos. 
Ce  que  j’y  vois  de  plus  certain  , 
dit  Pope  pu  fujet  des  dieux 
d’Homère  , c’eft  qu ayant  â par- 
ler de  la  divinut fans  la  connoitre, 
il  en  a pris  une  image  dans  l’hom- 
me', il  contempla  dans  une  onde  in- 
conftante  6-  fmeeufe  , l’aftre  qu’il 
y voyait  réfléchi. 

ün  peut  ohjeéter  que  l’ima- 
gination ne  raifonne  point;  que 
le  merveilleux  l’enivre  ; qu'il 
emporte  l’ame  hors  d’elle  mê- 
me , fans  lui  donner  le  tems  de 
fe  replier  fur  les  idées  quidé- 
truiroient  l’illufion.  Tout  cela 
elt  vrai , & c’eft  ce  qui  empêche 
de  bannir  Je  merveilleux  de 
l’Épopée  ; c’eft  ce  qui  engage 
à l’admettre  même  dans  la  tra- 
gédie. Mais  , dans  l’un  ÔC  l’au- 
tre  de  çes  poèmes , il  elt  encore 
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moins  raifonnable  de  l’exiger 
que  de  l'interdire. 

Cependant  , comment  fup- 
pléer  aux  perfonnages  furnatu- 
rels  dans  l’Epopée  ? Par  les  ver- 
tus de  les  paffions , non  pas  allé- 
goriquement perfonnifiées  [ l'al- 
lcgorie  anime  le  Phylïque  de 
refroidit  le  moral],  mais  ren- 
dues fenfibles  par  leurs  effets  , 
comme  elles  le  font  dans  la  na- 
ture , & comme  la  tragédie 
les  préfente.  L’Épopée  n’exige 
donc  pour  perfonnages  que  des 
hommes,  de  les  mêmes  hommes 
que  la  tragédie;  avec  cette  dif- 
férence, que  celle-ci  demande 
plus  d’unité  dans  les  caraCtères, 
comme  étant  reflerrée  dans  un 
moindre  efpace  de  tems. 

Il  n’ell  point  de  caraClère 
(impie.  L’homme , dit  Charon  , 
eft  un  fujet  merveilleufement  divers 
& ondoyant  ; cependant , comme 
la  tragédie  n’elt  qu’un  moment 
de  la  vie  d’un  homme  , que  dans 
ce  moment  même  il  eft  violem- 
ment agité  d’un  intérêt  princi- 
pal & d’une  paffion  dominante, 
il  doit,  dans  ce  court  efpace  , 
fuivre  une  même  impulfion  , de 
n’effiiver  que  le  flux  de  le  reflux 
naturel  à la  paflton  qui  le  do- 
mine , au  lieu  que  l’aCHon  du 
poème  Épique  étant  étendue  à 
un  plus  long  efpace  de  tems,  la 
paflîon  a fes  relâches  , de  l’in- 
térêt fes  diverfions  ; c’eft  un 
champ  libre  de  vafte  pour  l’in- 
conftance  de  l'inftabilité  , qui 
eft  le  plus  commun  & apparent 
vice  de  la  nature  humaine.  La 
fagefle  de  la  vertu  feules  font 
au-deflus  des  révolutions;  âc 
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e’eft  un  genre  de  merveilleux 
qu’il  eft  bon  de  réferver  pour 
elles. 

Ainfi  , quoique  chacun  des 
perfonnages  employés  dans  l'É- 
popée, doive  avoir  un  fond  de 
caractère  Ôc  d’intérêt  détermi- 
né, les  orages  qui  s’y  élevent  ne 
laillent  pas  quelquefois  d'en 
troubler  la  furface  & d’en  dé- 
rober le  fond.  Mais, il  fautob- 
ferver  aulE  qu’on  ne  change  ja- 
mais fans  caufe  d’inclination,  de 
fentiment  ou  de  dertein  ; ces 
changemens  ne  s'opèrent,  s’il eft 
permis  de  le  dire  , qu'au  moyen 
des  contrepoids.  Toutl’art  con- 
fifte  à changer  à propos  la  ba- 
lance ; àt  ce  genre  de  méchanif- 
me  exige  une  connoiflancc  pro- 
fonde de  la  nature. 

3-°  Du  llyle.  Nous  fuppofons 
dans  le  leéleur  une  idée  jufte 
des  qualités  du  ftyle  en  général. 
Appliquons  en  peu  de  mots  au 
ftylede  l’Épopée  , celles  de  ces 
qualités  qui  lui  conviennent. 
Les  premières  font  la  force  , la 
précilîon  , & l'élégance.  La 
force  & la  précilîon  font  infé- 
parables  ; mais  , c’eft  avec  l’é- 
légance qu'il  ell  difficile  de  les 
concilier.  Parmi  les  Auteurs  qui 
en  écrivant , fe  livrent  à leur 
génie  , ceux  qui  penfent  le  plus 
ne  font  pas  ceux  qui  écrivent  le 
mieux  ; leurs  idées , qui  fe  pref- 
fent  & fe  foulent  dans  leur  im- 
pétuolîté  , font  que  leurs  expref- 
fions  fe  ferrent  & fe  froilïent  ; 
au  contraire  , ceux  dont  les 
idées  moins  tumultueufes  fe  fuc- 
cedent  & s’arrangent  à leur  ai- 
fc,  confervent  dans  leur  ftyle 
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cette  liante  facilité  ; leur  ima- 
gination donne  à leur  plume  le 
loifir  d’être  élégante.  Du  nom- 
bre des  premiers  font  Séneque, 
Tacite  & Lucain , Corneille  , 
Pafcal&BolTuet;  du  nombre  des 
féconds , Cicéron , Tite-Li ve  St 
Virgile  , Racine,  Malebranche 
& Fléchier. 

Un  ouvrage  plus  élégant  ÔC 
moins  penfé  a communément 
plus  de  fuccès  qu’un  ouvrage 
plus  penfé  & moins  élégant.  La 
leélure  du  premier  eft  agréable 
■&  facile  ; la  leéture  du  fécond 
eft  utile  , mais  fatigante.  Celui- 
ci  ell  une  mine  d’or;  celui-là 
une  feuille  légère  , mais  artif- 
temcnt  travaillée  ; on  l’admire  , 
on  en  jouit;  & qui  va  fouiller 
dans  les  mines  ? Ceux  mêmes 
qui  s’y  enrichiflent  fe  gardent 
bien  de  les  faire  connoître. 
Combien  d’Auteurs  célébrés 
doivent  leur  fortune  à d'obfcurs 
Écrivains  , qu'ils  n’ont  jamais 
daigné  nommer  ? On  a ditqu’u- 
ne  penfée  appartenoit  à. celui 
qui  la  rendoir  le  mieux  ; cela 
reflemble  au  droit  du  plus  fort. 
Dans  le  fait,  il  eft  du  moins 
vrai  que  1 homme  de  génie  eft 
fouvent  comme  le  ver  à foie  qui 
file  pour  l’ouvrier  ,Jîc  vos,  non 
vobis 

Mais , le  foin  qu’on  prend 
de  polir  le  ftyle  ne  peut- il  pas 
réfroidir  l'imagination  & ral- 
lentir  la  penfée  ? Non,  lorfque 
le  Poète  fe  hâte  d’abord  de  ré- 
pandre fes  idées  dans  toute  leur 
rapidité  , ÔC  ne  donne  à la  cor- 
reélion  que  les  intervalles  du 
génie.  Dans  ce  premier  jet. 
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l'expreflîon  fe  fond  avec  la 
penfée  , de  ne  faifant  plus  qu'un 
même  corps  avec  elle  , ne  laifle 
à la  réflexion  que  des  traits  à 
rechercher  & des  contours  à 
arrondir.  Rien  n’eft  plus  vif  ni 
plus  élégant  que  les  fcenes  paf- 
lïonnees  de  racine;  c’eft  ainfi 

Ju’il  les  a travaillées.  C’eft  ainfi 
ans  doute  qu’avoir  commencé 
celui  qui  eft  mort  à vingt-fept 
ans  , &.  rtous  a laifl"é  la  Phar- 
faie. 

L’harmonie  & le  coloris 
distinguent  fur-tout  le  ftyle  de 
l’Épopée.  U y a deux  fortes 
d’harmonie  dans  le  ftvle , l’har- 
monie contrainte, & l’harmonie 
libre  ; l'harmonie  contrainte  , 
qui  eft  celle  des  vers  , réfulte 
d’une  divifion  Symmétrique  & 
d’une  mefure  régulière  dans  les 
fons. 

On  fçair  que  l’exametre  des 
Anciens  étoit  compofé  de  lix 
mefures  à quatre  tems  ; c’eft 
d’après  ce  modèle  que  fuppofant 
longues  ou  de  deux  tems  toutes 
les  fyllabes  de  notre  langue  , 
on  en  a donné  douze  à notre 
vers  alexandrin.  Mais,  comme 
notre  langue , quoique  moins 
datfliliqueque  le  Grec  de  le  La- 
tin , ne  laifle  pas  d'être  mêlée 
de  longues  de  de  brèves , de  que 
le  choix  en  eft  arbitraire  dans 
les  vers,  il  arrive  qu’un  vers  a 
deux  , trois  .quatre  , Sejufqu’à 
huit  tems  de  plus  qu’un  autre 
vers  de  la  même  mefure  en  ap- 
parence. 

J if  ne  veux  qfu  la  voir  , foupïrir 
tt  mourir. 
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Traçât  â pas  tardifs  Un  pünïbU 
fi  lion. 

Ainfi,  le  mélange  des  fyllabes 
brèves  de  longues  détruit  dans 
nos  vers  la  régularité  de  fa  me- 
fure ; or,  point  de  vers  harmo- 
nieux fans  ce  mélange  ; d’où  il 
fuit  que  l’harmonie  dt  la  mefure 
font  incompatibles  dans  nos 
vers.  Le  choix  des  fons  y eft 
arbitraire;  ce  n’eft  donc  pas 
encore  ce  choix  qui  rend  nos 
vers  préférables  à la  profe. 
Enfin , la  rime  , qui  peut  caufer 
un  moment  le  plaifir  de  la  fur- 
prife  , ennuye  de  fatigue  à la 
longue.  Qu’eft  ce  donc  qui  peut 
nous  attacher  à une  forme  de 
versqui  n’a  ni  rhythme ni  mefu- 
re, & dont  l’irrégulière  fymmé- 
trieprive  lapenfée,lefentiment 
& l’expreflîon  des  grâces  nobles 
de  la  liberté  ? 

La  profe  a fon  harmonie  ; & 
celle-ci,  que  nous  appelions  li- 
bre , fe  forme  , non  Je  tel  ou  de 
tel  mélange  de  fons  régulière- 
ment divilés,  mais  d'un  mélan- 
ge varié  de  fyllabes  faciles  , 
pleines  de  fonores  ,tour-à-tour 
lentes  de  rapides , au  gré  de 
l'oreille, de  dont  les  fufpenfions 
de  les  repos  ne  lui  laiffent  rien 
à fouhaiter.Là  tous  les  nombres 
que  l’oreille  s’eft  choifis  par 
prédilection  , dadtyle  , fpon- 
dée,  iambe  , dcc. , fefuccedent 
de  s’allient  avec  une  variété  qui 
l’enchante  de  ne  la  fatigue  ja- 
mais ; la  mefure  précipitée  ou 
foutenue  , interrompue  ou  rem- 
plie , fuivantles  mouvemens  de 
l’ame  , laifle  au  fentiment , d’in- 
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telligence  avec  l'oreille  , choi- 
lîr  fie  marquer  les  divifions  ; c’elt 
la  que  le  trimetre , le  técrame- 
tre,  le  pentamètre,  trouvent  na- 
turellement leur  place  ; car  c’eft 
une  affeétadon  puérile  que  d’é- 
viter dans  la  piofe  , Ta  mefure 
d’un  vers  harmonieux,  ft  ce  n’eft 
peut-être  celle  du  vers  héroï- 
que, dont  le  retour  continu  eft 
trop  familier  à notre  oreille  , 
pour  qu’elle  ne  foit  pas  éton- 
née de  trouver  ce  vers  ifolé  au 
milieu  des  divifions  irrégulières 
de  la  profe. 

Le  coloris  du  fty le  eft  une 
fuite  du  colotis  de  l’imagina- 
tion ; 6c  comme  il  en  eft  insépa- 
rable , nous  avons  cru  devoir 
les  réunir  fous  un  même  point 
de  vue. 

Le  ftvle  de  la  tragédie  eft 
commun  à toute  la  partie  dra- 
matique de  l'Épopée. 

Mais , la  partie  Epique  per- 
met , exige  même  des  peintures 
plus  fréquentes  & plus  vives  ; 
ou  ces  peintures  préfentenr 
l’objet  fous  fes  propres  traits  , 
& on  les  appelle  deferiptions  ; 
ou  elles  lé  préfentent  revêtu  de 
couleurs  étrangères  , ÔC  on  les 
appelle  images. 

Les  deferiptions  exigent  non 
feulement  une  imagination  vi- 
ve , forte  6c  étendue  , pour  fai- 
lïr  à la  fois  l'enfemble  & les 
détails  d’un  tableau  vafte,mais 
encore  un  goût  délicat  6c  fùr 
pour  choiftr,  & les  tableaux  , 
6c  les  parties  de  chaque  tableau 
qui  f&nt  dignes  du  poème  Hé- 
roïque. La  chaleur  des  deferip- 
tions eft  la  partie  brillante  6c 
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peut-être  inimitable  d’Homère; 
c’eft  par-là  qu’on  a comparé 
fon  génie  à l'cjjieu  d'un  char  qui 
s'cmhrafc  par  fa  rapidité.  ..... 
Ce  feu , dit-on  , n’a  qu’à  paroître 
dans  les  endroits  où  manque  tout 
le  re/le  , (y  fût-il  environné  d'ab- 
furdites  , on  ne  le  verra  plus.  C’ell 
par-là  qu’isomère  a fait  tantde 
fanatiques  parmi  les  Sçavans  , 
& tant  d’enthoufiaftes  parmi 
les  hommes  de  génie;  c’eft  par- 
là  qu’on  l’a  regardé  tantôt 
comme  une  fource  intariftabla 
où  s’abreuvoient  les  Poètes  , 

A quo  ceu  fonte  perenni 
Vatum  pieriis  ora  ripant ur  aquis. 

Tantôt  comme  l’avoit  repré- 
fentéle  peintre  Galarhon,ct//ur 
vomit um  alii  poeta  adflantes  absor- 
bent. 

Mais , ce  n’eft  point  aflez  de 
bien  peindre  , il  faut  bien  choi- 
(ir  ce  qu’on  peint;  toute  pein- 
ture vraie  a fa  beauté  ; mais  , 
chaque  beauté  a fa  place.  Tout 
ce  qui  eft  bas  , commun  , inca- 
pable d’exciter  la  furprife  , 
l’admiration  , ou  la  curiofité 
d'un  leéteur  judicieux,  eft  dé- 
placé dans  l’Épopée. 

Il  faut,  dit -on,  des  peintu- 
res (impies  6c  familières  pour 
préparerl’imagination  à fe  prê- 
ter au  merveilleux;  oui,  fans 
doute.  Mais  , le  (impie  6c  le  fa- 
milier ont  leur  intérêt  & leur 
noblefte.  Le  repas  d'Henri  IV , 
chez  le  folitaire  de  Gerfai, n’eft 
pas  moins  naturel  que  le  repas 
d'Énée  fur  la  côte  d'Afrique  ; 
cependant,  l’un  eft  intéreflant 
& l’autre  ne  l’eftpas.  Pourquoi? 
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Parce  que  l’un  renferme  les 
idées  accefloires  d’une  vie  tran- 
quille & pure  , & l’autre  ne 
préfente  que  l’idée  toute  nue 
d’un  repas  de  voyageurs. 

11  relie  à examiner  la  partie 
des  images;  furquoi  on  peut 
confulter  l’article  d'image. 

EPOPS , Epops , (a)  nom  que 
les  Grecs  donnoiefit  à cet  oi- 
frau  que  nous  appelions  Hupe. 
Térée,  félon  O vide,  fut  changé 
en  cet  oifeau. 

EPOPTES  , Epoptte , E’»»*- 
t m.  (é)  Pour  bien  entendre  ce 
mot , il  faut  fe  rappcller  qu’il  y 
avoit  à Athènes  les  grands  ÜC 
les  petits  myftères.  Ceux  qui 
avoient  l’ambition  d’y  être  ad- 
mis , commençoient  par  les  pe- 
tits; & quand  ils  étoient  reçus, 
ils  étoient  appellés  myrtes,  c’eft- 
à-dire  , initiés;  & ilsnepou- 
voient  entrer  que  dans  le  vefti- 
bule  du  temple  , il  leur  falloit 
au  moins  un  an  pour  être  admis 
enfuite  aux  grands  myftères  ; 
alors  ils  entroient  dans  le  tem- 
ple , on  leur  montroit  toutes 
les  chofes  Saintes  , hors  quel- 
ques-unes qui  étoient  réfervées 
pour  les  Prêtres  feuls  , & alors 
ils  étoient  appelles  Epcptes , 
c’eft-à-dire  , Infpcflcurs.  llétoit 
défendu  de  conférer  en  même 
tems  ces  deux  qualités.  11  n’y 
eut  que  Démétrius  , qui  parta 
par-deflus  les  loix,  & qui  dans 
le  même  jour  fut  fait  initié  ôc 
confrère.  Mais , la  débauche 


E P 

d’Alcibiade  avoit  déjà  prévenu 
Démétrius,  en  faifant  voir  que 
l’infpeélion  des  chofes  Saintes 
pouvoit  fuivre  de  pris  l’initia- 
tion. 

EPOPTIQUE  , Epoptica  , 
E’xcxrixa , (c)  nom  que  l’on 
donnoit  à Athènes  aux  grands 
myftères, aux  myftères  les  plus 
intimes.  Voyc{  l’article  précé- 
dent. 

EPORÉD1E,  Eporcdia , (<f) 
E 'xtptllx  , ville  d’Italie  , fttuée 
en-deçà  du  Pô  par  rapport  à 
nous.  Ptolémée  la  met  dans  le 
pais  des  Salartiens.  Pline  dit  que 
le  peuple  Romain  bâtit  la  ville 
d’Éporédie,  par  l’ordre  des  ora- 
cles Sibyllins;  & il  ajoûte  que 
les  Gaulois  nomment  Eporédies 
les  bonsdompteursde  chevaux. 
Strabon  appelle  cette  ville 
Eporaïdie  , & en  fait  une  colo- 
nie Romaine.  Cette  colonie  fut 
fondée,  dit-il  , pour  fervir  de 
boulevard  contre  lesSalaflïens  ; 
mais,  elle  ne  fit  pas  beaucoup 
de  rértftance  , jufqu’à  ce  que 
cette  nation  eut  été  détruite. 

Les  Notices  de  l’Empire 
nomment  cette  ville  Eporizium. 
C’eft  aujourd’hui  Ivrée  , fur  la 
rivière  de  Donia  , en  Piémont, 
dans  le  Canavez. 

EPORÉDORIX  , Eporedo- 
rix  , (e)  jeune  Seigneur  Éduen  , 
de  grande  naifTance  Ôc  de  grand 
crédit.  Il  parta  au  fervice  de 
Céfar  avec  la  cavalerie  de  fon 
pais.  Virdumarus  , ou  Viridu- 


( *)  Ovid.  Mctim.  L.  VI.  c.  14. 

<il  Plllt.  T.  I.  p.  10*. 

(<•)  Pli't.  T.  I.  pag.  900. 

'•»/  Plin.  T.  1.  p.  174.  Tacit.  Hift,  L. 


I.  c.  70.  Ptolcnv  L.  III.  c.  1.  Strab.  p. 
*05-  Vell.  Pateic.  L.  I.  c.  15. 

(*)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  Vil.  p.  108, 
ér/ej. 
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n>arus,qui  1 egaloit  en  autorité, 
mais  non  pas  en  nobleffe  , y 

Eafla  auffi  avec  lui.  Cclar  fut 
ien  aife  de  les  avoir  tous 
deux  auprès  de  lui  .parce  qu’il 
y avoir  de  grandes  jaloulïes 
entr’eux.  Cependant,  il  fe  ré- 
pand un  faux  bruit  que  ces  deux 
illuftres  Seigneurs  ont  été  maf- 
facrés  par  les  Romains  fous 


prétexte  de  trabifon , fans  avoir 
feulement  été  ouis  en  leur  dé- 
fenfe.  Les  Auteurs  de  ce  faux 
bruit  fe  propofoient  de  porter 
par-là  les  Éduens  â la  révolte. 
Mais  , Eporédorix,  averti  de  ce 
qui  fe  pafloit,  vient  prompte- 
ment le  découvrir  à Céfar,  & 
Je  prie  d’y  donner  ordre  , lui 
représentant  entre  autres  cho- 
fes,  qu'il  craignoit  que  fonpaïs 
ne  quittât  l’ailiance  Romaine 
fur  cette  faufle  accufation.  A 
cette  nouvelle  , Céfar  , fans 
tarder  plus  long-tems,  part  avec 
quatre  légions  & toute  fa  cava- 
lerie. Il  avoit  à peine  fait  un 
peu  plus  de  fix  lieues  , qu’il  dé- 
couvre l’armée  des  Eduens,  & 
la  fait  invertir  par  fa  cavalerie 
pour  retarder  fa  marche,  avec 
defenfe  de  tuer  perfonne.  En- 
fuite  , il  commande  à Eporédo- 
rix & à V iridumarus  de  fe  mon- 
trer aux  premiers  rangs  & d’ap- 
peller  ceux  de  leur  connoiffan- 
ce.  La  fourberie  étant  décou- 
verte , tout  les  foldats  tendirent 
les  mains  à Céfar,  & jetterent 
bas  leurs  armes. 

Mais  , Eporédorix  & Viridu- 
marus  ne  furent  pas  conftam- 
tnent  attachés  au  parti  de  Cé- 
far. Quelque  tems  après  , ils 
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vinrent  le  trouver  pour  obte- 
nir leur  congé , fous  prétexte 
de  prévenir  Litavicus , & de 
raflùrer  leur  pais,  où  il  étoit 
allé  avec  toute  la  cavalerie  de 
l’ennemi,  pour  l’émouvoir. Cé- 
far, pour  ne  témoigner  aucune 
appréhenfton  , ni  donner  fujet 
aux  Eduens  de  fe  plaindre  , ne 
les  voulut  point  arrêter,  quoi- 
qu’il vît  bien  que  leur  départ 
hâreroit  même  la  révolte  , 
qui  ne  lui  étoit  que  trop  con- 
nue. En  effet,  comme  Eporédo- 
rix & Viridumarus  paffbient  à 
Noviodunum  , où  Célar  avoit 
enfermé  les  otages  de  toute  la 
Gaule  , avec  une  grande  partie 
de  fon  bagage  & de  celui  de 
l’armée,  tous  les  deniers  pu- 
blics , les  provifions  de  bled  , 
& les  chevaux  qu’il  avoit  en 
Efpagne  & en  Italie  , pour  fer- 
vir  en  cette  guerre  ; ils  appri- 
rent que  Litavicus  avoit  été 
bien  reçu  dans  BibraCle.  Us 
crurent  donc  qu’ils  ne  dévoient 
pas  laiffer  échapper  l’occalion 
qui  fe  prcfentoit  ; & aprèsavoir 
fait  main-baffe  fur  la  garnifon 
de  Noviodunum,  & lur  les 
marchands  Romains  qui  étoient 
dans  la  ville,  ils  fe  failîrentde 
la  place.  Enfuite  , ils  partagent 
entr’eux  Ieschevaux&.  l’argent, 
envoyent  les  otages  fous  bon- 
ne efcorte  à Autun,pour  les  pré- 
fenter  au  Magirtrat  , enievent 
fur  des  batteaux  tout  le  bled 
qu’ils  peuvent , & jettent  le 
refte  dans  la  rivière  ; & parce 
que  la  place  étoit  trop  foible 
pour  la  garder  , ils  y mettent 
le  feu  à leur  départ.  Après  cela. 
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ils  font  de  nouvelles  levées  > 
difpofent  des  troupes  le  long  du 
fleuve  , & répandent  par-tout 
leur  cavalerie  pour  couper  les 
vivres  aux  Romains  , & les  obli- 

fer  à fe  retirer.  Voilà  comme 
porédorix  & Viridumarus  fu- 
rent les  premiers  à lever  l’é- 
tendard de  la  révolte. 

Les  fuites  n’en  furent  pas  ab- 
solument heureufes  pour  Epo- 
rédorix.  Il  fut  fait  prifonnier 
dans  un  combat  & emmené  à Cé- 
far.  Il  eft  vrai  que  les  commen- 
tateurs croyent  que  cet  Eporé- 
dorix  eft  différent  de  l’autre. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  dit  de 
celui  qui  tomba  entre  les  mains 
des  Romains , en  qualité  de 
prifonnier  de  guerre,  qu'il  avoit 
été  général  de  l'armée  des 
Eduens  contre  les  Séquanois 
avant  l’arrivée  de  Céfar  dans 
les  Gaules.  J’obferverai  encore 
que  depuis  qu’il  a été  pris,  on 
trouve  un  autre  Eporédorix  en- 
tre les  quatre  chefs  qui  font 
chargés  de  la  conduite  de  l’ar- 
mée générale  des  Gaulois  , ar- 
mée qui  fut  envoyée  au  fecours 
d’Aléfie.  Toutes  ces  difficultés 
difparoîtront  peut-être  , fi  l’on 
fait  attention  qu’Eporédorix 
avoit  un  frere.  Je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  penfer  que  ce  fut  ce 
frere  , qui  fans  doute  s'appel- 
ait auffi  Eporédorix  , que  l’on 
prit  St  emmena  au  général  Ro- 
main. 

EPOSSOGNATUS  , (a) 
Epojfognatus  , petit  roi  de  Ga- 
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latie.  C'étoit  le  feul  de  tous  les 
petits  Rois  du  païs  , qui  fût  de- 
meuré uni  avec  Eumene  , & qui 
eût  refufé  de  fecourir  Antio- 
chus.  Le  conful  Cn.  Manlius 
étant  arrivé  fur  les  frontières 
des  Toliftoboïens , peuple  Ga- 
late  , envoya  des  ambafladcurs 
à Epoflognatus.  Les  Ambaffa- 
deurs  ne  tardèrent  pas  à venir 
le  retrouver,  & ils  étoient  ac- 
compagnés des  députés  de  ce 
petit  Prince  , qui  venoient  le 
prier  de  fa  part  de  ne  point 
attaquer  lesToliftoboïensjqu’il 
iroit  lui-même  trouver  les  chefs 
de  ce  peuple , & leur  perfuade- 
roit  de  fe  foumettre.  Le  conful 
y confentit,  & quelque  rems 
après  , les  députés  d’Epoffogna- 
tus  revinrent  apprendre  à Cn. 
Manlius  que  leur  maître  étoit 
allé  trouver  les  commandans 
des  Gaulois,  mais  que  fes  re- 
montrances avoient  été  inutiles; 
qu’ils  abandonnoient  les  bourgs 
lttués  dans  les  plaines,  pour  fe 
retirer  avec  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans  fur  le  mont  Olym- 
pe , avec  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  emporter  avec  eux , 
dans  ledeffein  d’oppofer  à l’en- 
nemi ladifficulté  des  lieux,  leur 
courage  & leurs  armes. 

EPOTIDES  , Epotides , ( é ) 
E ’irvrlJt;.  Outre  l’éperon  que 
l’on  mettoità  la  proue  , on  met- 
toit  aulfi  aux  vaifTeaux  de  guer- 
re, ce  que  les  Grecs  appelloient 
les  Epotides.  Par  le  moyen  des 
Epotides,  dit  Suidas  ^onarmoit 


(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  îS.  I (M  Anitq.  expi.  par  D.  Bern.  de 

| Monif,  loin.  IV.  p.  *50. 
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en  guerre  les  vaifleaux  de  char- 
ge. On  croit  que  ce  font  les 
Corinthiens  qui  ont  inventé  ces 
Epotides  ; les  Syracufains  les 
imitèrent  enfuite  pour  donner 
bataille  aux  Athéniens  ; voici 
comme  Thucydide  en  parle. 
» Les  Syracufains  mirent  leur 
» flotte  en  état , & tâchèrent 
*>  jde  remédier  aux  défauts  de 
» leurs  vaifleaux,  qu’ils  a voient 
n reconnus  dans  le  combat 
» précédent,  efpérant  de  com- 
n battre  enfuite  avec  plus  d’a- 
ïs vantage.  Il  raccourcirent  les 
» proues  de  leurs  vaifleaux  , 6c 
» les  firent  plus  fortes  ; ils  ajoû- 
» terent  aux  proues  des  Epo- 
x>  tides  , & les  aflurerent  en  de- 
» hors  avec  des  folives,  qui 
n s’avançoient  fur  les  côtés  du 
» navire  l’efpace  d’environ  fix 
n coudées  pour  les  affermir  ainft 
» davantage  ;&  tout  cela  en  la 
n même  manière  que  les  Co- 
» rinrhiens  avoient  fait,  lorf- 
» qu’ils  voulurent  attaquer  les 
» vaifleaux  qui  étoient  à Nau- 
» paéle.  « Il  parott  par  ces  pa- 
roles de  Thucydide  que  les 
Epotides  étoient  des  poutres  ou 
de  grofles  pièces  de  bois  , qui 
.s’avançoient  aux  deux  côtés  de 
la  proue  , pour  empêcher  les 
coups  violens  des  éperons.  L'É- 
tymologique s'eft  trompé  , lorf- 
qu’il  a dit  que  les  Epotides 
étoient  fur  la  pouppe.  On  ne 
trouve  point  chez  les  Latins  de 
mot  qui  réponde  à ces  Époti- 
des  des  Grecs  ; & on  ne  fçait 
pas  s’ils  en  ont  jamais  eu  ; à 
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moins  qu’on  ne  veuille  prendre 
pour  Épotides  ces  poutres  ter- 
minées par  une  tête  de  bélier  , 
que  l’on  remarque  dans  un  com- 
bat naval  que  donpe  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

ÉPOU  VENTE  , Timor  , 
d>oSo;,  fille  de  Mars  6c  de  Vénus. 
C’efl:  la  même  que  la  Peur.  Voyc\ 
Peur. 

EPPIA  , Eppia  , ( a ) dame 
Romaine,  dont  parle  Juvénal. 
D’autres  éditions  portent  Hip- 
ia.  Cette  dame  , femme  d’un 
énateur  Romain,  fuivit  un  vil 
athlete  jufqu’à  l’ifle  de  Pharos 
& jufqu’au  Nil , c’eft-à-dire  , 
jufqu’à  Alexandrie  en  Egypte, 
Eppia,  ne  fe  fouciant  plus  de 
fa  maifon , ni  de  fon  mari , ni  de 
fa  foeur , n’eut  aucun  égard  à 
fon  païs,  6c  par  une  horrible 
cruauté  , elle  abandonna  fes 
propres  enfans  , fans  être  tou- 
chée de  leurs  larmes.  Mais , ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant , c’ell 
qu’elle  eut  la  force  de  renon- 
cer à la  comédie  6c  au  comé- 
dien Paris.  Cependant',  quoi- 
qu’elle eût  été  élevée  dans  l’a- 
bondance 6c  les  délices  , 6c  que 
durant  fon  enfance  , elle  eut 
couché  dans  nn  berceau  enri- 
chi d’or,  elle  méprifa  les  in- 
commodités de  la  mer  ; aufli 
avoit-elle  méprifé  de  perdre  fa 
réputation  , dont  la  perte  efl 
peu  fenlible  aux  dames  qui  n’ai- 
ment que  leurs  plaiiirs.  Au  ref- 
te  , les  flots  impétueux  de  la 
mer  Tyrrhène.  'Les  vagues 
bruyantes  de  l’Ionienne  , ni 


(4)  Juvcn,  Satyr.  fi.  v.  81.  & ftj. 
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même  les  fréquens  trajets  de 
plulieurs  mers  ne  l’ert'rayerent 
jamais. 

EPPIUS  [ M.  ] , M.  Eppius  , 
(a)  capitaine  Romain,  qui  por- 
ta les  armes  contre  Céfar.  Ayant 
rencontre  un  jour  ce  General 
fur  le  chemin  d’Adrumete  à 
Urique  , il  lui  demanda  par- 
don , & Céfar  le  lui  accorda. 

EPPON1NE  , Eppomna , 
femme  de  Julius  Sabinus.  Eoy<[ 
Sabinus  [Julius. 1 

EPULÆ  SACR1FICALES. 
(é)  Le  facrifice  , chez  les  Ro- 
mains , étoit  fuivi  d’un  feitin  , 
qu’on  nommoit  Epula  Sacrifica- 
les.  Ce  feitin  étoit  public  & or- 
donné par  les  Septemvirs  ap- 
pellés  Epulons,  li  le  facriiîce 
croit  au  nom  du  public;  mais, 
s’il  étoit  faitpar  un  particulier, 
le  feitin  étoit  auffi  particulier  , 
&c  ceux  qui  faifoient  ce  facri- 
fice, mangeoient  avec  leurs  amis 
la  partie  des  victimes  qu’ils 
avoient partagée  aveclesdieux. 

EPULON  , Æpulo  , (c)  roi 
des  Ulriens,  fe  perça  de  fon 
e'pée , pour  ne  pas  tomber  vi- 
vant au  pouvoir  des  Romains. 
Voye{  Nefaétium  , ou  Nefar- 
tium. 

EPULON , Epulo  , (</)  capi- 
taine Latin  , qui  reçut  un  coup 
mortel  d’Achate  , le  fidele  com- 
pagnond’Énée. 

EPULONS  , Epulonts  , ( e ) 
forte  de  Prêtres  parmi  les  Ro- 

Ca)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  A fric.  p.  P»o. 
(i)  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nicup. 

p.  si#. 

(<)  Tit.  Li».  L.  XLI.  c.  il. 

( i ) Virg.  Æneid.  L.  XII.  45p. 
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mains.  Les  Pontifes  ne  pouvant 
vaquer  à tous  les  facriricesqui 
fe  faifoient  à Rome,  pour  le 
nombre  infini  de  dieux  qui  y 
étoient  honorés  , inltituerent 
trois  miniltres  qu’ils  appellerent 
Epulons , Triumvïri  Epulonum  , 
parce  que  leur  fenétion  coniîf- 
toit  à préparer  lesfeltins  facrés 
dans  les  jeux  folemnels,  com- 
me nous  l’apprenons  de  Feltus  , 
& à drefler  les  lits  fur  lefquels 
on  fe  plaçoit  pour  manger.  Leur 
office  étoit  aulli  de  publier  Sc 
de  marquer  le  jour  où  ces  re- 
pas dévoient  fe  faire  en  l’hon- 
neur des  Dieux , de  Jupiter  de 
autres  ; d’avoir  foin  que  rien 
n’y  manquât  , de  recueillir  les 
legs  que  des  particuliers  fai- 
foient par  dévotion  pour  .ces 
repas  facrés,  & d’obliger  les  hé- 
ritiers à y fatisfaire  , même  par 
faifie  de  biens. 

Les  Epulons  avoient  le  pri- 
vilège de  porter  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  , comme  les  Pon- 
tifes , ainfi  que  le  ditTire-Live. 
Le  nombre  de  ces  miniltres  fut 
augmenté  d’abord  de  deux , 
puis  encore  de  deux  autres  , 
& enfin  jufqu’àdix  dans  le  tems 
que  Jules-Céfar  étoit  Pontife. 
Voilà  les  Triumvïri , les  Quin - 
tumviri  , les  Septemviri  , 6c  les 
Dectmviri  Epulonum , dont  il 
elt  parlé  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine. 

Parmi  les  autres  privilèges 

(c)  Myth.  par  M.  PAl>b.  Ban.  Tom. 
t.  p.  ;ii.  ir  fmiv.  Anriq.  crtpliq.  par 
D.  Bcrn.dcMontf.Tom.il.  pag.  44, 
»JV.  T.  III.  p.  %ijj. 
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-accordés  auxEpuIons,  le  plus 
confidérable  étoit  de  n’être 
point  obligés  de  donner  leurs 
filles  pour  être  veftales,  & ils 
avoient  cela  de  commun  avec 
d’autres  minières  , ainli  que 
nous  l’apprenons  d’Aulu-Gelle. 
Cet  Auteur  , parlant  des  filles 
Romaines  qui  pouvoient  s’e- 
xempter d’être  Veftales  , dit  : 
Sed  tam  , cujus  forer  ad  id  facri- 
* flcïum  lefla  fit  , ex cufationem 
mcreri  aiunt.  Item  cujus  pater  flâ- 
ne n , aut  augur , aut  Quindectm- 
fir  facris  facicndis  , aut  qui  Sep- 
temvir  Epulanum  , &c. 

On  connoît  par  Tite-Live  la 
date  de  la  première  inftitution 
des  Epulons;  elle  arriva  l’an 
558  de  la  fondation  de  Rome  , 
fous  le  confulat  de  Lucius  Fu- 
rius  Purpuréo,  & de  M.  Clau- 
dius  Marcel  lus;  enforte  qu’on 
efl  juftement  furpris  que  Pom- 
ponius  Lætus  dife  qu’on  ne  peut 
pas  découvrir  l’Epoque  de  cette 
première  inftitution. 

EPULUM,  Epulum , terme, 
ui , chez  les  Anciens  , figni- 
oit  un  banquet,  une  fête  fa- 
crée  préparée  pour  les  dieux. 

On  mettoit  les  itatues  des 
dieux  fur  des  couffins  pofés  fur 
des  lits  richcmens  décorés,  & 
on  leur  fervoit  un  feftin  comme 
fi  elles  eufl'ent  voulu  manger. 
Toutes  les  viandes  qu’on  leur 
offroit  tournoient , au  profit  des 
miniftres  des  facrifices  qu’on 
appelloit  pour  cette  raifonEpu- 
lons. 

(a)  Hotner,  Iliad.  L.JII,  t.  99.  Sttab. 
f-  349- 
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EPY,  Æpy  , A Iirv , (a)  nom 
d’une  ville  de  Grece , dont  il 
eft  fait  mention  dans  Homère. 
Elle  étoit  fituée  dans  l’Elide  , 
province  du  Péloponnèfe.  Ses 
habitans  allèrent  au  fiege  de 
Troye  fous  la  conduite  de  Nef- 
tor.  Homère  donne  à cette  vil- 
le une  épithete  qui  lignifie  bien 
bâtie. 

Du  tems  de  Strabon , on  dou- 
toit  s’il  falloir  prendre  le  nom 
d’Epy , qui  veut  dire  haut , pour 
un  nom  propre , ou  pour  un 
nom  adjeélif.  Il  y en  avoit  qui 
croyoient  qu’on  pouvoit  enten- 
dre par  Epy  un  lieu  d’Amphi- 
polis,  appelle  Margales;  mais, 
ce  lieu  n’eft  pas  naturellement 
fortifié  , dit  Strabon.  Il  y en  a 
de  cette  efpèce  , ajoûte-t-il  , 
dans  la  Maciftie.  Quiconque 
adopte  ce  fentiment,  continue 
Strabon  , prend  Epy  pour  un 
nom  de  ville,  lequel  nom  eft 
tiré  de  la  nature  du  lieu. 

EPYANAXA,  eu  Epyaxa  , 
Ecyanaxa , Epyaxa , E’a usiat«% 
EVutt! ;a,  ( b ) femme  de  Syen- 
nélis,  roi  de  Cilicie , vint  un 
jour  trouver  Cyrus,  & lui  ap- 
porta une  groffe  fomme  d’at'- 
gent , dont  ce  Prince  fe  fervit 
fort  utilement  pour  payer  fon 
armée. 

EPYTIDE,  Æpytis  , (c) 
canton  du  Péloponnèfe  dans 
l’Arcadie.  Le  fleuvs  Camion 
avoit  fa  fource.  Paulmier  lit 
gvtide  , au  lieu  d’Epytide  , 
& il  en  donne  de  fort  bonnes 

(l)  Xenph  p.  J47, 

(O  Pauf.  p.  J 10. 
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raifons,  tirées  de  la  fituation 
des  lieux. 

EPYT1DES,  ÆpytiJ *,  (a) 

A'iavii '/ai,  nom  que  prirent  les 
defcendans  d’Epytus  , roi  des 
Meffèniens. 

EPYT1DES,  Epytidcs,(ÿ)  nom 
que  Virgile  donne  à Périphas, 
parce  qu’il  étoit  fils  d’Epytus. 

E P Y TUS  , Æpytus  , ( c ) 
A’Wi/t»;  i fils  de  Chrefphonte 
roi  des  Mefleniens.  Les  grands 
dit  royaume  ayant  pris  Chref- 
phonte  en  averfion , parce  qu'il 
favorifoit  trop  le  peuple  , le 
tuerent  lui  & fes  enfans  ; le 
‘•jeune  Epytus  qui  e'toit  élevé 
chez  Cypfelus  l’on  ayeul  ma-' 
ternel  fut  le  feul  qui  échappa 
à leur  rage.  Lorlqu’il  fut  en 
âge  de  régner,  les  Arcadiens 
le  menèrent  en  MeflTénie,  où 
fécondé  par  les  autres  rois  des 
Doriens , c’eft-à-dire,  par  les  fils 
d'Ariltodeme  , fie  par  Cifus,  fils 
de  Téménus  , il  remonta  fur 
le  trône.  Il  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt le  maître  que  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  fie  de  fes 
freres,  il  en  punit  les  auteurs, 
& tous  ceux  qui  y avoient  eu 
quelque  part.Enfuite , careifant 
les  grands  , libéral  envers  le 
peuple , affable  à tout  le  monde, 
il  s’acquit  l’amour  fie  I’eitime 
univerfelle  de  fes  fujers,  fit  fe 
rendit  fi  illullre  que  fes  defcen- 
dans firent  gloire  de  quitter  le 
nom  d’Héraclides  pour  prendre 
celui  d’Epytides.  Son  fils  Glau- 
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eus  lui  fuccéda;  imitateur  des 
vertus  de  fon  pere  envers  le 
public  fie  les  particuliers , il  le 
furpafla  de  beaucoup  en  piété. 

EPYTUS , Æpytus , A TtUTQS  y 

(d)  l’aîné  des  fils  d’Élatus  , fuc- 
céda au  royaume  d’Arcadie  , à 
Clitor  fon  oncle  qui  étoit  mort 
fans  enfans.  Un  jour  qu’il  étoit 
à la  chafle,  où  il  fembloit  n’a- 
voir à craindre  que  des  bêtes 
féroces,  il  fut  piqué  d’un  fer- 
pent,  fie  en  mourut.  On  croit 
que  cela  arriva  au  mont  Sépia, 
Ôc  qu’Epytus  fut  enterré  là  par- 
ce que  l'on  ne  put  tranfporter 
fon  corps  plus  loin.  11  eut  pour 
fuccelfeur  Aléus  fils  d’Aphidas. 

« Comme  je  fçavois  , dit 
>3  Paufanias , qu’Homère  en  par- 
» lant  des  Arcadiens  a fait 
>3  mention  du  tombeau  d'Epy- 
33  tus,  jeleconfidéraiavecfoin; 
33  c'elt  un  petit  tertre  envi- 
33  ronné  d’une  balullrade  de 
33  pierres  qui  tourne  tout  à l’en- 
>3  tour.  Je  crois  qu’Homère  ne 
33  l’a  vanté  que  parce  qu’il 
>3  n’en  avoit  point  vu  de  plus 
3>  beau;  de  même  qu’il  compa- 
33  re  les  danfes  gravées  par 
33  Vulcainfur  le  bouclier  d’A- 
33  chille  à celles  que  Dédale 
» avoit  inventées  pour  Ariad- 
33  ne,  parce  qu’il  ne  connoifloit 
33  rien  de  plus  parfait  en  ce 
33  genre,  -n 

EPYTUS,  Æpytus , A”  (TOT  CC, 

(e)  fils  d’Hippothoüs , fuccé- 
da à fon  pere  au  royaume  d’Ar- 


(a)  i'.-.uf.  p.  ni. 

(il  Virg.  Æneiii.  L.  V.  v.  ^79. 
(c)  Pauf.  p.  i»o.  ir  f»ij-  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban,  Tom.  VU.  pag,  yj. 


(J)  Pauf.  p.  48».  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Ban.  Tom.  VI.  p.  34  >35* 

C f)  Pauf.  p.  461. 
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cadie.  Ce  fut  de  fon  tems  qu’O- 
refte  , fils  d’Agamemnon,  aver- 
ti par  l’oracle  de  Delphes , 
quitta  Mycenes  pour  fe  trans- 
planter en  Arcadie.  Epytus 
ayant  eu  la  témérité  d’entrer 
dans  le  temple  de  Neptune  à 
Mantinée , contre  la  défenfe  qui 
fubfiftoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  [car  les  hommes  n’y 
entroient  point,]  il  fut  privé 
de  la  vue , 8c  peu  de  tems  après 
il  mourut,  laiiTant  le  royaume 
à fon  fils  Cypfclus. 

EPYTUS,  /Epytus,  A’ti/to; , 
(a)  fut  pere  de  Périphas,  qui 
exerça  la  profeffion  de  héraut 
avec  beaucoup  de  réputation; 
c’elt  ce  que  nous  apprend  Ho- 
mère. Euftathe  conjecture  de- 
là, qu'Epytus  étoit  aufii  lui  mê- 
me héraut,  3c  que  fon  fils  Pé- 
riphas avoit  fuivi  la  même  pro- 
feîGon,  félon  la  coûtume  de  ce 
tems-là  , car  anciennement  les 
enfans  faifoient  le  même  métier 
que  leurs  peres,  ce  qui  n'étoit 
peut-être  pas  trop  mauvais  pour 
les  Etats. 

EPYTUS,  Æpytus,  A’iti/toc  ; 
(*)  fils  de  Nilée,  ou  Nélée  , 
Athénien  , étoit  un  des  chefs 
d’une  colonie  qui  entra  dans 
Priene.  Le  texte  de  Paufanias, 
dit  Egyptus , mais  il  faut  lire 
Epytus,  comme  dans  Strabon. 

E Q 

EQUATEUR,  que  l’on  ap- 
pelle aufii  Equinoxial  , ou  la 
ligne , eft  un  grand  cercle  de 
la  fphere , dont  le  diamètre 
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coupe  à angles  droits  Taxe  du 
monde,  8c  dont  la  circonféren- 
ce , également  diftante  du  pôle 
ardique  ôc  de  pôle  antanfbique  , 
détermine  fur  l’orizon  les  deux 
points  du  vrai  orient  ôc  du  vrai 
occident. 

1. °  On  l’appelle  Equateur, 
parce  qu’il  coupe  le  globe  ter- 
reftre  en  deux  parties  égales. 

2. ®  On  lui  donne  le  nom  d’E- 
quinoxial,  parce  que  le  foleil 
laiti’équinoxe , lorsqu'il  y pafle; 
c’eft-à-dire , qu'il  égale  le  jour 
ôc  la  nuit  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  • 

3.0  11  reçoit  encore  par  ex- 
cellence le  nom  de  ligne,  com- 
me étant  le  premier  3c  le  prin- 
cipal de  tous  les  cercles  que 
l’on  décrit  fur  le  globe  ter- 
reltre. 

U [agi  de  l'Equateur. 

i.°  Il  divife  le  globe  terref- 
tre  en  deux  parties  égales,  & 
ces  deux  parties  font  appel- 
les hémifpheres,  dont  l’un  fe 
nomme  feptentrional , 8c  l’autre 
méridional  ôc  auftral. 

2.0  11  marque  à toutes  les  ré- 
gions du  globe  le  véritable 
orient  & le  véritable  occident, 
c’elt-à-dire , ceux  des  équino- 
xes. 

3.0  Il  fert  de  fondement  3c 
de  bafe,  pour  trouver  ôc  comp- 
ter les  latitudes  de  tout  ce  qui 
eft  fur  la  furface  du  globe  ter- 
reftre,  étant  le  premier  ôc  prin- 
cipal parallèle  des  latitudes  ; 
ces  latitudes  font  la  diftance 


(*)  Homer.  lliad.  L.  XVII.  T.  3*4.  I (»)  Pauf.  p.  400,  Strab.  p.  «jj, 

Tom.  XVI , F * 
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qu’il  y a de  l'Équateur  jufqu’à 
la  chofe  propolée,  en  avan- 
çant vers  l'un  ou  l’autre  pôle. 
Un  compte  90  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale  ; ils  font 
marqués  de  dix  en  dix  fur  'la 
carte  de  la  fphere  Armillaire. 

4 0 II  marque  fur  l’écliptique 
les  deux  points  où  fe  font  les 
équinoxes  , c*eft-à-dire  , que 
quand  le  foleil  y paflê,  il  égale 
le  jour  & la  nuit  dans  toutes 
les  parties  du  globe  terrellre, 
& partage  les  vingt- quatre  heu- 
res du  jour  naturel  en  douze 
heures  de  jour,  & douze  heu- 
res de  nuit , à tous  ceux  qui 
font  entre  l’Equateur  & les  pô- 
les , parce  que  leur  horizon 
coupe  en  deux  parties  égales  le 
cercle  que  le  foleil  fait  les  deux 
jours  des  équinoxes.  Il  commen- 
ce en  même  tems  un  jour  6c  une 
nuit  de  fix  mois  fous  les  pôles, 
enforte  que  , lorfque  le  jour  de 
fix  mois  commence  fous  le  pôle 
arélique  , la  nuit  de  fix  mois 
commence  en  même  tems  fous 
le  pôle  antartflique  ; & tout  au 
contraire  fix  mois  après,  lorf- 
que le  jour  de  fix  mois  com- 
mence fous  le  pôle  antartflique, 
la  nuit  de  la  même  durée  com- 
mence aulïî  en  même  tems  fous 
le  pôle  artflique. 

5. P Ceux  qui  demeurent  fous 
l’Equateur,  ont  le  jour  égal 
avec  la  nuit  , non  feulement 
dans  le  tems  des  équinoxes  , 
mais  auflï  tous  les  jours  de  l’an- 
née , c’elt-à-dire , perpétuelle- 
ment , parce  que  leur  horizon 
coupe  en  deux  parties  égales 
tous  les  cercles  que  iç  foleil 


fait  chaque  jour  de  l’année.  Tou* 
les  autres  ont  des  jours  inégaux, 
enforte  néanmoins  que  ceux 
qui  approchent  plus  de  l’Equa- 
teur, approchent  plus  de  l’é- 
galité des  jours  de  des  nuits,  Sc 
ceux  qui  font  plus  éloignés  de 
l’Equateur,  font  auflï  plus  éloi- 
gnés de  cette  égalité. 

6.°  Le  foleil,  par  les  même* 
points  des  équinoxes,  donne  à 
toutes  les  parties  du  globe  , le 
printems  & l’automne,  mais  en 
différens  tems.  Il  donne  le  11 
Mars  le  printems  àl’hémifphe- 
re  feptentrional , & en  même 
tems  l’automne  à 1 hémifphere 
méridional.  Il  fait  au  contrai- 
re le  printems  à l’hémifphere 
méridional  le  11  Septembre  , 
lorfqu’il  donne  l'automne  à 
l’hémifphere  feptentrional.- 

7.0  L’Equateur  compte  fur 
fon  cercle  les  360  méridiens, 
ou  degrés  de  longitude,  & c’elt 
le  feul  endroit  où  ils  font  égaux 
aux  degrés  de  latitude. 

8.®  11  détermine  fur  fon  cer- 
cle entier  le  jour  naturel  de 
vingt-quatre  heures.  Le  foleil 
fait  fur  ce  cercle  quinze  degrés 
en  une  heure,  qui,  comptés 
vingt  - quatre  fois  , font  les 
360  degrés,  dans  lefquels  l’on 
divife  ce  cercle. 

9.0  En  coupant  le  zodiaque 
en  deux  parties  égales , il  fé- 
pare  les  lignes  feptentrionaux 
d'avec  ceux  qui  font  méridio- 
naux , & fépare  les  longs  jours 
d’avec  les  courts. 

io.°  Il  fert  à la  conftruclion 
des  cadrans  folaires. 

n.°  Il  eft  eltimé  la  règle  & 
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la  mefure  du  premier  mobile 
par  les  Aftronomes  , qui  s’en 
fervent  à un  grand  nombre  d'au- 
tres ufages. 

EQUES , Æq  ui , A'ixcvsf,  (a) 
euple  d’Italie.  Les  Eques  ha- 
itoient  entre  les  Latins,  les 
Sabins,  les  Marfes,  les  Her- 
niques  de  les  Volfques.  Stra- 
bon  dit  qu'ils  étoient  voifins 
du  peuple  nommé  Quirites.  Ti- 
te-Live  les  qualifie  nation  fort 
ancienne.  On  les  appelloit  aufli 
Equicules  , Equicoles  & Equi- 
culanes,  Æquiculi , ÆquïcoLa  , 
Æquiculani. 

Ancus  Martius,  voyant  le 
peuple  Romain  paflîonné  pour 
la  guerre,  & la  déclarant  aux 
peuples  voifins  , fans  jufte  fu- 
jer  , ce  qui  étoit  dangereux, 
envoya  chez  les  Equiculanes  , 
6c  reçut  d’eux  le  droit  fécial, 
félon  lequel  on  déclaroit  la 
guerre.  Uaufquéius , dans  fou 
commentaire,  ajoûte  qu’ils  fu. 
rent  nommés  Equicolans,  par- 
ce qu’ils  cultivoient  l’équité  , 
[ ab  aquo  co/ent/o]  ce  qu'il  con- 
clut de  ces  paroles  de  Servius  : 
Ils  cultivoient  l'équité,  de  ap- 
prirent aux  Romains  à la  cul- 
tiver. Virgile,  dans  fon  Énéï- 
de  , écrit  leur  nom  par  un  E 
fimple  , afin  d’en  faire  une 
brève. 

ContmuvQuercens  & pulcher  Equi- 
colus  armis. 

(jy  Sirab.  pag.  ai8  , aji  , «37.  Plin. 
T.  I.  p.  ifio.  T.  II.  p.  371.  l’iolem.  L. 
III.  c.  i.  Virg.  ÆnciJ.  L.  IX.  v.  «84 
Dionyl".  Halicarn.  L.  II.  e.  19.  Tir.  Liv. 
L.  I,  c.  j».  L.  Il,  c,  30.  & />}■  L.  III, 
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Les  guerres,  que  les  Eques 
eurent  avec  les  Romains,  font 
une  partie  confidérable  de  l’hif- 
toire  Romaine.  Ils  défendirent 
long-tems  de  avec  un  courage 
opiniâtre  leur  liberté  , qu'ils 
vendirent  cher  aux  Romains. 
L’an  de  Rome  a6o,  les  Eques 
ayant  pris  les  armes,  fe  jet— 
terent  fur  les  terres  des  Latins. 
Ceux-ci  implorèrent  le  fecours 
du  Sénat  Romain,  de  le  conful 
T.  Vétufius  fut  chargé  de  les 
aller  défendre.  Dès  qu’il  pa- 
rut, les  Eques  cédèrent  de  pil- 
ler le  païs  des  Latins.  Ils  aban- 
donnèrent les  plaines,  Se  fe  re- 
tirèrent fur  les  montagnes,  où 
ils  crurent  trouver  plus  de 
fûreté  que  dans  leurs  armes. 
Ils  y furent  attaqués  Se  obligés 
d’abandonner  leur  camp  , qui 
étoit  très-bien  fortifié.  Ils  re- 
prirent bientôt  les  armes,  6c 
fe  joignirent  aux  Volfques  ; 
mais,  les  Eques  ne  voulant  pas 
reconnoître  le  chef  que  les 
Volfques  leur  donnoient,  il 
s’excita  entre  les  deux  peuples 
une  fédition  qui  fut  terminée 
par  un  combat  horrible , qui 
délivra  pour  un  moment  la  Ré- 
publique Romaine  de  deux  en- 
nemis en  môme  tems. 

L’an  de  Rome  475  , les  Eques 
avoient  recommencé  leurs  cour- 
fes  fur  les  terres  des  Latins. 
Le  conful  Céfon  Fabius  eue 
ordre  de  conduire  l’armée  de 

e.  >.  ér  f*f.  L.  TV.  c.  1 4.  ér  />y.  I.  V. 
c.  16  , »8.  ér  /«f.  L.  VI.  c.  i.  ér  fri. 
L.  IX.  c.  45.  L.  X.  c.  1 , 9.  Roll.  H Ht. 
Rom.  T.  I.  p.  156 , 3s}.  & Jmiv.  T.  II. 
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ce  côté-là,  & pafTa  lui-même 
dans  le  païs  des  Eques  qu’il 
ravagea  à fon  tour.  A fon  ap- 
proche, les  Eques  fe  retirèrent 
dans  les  villes,  ÔC  lui  oppofe- 
rent  leurs  murailles;  ce  qui  fit 
qu’il  n’y  eut  aucune  aétion  mé- 
morable. A l’occafion  d’une  fé- 
dition  qui  s'éleva  quelque  tems 
après  dans  Rome  , les  Eques 
fe  jetterent  fur  les  terres  des 
Romains  , dans  l’efpérance  d’at- 
tirer parmi  leurs  troupes  ceux 
du  peuple  qui  feroient  tentés 
de  fe  léparcr  des  Patriciens. 
Mais,  voyant  que  la  paix  étoit 
faite  entre  les  Romains,  ils  fe 
retirèrent.  On  ne  laifla  pas 
d'envoyer  contr’eux  le  conful 
T.  Quintius.  Les  ELques,  crai- 
gnant la  bonne  intelligence  du 
Général  & desfoldats  ennemis, 
n’oferent  fe  préfenter  devant 
eux  , & fouftrirent  qu’ils  rava- 
geaient leurs  terres  tout  à 
leur  aife.  Aufiî  les  Romains  en 
tirerent-ils  plus  de  butin  qu’ils 
n’avoient  jamais  fait  dans  au- 
cune guerre. 

Les  Eques  n’avoient  pas  plu- 
tôt réparé  leurs  forces,  qu’ils 
revenoient  à la  charge.  L’an 
de  Rome  287,  voyant  Q.  Fa- 
bius fur  leurs  terres,  lui  de- 
mandèrent la  paix.  Mais,  ils 
la  rompirent  auflitôt  en  faifant 
des  cqurfes  fur  les  terres  des 
Latins.  Cette  guerre  fut  pro- 
longée jufqu'au  confulac  de 
Q.  Fabius  ôc  de  T.  Quintius, 
trois  ans  après.  Q.  Fabius  fut 
ch3t%é  extraordinairement  de 
la  conduite  de  cette  guerre  , 
parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
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donné  la  paix  aux  Eques , apres 
les  avoir  vaincus.  Ce  Général 
ne  doutant  nullement  que  le 
bruit  de  fon  nom  ne  les  obli- 
geât à quitter  les  armes  , en- 
voya des  députés  dans  l’alTem- 
blée  de  cette  nation,  avec  or- 
dre de  lui  déclarer  que  le 
même  Q.  Fabius  qui  avoit  por- 
té la  paix  & l’amitié  du  pais 
des  Eques  à Rome,  leur  rap- 
portoit  de  Rome  la  guerre  & 
la  haine  , & qu’il  avoit  armé 
contr’eux  cette  même  main 
qu’il  leur  avoit  auparavant  pré- 
fentée  comme  un  gage  de  paix 
& d’union;  que  les  dieux,  ac- 
tuellement témoins  de  leur  per- 
fidie &*de  leur  parjure  , en 
feroient  bientôt  les  vengeurs; 
que  pour  lui,  quelque  grande 
que  fût  leur  faure  , il  aimoit 
mieux  qu’ils  en  méritaient  le 
pardon  , par  un  repentir  fince- 
re  , que  de  s’en  attirer  la  pu- 
nition par  leur  opiniâtreté  ; que 
s’ils  prenoient  le  premier  parti 
ils  trouveroient  un  afyle  allu- 
ré dans  la  clémence  du  peuple 
Romain  , qu’ils  avoient  déjà 
éprouvée;  que  s’ils  perfiftoient 
dans  leur  injufjice  & leur  per- 
fidie, ils  dévoient  craindre  la 
colere  des  dieux,  encore  plus 
que  celle  des  ennemis.  Ces 
remontrances  firent  fi  peu  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  des  Eques, 
qne  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’outra- 
geaflent  les  ambafladeurs  qu’on 
avoit  chargés  de  les  leur  fai- 
re , & qu’ils  envoyèrent  une 
armée  lur  le  mont  Algide  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains, 
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ï-orfqu*on  eut  appris  cette 
nouvelle  à Rome , l’indignation 
plutôt  que  la  crainte  qu’elle 
caufa  , fit  aufiîtôt  fortir  l’autre 
Conful  de  la  ville  pour  aller 
joindre  fon  collègue  , dans  le 
deffein,  d’aller  fans  délai,  atta- 
quer les  ennemis  avec  les  deux 
armées  confulaires.  Elles  fe 
réfenterent  à eux  en  ordre  de 
araille;  mais,  comme  il  étoit 
déjà  tard , un  des  Eques  s’a- 
vançant hors  des  rangs  : « Il 
” y a,  dit-il,  ô Romains , plus 
” de  vanité  que  de  courage  , 
» à fe*  ranger  ainfi  en  bataille 
» vers  la  fin  du  jour.  Il  nous 
» faut  un  peu  plus  de  tems  pour 
*>  décider  la  querelle  qui  nous 
» anime.  Revenez  demain  au 
» lever  du  foleil,  & nous  vous 
» donnerons  farisfaétion.  Ne 
» craignez  pas  que  nous  recu- 
r>  lions.»  Les  foldats Romains, 
irrités  de  ces  difcours,  rentrèrent 
dans  leur  camp  , où  ils  atten- 
dirent avec  impatience  le  re- 
tour de  la  lumière  qui  devoir 
éclairer  leur  vengeance.  En 
attendant  , ils  prirent  de  la 
nourriture  & du  repos.  Dès 
que  le  jour  parut,  ils  fe  mi- 
rent en  bataille  les  premiers  , 
& quelque  tems  après  les  Eques 
en  firent  autant.  Le  combat 
fut  foutenu  de  part  de  d’autre 
avec  beaucoup  d’ardeur  de  d’a- 
nimofité.  La  colère  de  la  haine 
animoient  les  Romains;  de  les 
Eques  , à qui  leur  confcience 
reprochoit  une  infidélité,  dont 
ils  n’avoient  pas  lieu  d’efpérer 
le  pardon , faifoient  les  der- 
niers efforts  pour  fe  tirer,  par 
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leur  courage , du  péril  où  ils 
s’étoient  jettés  par  leur  raau- 
vaife  foi.  Cependant , à la  fin, 
ils  furent  obligés  de  céder  à 
la  valeur  obltinée  des  Romains. 
Il  fe  retirèrent  dans  leur  pais. 
Mais,  leur  défaire  ne  les  ren- 
dit pas  plus  traitables  , ni  plus 
difpofés  à la  paix.  La  multitu- 
de, aufiâ  féroce  qu’auparavant, 
reprochoit  aux  Généraux,  qu  ils 
avoient  confié  le  falut  de  la 
nation  au  fort  d’une  bataille  , 
où  les  Romains  avoient  beau- 
coup de  fupériorité  ; que  les 
Eques  excelloient  dans  les  in- 
curfions  6c  dans  les  pillages  ; 
de  qu’ils  réuflïfl’oient  beaucoup 
mieüx  par  petits  détachemens 
difperfés  en  différens  cantons, 

?|u’en  ramalfant  toutes  leurs 
orces  dans  un  même  lieu. 

Ayant  donc  laille  un  corps 
de  troupes  pour  garder  leur 
camp , ils  vinrent  fondre  fur 
les  terres  des  Romains  avec 
tant  d’impétuofité  St  de  fracas  , 
qu’ils  portèrent  l’épouvante 
jufque  dans  Rome.  Mais,  le 
conful  T.  Quintius  s’étant  pollé 
avec  fes  troupes  fur  le  chemin 
par  où  il  fçavoit  que  les  Eques 
dévoient  pafler  , les  trouva  fi 
chargés  de  butin  , qu’étant  hors 
d’état  de  fe  défendre,  ils  per- 
dirent prefque  tous  la  vie, 
avec  les  richelles  qu’ils  avoient 
enlevées  fur  les  terres  des  Ro- 
mains , de  qui  furent  recouvrées 
par.le  vainqueur. 

L’année  fuivante , le  conful 
Sp.  Furius  fut  envoyé  contre 
les  Eques,  qui  avoient  fait  do 
grands  préparatifs  de  guerre» 
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Il  trouva  les  ennemis  dans  le 
, pais  des  Herniques , où,  fui- 
vant  leur  coùtume,  ils  rava- 
geoient  la  campagne.  Comme 
il  ne  connoiffbit  point  leurs 
forces,  qu'on  n avoit  point  en- 
core vu  réunies  toutes  enfem- 
ble  , il  leur  livra  témérairement 
bataille , avec  une  armée  bien 
inférieure  à la  leur.  Ainfi,  ayant 
été  obligé  de  lâcher  le  pied 
dès  la  premier  choc  , il  fe  retira 
dans  Ion  camp.  Les  ennemis 
n'en  demeurèrent  pas  là;  car, 
dès  la  nuit  fuivante,  & le  len- 
demain pendant  tout  le  jour  , 
ils  l'invertirent  & l'attaquerent 
avec  tant  de  vigueur , que  le 
Conful  n’eut  pas  même  la  li- 
berté d'en  faire  fortir  un  cour- 
rier, pour  porter  à Rome  la 
nouvelle  du  péril  où  l’armée 
étoit  expofee.  Ce  furent  les 
Herniques  qui  firent  fçavoir  au 
Sénat  que  Sp.  Furius  avoit  été 
battu,  & qu’on  le  tenoit  alfiégé 
dans  fon  camp  avec  fes  trou- 
pes. T.  Quintius , en  qualité 
de  proconful  , eut  ordre  de 
marcher  au  fecours  de  Sp.  Fu. 
rius. 

Cependant , le  Eques  firent 

Îiulfieurs  tentatives,  de  en  dif— 
érens  lieux  tout  à la  fois , fe 
perfuadanr  que  les  Romains  , 
qui  leur  ctoient  très-inférieurs 
en  nombre,  ne  pourroient  pas 
faire  face  de  tous  côtés.  Ainfi, 
fans  difeontinuer  l’attaque  du 
camp,  ils  envoyèrent  une  par- 
tie de  leurs  forces  piller  les 
terres  de  la  République  ; avec 
ordre  de  s’avancer  jufqu’aux 
portes  de  Rome , ne  défefpc- 
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rant  pas  de  trouver  quelque 
occafton  favorable  de  s’en  ren- 
dre maîtres.  Mais , les  Romains, 
de  leur  côté,  oppofoient  à ces 
diverfes  attaques  des  fecours 
tout  prêts. 

Pour  revenir  à Sp.  Furius  , 
il  relia  d’abord  allez  tranquille 
dans  fon  camp  , où  les  ennemis 
le  tenoient  enfermé.  Mais  , 
voyant  que  fa  patience  avoit 
augmenté  leur  fierté  & leur 
confiance,  il  fondit  fur  eux, 
en  fortant  par  la  porte  Décu- 
mane  , les  mit  en  fuite  ; & pou- 
vant les  pourfuivre  , il  s!abftint 
dç  le  faire  , craignant  qu’on  ne 
forçât  fon  camp  par  la  partie 
oppofée.  Mais,  Sp. Furius,  fon 
frere  & fon  lieutenant,  les  pouffa 
plus  loin  , tellement  qu’empor- 
té par  fon  courage,  il  n’apper- 
çut  ni  le  Conful  qui  fe  retiroit 
dans  le  camp,  ni  les  ennemis 
qui  venoient  l'attaquer  par  der- 
rière. Ainfi,  après  avoir  fait 
inutilement  plufieurs  efforts 
pour  regagner  le  camp  dont  on 
lui  avoit  fermé  le  chemin  , il 
fut  tué  en  combattant  avec  beau- 
coup de  courage.  Le  Conful 
ayant  appris  le  péril  où  étoit 
fon  frere  , revint  fur  fes  pas; 
& s’étant  jette  au  milieu  de  la 
mêlée,  fans  aucun  ménagement, 
après  avoir  été  bleffe  dange- 
reufement,  il  fut  retiré  du  com- 
bat avec  alfez  de  peine , par 
ceux  qui  l’environnoient.  Sa 
retraite  jetta  le  défordre  par- 
mi les  liens.  Mais,  les  Eques 
devenus  plus  hardis  par  la  mort 
du  Lieutenant  & par  la  blef- 
fure  du  Conful,  prelTerent  les 
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Romains  avec  tant  de  courage  Les Eques,  ayant  bientôt  ré- 
& d’impétuofité  , qu’ils  fe  re-  paré  leurs  forces,  ne  tardèrent 
tirèrent  dans  leur  camp  , où  pas  à recommencer  leurs  hofti- 
ils  fe  virent  une  fécondé  fois  lités.  Le  conful  L.  Lucrétius 
alfiégés,  bien  inférieurs  aux  marcha  contr’eux,  les  vainquit, 
Eques  en  forces  & en  confian-  & de  retour  à Rome  , triom- 
ce  ; & ils  étoient  fur  le  point  pha  d’eux,  auflï-bien  que  des 
d'être  accablés , fi  T.  Quintius  Volfques.  Malgré  leurs  défai- 
ne fût  venu  à leur  fecours  avec  tes , les  Eques  remirent  bientôt 
les  troupes  des  Latins  & des  fur  pied  de  nouvelles  armées. 
Herniques.  Ce  Général  atta-  L’an  de  Rome  195  , ils  envoye- 
qua  les  Eques  , qui  ne  fongeoient  rent  un  jour  devant  eux  l'élite 
qu’à  preuer  les  Romains  dans  de  leur  jeunefle  , qui  furprit 
leur  camp,  & qui,  pour  les  pendant  la  nuit  la  citadelle  de 
intimider  , expofoientnerement  Tufculum;  & ils  fe  campèrent 
à leurs  yeux  la  tête  du  lieute-  avec  le  refte  de  leur  armée 
nant  Sp.  Furius.  Dans  le  même  auprès  des  murailles  de  cette 
teins,  les  alfiégés  , aufignal  que  ville,  pour  inquiéter  les  enne- 
leur  donna  de  loin  T.  Quintius,  mis,  & les  obliger  de  féparer 
forment  de  leur  camp  fur  les  leurs  forces.  Cependant , les 
ennemis,  qui  fe  trouvant  invef-  Tufculans  tâchoient  de  chafier 
tis  à leur  tour  par  deux  armées,  les  Eques  de  leur  citadelle, 
ne  fe  fauverent  qu’après  avoir  Ils  employèrent  inutilement  la 
laide  la  plus  grande  partie  des  force  dans  le  commencement, 
leurs  fur  la  place.  L’autre  con-  Mais  enfin,  la  famine  contrai- 
ful  A.  Poltumius  ne  fit  pas  un  gnit  les  ennemis  de  fe  rendre 
fi  grand  carnage  de  ceux  qui  aux  Tufculans,  qui  les  firent 
pilloienr  les  terres  des  Romains;  tous  paifer  fous  le  joug,  nus 
mais,  les  ayant  attaqués  en  & fans  armes.  Pendant  qu'ils 
differens  endroits  où  ils  s’é-  fe  retiroient  chez  eux  couverts 
toientdifperfés,conduifantleur  de  confulion  , le  Conful  les  joi— 
butin  devant  eux,  il  leur  don-  gnit  fur  le  mont  Algide,  & les 
na  tellement  la  chafle,  que  s’en-  tua  tous,  fans  faire  quartier  à 
fuyant  en  défordre,  & féparés  un  feul.  C’eft  peut-être  ce  qui 
les  uns  des  autres,  ils  vinrent  porta  cette  année  la  nation  à 
donner  dans  les  troupes  viéto-  demander  la  paix;  elle  l’obtint, 
rieufes  de  T.  Quintius  , qui  Mais,  les  Eques  ne  demeu- 
s'en  retournoit  avec  le  Conful  rerent  pas  long-tems  tranquil- 
blefic.  Alors  l’armée  confulaire  les.  Dès  l’année  fuivante  , ils 
eux  fa  revanche  , & par  une  reparurent  fous  les  armes.  Le 
victoire  fignalée  , vengea  & la  conful  L.  Minucius,  qu’on  avoir 
blcfliire  du  Conful,  & le  meur-  envoyé  contr’eux,  donna  par 
rre  du  Lieutenant  &.  des  co-  fa  témérité  dans  une  embufea- 
Lortes.  de  qu’on  lui  avoit  préparée,  ôt 
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s’engagea  mal-à-propos  dans 
un  défilé  , dont  il  ne  lui  étoit 
plus  pollible  de  fe  retirer-  Cet- 
te nouvelle,  portée  à Rome, 
y eau  fa  une  allarme  univerfelle. 
L’état  critique  où  l'on  fe  rrou- 
voit,  parut  demander  un  Dic- 
tateur. Le  choix  tomba  fur 
Quintius  Cincinnatus.  Ce  gé- 
néral & fon  maître  de  la  ca- 
valerie partirent  à la  tête  l'un 
des  piétons  & l’autre  des  ca- 
valiers , chacun  réglant  la  mar- 
che de  fa  troupe  , de  façon 
qu’elle  fût  en  état  de  combat- 
tre , dès  que  I’occafion  fe  pré- 
fenteroit.  Ils  arrivèrent  de  nuic 
fur  le  mont  Algide,  & s’arrê- 
tèrent dès  qu’ils  s’apperçurent 
qu’ils  étoient  près  de  l’ennemi. 

Le  Diéiateur,  à cheval,  fit 
aufli-tôt  le  tour  du  camp  des 
Eques  ; Si  après  avoir  examiné 
quelle  étoit  fa  forme  ôc  fon 
étendue,  autant  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  pouvoient  le 
lui  periiiettre,  il  fit  ordonner 
aux  foldats,  par  leurs  tribuns , 
de  mettre  leurs  bagages  en  un 
tas , Si  d aller  avec  leurs  armes 
6l  leurs  pieux  reprendre  leurs 
rangs,  chacun  dans  fa  compa- 
gnie. Alors,  il  étendit  toutes 
fes  troupes  autour  du  camp  en- 
nemi , dans  le  même  ordre 
qu’elles  avoient  gardé  pendant 
leur  marche,  & leur  comman- 
da de  pouffer  en  même  tems 
de  grands  cris,  quand  il  leur 
en  donneroit  le  fignal  ; & à 
chaque  foldat  de  creufer  la 
terre  devant  lui  de  d’y  enfon- 
cer fes  pieux.  Le  tout  fut  exé- 
cuté ponctuellement.  Les  cris 
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des  Romains  perceront  du  camp 
des  Eques  dans  celui  du  Con- 
fui, £c  cauferent  autant  d’effroi 
dans  l'un,  que  de  joie  dans  l’au- 
tre ; car  les  foldats  du  ConfuI 
ne  doutant  point  qu’il  ne  leur 
fût  venu  du  fccours,  fortirent 
en  foule  de  leurs  polies  , & 
commencèrent  à menacer  cet 
ennemi  qu’ils  craignoient  fi  fort 
un  moment  auparavant.  L.  Mi- 
nucius  , fécondant  leur  ardeur, 
leur  dit  qu’il  étoit  tems  d'agir, 
& que  ces  cris  annonçoient  non 
feulement  que  les  leurs  étoient 
arrivés,  mais  qu’ils  en  étoient 
déjà  aux  mains  avec  les  Eques; 
Si  qu’il  étoit  perfuadé  que  leur 
camp  étoit  déjà  attaqué  par  de- 
hors. Ainfi,il  leur  ordonna  de 
prendre  fur  le  champ  leurs  ar- 
mes & de  le  fuivre.  Ils  com- 
mencèrent le  combat  de  nuit, 
& par  des  cris,  tels  qu’on  en 
jette  dans  l’aélion,  firent  con- 
noître  aux  légions  du  Dictateur 
qu’ils  étoient  aux  prifes.  Déjà 
les  Eques  s'étoient  mis  en  de- 
voir d’empêcher  les  ouvrages 
que  le  Dictateur  faifoit  faire 
pour  les  enfermer  , lorfque 
l’attaque  des  ennemis  intérieurs 
les  força  d’abandonner  les  tra- 
vailleurs, pour  fe  tourner  du 
côté  du  ConfuI,  & empêcher 
qu’il  ne  s’ouvrît  un  paffage  au 
travers  de  leur  camp  ; & par-là 
les  affiégeans  eurent  la  liberté, 
pendant  tout  le  reite  de  la  nuir, 
d’achever  leurs  travaux  , car 
l’ennemi  fut  occupé  jufqu’au  jour 
avec  les  troupes  du  ConfuI. 
Dès  que  la  lumière  parut,  les 
Eques  reconnurentqu'ilsétoient 


Digitized  by  Googl 


eq 

inveftis  par  le  Dictateur.  Le 
Conful , avec  fes  feules  troupes, 
étoit  fuffifant  pour  les  accabler, 
lorfque  celles  de  Quintius  Cin- 
cinnatus,  ayant  achevé  leurs 
ouvrages , commencèrent  à leur 
tomber  encore  fur  les  bras,  6c 
à attaquer  leurs  lignes.  Alors, 
incapables  de  réfifter  à deux 
ennemis  en  même  tems , & ef- 
f érant  trouver  dans  les  prières 
tn  fecours  que  leurs  courages 
ce  pouvoient  plus  leur  pro- 
curer, ils  fupplioient  tantôt  le 
Dictateur,  tantôt  le  Conful  de 
ne  pas  pouffer  leur  viétoire  juf- 
qu’à  l’extinétion  entière  de  leur 
ration  , 6c  de  leur  permettre 
de  fe  retirer  fans  armes  dans 
leurs  maifons.  L.  Minucius  les 
renvoya  au  Diélateur  , qui , 
dans  fa  jufte  indignation  , les 
condamna  à racheter  leur  vie 
par  la  perte  de  leur  honneur. 
Il  commença  par  fe  faire  ame- 
ner chargés  de  chaînes  les  chefs, 
6c  leur  déclara  qu’il  n’étoitpoint 
altéré  du  fang  des  Eques,  mais 
que  pour  leur  faire  avouer  par 
unepunition,  dont  ils  ne  puffent 
perdre  le  fouvenir,  qu’ils  fe 
tenoient  pour  vaincus  6c  domp- 
tés , ils  pafferoient  fous  le  joug, 
avant  que  de  retourner  dans 
leur  païs.  Deux  piques  plan- 
tées en  terre , 6c  traverfées 
par  le  haut  d’une  troisième  , 
formèrent  le  joug  fous  lequel 
il  les  fit  paffer;  après  quoi  il 
leur  permit  de  s'en  aller. 

Les  Eques  ne  fe  tinrent  pas 
néanmoins  pour  domptés , & ils 
ne  tardèrent  pas  à le  faire  con- 
noitre  eux  Romains  ; car  , ils 
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reprirent  les  armes  dès  l’année 
fuivante.  Quelques  trente  ans 
après,  ils  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  à Rome  , pour  offrir 
au  Sénat, au  nom  de  leur  nation, 
une  foumiffîon  entière,  moyen- 
nant laquelle  on  les  recevroit  au 
nombre  des  alliés  du  peuple 
Romain.  On  fit  avec  eux  un 
traité  par  lequel  on  leur  ac- 
corda une  treve  de  huit  ans. 
Cette  treve  expirée  , les  Eques 
recommencèrent  leurs  hotlili- 
tés.  Ces  peuples , dit  Tite-Live, 
fous  l'an  de  Rome  449,  renfer- 
mant leur  infidélité  dans  le  fond 
de  leur  cœur,  étoient  vérita- 
blement demeurés'  en  repos 
pendant  quelques  années;  mais, 
avant  la  défaite  des  Herniques, 
ils  avoient  fouvent  , de  con- 
cert avec  eux , envoyé  fous 
main  du  fecours  auxSamqlKs  ; 
& même  après  la  rcduéliors-jSfi- 
tière  des  Herniques  , fans  plus 
garder  de  ménagement,  toute 
la  nation  avoit  levé  le  mafque, 
& s’étoit  déclarée  contre  la 
République.  Enfin,  les  Romains, 
après  leur  accomodement  avec 
les  Samnites,  leurayant  envoyé 
les  Féciaux  , pour  leur  deman- 
der fatisfaélion  : » Le*  Romains 
» veulent  nous  éprouver  , di- 
» rent-ils  , & voir  fi  la  crainte 
» de  les  avoir  pour  ennemis  , 
» ne  nous  portera  point  à fouf- 
» frir  qu'ils  nous  admettent  au 
n nombre  de  leurs  citoyens. 
» Mais  , l’exemple  des  Herni- 
» qties  nous  apprend  ce  que 
» nous  devons  faire  ; car,  ceux 
» d’entr’eux  qui  ont  eu  la  li- 
» berté  de  choilir , n’ont  p*s 
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» balancé  à préférer  leurs  loix 
» à la  qualité  de  citoyens  de 
» Rome;  au  lieu  que  ceux  à 
» qui  on  n’a  pas  permis  de  fui- 
» vre  leur  inclination  , trou- 
» veront  leur  peine  dans  une 
» qualité  qu'on  les  à forcés 
» d’accepter.  « 

Le  peuple  Romain,  informé 
de  ces  difcours  , qu’on  tenoit 
ouvertement  dans  l’alTemblée 
des  Eques  , ordonna  qu'on  fit  la 
guerre  à ces  peuples.  Les  deux 
Confuls  , s’étant  aulTi-tôt  mis  en 
campagne,  vinrent  camper  à 
quatre  milles  des  ennemis.  L'ar- 
mée des  Eques  , qui  depuis 
plufieurs  années  n’avoient  point 
eu  de  guerre  en  leur  nom,  com- 
pofée  de  foldats  fans  expérien- 
ce & fans  difcipline , & com- 
mandée par  des  Chefs  aulfi  no- 
vice* & aulfi  irxéfolus  que  les 
foldats  mêmes,  fe  trouva  bien 
emfiarralïee  du  parti  qu’elle 
avoir  à prendre.  Les  uns  veu- 
lent qu’on  donne  bataille  ; d'au- 
tres , que  l’on  fe  renferme  dans 
le  camp.  La  plupart  craignent 
le  ravage  de  leurs  terres  , ou 
la  prife  de  leurs  villes , dans 
lefquelles  ils  n'ont  laide  que  de 
foibles  garnifons.  Enfin,  après 
plufieurs  projets  aulfi-tôt  aban- 
donnés que  propofés,  préférant 
leur  intérêt  particulier  au  bien 
général  de  la  nation,  ils  con- 
clurent, d'une  commune  voix  , 
qu’à  la  première  veille  de  la 
nuit  , tous  abandonneroient  le 
camp  ; que  chacun  s’en  iroit  de 
fon  côté  ; & qu'ayant  tranfporté 
leurs  effets  dans  les  villes  , ils 
s'y  reafermtroient  eux-mêmes  , 


EQ  • 

& oppoferoient  leurs  murailles 
aux  ennemis. 

Pendant  que  les  Eques  étoient 
difperfés  dans  la  campagne,  les 
Romains,  aufiG-tôt  que  le  jour 
parut , fortirent  de  leur  camp  , 
& fe  rangèrent  en  bataille. 
Mais  , voyant  que  perfonne  ne 
venoit  à leur  rencontre  , ils 
allèrent  de  pied  ferme  au  camp 
des  ennemis.  Comme  ils  n’ap- 
perçurent  ni  corps  de  garde 
devant  les  portes,  ni  fentinel- 
les  autour  des  retranchemens  , 
& qu’ils  n’entendirent  point  le 
bruit  & le  fracas  qui  fe  font  or- 
dinairement dans  un  camp,  frap- 
pés d’un  filence  fi  extraordinai- 
re , ils  s’arrêtèrent,  de  peur  de 
tomber  dans  quelque  embufca- 
de.  Devenus  plus  hardis , ils 
paflerent  les  fofies  ; & trouvant 
le  camp  abandonné  , ils  fe  mi- 
rent à fiiivre  les  ennemis  à la 
pille.  Mais  , d'abord  les  traces 
que  les  Eques  avoient  lailfées 
après  eux,  en  fe  retirant  dans 
leur  païs  par  dilférens  chemins, 
jettoient  les  Confuls  dans  l’in- 
certitude. Enfin  , ayant  dé- 
couvert par  leurs  efpions  les 
delTeins  des  ennemis  , ils  pri- 
rent le  parti  d’attaquer  leurs 
villes  l’une  après  l'autre.  Ils 
en  prirent  quarant-une  d’alfaut 
dans  l’efpace  de  cinquante  jours, 
en  raferent  ou  en  brûlèrent  la 
plus  grande  partie , & extermi- 
nèrent prefque  entièrement 
toute  la  nation  des  Eques. 

Ces  peuples  reprirent  enco- 
re les  armes  deux  ans  aprèsi 
Ne  voyant  qu’avec  une  peine 
infinie  une  colonie  nouvelle» 
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ment  établie  fur  leurs  terres  , 
comme  une  forterefle  pour  les 
tenir  en  bride  , ils  alierent  l’at- 
taquer avec  toutes  leurs  forces, 
mais  ils  furent  repouffes  par  les 
feuls  habitans  de  la  colonie. 
Cependant  , ce  foulévement 
caufa  tant  de  terreur  aux  Ro- 
mains , qui  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  les  Eques , après  les 
défaites  qu'ils  avoicnt  etTuyées, 
euiïent  repris  les  armes,  fans 
l’efpérance  de  quelque  fecours 
conlîdérable , qu'ils  nommèrent 
C.  Junius  Bubulcus  Diélateur  , 
Sc  le  chargèrent  d’appaifer  ces 
mouvemens.  Ce  Général  étant 
arrivé  dans  le  paï»  avec  M. 
Titinnius,  maître  de  la  cava- 
lerie , dompta  les  rebelles  dans 
un  premier  combat.  Depuis  ce 
tems-là,  les  Eques  ne  confer- 
verent  de  leur  ancienne  forru- 
ne  qu’une  fierté  deilituée  de  for- 
ce Sc  de  valeur. 

Le  Leéîeur  fera  peut-être 
étonne  d’oû  ces  peuples  , tant 
de  fois  vaincus  , ont  pu 'tirer 
des  foldats  pour  remettre  fi 
fouvent  fur  pied  de  nouvelles 
armées.  Mais,  comme  les  An- 
ciens n’en  ont  rien  dit  , quelle 
raifon  peut- on  en  apporter, 
li  non  de  fimples  conjectures  , 
telles  que  chacun  a la  liberté 
d'en  former  fuivant  fa  façon 
de  penfer  ? Ce  qu’il  y a de 
plus  vraifemblable  , c’elt  qu’ils 
ne  recommençoient  fans  doute 
laguerre  que  quand  le  pais  avoir 
eu  le  temsde  fe  repeupler  d’une 
nouvelle  jeunefle  ; ou  qu’ils  ne 
tiroienr  pas  toujours  leurs  trou- 
pes des  mêmes  cantons  , quoi- 
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que  ce  fût  toujours  la  même 
nation  qui  fit  la  guerre  , ou 
qu’il  v avoir  alors  une  multitu- 
de infinie  d'hommes  libres  dans 
ces  lieux,  qui,  à un  petit  nom- 
bre de  foldats  près,  que  les  Ro- 
mains y entretenoient  du  teins 
de  Tite-Live  , auroient  été  en 
ce  tems-là  abfolument  déferts  , 
fans  les  efclaves  qu’on  y en- 
voyoit  pour  cultiver  la  terre. 

Virgile  nous  repréfente  les 
Eques  comme  des  gens  accou- 
tumés à la  chalfe  , qui  culri- 
voient  la  terre  tout  armés,  Sc 
qui  n'avoient  point  de  plus 
grand  plaifir  que  de  faire  du 
butin  & de  vivre  de  rapines. 
Cela  ne  s’accorde  guère  avec 
l’idée  d’equité  que  d’autres 
Auteurs  en  donnent.  On  pour- 
roit  pourtant  les  concilier  , en 
difant  qu'ils  ne  pilloient  que 
leurs  ennemis  après  une  jufie 
déclaration  de  guerre.  Leur 
païs  elt  encore  plein  de  monta- 
gnes de  de  forêts,  llshabitoient 
le  long  du  Tcverone,  qui  fé- 
paroit  leurpais  en  deux  parries. 

Leurs  villes  Sc  bourgs,  à la 
droite  du  Téverone,  étoienc 
Cliternium  , Carféoli , Valeria 
ou  Varia  , Colles,  Treba.  A la 
gauche  de  cette  même  rivière 
étoient  Bola  , Bolæ  , ou  Volas  , 
Vitellia  , Corbio  , ad  Pictas, 
Algidum , villa  Neronis. 

Corneille , fur  l’agforité  du 
P.  Lubin  , dit  que  leurs  villes 
étoient  celles  qu’on  appelle 
Albano  , Palelirine  & Tivoli. 
Il  y ajoûte  celle  de  Corbiort  , 
fur  l’autorité  d’Etienne  de  By- 
zance, Sc  c’citla  feule  qui  leur 
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ait  appartenu  d’entre  ces  qua- 
tre* ; car,  Palellrine  , Prcncflc , 
& Tivoli,  Tibur , appartenoient 
aux  Latins  , & non  pas  aux 
Eques.  Albano  étoit  aufli  aux 
Latins.  C’étoit  au  refte  du  pais 
des  Eques , que  Rome  s’en 
étant  rendu  maîtreflfe  , fit  con- 
duire des  eaux  par  un  aquéduc, 
nommé  Aqua  Claudia  , qui  al- 
loit  du  lac  Simbrivius  jufqu’à 
Rome , & par  un  autre  , nommé 
Aqua  Marcia.  Us  fe  réunifloient 
au  nord-ouelt  du  mont  Aflia- 
nus. 

EQUESTRE,  Equcflris , (a) 
l’un  des  furnoms  que  l’on  don- 
noit  à Junon.  C’étoient  les 
Éléen^  qui  honoroient  Junon 
Equellre. 

EQUESTRE  [ l’Ordre  ] , 
Equcjler  OrJo  , fignifioit  chez 
les  Romains  l'Ordre  des  Che- 
valiers. Voyc{  Chevaliers  Ro- 
mains. 

EQUICOLES  , Æquicol*. 
Voyt{  Eques. 

EQUICULANES , Æquicu- 
lani , A ’txooxoae/,  l'oyc^  Eques. 

EQU1CULES  , Æqukuli. 
Voyc{  Eques. 

EQU1MÉLIE,  Æquimxlium, 
w nom  d’un  lieu  de  Rome. 
C’elt  comme  qui  diroitla  place 
où  étoit  autrefois  la  maifon  de 
Mélius.  Voyc\  Mélius. 

EQUIR1ES  , Equ'tria  , (c) 
étoient  ifc§Rome  des  fêtes  ainft 
appellées  de  la  courfe  des  che- 
vaux , qui  fe  faifoit  ce  jour-là 
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au  champ  de  Mars.  Elles  fu- 
rent inftituées  par  Romulus  , & 
fe  célébroient  le  vingt-fix  de 
février. 

EQUITATION,  Equitatio , 
l’art  de  monter  à cheval.  Voyc ç 
Cheval. 

ÉQUITÉ  , Æquitas  , (d  ) 
fut  perfonnifiée  chez  les  Ro- 
mains ; mais  , on  n’eft  pas  bien 
fûr  fi  elle  a jamais  été  déifiée 
chez  les  Anciens.  Nous  la  trou- 
vons fouvent  fur  les  médailles 
& les  pierres  gravées  , fous 
la  forme  d’une  femme  qui  tient 
une  balance.  Une  pierre  gra- 
vée la  repréfente  tenant  d'une 
main  une  pique,  8c  de  l’autre 
une  balance.  La  balance  feule 
eft  un  fymbole  de  l’Équité  , qui 
fait  tout  avec  poids  8c  mefure  , 
8c  rend  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Dans  Vefpafien  elle 
tient  la  balance  8c  un  petit  bâ- 
ton , au  lieu  de  la  pique.  Dans 
Sévère  , au  lieu  du  bâton  , elle 
a une  corne  d’abondance.  L’É- 
quité revient  fouvent  dans  d’au- 
tres médailles  en  quelqu’une  de 
ces  formes. 

Il  y en  a qui  confondent 
quelquefois  l'Équité  avec  Af- 
trée  8c  avec  la  Juftice  ; quel- 
uefois  ils  l’en  diftinguent. 
indare  donne  trois  filles  à 
l’Équité  , la  Paix  , Eunomie,  8c 
Dicé.  D'autres  la  confondent 
encore  avec  cette  dernière , au 
fujet  de  laquelle  nous  avons  un 
hymne  fous  le  nom  d’Orphée  , 


(»1  Antiq.  expi.  par  D. 
klontf.  Tom.  I.  p.  6o. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  i*. 
(«)  Autiq.  expi.  par  U. 


Betn.  deiMontf.  Tom.  II.  p.  «qo. 

I (d)  Antiq.  expi.  par  D.  Bent.  de 
I Montf.  Tom.  1.  p.  q$o.  Myth.  par  M. 
Bem.  de’l’Abb.  Ban.  T.  V.  p.  a}8. 
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e£  dans  lequel  l’auteur , quel 
qu’il  Toit , lui  deftine  l'encens. 

EQUITES  S1NGULERES. 
(a)  On  voit  fur  les  monumens 
la  figure  d'un  cheval  qui  fer- 
voir  à ceux  qu'on  appelloit 
Equités  fmgulares  , dont  la  Telle 
defcendoit  d'un  côté  & d’autre, 
prefque  jufqu’à  terre.  Ces  ca- 
valiers qu’on  appelloit  Singu- 
lares,  fe  tenoient  à la  gauche 
de  l’Empereur  dans  -les  com- 
bats, fie  les  Prétoriens  à fa 
droite.  Ils  avoient  leur  porte- 
enfeigne  particulier.  On  voit 
dans  le  Journal  que  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  a donné 
de  l’Italie  , l’épitaphe  d’un  des 
cornetes  de  ces  cavaliers  , 
Etjuinbus  Singularibus  ftgnifer. 

EQUITIUS  [ L.  ] , L.  Equi- 
tius  , (é)  fe  donnant  pour  fils 
de  Tib.  Gracchus  , fe  prcfenta 
aux  Cenfeurs  pour  être  inf- 
crit  en  cette  qualité  fur  le  rôle 
des  citoyens  Romains.  Le  cen- 
feur  Métellus  Numidicus  fitré- 
fiilance,  aiiurant  que  Tib.  Grac- 
chus n’avoit  eu  que  trois  fils  , 
qui  tous  trois  étoient  morts  , 
l'un  en  Sardaigne,  dans  le  fer- 
vice,  l’autre  à Prénefte , le 
dernier  à Rome  , fie  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  que  l’éclat  d'une 
fi  illuftre  famille  fût  terni  par 
un  miférable  impolleur.  Le  peu- 
ple idolâtre  du  nom  des  Grac- 
ques  , fit  flatté  de  l’efpérance 
de  le  voir  renaître,  s'emporta 
avec  violence  ; les  pierres  vo- 
lèrent; le  Cenfeur  fut  en  dan- 

C«)  Anrig.  expi.  par  D,  Bern.  de 
liontf.  Tum.  IV.  pag.  75. 
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ger  ; mais , il  demeura  ferme  à 
rebuter  le  faux  Gracchus.  Un 
tribun  , dont  Valere  Maxime 
nous  a laiflc  ignorer  le  nom  , 
foutenoit  L.  Equitius  ; Se  il  en- 
treprit de  le  faire  recennoître 
par  Sempronia,  foeur des Grac- 
ques.  11  fit  venir  cette  dame  au 
milieu  de  l’alfemblée, la  fit  mon- 
ter dans  la  tribune  aux  haran- 
gues, & là,  en  la  préfence  de  ce 
peuple  mutiné  , il  la  fomma  de 
reconnoître  fon  neveu  , fie  de 
lui  donner  le  baifer  en  ligne 
de  parenté.  Sempronia  fit  pa- 
roître  en  cette  occafion  une 
fermeté  digne  de  fon  nom  fie  de 
fon  rang  , fie  malgré  les  cla- 
meurs de  la  multitude,  elle  ne 
témoigna  que  du  mépris  pour 
celui  qui  vouloir  faufiemenc 
s’introduire  dans  fa  famille.  On 
ne  fçait  pas  comment  cette  af- 
faire finit.  Il  eft  allez  vraifem- 
blable  que  le  Collègue  de  Mé- 
tellus Numidicus  , qui  étoit  en. 
même  tems  fon  coufin-germain, 
mais  qui  ne  lui  reflembloit  pas 
pour  la  confiance  , permit  à 
L.  Equitius  de  prendre  la  qua- 
lité qu’il  prétendoit  fur  les  rô- 
les publics. 

Quoi  qu'il  en  foit  , l'an  de 
Rome  652,  fie  100  ans  avant 
l’Ére  Chrétienne,  L.  Equitius 
fe  "hiit  fur  les  rangs  pour  de- 
mander le  tribunat.  Marins 
dans  cette  circonftance  agit  en 
Conful.  Il  ordonna  à L.  Equi- 
tius de  fe  défilter  de  fa  deman- 
de , fie  fur  fon  refus  il  le  fit 

] (J)  Valet.  Max.  pag.  1*7,  ,79.  R0i|, 

| Hiü.  Rom,  T,  V.  pag  -H*- 
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mettre  en  prifon.  Mais  , lepeu- 
ple  paffionné  pour  le  nom  que 
ce  mil'érable  ufurpoit , força  la 
prifon  , l*en  arracha,  & le  nom- 
ma Tribun  avec  Saturnin.  11  ne 
jouit  pas  long  - tems  de  cetre 
charge  ; car  , il  fut  maflacre  le 
jour  même  qu’il  en  avoit  pris 
poffeffion  , circonftance  qui 
nous  donne  la  date  précife  de 
cet  évènement  , parce  que  les 
Tribuns  entroient  en  exercice 
le  dix  de  Décembre. 

E R 

ERANARQUE  , Erariarcha, 
étoit  chez  les  Grecs’un  officier 
public,  dont  la  charge  confif- 
toit  à avoir  l’infpeétion  des 
aumônes  & des  provifions  fai- 
tes pour  les  pauvres. 

L’Eranarque  étoit  propre- 
ment l’adminillrateurou  l’inten- 
dant des  pauvres.  Lorfque 
quelqu'un  étoit  réduit  à la  pau- 
vreté , ou  fait  prifonnier,  ou 
qu’il  avoit  une  fille  à marier  , 
de  ne  la  pouvoir  pourvoir  , faute 
d’argent  ; L’Eranarque  aflem- 
bloit  les  amis  & les  voifins 
tfe  cette  perfonne  , & taxoit 
chacun  pour  contribuer,  félon 
fes  moyens  & fon  étar. 

Cet  officier  s’appelloir  Era- 
n arque  du  mot  Grec  , 

aumône,  contribution  ;&  ùryi  ' 
.commandement,  intendance. 

ERAR1UM  . Ærarium  , éroit 
le  tréfor  de  l’État  fous  les  Em- 
pereurs Romains. 

Le  temple  de  Saturne  , à 
Rome,  où  fe  gardoit  ce  tréfor  , 
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s’appelloit  pour  cette  raifoa 
Ærarium  , du  mot  tes  , aris  , cui- 
vre ; parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
eu  d’autre  monnoie  à Rome  que 
de  ce  métal,  avant  l’an  485  de  fa 
fondation. 

Ce  fut  Augufte  qui  commen- 
ça l’Erarium, de  il  lut  entretenu 
de  ce  que  chacun  y contribua 
volontairement  ; mais  , ces 
contributions  ne  fulfifant  pas 
pour  les  befoins  de  l’État  , le 
vingtième  des  legs  & des  fuc- 
ceifions  fut  affigné  à ce  tréfor  , 
pourvu  néanmoins  que  les  hé- 
ritiers ou  les  légataires  ne  fuf- 
fent  pas  des  proches  parens,  ou 
des  pauvres. 

On  tira  de  la  cohorte  préto- 
rienne trois  officiers  , à qui  on 
en  confia  la  garde  avec  la  qua- 
lité de  Prafeth  ararii. 

ERAS , Eras , H’7  Te , (a)  l’un 
des  philofophes  Cyniques  , que 
l’empereur  Vefpafien  chafla  de 
Rome.  Mais  , il  y rentra  furti- 
vement avec  un  de  fes  compa- 
gnons , nommé  Diogene.  Celui- 
ci  vint  dans  le  Théâtre  , & in- 
veéliva  outrageufement  contre 
Tite , à l’occalion  de  fes  amours 
avec  Bérénice.  On  arrêta  ce 
téméraire , & on  le  battit  de 
verges.  Eras  crut  en  être  quitte 
pour  la  même  peine  , & il  imita 
î’infolence  de  Diogène , ou 
même  la  furpafla.  Il  fut  trom- 
pé dans  fon  attente.  On  le  ju- 
gea plus  criminel  que  fon  ca- 
marade , de  l’exemple  duquel 
il  n’avoit  point  profité  , ôc  U 
eut  la  tête  tranchée. 


Ci)  Dio.  CafT.  p.  751.  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom.  III.  pag.  554,  jjj. 
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ERASICLÈS  , EraficUs , (*) 

, capitaine  Athénien  , 
dont  parle  Démofthène  dans  fa 
harangue  contre  Lacritus. 

ERASINIDE  , Erafmides  , 
E’/aetri'/ïc,  ( ’b ) capitaine  Athé- 
nien. Xénophon  le  met  au  nom- 
bre des  dix  Généraux  que  l’on 
fubltitua  à Alcibiade.  11  fut  en- 
fuite  un  des  fix  qui  remportè- 
rent la  viéloire  contre  Calli-r 
cratidas  près  des  Arginufes.  On 
fçait  que  les  Athéniens  con- 
damnèrent à mort  ces  fix  Gé- 
néraux pour  n’avoir  pas  enlevé 
les  corps  de  ceux  qui  étoienc 
morts  dans  le  combat. 

ERASINUS  , EraJInus  , (c) 
EVorôoç,  fleuve  duPéloponnèfe 
dans  l’Argolide.  On  l’appelloit 
auflî  Arfinus,  félon Strabon.  On 
dit  que  ce  fleuve  avoit  fa  four- 
re au  marais  de  Stymphale  en 
Arcadie,  qu’il  s’ablorboit  dans 
un  gouffre,  & qu’il  fe  remon- 
troit  enfuite  dans  l’Argolide. 
Paufanias  affure  que  l’on  voyoit 
fortir  de  terre  les  eaux  du  neu- 
ve Eraflnus  au  pied  du  mont 
Chaon , qui  étoit  planté  d’ar- 
bres fruitiers.  Il  ajoûte  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  venoient  du 
marais  , ou,  comme  il  l’appelle, 
du  fleuve  Srymphale  , de  la 
même  manière  que  ces  canaux, 
formés  par  les  eaux  du  golfe  de 
Chalcis,  paffoient  auprès  d’E- 
leufls  , Ôc  alloient  fe  décharger 
dans  la  mer,  qui  baignoientce 
canton-là.  A cette  chute  d'eau 
yue  formoit  l’Eralïnus,  on  ho- 
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noroir  Bacchus  Ôc  le  dieu  Pan 
par  des  facrifices  , & même  on 
célébroit  en  l’honneur  de  Bac- 


chus une  fête  qu’on  nommoic 
Tyrbé. 

Un  jour  .Cléomène  de  Sparte 
ayant  confulté  l’oracle  , au 
fujetd’Argos,  il  lui  fut  répondu 
qu’il  prendroit  cette  ville.  Sur 
le  champ  il  fit  paffer  fes  trou- 
pes furie  bord  de  l’Erafinus,  ôc 
fit  un  facrificeà  ce  fleuve. Mais, 
lorfqu’il  vit  que  les  entrailles 
delà  viélime  ne  lui  promettoient 
point  de  bons  fuccès  du  trajet 
de  ce  fleuve , il  dit  qu’il  en  fça- 
voit  bon  gré  à Erafinus  , qui  ne 
vouloit  pas  trahir  les  liens  , 
mais  que  pourtant  les  Argiens 
n’auroienr  pas  fujet  de  fe  ré- 
jouir. Auffi-tôt, il  levafon  camp, 
ÔC  il  vint  en  Thyrée,  où  ayant 
immolé  un  taureau  à la  mer,  il 
fit  paffer  fes  troupes  fur  des 
vaiffeaux  dans  le  pais  de  Ti- 
rynthe  & de  Nauplie.  Les  Ar- 
giens, ayant  reçu  cette  nou- 
velle , allèrent  jufqu’à  la  mer 
au-devaiit  d’eux  , pour  les  em- 
pêcher d’approcher  , & quand 
ils  furent  auprès  de  Tirynthe  , 
en  un  lieu  nommé  Sipie  , ils 
campèrent  vis-à-vis  des  Lacédé- 
moniens, & affez  proche  de  leur 
armée.  Ils  ne  craignoient  pas 
d’en  venir  à une  bataille  de 
combattre  ouvertement  , mais 
ils  appréhendoient  la  furprile 
& les  ftratagêmes  , parce  que 
la  réponfe  que  la  Pythie  avoit 
rendue  , leur  donnoit  cette  ap- 


Drmoflh.  Orat.  in  Lacric.  f.  951.  | (O  Strab.  pag.  175 , 571  , jR9.  Panf. 
(*)  Xcnoph.  p.  44».  Roli.  Hifi.  Ane.  |p.  119,154,  155,488.  Hcrod.  L.  VI, 
X.  II.  p.  5>J.  «jr  /«»v,  le.  76.  & jtj,  Plin.  T.  I.  p,  nj  , 194. 
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préhenfion.  C’eft  pourquoi , ils 
rcl’olurent  d’écouter  la  trompet- 
te des  ennemis , & de  faire  eux- 
mêmes  toutes  les  chofes  dont 
elle  donneroit  le  lignai  parmi 
les  Lacédémoniens.  Cléoméne , 
ayant  remarqué  cela,  commanda 
aux  liens  qu’au  lieu  de  fe  mettre 
à table  quand  la  trompette  fon- 
r.eroit , ils  priflent  les  armes,  ôc 
fe  tinlTent  prêts  pour  marcher 
contre  les  Argiens.  Les  Lacé- 
démoniens ayant  obéi  , fe  jet— 
terent  fur  les  Argiens  qui  dî- 
noient,  parce  que  la  trompette 
avoit  fonné  le  dîner,  en  tuerent 
fur  le  champ  une  grande  par- 
tie , de  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  la  forêt  d’Argos, 
où  ils  s’étoient  retirés  comme 
en  un  afyle. 

C’elt  de  l’Erafinus  qu’il  faut 
entendre  Ovide  , lorfqu'il  dit: 

Sic  modo  combibitur , tacito  modo 
gurgite  lapj'us, 

Redditur  A r go  H ci  s ingens  Erafi- 
nus  in  arvis. 

Ce  dernier  vers  n’eft  pas  de 
Sénèque  , comme  Ortélius  fem- 
ble  le  dire.  Sénèque  ne  fait  que 
l'emprunter  d’Ovide. 

L'Eralinus  prend  aujourd’hui 
le  nom  d’Eralino  , qui  coule 
■dans  la  Morée. 

(a)  Il  y avoit  dans  l’Arcadie 
un  autre  fleuve  du  nom  d'Era- 
finus  près  du  rivage  de  Bura. 
Il  y en  avoit  encore  deux  autres 
du  même  nom , dont  l’un  ell  fur- 

00  Strab.  p.  î7i. 

(H  Xenoph.  p.  4«i. 

(t)  Valer.  Mas.  pag.  »99  . %oo.  Plut. 
X.  1.  P-  V&7-  Plia-  T-  !•  7‘7-  Tom-  u* 
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nommé  Ereiricus  parStrabon,& 
l’autre  étoit  dans  l'Attiquevers 
Brauron. 

ERASISTR  ATE,ErjJîflrjnis, 
( b ) E’fadcjfxTsc,  l’un  des  tren- 
te tyrans  que  ceux  de  Lacédé- 
mone donnèrent  aux  Athé- 
niens. 

ERASISTRATE,  Erajiftra- 
tus  , E’fasiVTpaTo; , (c)  célébré 
médecin  , petit  fils  d’Ariilote  , 
fe  fit  fur-tout  connoitre  &.  elli- 
mer  par  la  manière  adroite  dont 
il  découvrit  la  caufe  de  la  ma- 
ladie d'Antiochus  Soter  , fils 
de  Séleucus  , roi  de  Syrie. 

Plus  attentif  5c  plus  habile 
que  tous  les  autres  médecins  , 
il  examina  Ôc  fuivit  de  près 
tous  les  fymptômes  de  la  lan- 
gueur , où  étoit  tombé  le  jeune 
Prince  ; ôc  après  avoir  tout  re- 
marqué , il  crut  enfin  être  ve- 
nu à bout  d’en  trouver  la  vraie 
fource.  Il  jugea  que  fon  mal 
n’étoit  qu’un  effet  de  l’amour  ; 
Ôc  il  ne  le  trompoit  pas.  Mais  , 
il  n’étoit  pas  fi  aifé  de  décou- 
vrir l’objetqui  caufoit  une  paf- 
fion  d’autant  plus  violente  , 
qu’elle  demeuroit  fecrete.  Vou- 
lant donc  s’en  aflùrer , il  paf- 
foit  les  journées  entières  dans 
la  chambre  du  malade,  & quand 
il  y entroit  quelque  dame  , il 
obl'ervoit  attentivement  ce  qui 
fe  palToit  fur  le  vifage  du  Prin- 
ce. Il  remarqua  que,  par  rap- 
port à toutes  les  autres  , il  étoit 
toujours  dans  une  fituationéga- 

pae.  «ot  , «i8  , 178  , »79,  494.  Roll. 
H lit.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  19s.  & /***/. 
Tom.  VI.  p. 
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le;  mais.touteslcs  fois  que  Stra-  pénétré  jufqu'à  Ja  fotirce  du 
tonice  entroit, ou  feule,  ou  avec  mal  ; mais , le  plus  difficile  ref- 
ie Roi  fon  mari,  le  jeune  Prin-  toit  à faire  , qui  étoit  d'y  ép- 
Ce  ne  manquoit  pas  de  tomber  porter  le  remede.  Comment 
dans  tous  les  accidens  que  dé-  faire  une  telle  propofirion  à un 
crit  Sappho  , dit  Plutarque  , pere  8c  à un  Roi?  La  première 
& qui  délîgnent  une  paffion  vio-  foisqueSéleucusdemandacom- 
lente  ; extindion  de  voix,rott-  ment  fe  portoit  fon  fils,  Era- 
geur  enflammée  , nuage  confus  fiftrate  lui  répondit  que  fon  mal 
répandu  fur  les  yeux , fueur  étoit  fans  remede  , parce  qu’il 
froide  , grande  inégalité  & dé-  naiflbit  d’une  paffion  fecrete 
fordre  fenfible  dans  le  poulx  , qui  n’en  avoit  point,  aimant  une 
& d’autres  fymptômes  pareils,  femme  qu'il  ne  pouvoit  avoir. 
Quand  le  médecin  fe  trouva  Le  pere  , furpris  6c  affligé  de 
feul  avec  £on  malade,  il  fçut , cette  réponfe  , demanda  pour- 
pardes  interrogations  adroites,  quoi  il  ne  pouvoir  avoir.lafem- 
«ourner  fi  bien  l'on  efprit  , qu’il  me  qu’il  aimoit.  Parce  que  , 
cira  de  lui  fon  fecret.  Antio-  dit  le  médecin  , c'tjl  la  mienne  , 
chus  avoua  qu’il  aimoit  la  reine  & que  je  ne  la  lui  donnerai  pas. 
Stratonice  fa  belle  mere  ; qu’il  Vous  ne  la  cédere{  pas,  répartit 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  le  Prince  , pour  fauver  la  vie  â 
vaincre  fa  paffion  , mais  tou-  un  fils  que  j’aime  fi  tendrement  ! 
jours  inutilement;  qu’il  s'étoit  Ejl-ce  là  l’amitié  qne  vous  ave{ 
«dit  cent  fois  tout  ce  qu'on  pou-  pour  moi  ? Seigneur  , reprit  le 
«toit  lui  repréfenter  dans  une  médecin  , mettc{-vous  pour  un 
«elle  conjoncture  , le  refpeét  moment  à ma  place.  Lui  céderiez* 
pour  un  pere  6c  un  Roi  dont  vous  Stratonice  ? Et  fi  vous , qui 
il  étoit  tendrement  aimé,  la  êtes  pere,  ne  confentirie{  pas  à le 
îsonte  d’une  paillon  illicite  âc  faire  pour  un  fils  qui  vous  efl  fi 
icentraire  à toutes  les  règles  de  cher  , comment  pouve{  - vous 
la  bienféanceÔC  de  l'honnêteté,  croire  qu’un  autre  le  fiifje  ? Ah  t 
la  folie  d’un  deflëin  qu’il  ne  plut  aux  Dieux , s’écria  Séleu- 
•pouvoit  3 C ne  devoir  jamais  eus  , que  la  guérifon  de  mon  fils  ni 
vouloir  fatisfaire  ; mais  que  fa  dépendit  que  de  mon  confcntement, 
raifon  égarée  , 6c  occupée  d’un  Je  lui  ccdcrois  de  tout  mon  cceurf 
feul  objet , n’écoutoit  rien;  que  6*  Stratonice  , & l’empire  meme. 
pour  fe  punir  d’un  défir  invo-  Eh  bien,  dit  Erafîftrate , /c  remede 
lontaire  en  un  feus,  mais  tou-  efl  entre  vos  mains  ; c’ejl  Sirato- 
jours  criminel  , il  avoit  réfolu  nice  qu'il  aime.  Le  pere  n'héfîta 
de  fe  laiiTer  mourir  peu  à peu  , pas  un  moment , 6c  obtint 
en  négligeant  le  foin  de  fon  fans  peine  le  confentement  de 
corps , 6c  en  s’abflenant  de  fon  époufe. 
prendre  delà  nourriture.  Si  l’on  en  croit  Pline,  cette 

C’étoit  beaucoup  que  d’avoir  cure  merveilleufe , qui  rendit 

Tm.  Xri,  G 
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un  fils  tendrement  aimé  à fon 
pere , fut  payée  de  cent  ra- 
lens , c’eft-à-dire,  de  cent  mille 
écus. 

E R A S T E , Erajlus  , ( a ) 
E'facTo;,  Corinthien , difciple 
de  Saint  Paul  , eft  appelle  par 
cet  Apôtre , tréforier  de  la 
ville,  c’eft-à-dire  , de  Corinthe, 
où  Saint  Paul  étoit  alors  , ou 
de  Jérufalem,  félon  les  nou- 
veaux Grecs. Erafte  s’attacha  à 
Saint  Paul,  & quitta  pour  cela 
fa  charge  d'Econome  ou  de 
tréforier.  Il  le  fuivit  à Ephefe  , 
où  il  étoit  l’an  de  Jefus-Chrift 

i6  , d’où  Saint  Paul  l’envoya  en 
lacédoine  avec  Timothée  , 
apparemment  pourpréparer  les 
aumônes  des  fideles.  Ils  étoient 
tous  deux  avec  lui  à Corinthe 
deux  ans  après  , lorfqu’il  écri- 
vit aux  Romains,  qu’il  falue 
de  la  part  de  l’un  5c  de  l’autre  ; 
& il  y a apparence  qu’Eralte 
fuivit  toujours  depuis  l’Apôtre, 
jufqu’au  dernier  voyage  qu’il 
fit  à Corinthe  , en  allant  fouf- 
frir  le  martyre  à Rome,  l’an 
56;  car  alors  Erafte  demeura  à 
Corinthe,  comme  Saint  Paul  le 
manda  peu  de  tems  après  à Ti- 
mothée. 

Ufuard  , Adon  , 3c  le  marty- 
rologe Romain difent  que  Saint 
Paul  avoit  laifte  Erafte  en  Ma- 
cédoine, 5c  l’en  avoit  fait  évê- 
que , ÔC  qu'enfin  il  fut  martyrifé 
à Philippes.  Les  Grecs, au  con- 
traire , dans  leurs  Ménées , le 
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font  évêque  de  Panéade  , vert 
les  fources  du  Jourdain  , lui 
donnent  le  titre  d’Apôtre,  le 
mettent  au  nombre  des  foixante- 
douze  difciples,  5c  difent  qu'il 
mourut  en  paix  , après  avoir 
parcouru  toute  la  terre,  pour 
annoncer  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Mais  , ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  produifent  aucune  preuve  de 
ce  qu’ils  avancent.  Les  Latins 
l’honorent  le  vingt-fix  de  Juil- 
let , 5c  les  Grecs  le  dix  de  No- 
vembre. 

ERATO  , Eralo , EVars»  , 
( b ) reine  des  Arméniens. 
Cette  nation  , après  la  mort 
d’Ariobarzane  , voulut  eiïayer 
du  gouvernement  d’une  femme, 
5c  plaça  fur  le  trône  Erato. 
Mais , on  s'en  laiïa  bientôt  , 5c 
on  la  chafta. 

ERATO  , Erato  , , 

(c)  c’eft-à-dire  , aimable  , l'une 
des  neuf  Mufes,  prefidoit  aux 
poèfies  Lyriques.  On  la  repré- 
fente fous  la  figure  d’une  jeune 
fille  enjouée  , couronnée  de 
myrrhe  ôc  de  rofes  , ayant  en 
fa  main  droite  une  lyre,  & dans 
la  gauche  un  archet.  On  met 
suffi  auprès  d'elle  un  petit 
amour  ailé,  armé  de  fon  arc 5c 
de  fes  fléchés.  . 

Le  nom  d’Erato  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , femble  mar- 
quer que  les  gens  fçavans  s’at- 
tirent l’eftime  5c  l’amitié  de  tout 
le  monde. 

ERATO,  Erato,  Epacrs’* 


(*)  Aftu.  A poil.  c.  19.  v.  >1.  n)  Hift.  des  Etnp.  T.  I.  p.  }S$. 

Rom.  Epilt.  c.  16.  v.  *}.  ad  Tiinoth.  (c)  Diod.  Sicul.p.  ito.  Myth.  par 
Epitt.  ».  c.  4.  v.  »o.  l'ACb.  Ban.  Toin.  IV,  pag.  *17. 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  H.  c.  4.  Crev, 
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0*)  nymphe, qui  époufa  Areas, 
fils  de  Callifto  , & qui  en  eut 
trois  fils,  Azan  , Aphidas  de 
Elatus.  Le  dieu  Pan,  félon  les 
Arcadiens  , rendoit  autrefois 
des  oracles , & il  avoit  pour 
interprète  la  nymphe  Erato. 

ERATO  , Èrato  , F* {arc»  , 
<*)  l’une  des  Néréides  , qui 
* éroient  des  nymphes  de  la  mer. 

Il  y en  a qui  donnent  le  mê- 
me nom  à une  des  nymphes  , 
filles  de  l'Océan  fit  de  Tethys. 

ERATOSTHENE,  Eratoj- 
thenes , RVaioo'.ireç  , (c)  fut  un 
des  trente  tyrans  , que  les  La- 
cédémoniens donnèrent  aux 
Athéniens. 

ERATOSTHENE  , EratoÇ- 
thcncs  , F.'pxTiriîm; , (d)  natif 
de  Cyrene  , eut  pour  pere 
Aglaüs  , ou  Agacléus,  félon 
Etienne  de  Byzance,  de  pour 
maîtres, Lyfanias  de  Callimaque. 
Poëfie,  grammaire,  philofophie, 
mathématiques  , tout  étoit  du 
refiort  d’Eratofthene  ; il  avoit 
embralle  tous  les  genres;  ce 
ui  lui  mérita  le  furnom  de 
antaplos  ; on  lui  en  donnoit 
encore  un  autre  , qui  ne  lui 
étoit  pas  moins  glorieux , en 
le  nommant  le  fécond  Platon, 
ou  Platon  le  jeune,  par  hon- 
neur , & non  par  mépris , comme 
l’ont  écrit  quelques  Modernes. 

Après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  à Alexandrie  , Era- 

f»)  Pauf.  pi*,  459,  516. 

(i)  Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tcm.  I.  p.  71. 

(e)  Xenoph.  p.  4*1. 

(Js  Suid.  T.  1.  p.  icj*.  Strah.  p.  1 , 
• r 7,  14.  ér  fej.  Cxl.  de  Bell.  Gail.  L. 
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tofthene  alla  à Athènes.  Il  y 
étoit  encore,  lorfque  fa  répu- 
taiion  parvint  jfifquà  Ptolémée 
Evergete , fuccelk’ur  de  Pto- 
lémée Philadelphe.  Ce  Prince, 
profitant  des  douceurs  de  la  paix, 
s’appliquoit  à faire  fleurir  les 
fciences  dans  fes  États , & à 
augmenter  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie ; il  fit  venir  Eratofthe- 
ne  pour  en  être  le  furintendant. 
On  ne  pouvoir  choilir  une  per- 
fonne  plus  capable  de  remplir 
ce  porte,  puifque  c’étoir,  com- 
me on  l’a  déjà  dit,  un  homme 
d’un  fçavoir  univerfel.  Cepen- 
dant, félon  le  témoignage  de 
Strabon , on  ne  remarquoit  pas 
dans  fes  traités  de  philofophie, 
un  Auteur  qui  eût  fait  fon  ca- 
pital de  cette  fcience;  il  pa- 
roifloit  ne  s’y  piquer  que  de 
pafler  pour-Philofophe,  de  de 
fçavoir  quelque  chofe  de  plus 
que  le  commun  en  ce  gen- 
re. Et  fi  on  en  veut  croire  Stra- 
bon , on  remarquoit  la  même 
chofe  dans  fes  autres  ouvrages  ; 
mais,  il  faut  avouer  auflï  que 
Strabon  cenfure  fouvent  mai- 
à-propos  Eratofthene.  Il  n’y 
a donc  point  à s’étonner  que 
ceux  qui  prefidoienr  au  Mufée, 
lui  euifent  donné  le  furnom  de 
Bct'i,  pour  faire  entendrequ’E- 
ratofthene  ne  tenoit  que  le  fé- 
cond rang  dans  toutes  les  fcien- 
ces. On  fçait  que  Bcta  eft  la 

VI.  p.  143.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV’.  p, 
J71.  J.  VI.  p.  11  , 18  , 6,4  , «31.  Mém. 
.le  l’Acail.  îles  lnlcript.  .St  mil.  Lrrt. 
Tom.  II.  p.  381.  ér  /«tv.  T.  VI.  p.  i«0. 
ér  Jniv.  T.  VII.  p.  1 1«,  3 (Si,  jiSa.  T.  IX, 
p.  40}  , 404.  T.  XII.  p.  87. 
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fécondé  lettre  de  l'alphabet 
Grec.  11  eft  vrai  que  d’illuilres 
Modernes  ont  prétendu  qu’E- 
ratolthene  avoit  été  furnommé 
Beitif  parce  qu’ayant  fuccédé 
à Zénodote  , qui  le  premier 
avoit  eut  foin  de  la  Bibliothè- 
que d'Alexandrie  , il  n'avoit 
été,  lui,  que  le  fécond  biblio- 
thécaire. Mais,  outre  que  ce 
fait  eft  avancé  fans  autorité  , 
n'auroit-on  pas  pu  nommer  de 
la  forte  Eratollhene,  pour  d’au- 
tr'es  raifons  que  celles  qui  ont 
été  imaginées  jufqu'ici , quoi- 
que ces  raifons  nous  foient  in- 
connues ? C’étoit  en  effet  un 
itfage  allez  ordinaire  chez  les 
Anciens,  de  donner  aux  hom- 
mes les  noms  des  lettres  de 
l’alphabet.  Ainfi  , Pythagore 
fut  furnommé  Gamma, Ântcnor, 
hiftoriendeCrete,  Delta , Apol- 
lonius Epjîlonf  6c  un  Tribun, 
fous  l'empire  de  Tibere,  Beta. 
Ptolémée  Ephellion  en  rapporre 
beaucoup  d’autres  exemples,  & 
il  y joint  les  raifons  de  ces  dif- 
férentes dénominations. 

Eratollhene  avoit  avancé 
que  les  Poètes  ne  fe  propofent 
que  de  plaire , 6c  non  pas  d’inf- 
truire.  Strabon  réfute  folide- 
ment  cette  opinion  dès  l’entrée 
de  fa  géographie.  11  ne  faut 
pour  la  réfuter  que  l’Elégie  , 
ou  plutôt  les  vers  élégiaques 
qu’il  nous  a lailfés  fur  la  dupli- 
cation du  cube.  On  conviendra 
fans  peine  avec  Gyraldus  6c 
Turnebe  , qu'iis  font  faciles, 
doux,  harmonieux;  mais,  il 
femble  qu’une  Elégie  Françoise 
fur  la  quadrature  du  cercle,  pu 
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fur  quelqu'autre  point  des  ma- 
thématiques , fi  elle  étoit  inf- 
truélive,  comme  elle  pourroit 
bien  l’être , ne  feroit  guère 
agréable  , 6c  ne  plairoit  que 
médiocrement  ; ces  fortes  de 
fujets  n’étant  pas  fufceptibles 
des  ornemens  de  la  poélîe. 

On  ne  peut  refufer  à Era- 
tofthene  la  qualité  d’homme 
fçavant;  c’ell  de  quoi  on  peut 
fe  convaincre  par  ce  qui  nous 
relie  de  lui  dans  différens  Au- 
teurs, 6c  principalement  pour 
ce  qui  regarde  la  géographie. 
Il  s’y  ctoit  rendu  très-habile, 
ayant  à fa  difpolition  , félon 
Hipparque  , une  Bibliothèque 
fournie  d'une  grande  quantité 
de  relations  de  différens  païs; 
cette  Bibliothèque  étoit  fans 
doute  celle  d’Alexandrie.  On 
ne  fixait  pas  en  quelle  année  du 
règne  de  Ptolémée  Evergete  1, 
il  vint  en  Égypte;  il  a dû  être 
long-tems  bibliothécaire  du 
Bruchion,  puifqu’il  a vécu  juf- 
qu'à  8o  ans,  félon  Suidas,  6c 
même  jufqu  à Si , félon  Lucien  ; 
c’elt-à-dire , qu'il  elt  mort  la 
feptième  ou  la  neuvième  année 
du  règne  de  Ptolémée  Epiphane. 
Il  eut  Apollonius  pour  fuccef- 
feur  dans  la  furintendance  de 
la  Bibliothèque  d’Alexandrie. 
On  croit  qu’il  avoit  poffédé  cet 
emploi  pendant  quarante-cinq 
ans.  Il  fe  laiffa , dit  -on , mou- 
rir de  faim,  ne  pouvant  furvi- 
vre  la  perte  de  la  vue , dont 
il  fut  affligé. 

Eratollhene  eflaya  de  mefü- 
rer  la  terre  , en  comparant  la 
diltancç  cotre  Alexandrie  6c 
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Syene,  ville  fituéè  fous  le  tro- 
pique du  cancer,  avec  la  dif- 
férence de  latitude  de  ces 
lieux  qu’il  conduoit  de  l’om- 
bre méridienne  d’un  gnomon 
élevé  à Alexandrie  au  folftice 
d’étc.  Cette  opinion  devoit  être 
bien  jufte,  puifqu’au  rapport 
de  M.  Fréret , elle  ne  dlfféroit 
que  de  quelques  llades  de  celle 
de  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences.  Audi  lui  fît-elle  don- 
ner le  furnom  de  cofmographe 
6c  d'arpenteur  de  l’univers. 

Comme  il  avoit  fait  une  étu- 
de particulière  de  l’hiftoire,  il 
avoit  publie  une  chronique  com- 
plette  de  l’hiftoire  Grecque  ; 
elle  remontoir  jufqu'aux  tems 
les  plu*  reculés , Ôc  fixoit  mê- 
me l’époqpe  de  plufïeurs  évène- 
jpens  des  tems  héroïques.  Cet- 
te chronologie  fut  reçue  avec 
un  applauditfement  univerfel  ; 
les  Grecs  la  regardoient  com- 
me un  ouvrage  parfait;  & lorf- 
qu'Apollodore  d'Athènes  en  fit 
une  continuation , près  d’un  fie- 
cle  après,  il  adopta  entière- 
ment les  calculs  d’Eratofthene, 
autant  que  nous  pouvons  en  ju- 
ger par  les  fragmens  qui  nous 
relient  de  l’une  & de  l’autre. 

Tout  géomètre,  tout  philo- 
fophe  qu’il  étoit,  Eratofthene 
ne  crut  point  déshonorer  la  ré- 
putation qu’il  avoit  acquife 
dans  les  fciences  exactes  , en 
s’appliquant  à la  recherche  des 
antiquités  Égyptiennes.  On  ne 
voit  point  qu’il  ait  blâme  l’ou- 
vrage écrit  par  Manéthon  fur 
l’hiftoire  d’Égypte,  il  le  con- 
tenta d’y  ajouter  des  fuppié- 
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mens  , parce  que  ce  prêtre 
d’Hcliopolis  n’avoit  pas  vu  tous 
les  monumens,  ôc  que  l’on  en 
avoit  peut-être  découvert  d'au- 
tres depuis.  Nous  avons  un 
fragment  de  cer  ouvrage  d’E- 
ratofthene,  contenant  la  fuites 
la  durée  du  règne , de  le  nom 
des  trente-huit  premiers  rois 
de  Thebes , Ôc  ce  fragment  peut 
être  d’un  très-grand  ufage  pour 
fixer  la  chronologie  d’Égvpte, 
Apollodore  inféra  dans  fa  chro- 
nique la  lille  des  rois  de  The- 
bes , donnée  par  Eratofthene  ; 
ôc  comme  elle  finifioir  au  tems 
où  cette  ville  avoit  ceffé  d’être 
la  capitale  de  l’Égypte  , il  y 
ajouta  une  continuation,  qui 
comprenoit  le  relie  des  Princes 
qui  avoient  règne  fur  le  pais  p 
jufqu’à  la  deftruétion  du  royau- 
me par  les  Perfes.  L’un  ôc  l’au- 
tre de  ces  deux  Sçavans  f® 
réunifioient  donc  pour  regar- 
der l’hiftoire  d’Égypte  comme 
une  hiftoire  véritable  ; ils  n’a- 
voientpu  être  forcés  à fe  ran- 
ger du  même  parti,  qup  par  le 
caractère  ôc  la  certitude  des 
mémoires  fur  lefquels  cette 
hiftoire  étoit  fondée,  & leur 
exemple  eft  nn  préjugé  , ce  fem- 
ble,  très-fort  pour  nous  empê- 
cher de  rejetter  abfolument 
cette  hiftoire  avec  le  mépris 
que  témoignent  pour  elle  quel- 
ques Sçavans  de  nos  jours  , donc 
les  fentimens  ôc  les  difeours  ne 
peuvent  fervir  qu’à  dégoûter 
de  cette  même  étude,  à laquelle 
ils  ont  facrifié  leur  vie  entière. 

ER  ATOSTHEN  E , Eratoflhe- 

nés , i’fccTwfcifW  . furnomme  le 
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Gaulois  , philofophe  & hifto- 
rien,  que  l’on  a louvent  con- 
fondu avec  le  precedent , a fleu- 
ri vers  la  162e  olympiade,  ou 
même  plus  tard  ; au  lieu  qu’E- 
ratofthene  de  Cyrene  mourut 
fous  la  146e;  celui  que  nous 
nommons  le  Gaulois  , parce 
qu’il  étoit  né  dans  les  Gaules, 
8c  comme  on  le  croit , dans  cette 
partie  que  l'on  nomme  la  Gau- 
le Narbonnoife  , vivoit  donc 
environ  un  fiecle  après  le  Cy- 
rénéen.  Il  eft  auteur  d’une  an- 
cienne hiftoire  des  Gaules  , 
dont  parle  Étienne  de  Byzance, 
mais  qu’il  attribue  mal  à pro- 
pos à Eratofthene  de  Cyrene. 
Un  peu  plus  d’attention  , s’il  a 
vu  cette  hiftoire , qui  eft  perdue 
aujourd’hui,  lui  eût  fait  éviter 
cette  faute.  En  effet,  l’auteur 
de  cette  hiftoire  parle  du  com- 
bat entre  Prufias,  roi  de  Bi- 
thynie  . 8c  Attale  , roi  de  Per- 
game.  Or,  ce  combat  ne  s’ell 
donnéqueversla  154,  ou  même 
la  156.'  Olympiade,  par  con- 
séquent,plus  de  dix  Olympiades 
après  la  mort  d’Eratoilhène  de 
Cyrene,  qui  n’ell  donc  point 
l’auteur  de  cette  hiftoire. 

EivATUS,  Eratus , dixième 
roi  de  Sicyone  , fuccéda  à 
Meiïape,  l’an  du  monde  2272  , 
1763  avant  Jefus-Chrill.  Il 
régna  46  ans , & eut  Plemnée 
pour  fucceileur. 

ERBÉSINES,  Erbcfini  , ( a ) 
nom  fous  lequel  Dio- 
dore  de  Sicile  défigne  dans  un 

(a)  DioJ.  Sicul.  p.  $v8. 

(i)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Diod.  Sicul 
psg.  748. 
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endroit  les  habicans  d’Erbefïe. 

ERBESSE  , Erbcfjus  , ( b ) 
E’pCaeeoi  , ville  de  Sicile,  félon 
Ptolémée  8c  Diodore  de  Sicile. 
Ptolémée  la  range  parmi  celles 
quiétoient  dans  lesterres.  Cet- 
te place  étoit  gardée  par  les 
Carthaginois  , lorfque  Xénodi- 
cus,  capitaine  de  ceux  d'Agri- 
gente  , vint  pour  la  délivrer  à 
la  tête  de  fes  troupes  , l'an  309 
avant  lÉre  Chrétienne.  11  y 
eut  là  un  combat,  où,  les  ci- 
toyens s’étant  joints  à leurs 
libérateurs  , la  garnifon  fut  dé- 
faite ; & les  Barbares  , après 
avoir  perdu  beaucoup  des  leurs, 
rendirent  les  armes , 8c  au  nom- 
bre de  cinq  cens  qu’ils  étoient 
encore, fe  donnèrent  eux-mêmes 
au  vainqueur. 

D’autres  appellent  cette  ville 
Herbefle  avec  l'afpiration.  P'oy. 
Herbeffe. 

ERB1TE  , Erbita  , F'p^ir*  , 
(c)  ville  de  Sicile  , félon  Ptolé- 
mée , Étienne  de  Byzance  & 
Diodore  de  Sicile.  Cicéron 
l'appelle  Herbite  avecl’afpira- 
tion  ; 8c  c’eft  peut-être  pour 
cela  que  Pline  en  nomme  les 
habitans  Herbitenfes.  Ptolcmée 
met  cette  ville  an  nombre  des 
villes  qui  étoient  fttuées  dans 
les  terres. 

L’an  403  avant  l’Ére  Chré- 
tienne, üenys,  tyran  de  Syra- 
eufe,  s’avança  vers  cette  ville 
dans  le  deffein  de  la  piller;  mais, 
ne  pouvant  en  venir  à bout , il 
fit  un  traité  de  paix  avec  les 

1(0  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Di  où.  Sicul. 
p.  403.  Plin.  T.  I.  p.  163. 
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hahitans  ,8c  ramena  fes  troupes. 
Archonidès  , chef  des  Erbi- 
téens  , d’abord  après  la  paix 
conclue  entr’eux  8c  Denys  , 
longea  à fonder  lui-même  une 
autre  ville;  car,  il  avoit  à fes 
gages  beaucoup  de  foldats  ra- 
malTcs  de  côté  8c  d’autre,  que 
la  crainte  qu’infpiroit  Denys 
avoit  fait  réfugier  dans  Erbite. 
Plufieurs  même  des  citoyens 
lui  avoient  promis  de  le  fuivre 
dans  fa  nouvelle  habitation. 
Ainfi  , prenant  avec  lui  cette 
multitude  de  gens  de  bonne  vo- 
lonté , il  choisit  un  lieu  élevé  à 
huit  ftades  de  diftance  de  la 
mer,  fur  lequel  il  bâtir  la  ville 
cTAlefe;  mais,  comme  ce  nom 
droit  commun  à plufieurs  autres 
villes  delà  Sicile  , il  furnomma 
celle-ci  Archonidion  de  fon 
nom  même. 

On  croit  que  la  ville  d’Erbi- 
te  eft  aujourd’hui  ce  que  les  Si- 
ciliens nomment  Nicofia  Citta 
Coftatiffima. 

ERBITÉENS,  Erbitai , 
E 'fCnaioi,  les  habitant  d'Erbite. 
Voyc{  Erbite. 

ÉRCÉUS  ou  ERCIUS  , (a) 
Erccus , Ercius  , furnom  de  Ju- 
piter. On  l’invoquoit  fous  ce 
nom  ou  fous  celui  de  Pénétra- 
lis  dans  l’intérieur  des  maifons, 
afin  qu’il  en  écartât  les  vo- 
leurs. 

ERCTA,  Erbia,  nom  d’une 

(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
T.  1.  p.  J47- 

(»)  Ovid.  Metam.  L.  XTV.  c.  9.  Myth. 
par  M.  l’Ahh.  Ban.  Tom.  I.  p-  194 

(r)  Jofeph.  de  Antîq.  Jutlaïc.  L.  VI. 

P-  Vt 7» 

'Kdj  Myth.  pat  M.  l’Abb,  Ban.  Tom. 
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montagne  de  Sicile  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Elle  avoit  une 
fortercfle,  8c  Polybe  la  nomme 
Eiréle.  Elle  eft  entre  le  mont 
Eryx  8c  Palerme. 

EREBE , Ercbus  , b’VrCc; , (b) 
fils  du  Chaos  8c  des  ténèbres  , 
épotifa  la  nuit  ; 8c  de  leur  ma- 
riage fortit  l’Æcher  8c  le  jour. 
On  a feint  qu’Erebe  étoit  un 
des  dieux  des  enfers,  comme 
ce  nom  eft  aufli  un  de  ceux 
qu'on  a donnés  à l’enfer.  Cette 
première  fiéiion  eft  fans  doute 
une  fuite  d’une  autre  fitftion  , 
fuivant  laquelle  l’Erebe  fut 
métamorphofé  en  fleuve  , 8c 
précipité  dans  le  fond  des  en- 
fers , en  punition  de  ce  qu’il 
avoit  donné  du  fecours  aux 
Titans. 

EREBINTHONIC.US  , (c) 
Ercbinthonicus  , F.’frC.VW  eûco;  , 
c’eft-à-dire  , la  maifon  des  pois 
chiches.  On  appelloit  ainfi  un 
village  litué  près  de  Jérufa- 
lem. 

ERECE,  Erece,  (</)eft  mifenu 
nombre  des  nymphes  par  quel- 
ques-uns. ' 

F.RECHTHÉE  , Ercchtheus , 

, (r)  fils  de  Pandion  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
d’Athènes,  environ  1400  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  époufa 
Praxitée  , fille  de  Phrafime 
8c  de  Drogénie,  fille  de  la  fille 
de  Céphife  , dont  il  eut  trois 

IV.  p.  y«S. 

(f)  Diod,  Sicul.  p.  17  1 18.  Pauf  p.' 
9 , 47 , iti.  Jtid.  L.  II.  c.  6.  Plut.  Tom. 
I.  pag.  8.  Myth.  par  M.  l’Abb.'  Ban. 
Tom.  III.  pag.  451 , 445.  T.  V.  p.  îej. 
T.  VI.  p.  160.  T.  VIII.  p.  ij. 

1 /-  • 

G iv 


Digitized  by  Google 


j 94,  E R 

fils  , Cécrops  gui  lui  fuccéda  , 
Pandore  , & Métion  ; & quatre 
filles  , Procris , Créufe  , Ghtho- 
nie  & Orithye.  Boréas  Thracien 
enleva  fa  fille  Orithye,  trois 
ans  avant  qu’Eumolpe  inftituât 
les  cérémonies  de  la  déeffe 
Cérès , dans  la  ville  d’Eleufis. 
Ses  autres  filles  demeurèrent 
vierges.  Il  régna  cinquante  ans. 
Cérès  étant  venue  à Athènes  , 
la  quinzième  année  du  règne  de 
ce  Prince  , montra  aux  Athé- 
niens à iemer  le  bled  , que 
Triptolème  , fils  de  Celée  fie 
de  Néérée,  feina  dans  le  champ 
de  Rhaiie,  proche  d'Eleufis. 
C’eil  aulïi  fous  le  règne  de  ce 
Prince,  que  les  marbres  d’Aron- 
del  placent  l'enlèvement  dePro- 
ferpine  , &i  l’inllitution  des 
mylléres  Eleufiniens. 

Les  Egyptiens  foutenoient 
qu’Erechthie  , roi  d'Athènes , 
Ctoit  Égyptien  d’origine  ; & 
voici,  félon  Djodorede  Sicile, 
ce  qu’ils  en  racontoient.  I.’s  di- 
foient  qu'une  grande  famine 
défolant  toute  la  terre, excepté 
J Egypte , qui , du  cJRfentement 
de  tout  le  mpnde,  en  futexemp- 
re  par  la  bonté  de  fon  terroir, 
Erechthée  qui  avoit  déjà  quel- 
que allianceavec les  Athéniens, 
Jeur  porta  des  bleds,  & que  les 
Athéniens  le  firentroi.cn  re- 
connoilfance  de  ce  bienfait. 
Ayant  accepté  ce  titre,  il  leur 
enfeigna  les  facrifices  de  Cé- 
rès , fit  établit  à Eleufis  les 
myitères  de  cette  déelfe,  tels 
qu’ils  fe  pratiquoient  en  Égyp- 
te. C’eft  ce  qui  avoit  donné 
jicu  de  dire  que  Cérès  étoit  ve- 


E R 

nue  elle-même  à Athènes  , 8c 
de  placer  en  ce  tems-là  la  déi 
couverte  des  bleds  , qui  leuc 
furent  feulement  apportés  d’ail- 
leurs fous  le  nom  de  fous  les 
aufpices  de  cette  déeffe.  Les 
Athéniens  convenoient  eux- 
mêmes  du  règne  d’Erechthée.de 
cette  famine  , de  la  venue  de 
Cérès  & du  préfent  qu’elle  leur 
fit  ; mais  , de  plus , ils  avouoient 
que  les  facrinccs,  les  mylléres 
fie  toutes  les  cérémonies  d'Eleu- 
fis étoient  parfaitement  imités 
de  ce  qui  s’obfervoiten  Égypte. 

Erechthée  eft  compté  pour 
le  fixième  Prince  qui  ait  occupé 
le  trône  d’Athènes,  dont  il  s’em- 
para au  préjudice  de  Butés  fon 
frere.  On  lui  attribue  une  di- 
vifion  de  fes  fujets  en  quatre 
clafies , les  guerriers , les  arti- 
fans , les  laboureurs  fie  les  pâ- 
tres, Ce  Prince  , après  fa  mort , 
fut  placé  au  rang  des  dieux  ; fie 
on  lui  érigea  à Athènes  un  beau 
temple,  dont  on  peut  voir  la 
defeription  fous  l’article  de 
cette  ville. 

La  fable  , comme  l’Hiftoire, 
donne  quatre  filles  à Erechthée; 
mais , elle  ajoute  que  fes  filles, 
par  une  fingulière  bizarrerie  , 
s’engagèrent  par  ferment  à ne 
pas  lurvivre  les  unes  aux  au- 
tres ; fie  que  fi  l’une  venoit  à 
mourir , les  autres  s’ôteroient 
la  vie.  Sur  ces  entrefaites , Eu- 
molpe  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  prétendant  que  l’Air 
tique  appartenoit  à fon  pere  ; 
mais  , il  fut  vaincu  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à cettç 
occalion.  Neptune  fan  pere  > 
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pour  ôter  à Erechthée  toutfu- 
jer  de  joie  pour  cette  viéloire, 
demanda  qu’Othonée  , ia  fille 
de  ce  Prince  lui  fût  immolée, 
ce  qui  fut  exécuté.  Ses  fœurs  fe 
donnèrent  la  mort , & Erech- 
thce  fut  tué  d'un  coup  de  fou- 
dre que  lui  lança  Jupiter  , à la 
priere  du  même  Neptune. 

ERECHTHÉE,  Ercchtheus  , 
E’ptxUùi  , chaflèur  que  Miner- 
ve prit  foin  d'élever,  & qu’elle 
fit  proclamer  roi  des  Athéniens. 
Il  donna  fon  nom  à la  ville  d'A- 
thènes. Or.  dit  qu’il  fçavoit  ti- 
rer de  l’arc  avec  tant  d’adrefie, 
qu’Alcon  fon  fils  étant  entouré 
d’un  dragon,  il  perça  le  monf- 
tre  d'un  coup  de  fléché  fans 
blefler  fon  fils. 

ERECHTHÉE , Ercchtheus , 
E'peyjitvt,  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à Erichthonius  , 
roi  d’Athènes.  Voyt^  Erichtho- 
nius. 

ERECHTHÉIDE,  Erccbtheis, 

E’pfXbrlt  (a)  nom  d’une  tribu  de 
J’Attique.Démofthène  fait  men- 
tion de  cette  tribu  dans  fa  har 
fangue  contre  Midias. 

ERECHTHIDES  , Erechthi- 
da  , nom  donné  aux  defcendans 
d'Erechthée,  roi  d’Athènes. 

EREMBES  , Ercmbi,  E 
( b ) peuples  dont  parle  Ho- 
mère. Ce  font  les  Arabes  Tro- 
glodytes , fur  les  bords  de  la 
mer  rouge,  voilins  de  l’Égypte. 
On  avoit  même  corrigé  le  vers 
d’Homère  , & au  lieu  de  xeti 
E’f>/uCeù; , ou  avoit  lu  A ’/>aCat  ri  j 
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mais , il  n’eft  nullement  nécef- 
faire  de  corriger  le  texte  , ôt  de 
changer  une  leçon  qui  eft  fort 
ancienne  fie  la  feule  véritable. 
Strabon  l’a  fort  bien  vu  ; mais  , 
il  n'a  pas  fçu  la  véritable  origi- 
ne du  nom , que  Bochart  a très- 
bien  expliquée  dans  fon  livre 
admirable  de  la  géographie 
facrée.  Car,  il  a fait  voir  que 
l’Arabie  a été  ainfi  nommée  du 
mot  Hébreu  Arab,  noir;  qu’au 
lieu  d'Aran  on  dit  £rré,&que 
du  mot  Ercb  , en  aioûtant  un 
m,  on  a fait  Ercmbi.  Les  Erem,- 
bes  font  les  mêmes  que  les  Ara- 
bes , qui  font  bafannés.  Au  ref- 
te  , quand  Ménélaüs  dit  qu’il 
avoit  été  chez  les  Ethiopiens  &C 
chez  les  Arabes , ce  n’elt  pas 
pour  dire  qu’il  avoit  tiré  de-là 
de  grandes  richelfes;car,  avant 
la  guerre  deTroye,  ces  peu-* 
pies  étoient  très-pauvres  ; c’eft 
feulement  pour  fe  vanter  qu’il 
avoit  été  fort  loin. 

ERES  , Ers  , li>oî . (c)  ville 
de  l’Afie  mineure  dans  l'Ionie. 
Elle,  reconnoifïoit  les  Tciens 
pour  fes  fondateurs  ou  pourfes 
maîtres.  Elle  étoit  maritime  £Sc 
fortifiée.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Thucydide , de 
qui  nous  apprenons  qu’elle  fe 
lailfa  entraîner  dans  une  révol- 
te par  les  habitans  de  Chio.  Le 
texte  de  Strabon  lit  Gérés,  3c 
n’en  fait  qu’une  petite  ville.  Le 
traducteur  Latin  a lu  Eres  , 
En p. 

ERESE , ou  ERESSE,  Erefus , 


(«)  Dcmorth.  Orar.  in  Midi-  p.  «14-  I p.  1 ■ yS , 41  , 4s. 

(*J  Homcf.  O J y fi.  L.  IV.  ».  b,.  5u*b.  « U)  f nü^yd.  p.  {dp,  Sttab.  p.  644. 
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Erejfus  , F,».*;,  F V«\.(a) 
ville  de  l'ifle  de  Lesbos,  félon 
plusieurs  anciens  Auteurs.  Elle 
étoit  lituee  fur  une  colline  vers 
le  rivage  de  la  mer , à dix-huit 
Rades  du  p omontoire  de  Si- 
grium.  Cette  ville  donna  la 
railfance  à Théophrafte  Sc  à 
Phanias  , deux  philofophes  Pé- 
ripatcticiens  , dilciples  d’A- 
rillote.  Memnon , général  de 
Darius,  étant  venu  à Lesbos  , 
s’y  rendit  maître  de  plnlîeurs 
villes,  & entr'autres  de  celle 
d'Ereire.  Niger  dit  que  c'eft 
aujourd'hui  Eidonia  ; mais  , le 
P.  Hardouin  veut  que  ce  foit 
Gérémia. 

E R E S E , Ercfus , E*Vfs«c, 
ville  de  l’ifle  d’Lbufe  , félon 
Diod  ore  de  Sicile.  Voyc^  Fbufe. 

ERÉSICHTHON  , Ercfich- 
thon , le  même  qu'Erifichthon. 
Voyci  Erilichthon. 

ERESIES,  Ereft/t , E ’ifttîai t 
(é)  nom  d’un  lieu  dont  il  elt 
parlé  dans  l’hymne  pour  Apol- 
lon , qu’on  attribue  à Ho- 
mère. 

E R E S S E , ErtJJus.  Voyt ç 
Erefe. 

ERETMÉE,  Eretmeus  , (c) 
T.’ftr fitv( , jeune  Phéacien  , très- 
bien  fait  & très  difpos  , fe  pré- 
fentapour  un  combat  de  courfe 
que  donna  le  roi  Alcinoüs. 
ERÉTR1AQUES,  Emriei,  (J) 

(à)  Strab.  p.  618.  Plin.  T.  K.  p.  188. 
Frcinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  II.  c.  1». 
Thucyd.  p.  »8y  , 10a  , ^70,  571. 

(*)  Borner.  Hymn.  in  Apoil. 

( c ) Homcr.  OdyflT.  L.  VIII.  v.  in. 

(d)  Strab.  p.  393.  Citer  de  Orat.  L. 
III.  c.  34.  Mém.  de  PAcad.  des  Inlcript. 
U 6c;i.  Leu.  Tora.  IV.  p.  iO, 
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Eretriaci , F-'pirpixxol , nom  d’une 
feéle  de  Philofophes  , dont  on 
attribue  la  fondation  à Ménc- 
deme.  On  appella  cette  fedle 
la  feéle  Erétriaque  , parce 
qu’elle  prit  naiflance  à Erétrie. 

Les  Erérriaques  , ainft  que 
les  Mcgariques  fondés  par  Eu- 
clide  , s’éloignoient  peu  dufyf- 
téme  de  Socrate  Sf.  de  Platon. 
Euclide  fourenoit  que  le  bien 
capable  de  faire  des  heureux  . 
étuitun  bien  unique,  uniforme, 
toujours  le  même  , toujours  af- 
furé.  Ménédcme  plaçoit  tout  le 
bien  de  l’homme  dans  1 efprit  , 
de  dans  cette  partie  de  l’efprit 
qui  a la  vérité  pour  objet.  On 
trouva  trop  de  fubtilité  dans 
ce  bien  unique  , & trop  de  fpi- 
rituaüté  dans  ce  plailir  indé- 
pendant des  fens.  Peut-être  aulü 
que  cette  droélrine  parut  furan- 
née.  La  feéte  Mégarique  fut  du 
moins  plus  connue  par  fon 
amour  pour  la  difpute  ,que  par 
fes  dogmes  fur  la  morale  , 6c  la 
feéte  de  Ménédeme  s’éteignit 
infenftblement. 

ERETRIE  , Eretria  , ( e ) 
E 'plrpia  , ville  conlîdérable  de 
l'ifle  d’Eubce  , fïtuée  fur  l’Euri- 
pe,  à l’oppoltre  du  port  de 
l’Attique , appellé  Delphinium, 
qui  n’en  étoit  éloigne  que  de 
quarante  llades.  Cette  ville 
étoit  la  plus  grande  de  l’ifle 

(«)  Strab.  p.  }9| , 40}  , 44S.  e!r  /»f. 
Plin.  P 1.  p.  >11.  l’auf.  p.  41;.  Pomp. 
Mel.  p.  14s.  Ptolem.  L.  III.  c.  if.  Tit. 
liv.  L.  XXXII.  c.  16.  Corn.  Nep.  in 
Miltiad.  c.  4 in  Pauf.  c.  a.  Plut.  T.  I. 
pag.  744  , 747.  Vell . l’accrc.  L.  I.  c.  4. 
Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  11.  p.  149  , 16»  . 

tdj. 
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après  celle  de  Chalcis.  On  la 
nomma  d’ibord  Mélanéis  de 
Arotrie.  Elle  fut  fondée  par 
les  Athéniens  avant  la  guerre 
de  Troye  ; & après  cette  guer- 
re , ils  y envoyèrent  une  nou- 
velle colonie  fous  la  conduite 
d Eclus. 

Cette  ville  , s'étant  depuis 
fort  accrue,  fe  trouva  elle  mê- 
me en  état  d’envoyer  d illuilres 
colonies  dans  la  Macédoine. 
Ces  colonies  fondèrent  des 
villes  aux  environs  du  promon- 
toire de  Pallene  & du  mont 
Ath  os.  Erétrie  avoir  dans  fa 
dépendance  une  ville  nommée 
Tamyncs  tic  un  temple  d’Apol- 
lon , bâti,  dit-on  , par  Admete  , 
près  du  détroit.  Elle  avoit  auflî 
un  village  appcilé  Amarynthus, 
qui  n’en  étoit  éloigné  que  de 
lept  Itades.  L’ancienne  ville  fut 
ruinée  par  les  Perfes  , Iorfque 
ces  barbares  , comme  dit  Héro- 
dote, en  enveloppèrent  les  ha- 
bitans  par  leur  multitude  , 
comme  avec  un  filet.  Du  tems 
deStrabon.on  en  montroit en- 
core les  fondemens  , tic  on  ap- 
pelloit  ces  ruines  l’ancier.ne 
Erétrie. 

Rien  ne  prouve  mieux  quelle 
fut  autrefois  la  puilTance  des 
Erétriens, qu’une  colomne  qu’ils 
avoient  confacrée  dans  le  tem- 
ple de  Diane  ‘ marynthie.  L’inf- 
criprion  portoit  qu’ils  avoient 
conduit  en  pompe  trois  mille 
hommes  pefamment  armés, avec 
fix  cens  cavaliers  8c  Go  chars. 
Us  commandoient  aux  habitans 
des  iflesd'Andros.dcTéncdos, 
de  Cée  8c  de  plulieurs  autres. 
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Leur  fréquent  ufage  de  la  lettre 
r,  non  feulement  à la  fin  , mais 
au  milieu  des  mots , les  expofa 
plus  d’une  foU  aux  railleries 
des  comiques.  L’eftime  qu’on 
avoit  cependant  conçue  pour 
leur  ville  , foit  en  tems  de  paix, 
fuit  en  tems  de  guerre,  ctoit 
telle,  que  plulieurs  Philofophes 
voulurent  y établir  leur  fejour, 
témoin  Ménédeme  qui  y fonda 
une  école  , dont  les  difcip’.es  en 
furent  appellés  Philofophes 
Erétriaques. 

L’an  490  avant  l'Êre  Chré- 
tienne , Darius  fit  partir  pour 
laGrece  Datis  & Artapherne  , ’ 
avec  ordre  de  mettre  au  pilla- 
ge la  ville  d’Erétrie  , d’en  brû- 
ler toutes  les  maifons  8c  tous 
les  temples  , d’en  faire  prifon- 
niers  tous  les  habitans  , 8c  de 
les  lui  envoyer;  8c  pour  cet 
effet,  ils  s'étoient  munis  d’un 
grand  nombre  de  chaînes.  Ils 
mirent  à la  voile  avecune  floA- 
te  de  cinq  ou  fix  cens  vaiffeaux, 
8c  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Après  s’être  rendus 
maîtres  fans  peine  des  ifles  de  la 
mer  Égée,  ils  firent  route  vers 
Erétrie. qu’ils  emportèrent, après 
un  liège  de  fept  jours  , par  la 
trahifon  de  quelques  - uns  des 
principaux  habitans , la  rédui- 
firent  en  cendres,  mirent  aux 
fers  tous  ceux  qu’ils  y trouvè- 
rent , 8c  les  envoyèrent  en 
Perfe.  Darius , contre  leur  at- 
tente , les  traita  avec  bonté  ,8c 
leur  donna  pour  habitation  un 
village  du  pjïs  de  Cillie  , qui 
n’étoit  qu’à  une  journée  de  Su- 
fe  , où  Apollon  de  Tyaue  trou- 
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va  encore  de  leurs  defcendans 
fix  cens  ans  après. 

Dans  le  tems  que  Philippe 
de  Macédoine  regardoit  l’Eu- 
bée  comme  fort  propre  par  fa 
fituacion  à favorifer  le  deflein 
u’il  méditoit  contre  la  Grèce, 
lutarque  , maître  d'Erétrie  , 
l’une  des  principales  villes  de 
cette  ifle  , demanda  du  fecours 
aux  Athéniens  ; mais  , l’ayant 
obtenu  , il  pava  fes  bienfaiteurs 
d’ingratitude  ; il  fe  déclara  pour 
leurs  ennemis  , & confpira  ou- 
vertement contre  ceux  qu’il 
avoit  appelles.  Phocion  com- 
mandoit  l’armée  auxiliaire  d’A- 
thènes. La  perfidie  imprévue  ne 
le  déconcerta  point.  Il  pour- 
fuivit  fon  entreprife  , gagna 
une  bataille  contre  Philippe  , 
& chafla  Plu{arque  d’Erétrie, 
D’un  autre  côté  , les  Erétriens 
furent  chafles  de  Porthmus,  au- 
tre place  de  l’Eubée  , par  Phi- 
lippe, dont  ils  avoient  pris  le 
parti  comme  de  leur  allié. 

Erétrie  fut  allïegée  l’an  198 
avant  l’Ére  Chrétienne  , par 
trois  Hottes  à la  fois  , dont  l’u- 
ne étoit  commandée  par  le  roi 
Atta!e,une  autre  par  le  Rho- 
dien  Agéfimbrote  ,de  la  troifiè- 
me  , celle  des  Romains  , par 
L.  Quintius.  Ces  trois  flottes 
attaquoient  Erétrie  de  toutes 
leurs  forces  ; car , elles  avoient 
apporté  avec  elles  toutes  les 
machines  dont  on  fe  fert  pour 
battre  les  murailles  d’une  ville; 
de  le  païs  leur  fournilfoit  du 
bois  en  abondance  pour  les 
nouveaux  ouvrages  qu’il  leur 
faudroit  faire.  Les  habitans  fe 


E R 

défendirent  d’abord  avec  beau» 
coup  de  courage;  mais, voyant 
la  piûpart  des  leurs  accablés  de 
fatigue  de  couverts  de  bleflu- 
res,  de  une  partie  des  murail- 
les abattue  , ils  étoient  aflez 
portés  d’eux  mêmes  à fe  ren- 
dre. Mais , ils  avoient  chez 
eux  une  garnifon  de  Macédo- 
niens qu’ils  n’apprehendoient 
guère  moins  que  les  Romains  ; 
de  d'ailleurs,  Philoclès  , Lieu- 
tenant de  Philippe , leur  man- 
doit  de  Chalcis,qu’ils  n’avoient 
qu’à  tenir  bon  , de  qu’il  vien» 
droit  à leur  fecours  aflez- 
tôt  pour  fauver  la  ville.  Cette 
efpérancc  qui  foutenoit  leur 
crainte,  les  obligea  de  prolon, 
ger  le  fiege  plus  que  leur  in- 
tention de  leurs  forces  ne  le  leur 
permettoient.  Mais , quand  ils 
virent  que  Philoclès  avoit  été 
repoufle , de  s’étoir  retiré  et» 
défordreàChalcis,  d’où  il  étoit 
parti,  ils  envoyèrent  aufli-tôt 
des  AmbaiTadeursà  Attale,pour 
le  prier  de  leur  pardonner  , de 
d’intercéder  pour  eux  auprès 
dugénéral Romain.  Après  cette 
démarche , pendant  qu’ils  fe 
défendent  plus  mollement  dans 
l'efpérance  de  la  paix  , de  que 
négligant  les  autres  parties  de 
la  ville  , ils  n’oppofent  leurs 
troupes  qu'à  l’endroit  du  mur 
où  l'on  faitbreche,  L.  Quintius 
la  prit  par  efcalade , en  I’ati 
taquant  pendant  la  nuit  , par 
le  côté  qu’on  avoit  laide  fans 
défenfe.  Tous  les  habitans,  avec 
leurs  femmes  de  leurs  enfans  , 
fe  réfugièrent  dans  la  citadel- 
le , de  peu  de  teras  aprçs,  fq 
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rendirent.  Les  vainqueurs  n’y 
trouvèrent  pas  beaucoup  d’or 
ni  d’argent  , mais  des  ftatues 
6c  des  tableaux  d’un  travail  an- 
tique, 6c  d'autres  ornemens  , 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  l’ef- 
péroientpar  proportion  aux  au- 
tres effets  , fie  à la  grandeur  de 
la  place. 

On  prétend  que  cette  ville 
qui  fubfîfte  encore  aujourd’hui, 
fe  nomme  à préfent  Rocho. 

ERÉTR1E  , Erctria  , ( a ) 
f'ftTfia , ville  de  Grece  dans 
la  Theflalie  , Ôc  pour  parler 
lus  juite,  dans  la  Phrhiotide. 
rolémée  lit  Erérriesen  pluriel. 
Cette  ville  fut  détruite  par 
Philippe  de  Macédoine , l’an 
198  avant  J.  C. 

ERÉTR1ENS  , Erttrienfts  , 

( b ) les  habitans  d'É- 
rétrie  d’Eubée.  Hérodote  dit 

Îu'ils  étoient  Ioniens.  Voyt ç 
Tétrie. 

ERÉTR1ENS  , Entricnfcs  , 
l'ftTfltti  » colonie  de  l’ille 
d’tubee  , établie  dans  la  Baby- 
lonie.  Philoflrate,  dans  la  vie 
d’Apollonius  de  Tyanes , dit 
que  ce  fut  Darius  qui  y mena 
cette  colonie.  Il  femble  à Or- 
telius  que  ce  peuple  étoit  aux 
environs  d'Ecbatane. 

ERÉTUM  , Eretum , (c) 
H'-ntrè , ville  des  Sabins  dans 
l'Ombrie  , félon  Strabon , Tite- 
Live  , Étienne  de  Byzance  Ôc 
Virgile.  Le  premier  dit  que  ce, 
Jieu  reffembloit  plus  à un  vil- 

Strah.  p.  434.  Ftolem.  L.  lit.  c. 
|i.  Tit.  Liv.  L.  XXXll.  c.  ij. 

(t)  Hcrud.  L.  VIII.  c.  46. 

(cj  Sirab,  p.  »ab.  Tit.  Ut.  L.  III.  c, 
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lage  qu’à  une  ville.  Elle  étoit 
a 107  llades  de  la  ville  de  Ro- 
me , félon  Denys  d’Halicarnaffe; 

& Antonin  la  met  à dix-huit 
milles. C’elt  préfentement  Mon- 
te Rotondo  dans  la  Sabine. 

L’an  211  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , on  publia  plufieurs  pro- 
diges, ôc  celui-ci  entre  autres , 
qu’il  avoit  plu  des  pierres  à 
Erétum.  Pour  expier  ces  pro- 
diges , on  immola  les  grandes 
victimes,  & on  ordonna  une 
procellion  d’un  jour  pour  tout 
le  peuple, 6c  des  prières  publi- 
ques pendant  neuf  jours. 

EREUTHALION  , Ereu- 
thalion  , E'pivQxM’ar , (J)  écuyer 
d’Areithoiis  , roi  d’Arcadie  , 
Prince  qui  n’avoit  pour  toutes 
armes,  qu’une  maflue  armée  de 
fer.  Ce  Prince , dans  fa  vieil- 
lerte,en  fitprefent  à Ereutha- 
lion  , qui,  devenu  plus  fier  6c 
plus  audacieux  par  fes  riches 
dépouilles,  défioittous  les  plus 
vaillans  ; & les  plus  vaillans fai- 
lis  de  crainte  , n’ofoient  paroî- 
tre  devant  lui.  Unjour,  Neftor, 
honteux  6c  las  de  fes  Lnfultes, 
fe  préfenta  pour  le  combat  , 
quoique  bien  jeune  alors.  Auffi, 
Êreuthalion  méprifa-t-il  fa  jeu- 
nelfe.  Mais  , Neftor  ne  laifla  pas 
de  l’attaquer  avec  tant  d’auda- 
ce,qu'enfin  Minerve  fécondant 
fes  efforts  , il  abattit  à fes  pieds 
ce  redoutable  ennemi  qui  ctoit 
d’une  tailie  prodigieufe  , 6c 
d’une  force  proportionnée  à fa 

«9.  L.  XXVI.  c.  11,  *j.  Virg.  Æncid. 
L.  VII.  ».  711. 

(J)  Humer,  lliad.  L,  IV.  v.  jig.  In 
VU.  v,  ijô. 
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# taille.  A la  vue  de  ce  vafte 
corps  étendu  fur  la  terre  , on 
éro  ir  encore  fail:  de  frayeur. 

EREUTHE , Ercuthc  , dont 
il  elt  fair  mention  dans  l’hymne 
à Apollon  , qu'on  attribue  à 
Homère. 

ERG  A NÉ,  Erganc,  EVv'w, 
furnom  de  Minerve.  Voyc[  Mi- 
nerve Ergané. 

ERG  AÏ  1 ES,  Ergatia,  (a) 
fêtes  que  l'on  célébroit  à Spar- 
te en  l’honneur  d'Hercule  & 
en  mémoire  de  fes  travaux. 

ERGAVICE  , Ergavica  , (b) 
f.'pjacvi'xti , ville  des  Celtibc- 
riens  dans  l’Efpagne  Tarrago- 
noife.  On  a,  outre  l’autorité  de 
Ptolémée,  qui  en  parle,  plu- 
fieurs  médailles,  entre  autres  , 
une  d’Augulle  avec  ces  mots  : 
MUN.  ERGAVICA  , & une 
autre  de  Tibere  avec  ce  mot: 
E RGAVICA.  Une  ancienne 
inlcription  dans  le  recueil  de 
Gruter  porte  aufïï  ce  nom. 

M.  CA  LP.  M. 

LUPO  FLAM.  P.  H.  C. 

EX  CONVEN. 
CÆSAR.  ERCAVIC. 

C’eft-à-dire  , Marco  Calpurnio, 
Marci  Filio , Lupo  Flamini  Pro- 
vinciee  Hifpanie  Citerions  ex 
Conventu  Ceefaraugujluno  , Er- 
caviccnfe.  Dans  ce  dernier  mot , 
le  C elt  pour  le  G. 

Pline  a rangé  dans  l’aflem- 

(.)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Munit'.  Tom.  II.  p.  116. 

(S)  Ptolem.  L.  il.  c.  6.  Tit.  Liv.  L. 
XL.  c.  99.  f lin . T.  I.  p.  iqi. 

(c)  i’tolcm.  L,  II.  c.  6, 


blée  de  Sarragoce  [ in  Cerfar - 
augujlano  Conventu.  ] un  peu- 

fde  qu  il  nomme  Ergavicenfes. 
1 n'y  a pas  de  doute  que  dans 
le  partage  du  quarantième  li- 
vre de  Tite-Tive  , il  ne  faille 
lire  Ergavica,  au  lieu  d ' Erga- 
via  qui  y elt  qualifiée  noble 
& puiifante  cité  ; ce  qui  con- 
vient mieux  à Ergavice  qu’à  la 
petite  vilie  d’Ergavie.  C’eit  le 
fentiment  du  fçavant  Sigonius 
& de  Cellarius. 

Les  Efpagnols  tiennnent  que 
c’eft  prefentement  Alcanniza , 
à fept  lieues  de  Tortofe.  Mo- 
rales S'approche  davantage  de 
Tolede  , de  croit  que  c’eft  le 
lieu  nommé  à préfent  Penna 
Efcritta  ou  Santaver. 

ERGAVIE  , Ergavia  , ( c ) 
E’piasv'a  , ville  de  l’Efpagne 
Tarragonoife  , félon  Ptolémée. 
C’eft , félon  quelques  moder- 
nes , Ygualada  , en  Catalogne. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  celle  dont  il  elt 
parlé  dans  l’article  précédent. 

ERGEN  N A , Ergcnna  , ( d ) 
nom  d‘un  harufpice  , dont  il  elt 
fait  mention  dans  une  fatyre  de 
Perfe. 

ERGINUS,  Erginus  , (e) 
E>7>»« , fils  de  Clvménus,  roi 
d Ürchomene.  Ce  Prince  ayant 
été  tué  par  les  Thébains  , avec 
qui  il  avoit  pris  querelle  pour 
un  fort  léger  fujet,  Erginus 
l'aîné  de  fes  fils , lui  fuccéda  ; 

(d)  Perfi.  S.ityr.  ».  v.  »6. 

(«)  Uioil.  Sicut.  p»g.  ni.  Paul’,  ps». 
167  , 59b  , s9v.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  St  Bell.  Lett.  T.  IV.  p.  506. 
T.  X.  p.  3.37.  ir  ><v, 
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& voulant  venger  la  mort  de 
fon  pere  , il  leva  une  armée 
avec  fes  freres,  vint  attaquer 
les  Thébains  , les  tailla  en  piè- 
ces, de  ne  mit  les  armes  bas, 
qu’à  condition  qu'ils  lui  paie- 
roienttous  les  ans  un  tribut  par 
manière  de  fatisfaélion.  Ce 
Prince  envoyoit  donc  chaque 
année  à Thèbes  des  commiflai- 
xes  pour  exiger  ce  tribut  ; ce 
qu’ils  faifoient  en  outrageant 
leshabitans.  Hercule  réfolutde 
délivrer  les  Thébains  de  cette 
fervitude. 

En  effet  , ceux  d’entre  les 
Orchoméniens  qui  venoient  de- 
mander le  tribut,  étant  arrivés 
à Thebes  pendant  que  ce  Hé- 
ros y étoit,  de  ayant  fait  tou- 
tes fortes  d’injures  aux  ci- 
toyens , il  les  mit  hors  de  la 
viîle,  après  leur  avoir  coupé 
les  extrémités  du  corps.  Ergi- 
nus  demanda  le  coupable;  de 
Créon , roi  de  Thebes  , crai- 
gnant fa  puiffance  , étoit  près 
de  le  livrer.  Mais,  Hercule 
ayant  perfuadé  à de  jeunes  gens 
de  fon  âge  de  délivrer  leur  pa- 
trie , leur  donna  les  armes  qui 
étoient  fufpendues  dans  les 
temples , de  qui  faifoient  partie 
des  dépouilles  des  ennemis  que 
leurs  ancêtres  avoient  confa- 
crées  aux  Dieux  ; car , il  étoit 
impoflïble  de  trouver  dans  tou- 
te la  ville  des  armes  qui  ne  fuf- 
fent  pas  confacrées  ; d’autant 
que  les  Orchoméniens  avoient 
enlevé  aux  Thébains  toutes  les 
autres  , afin  de  leur  ôter  toute 
penfée  de  révolte.  Hercule 
ayant  appris  qu’Erginus  s’ap* 
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prochoit  avec  fes  troupes  , l’at- 
tendit dans  un  paffage  étroit  , 
& rendant  par-là  leur  grand 
nombre  inutile , il  tua  Erginus 
même  , de  ht  périr  prefque  tou- 
tefon  armée  avec  lui.  Telle  eft 
la  tradition  qu’a  fuivie  Diodore 
de  Sicile. 

Selon  Paufanias,  Erginus  ne 
fut  point  tué  par  Hercule  i 
mais  , voyant  fes  fujets  réduits 
à la  dernière  extrémité  , il  fit 
la  paix  avec  Hercule.  Enfuite  , 
uniquement  occupé  du  foin  de 
rétablir  fes  affaires  de  de  re- 
couvrer fon  ancienne  opulence, 
il  fe  trouva  vieux  fans  avoir 
encore  fongé  à fe  marier.  En- 
fin , après  avoir  amaffé  de 
grandes  richeffes  , il  voulut 
avoir  des  enfans , de  dans  ce  dé- 
fir  , il  alla  confuher  l’oracle  de 
Delphes.  La  Pythie  lui  répon- 
dit en  termes  énigmatiques  , 
qu’il  s’en  avifoit  bien  tard,  mais 
que  cependant  il  pouvoir  beau- 
coup efpérer  d’une  jeune  fem- 
me. Conformément  à cet  ora- 
cle , il  époufa  une  jeune  per- 
fonne,  de  il  en  eut  deux  fils  , 
Trophonius  & Agamede.  Quel- 
ques-uns  néanmoins  ont  cru 
que  Trophonius  étoit  fils  d’A- 
pollon. 

Pindare  fait  un  e'ioge  magni- 
fique d’Erginus  dans  une  de  fes 
odes.  » Les  épreuves  , dit  ce 
» Poète  , changèrent  autrefois 
» en  admiration  le  mépris  de  les 
n railleries  que  les  femmes  de 
» Lemnos  faifoient  du  fils  de 
» Clynénus  fur  fes  cheveux 
» blancs.  Vainqueur  dans  la 
jj  carrière  où  l’on  court  armé 
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*>  de  toutes  pièces,  vous  voyez, 

» dit-il  à Hypfipyle  , en  s’a- 
« vançantpourrecevoir  la  cou- 
» ronne  de  fes  mains , vous 
» voyez  quel  homme  je  fuis 
» dans  la  courfe  ; la  force  de 
» mon  bras  6c  mon  courage 
» égalent  l'agilité  de  mes  pieds. 

» Ne  jugez  plus  par  les  che- 
» veux  blancs  , qui  viennent 
n fouvent  avant  le  teirts  aux 
r>  plus  jeunes  & aux  plus  ro- 
» bulles.  « 

Cette  circonllance  des  che- 
veux blancs,  qui  étoient  ve- 
nus à Erginus  dans  le  tems  qu’il 
jouifloit  encore  de  toute  la  vi- 
gueur de  l’âge  , donna  lieu  à ce 
proverbe  : Les  cheveux  blancs 
d'Erginus  , pour  dire  des  che- 
veux blancs  qui  cachent  beau- 
coup de  force  6c  de  courage. 

ERGINUS  , Erginus  , (a  ) 
EfVùet»  célébré  Argonaute,  qui 
partagea  la  fonction  de  pilote 
avecTiphys.  Il  n’a  paffe  fans 
doute  pour  être  fils  de  Neptune, 
que  parce  qu’il  étoit  habile  dans 
la  navigation.  Pendant  le  voya- 
ge de  la  Colchide  , il  fignala 
fon  courage  en  plufieurs  ren- 
contres. Il  difputa  dans  Pille  de 
Lemnos  , le  prix  de  la  courfc  , 
& le  remporta  fur  les  fils  même 
de  Borée. 

Il  y en  a beaucoup  qui 
croient  que  cet  Erginus  eft  le 
même  que  celui  dont  il  elt  parlé 
dans  l’article  précédent. 

ERGINUS  , Erginus  , (b) 

F .'/■><>»{  » habitant  de  Corinthe, 

(a)  Mvth.  par  M.  l’Abh.  Ran.  Tom  I 
VI.  p.  386.  Mém.  de  Acad,  des  Infcript.  I 
*c  Bell.  Lc«.  T.  IX.  pag.  85.  T.  X.  I 
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mais  Syrien  de  nation  , avoît 
trois  freres,  dont  l’un  nommé 
Dioclès  , ctoit  foldar  de  la  gara 
nifon  de  la  ville.  Erginus  ayant 
volé  avec  fes  deux  autres  fre- 
res, de  l’argent  tjui  appartenoit 
au  roi  de  Macédoine  , ils  fe 
retirèrent  enfemble  à Sicyone, 
6c  mirent  une  partie  de  cet  ar- 
gent entre  les  mains  d’un  ban- 
quier qui  fe  nommoit  Egias. 
Cela  produilit  une  forte  de  fa- 
miliarité entre  Erginus  & ce 
banquier.  Celui-ci  avoir  de 
grandes  relations  avec  Aratus» 
qui  en  ce  tems-là  cherchoit  une 
occafion  de  s'emparer  de  la  ci- 
tadelle de  Corinthe.  Un  jour 
qu'Egias  s’entretenoit  avecEr- 
ginus  , il  fit  tomber  la  conver- 
lation  fur  cette  citadelle  6c  la 
garnifon  qui  y étoit.  Erginus  lui 
dit  que  comme  il  alloit  fouvent 
pour  voir  fon  frere,  il  avoit 
remarqué  dans  le  côté  le  plus 
efearpé  , un  petit  fenrier  taillé 
entravers  dans  le  roc,  6c  qui 
conduiloit  à*  l'endroit  où  la 
muraille  du  château  étoit  rrès- 
bafle.  A ces  mots,  Egias  fe  pre- 
nant à rire  Ôc  à badiner , lui 
dit  : Eh  quoi , mon  ami , pour  ce 
peu  d'argent  vous  alL[  déranger 
toutes  les  affaires  du  Roi , lorjqut 
vous  pourriez  vendre  une  feule 
heure  de  votre  tems  des  fjmmes 
immenfes  ? Si  vous  clie ç pris  , ne 
vous  feroit-on  pas  mourir  pour  ce 
petit  vol  , comme  fi  vous  avie ç li- 
vré la  citadelle.  Alors , Erginus 
riant  aufii  à fon  tour  , lui  promit 

p.  347.  & f*iv. 

(t)  Plut.  T.  r.  p.  103t.  èr  fia.  Roi!. 
Hilt  Ane.  T,  IV.  aS| . & fmiv. 
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de  fonder  fur  cela  fon  frere 
Dioclès  , & lui  dit  qu'il  ne  fe 
£oit  pas  beaucoup  à l'es  autres 
freres. 

Peudejours  après  il  revint, 
& fe  chargea  de  conduire  Ara- 
tus  à l’endroit  où  la  muraille 
n’avoit  pas  plus  de  quinze  pieds 
de  hauteur  , ÔC  de  lui  aider  à 
exécuter  le  relie  de  fon  entre- 
prife  avec  fon  frere  Dioclès. 
Aratus,  de  fon  côté  , promit  de 
leur  donner  foixante  talens  , fi 
l’affaire  réulMbit  ; fi  elle  man- 

Îuoit  , ôc  qu’ils  revinffent  lui 
C eux  fains  ÔC  faufs  , il  leur 
engagea  1a  foi  6c  fa  parole  , 
qu'il  leur  donneroit  à chacun 
une  maifon  6c  un  talent.  Mais  , 
comme  il  falloit  que  ces  foixan- 
te talens  fuffent  dépofés  chez 
le  banquier  pour  la  fûreted’Er- 
ginus  6c  de  fon  frere  , & qu’A- 
ratus  ne  les  avoit  pas  , 6c  ne 
vouloir  pas  les  emprunter,  de 
peur  de  donner  du  foupçon  6c 
d’éventer  fon  entreprile , il 
prit  la  plus  grande  partie  de  fa 
vaiffelle  d’or  8c  d’argent  6c  les 
joyaux  de  fa  femme  , 6c  les  mit 
en  gage  chez  Egias  pour  toute 
la  fomme. 

L’entreprife  , qui  étoitfi  dan- 
gereufe  par  elle-même  , devint 
encore  plus  dangereufe  par  une 
faute  quel’on  commitpar  igno- 
rance dès  le  commencement. 
Technon  , efclave  d'Aratus,  fut 
envoyé  pour  reconnoître  la  mu- 
raille avec  Dioclès  qu’il  devoir 
joindre.  Il  ne  connoiffoit  pas 
fon  vifage,  mais  il  croyoit  avoir 
fa  figure  6c  fes  traits  fulfifam- 
menc  empreints  dans  fon  efprit, 

Tm.  XVI, 
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fur  la  peinture  qu’Erginus  lui 
en  avoit  faite  , en  lui  difanc 
qu’il  étoit  brun,  qu’il  avoit  les 
cheveux  fri  fes  , ôc  qu’il  n’avoit 
point  de  barbe.  Étant  donc  ar- 
rivé au  lieu  où  on  lui  avoit  or- 
donné de  fe  rendre , il  s’afiît 
devant  les  portes  de  la  ville,en 
un  endroit  appel  lé  Omis , 6c 
là  il  attendoit  Erginus  , quide- 
voit  venir  avec  fon  frere  Dio- 
clès. 

Par  hazard,dans  ce  moment 
paffe  par -là  un  autre  frere 
d’Erginus  Ôc  de  Dioclès  , qui 
avoit  nom  Denys  , qui  ne  fqa- 
voit  rien  du  complot,  avec  le- 
quel ils  n’avoient  aucune  intel- 
ligence ,6c  qui  reflembioit  par- 
faitement à Dioclès.  Technon 
ne  l’eut  pas  plutôt  apperçu, 
que  frappe  de  cette  reffemblan- 
ce  , fur  les  enfeignes  qu’on  lui 
avoit  données,  il  l’aborda, Ôclui 
demanda  s’il  ne  connoiffoit  pas 
Erginus  , 6c  s’il  n’avoit  pas 
avec  lui  quelque  commerce. 
Denys  répondit  qu’il  écoit  fon 
frere.  Sur  ce  mot  de  frere  , 
Technon  ne  douta  point  qu’il 
ne  parlât  à Dioclès  ; ôc  fans  lui 
demander  Ion  nom  , ôc  fans  at- 
tendre d’autre  indice  fur  lequel 
il  pût  s’affurer  , il  lui  parla  de 
la  trame  avec  Erginus,  ôc  lui 
fit  fur  cela  beaucoup  de  quef- 
tions.  Denys  profita  finement 
de  fon  erreur,  répondit  en 
avouant  tout  , comme  s’il  étoit 
du  complot  ; 6c  reprenant  le 
chemin  de  la  ville  , il  y condui- 
foit  doucement  Technon  en 
s’entretenant  avec  lui, fans  lui 
donner  le  moindre  ombrage. 
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Comme  il  approchoit  des 
portes,  & qu’il  droit  fur  le 
point  de  faifir  Technon  au 
corps,  par  un  autre  coup  de 
hazard , Erginus  les  rencontra. 
D’abord  il  le  douta  de  la  mé- 
prife  ; & voyant  le  grand  dan- 
ger où  il  droit  , il  fit  ligne  de  la 
tête  à Technon  de  s’enfuir  ; & 
prenant  tous  deux  en  même 
tems  la  fuite,  ils  fe  fauverent 
promptement  vers  Aratus  ,qui, 
pour  cet  accident,  ne  rabattit 
rien  de  fes  efpdrances  , mais 
envoya  fur  l’heure  Erginus  à 
Denys  lui  porter  de  l’argent  , 
ëc  le  prier  de  garder  le  (ilence. 
Erginus  s’acquitta  fort  bien  de 
fa  commilïïon  ; il  parla  à Denys, 
& en  s’en  retournant  , il  le  me- 
na avec  lui  à Aratus.  Quand  ils 
l’eurent  entre  leurs  mains  , ils 
ne  le  renvoyèrent  point  ; mais  , 
l’ayant  lié  , ils  l’enfermercnt 
dans  une  petite  maifon  où  ils 
le  gardèrent , àc  fe  préparèrent 
à exécuter  leur  delfein  , qui 
eut  le  plus  heureux  fuccès.com- 
me  on  peut  le  voir  fous  l’arti- 
cle d’Aratus. 

Ce  grand  capitaine  étant  blâ- 
mé pour  avoir  effayé  de  fur- 
prendre  le  port  du  Pirée  pen- 
dant une  treve  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Macédoniens,  nia  for- 
mellement le  fait,  & accufa  de 
cette  infraction  Erginus  ; car 
il  difoit  dans  fes  mémoires , 

S|u’Erginus  attaqua  ce  port  en 
on  particulier  ; que  lorfqu'il 
voulut  l’efcalader,  fon  échelle 
rompit  ; qu’étant  pourfuivi , il 
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nomma  plufieurs  fois  Aratus; 
& l’appella  à fon  fecours  , com- 
me s’il  étoit  préfent,  & qu’il 
échappa  par  cette  rufe  qui 
trompa  les  ennemis.  Mais,  cette 

{’uftification  paroîtpeu  vraifem- 
ilable  , dit  Plutarque  ; car  , 
ajoûte-t-il  , quelle  apparence 
qu’un  Erginus,  (impie  particu- 
lier, & Syrien  de  nation,  fe 
fût  mis  dans  la  tête  un  (î  grand 
defléin,  s’il  n’avoit  eu  Aratus 
pour  capitaine  , & s’il  n’eût 
reçu  des  troupes,  Scpris  même 
de  lui  l’ordre  &.  le  tems  de  l’e- 
xécution. 

Ce  raifonnement  de  Plutar- 
que eft  très-fenfé&très-folide. 
Cependant  , on  pourroit  dire  , 
pour  appuyer  la  jultification 
d’Aratus  , qu’Erginus  , après  le 
fuccès  de  l’affaire  de  Sicyone  , 
ayant  touché  beaucoup  d’ar- 
gent, avoit  pu  être  tenté  d’em- 
ployer cet  argent  à ramatTer 
quelques  troupes  pour  faire  un 
coup  d’éclat,  dont  il  étoit  bien 
fijr  de  tirer  une  grande  récom- 
penfe  s’il  réuffifToit.  Les  diver- 
ses tentatives  qu’Aratus  fit  de- 
puis fur  ce  port,  témoignent  un 
peu  contre  lui , mais  , elles  ne 
font  pas  une  preuve  bien  fùre. 
Aratus  pouvoit  fort  bien  s’être 
mis  dans  la  tête  le  projet 
d’Erginus  , & avoir  voulu  l’e- 
xécuter. 

ERICETE  , Ericetts  , ( a ) 
capitaine  Lycaonien  , fut  tué 
par  Melfape. 

ERICINE  , Ericinum  , fi’o/- 
it.ro  , ville  de  Macédoine  , fe-: 


(a)  Virg.  Ændd,  L.  X.  v.  749, 
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Ion  Tite-Live.  (u)ElIe  étoit  li- 
mée vers  l’Eftiéotide , au  mi- 
di d’Eginium  , fur  les  con- 
fins de  la  Pélagonie  Tripoli- 
tide. 

ERICHTHON,£r/cAfAo/i,  (é) 
ville  dont  parle  Cornélius  Né- 
pos  dans  la  vie  de  Timothée. 
Ce  Général , dit  l’Hiftorien  , 
accepta  le  don  qui  lui  fut  fait 
des  villes  d’Erichthon  & de 
Seftos. 

Orrélius  avoue  qu’il  ignore 
abfolument  ce  que  c'en  que 
cette  ville  d’Erichthon , & con- 
jeélure  que  c’eft  peut-être  un 
nom  fynonyme  d’Abydos,  ville 
fituée  dans  la  Cherfonncfe  de 
Thrace  fur  l’Hellefponr,  vis-à- 
vis  de  Seftos , qui  eft  fur  l’au- 
tre bord  de  l’Hellefpont.  Quel- 
ques-uns , au  lieu  d’Erichthon, 
lifent  Crithon  ou  Chrithoté, 

Îui  eft  auflî  une  ville  de  la 
lherfonnèfe  de  Thracë  , dont 
les  Athéniens  avoient  été  autre- 
fois les  maîtres  , parla  conquê- 
te que  Miltiade  fit  de  la  Cher- 
fonnèfe.  D’autres  encore  lifent 
Erychinos , ville  de  Paphla- 
gonie , ou  Ctefiphontem , Entho- 
ncm , &c. 

ERICHTHON1US  , Erich- 
thonius  , P'pivt.r.-tç , (c)  le  qua- 
trième des  Rois  d’Athènes , de 
qui  l’on  dit  que  nul  mortel  ne 
put  fe  vanter  d’être  le  pere  , & 
qu’il  naquit  de  la  Terre  & de 
Vulcain.  11  fuccéda  à Amphic- 

(*)  Tit.  Lir.  L.  XXVI.  c.  IJ.  L. 
XXXIX.  c.  »S. 

(*)  Corn.  Nrp.  in  Timoth.  c.  i. 

(r)  Virg.  Gcofjj.  L.  III.  v.  nj.  Pauf. 
p.  4 , 5,51.  Myth.  par  M.  l’AU).  Ban. 
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tyon  au  royaume  d’Athènes  , 
vers  l’an  1489  avant  l’Ére 
Chrétienne  ,&  régna  cinquante 
ans. 

On  dit  que  Minerve  ayant  vu 
naître  Erichthonius  boiteux  êc 
contrefait,  le  cacha  dans  une 
corbeille,  & en  donna  le  foin  à 
Aglaure  , lui  défendant  d’y  re* 
garder  ; mais  , comme  les  dé- 
fenfes  ne  font  qu’irriter  la  eu» 
riofité  du  fexe  , elle  ouvrit  la 
corbeille,  & n'y  trouva  qu’un 
enfant  avec  des  jambes  de  fer- 
pent.  Minerve  fe  vengea  de 
î’indifcrétion  de  cette  Princef- 
fe  , en  la  rendant  jaioufe  de 
Herfé  fa  fœur,  dont  Mercure 
étoit  amoureux  ; & un  jour 
qu’elle  voulut  empêcher  ce 
dieu  d’entrer  dans  l'apparte- 
ment de  fa  maîtrelTe, il  la  frap- 
pa de  fon  caducée,  & la  chan- 
gea en  rocher.  La  vérité  de 
cette  fable  eft  que  le  nom  d’E- 
richthonius  étant  compofé  de 
deux  mots  Grecs  qui  lignifient 
contsjlation  & terre  , au  lieu  de 
dire  qu'il  avoit  été  ainfi  nommé 
à caufe  de  la  difpute  qu’il  avoit 
eue  avec  fon  compétiteur , on 
publia , & Strabon  le  dit  comme 
les  autres , qu’il  étoit  fils  de 
Vulcain  , 8c  delà  Terre  qui  I’a- 
voit  conçu  dans  le  tems  même 
que  Minerve  réfiftoit  à la  vio- 
lence de  ce  Dieu  ; fi  l’on  n’aime 
■mieux  dire  toutefois  avec  Saint 
Auguftin,  que  ce  Prince  n’avoit 

Tom.  VI.  p.  67.  é-  f*tv-  T.  VIII.  p F8. 
Mcm.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & Bill. 
L«t.  Tom.  VIII.  pag.  j»»,  jij.  Tom. 
IX.  p.  361. 
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pafle  pour  être  le  fils  de  Mi- 
nerve & de  Vulcain  , que  parce 
qu’il  avoit  été  expofé  dans  un 
temple  qui  leur  étoic  confa- 
cré. 

Comme  Erichthonius  avoit 
réellement  les  jambes  foibles  ôc 
contrefaites,  il  inventa  l’ufage 
des  chariots  , ainfi  que  le  pré- 
tendent la  plûpart  des  Anciens, 
avec  Virgile  ; ou  du  moin,s  il 
ajouta  des  roues  à une  efpèce 
de  traîneau  que  Trochilas  avoit 
mis  en  ufage  avant  lui  ; & il  fe 
fervitfi  utilement  de  cette  nou- 
velle invention  dans  la  célébra- 
tion des  Athénées  , où  il  rem- 
porta le  prix,  & dont  il  étoit 
J’inftituteur  , fuivant  la  dixième 
époque  des  marbres  deParos, 
qu’il  mérita  de  former  après  fa 
mort  la  conliellation  du  char- 
tier  ou  Bootès , comme  nous 
l’apprenons  d’Hygin. 

Cet  Erichthonius  ell  le  même 
que  quelques  Auteurs,  & fur- 
tout  Homère, appellent  toujours 
Erechthée. 

ERICHTHONIUS  , Erich- 
thonius , F.  pix ilrht  , (a)  fils  de 
Dardanus , & de  Bâtée , fille  de 
Teucer,  régna  après  fonpere, 
à qui  il  fuccéda  l’an  du  monde 
3586,  & 1449  avant  Jefus- 
Chrift , dans  un  coin  de  la 
Phrygie  , province  de  l’Afie 
mineure,  appellée  depuis  Troa- 
de.  Son  règne  fut  de  65  ans  , 
félon  les  uns,  & de  46 feulement 
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félon  d’autres.  Ce  Prince , ett 
mourant,  lailfa  un  fils  nommé 
Tros  , qui  fut  fon  fuccefleur. 

Erichthonius,  félon  Homère, 
fut  en  fon  tems  le  plus  opulent 
de  tous  les  hommes.  Il  avoit 
dans  fes  haras  trois  mille  ju— 
mens , & autant  de  beaux  pou- 
lains. Borée,  qui  vit  ces  jumens 
dans  les  pâturages  , fut  charme 
de  leur  beauté  , & prenant 
aulEtôt  la  figure  d’un  beau  che- 
val, il  demeura  avec  elles  dans 
les  prairies , & en  eut  douze 
cavales,  qui, quand  elles  vou- 
loient  fe  jouer  dans  la  campa- 
gne , marchoient  fur  les  épis 
fans  les  faire  courber,  & quand 
elles  folâtroient  fur  les  plaines 
liquides,  elles  couroient  fur  la 
pointe  des  vagues  immenfes 
comme  fur  le  rivage. 

ER1DAN  , Eridanus , ( b ) 

, fleuve  d’Italie  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Pô  , du 
Latin  Padus.  Le  nom  d’Eridan 
lui  fut  donné  à caufe  d’Eridan, 
fils  du  Soleil  , parce  que  ce 
Prince  plus  ordinairement  nom- 
mé Phaèton  , ayant  eu  la  témé- 
rité de  vouloir  conduire  le  char 
de  fon  pere , fut  précipité  dans 
ce  fleuve.  On  dit  que  les  filles 
du  Soleil  pleurèrent  fur  fes 
bords  la  chute  de  leur  frere 
Phaëton. 

L’Eridan  , que  Virgile  nom- 
me le  roi  des  neuves , fluviorum 
rex  Eridanus , n’étoit  pas  feule- 


(«)  Homcr.  lliad.  L.  XX.  v.  *19.  ér  I (*>  Paul,  pag.fi.  Strab.  p,  *15.  Virg. 
/«y.  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Georg.  L.  1.  v.  48a.  L.  IV.  v.  $7*. 
VII.  pag.  jci  , 501.  Mém,  tic  l'Acad.  Æneid.  L.  VI,  v.  6Ç9.  Mfim.  de  l’Acad. 
des  Infctipt,  St  Bell.  Leu.  Tom.  VIII.  des  Infcript.  fit  Bell.  Leu.  Tern.  XU, 
P- 1»»«  P-  37- 
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ment  une  divinité  fublunaîre  & 
terreftre  ; on  publia  que  Jupi- 
ter l’avoit  érigé  en  divinité  cé- 
lefte , 8c  l’avoit  placé  au  rang 
desconfteilations  dufirmament, 
pour  confoler  Apollon  de  la 
perte  de  Phaëron  fon  fils  , 
qui  avoir  été  précipité  dans  fes 
eaux. 

Virgile  donne  au  Dieu  de  ce 
fleuve  des  cornes  dorées.  C’eft 
un  fymbole  qui  lui  eft  commun 
avec  tous  les  grands  fleuves. 
L'Antiquité  en  a ufé  ainfi  pour 
marquer,  i.°  Par  ces  cornes 
de  taureau , combien  leurs  ri- 
ves fervent  à engraifler  les  trou- 
peaux, î.°Par  l’or  de  ces  cor- 
nes , quelles  richefles  un  grand 
fleuve  apporte  au  païs  qu’il 
arrofe.  Voyt\  Pô. 

ERIDAN  , Eridanus  , ( a ) 
H ’i>U aj:ç , fleuve  de  Grecedans 
1’ Artique.il  couloit  au  couchant 
d'Athènes , 8c  fe  mêloit  avec 
l’IliUus , au-deflus  de  cette  vil- 
le. Paufanias  dit  qu’il  avoit  le 
même  nom  que  le  fleuve  Eridan, 
qui  étoit  dans  la  Gaule  [Cifal- 
pine.l 

ERIDAN  , Eridanus , (b) 
J -i'rid artf  , nom  qu’Hérodote 
donne  à un  fleuve  , dont  il 
parle  ainfi  : » Je  n’ai  rien  à 
» dire  de  bien  avéré  touchant 
» les  extrémités  occidentales 
» de  l’Europe , 8c  je  ne  con- 
» viens  pas  qu'il  y ait  quelque 
» fleuve  nommé  Eridan  par  les 
» Barbares  , qui  fe  perde  dans 
» lamerfeptentrionale,8c  d’où 
» l’on  dit  que  vient  l’ambre 
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» [ EleErum  ] ; car  le  rnot  Eri- 
» dan  , qui  eil  Grec , & non 
» pas  étranger , marque  allez 
» que  c’elt  une  fiélion  de  quel- 
» que  Poète.  « Quelques-uns 
ont  pris  occafiotïde  ce  palfage, 
pour  dire  que  cet  Eridan  n’eft 
autre  que  la  Wiftule,  perfuadés 
fans  doute  par  l’analogie  qu'ils 
trouvoient  entre  l’Eridan  fep- 
tentrional  d’où  venoit  l’ambre  , 
8c  la  Wiftule,  à l’embouchure 
de  laquelle  étoient  les  Eleélri- 
des,  illes  qui  fournilfoient  beau- 
coup d’ambre,  & enprenoient 
leur  nom. 

Vibius  Séquefter  , dans  fa 
lifte  des  montagnes,  en  met  une 
qu’il  nomme  Eridanus  Dirra - 
ekü. 

Quelques  Auteurs  , comme 
Oppien  & Philoftrate  , donnent 
le  nom  d'Eridan  au  Rhône  , 
trompés  peut-être  par  la  ref- 
femblance  de  Rhodanus  avec 
Eridanus.  Et  Tzetzès  met  dans 
la  Celtique,  vers  les  Pyrénées, 
un  fleuve  d’Eridan,  d’où  il  feint 
qu’Hercule  partit  pour  fe  ren- 
dre en  Libye. 

ERIDAN  , Eridanus , H'p  J'tt- 
rt(  ■ nom  d’une  conftellation 
Méridionale.  On  a vu  dans  le 
premier  article  d’Eridan,  pour- 
quoi on  appella  ainfi  cette  conf- 
tellation. 

Le  nom  d’Eridan,  pris  pour 
une  conftellation , fe  dit  en 
profe  8c  en  vers  ; mais , il  ne  fe 
dit  qu'en  vers,  quand  il  eltpris 
pour  un  fleuve. 

ERIGDUPE,  Erigdupus  j 


ta)  Strab,  p.  397.  Pauf.  p.  jj,  J (i)  Herod,  L,  III.  c.  115. 
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(a)  l’un  des  centaures , pe'rit  au 
combat  qui  fe  donna  entre  les 
Centaures  fie  lesLapithes,  aux 
noces  de  Pirithoüs.  Il  fut  ren- 
verfé  par  terre , d’un  coup  de 
pieu  que  lui  donna  dans  le  corps 
le  Lapithe  Macarée. 

ERIGDITPUS  , Erigdupus , 

(b)  c’eft-à-dire  , le  Tonnant, 
étoit  un  des  furnoms  donnés  à 
Jupiter. 

ER1GONE  , Erigone  , ( c ) 
H fille  d’Icarius  , fe  pen- 

dit de  défefpoir  , lorfqu'elle 
fçut  la  mort  de  fon  pere. 

On  dit  <jue  Bacchus  enfeigna 
à Icarius  l'art  de  faire  du  vin  , 
fie  que  même  il  lui  fit  préfent 
d’une  outre  du  plus  excellent. 
Quelques  bergers  de  l’Attique, 
amis  d’Icarius,  en  ayant  un  peu 
trop  bu  , s’enivrerent  & firent 
mille  extravagances;  & d'autres 
les  voyant  dans  cet  état,  cru- 
rent qu’ils  étoient  empoifonnés, 
Dans  cette  penfée , ils  aflafiîne- 
rent  Icarius, fie  mirent  fon  corps 
dans  une  profonde  folle  qu’ils 
couvrirent  de  terre.  La  chienne 
d’Icarius  , appellée  Moera  , fit 
connoître  par  fes  hurlemens 
l’endroit  où  fonmaîtreétoiten- 
terré;,fic  fa  fille  Erigone  l’ayant 
trouve,  fe  pendit  à un  arbre  ; 
il  arriva  quelque  tems  après  , 
que  les  filles  Sc  les  femmes 
Athéniennes  furenttranfportées 
d’une  fureur  fi  violente,  qu’el- 
les s’alloient  pendre  elles  mê- 


£ R 

mes;  furquoi l’oracle  étant  con- 
fulté  , répondit  que  ce  malheur 
venoit  de  ce  qu’on  avoit  né- 
gligé la  mort  d’Icarius  fie  d’E- 
rigone,  Sc  que  pour  le  faire 
cefler  , il  falloir  inftituer  de* 
jeux  en  leur  honneur.  On  in- 
venta ceux  où  les  filles  fe  ba- 
lançoient  fur  une  corde  atta- 
chée à des  arbres  par  les  deux 
bouts  ; 8c  ce  mal , dit-on,  cefla 
aulfitôt.  Jupiter  , pour  récom- 
penfer  la  fidélité  de  cette  fille 
8c  de  cette  chienne  , métamor- 
phofa  Erigone,  la  plaça  dans  la 
conilellation  nommée  la  Vierge, 
Moera  dans  celle  qu’on  appelle 
la  canicule , fie  Icarius  dans 
celle  qu'on  nomme  le  Bou- 
vier. 

Il  y avoit  une  chanfon  fur 
Erigone;  on  la  chantoit  dans  la 
fête  des  Eores  ou  de  l’Efcarpo- 
lette,  fie  on  la  nommoit  Alétis 
ou  la  Vagabonde. 

ERIGONE,  Erigone,  (d) 
HV7»'x,  née  du  commerce  d’E- 
gifthe  avec  Clytemneftre  , eût 
été  mife  à mort  par  Orefte  , fi 
Diane  ne  l’avoitenlevée  8c  por- 
tée dans  l’Attique , où  elle  fut 
Prêtrefle  ; ce  qui  veut  dire  fans 
doute  que  la  pitié  qu’on  eut 
pour  l’âge  fie  l'innocence  de 
cetre  PrincelTe  , fit  qu’Orefte 
lui  lailTa  la  vie  , fe  contentant 
de  la  confacrer  au  fervice  de 
Diane. 

ERIGONON  , Erigonon  , 


(a)  0»id.  Mctam.  L.XH.  c.  it. 

(*)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bern.  «1c 
Momf.  Tom.  I.  pa£.  st- 
(r)  Athen.  p.  ai8.  Ô»id.  Mmm.  L. 
VI.  c.  q.  Myih.  par  M,  l’Abb.  Ban.  T. 


\rTII.  pa(r.  fij.  ir  fmiv.  Mdm.  de  l’Acad. 
do  Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  IX. 

P- 

(dj  Paul.  pag.  x «5*.  Myth.  pat  M, 
l'Abc.  Ban.  T.  VU.  p.  j»6 , J *8, 
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ü'pirftbon , (a)  fleuve  de  Macé- 
doine , an  rapport  de  Ptolëmée. 
Ce  Géographe  dit  qu’il  a fa 
fu  urce  dans  les  montagnes  qui 
font  fous  la  Dalmatie.  Tite- 
•Live  le  fait  couler  de  l’Ulyrie 
par  la  Péonie  , dans  l'Axius.  Il 
le  nomme  Erigonus,  ce  qui  re- 
vient à la  manière  dont  Ptolé- 
me'e  l’appelle  Strabon 

le  nomme  Erigon  , & il  paroît 
qu’il  a été  auiÉ  nommé  Rhigi- 
nia,  8c  qu’on aquelquefois  don- 
né ce  nom  à la  Thrace.  C’ell 
aujourd’hui  Viflrila. 

ERIGONUS,  Erigonus, 
nom  d’un  fleuve.  Voyt{  Erigo- 
non. 

ERIGYUS  , Erigyus.  Voyc{ 
Erygyus. 

ERINDE  , Erindes  , ( b ) 
fleuve  d’Afie  , vers  l’Hyrcanie 
ou  la  Parthie , félon  Tacite. 
Vers  le  milieu  du  premier  fie- 
cle  de  l’Ére  Chrétienne  , les 
deux  freres  Gotarze  St  Barda- 
ne  fe  rencontrèrent  fur  les 
bords  de  l’Erinde  ; St  les  deux 
rivaux  s’étant  long-tems  battus 
d’un  bord  à l’autre,  Bardane 
p alfa  enfin  le  fleuve,  battit  fon 
frcre  , St  pénétra  jufqu’au 
GinJe  , autre  fleuve  qui  fé- 
paroit  les  Dahes  d’avec  les 
Ariens. 

ERINÉE  , Erineus , E !’/>/»««•, 
(<r)  ville  de  Grece  dans  la  Té- 
trapole  Dorique  , félon  Stra- 
ta} Ptolem.  L.  Itl.  c.  sj.  Tit.  Liv. 
L.  XXXI.  c.lv.  L.  XXXIX.  c.  5].  Strab. 
p.  • 3**. 

(S)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  10. 

(O  Strab.  p.  4>7.  476.  Diod,  Sicul. 
p.  1^7.  Plin.  T.  1.  p.  ty8. 
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bon.  II  en  ell  aufli  fait  mention 
dans  Diodore  de  Sicile  St  dans 
Pline.  Ce  dernier  lit  Erinéon. 

ERINÉE,  Erineus, 

(d)  autre  ville  de  Grece  dans 
la  Theflalie,  ou  plutôt  dans  la 
Phthiotide  , qui  étoit  un  canton 
de  laThelTalie.,, 

ERINÉE , Erineus  , Vpiriiç  , 
( e ) port  de  mer  du  Pélopon- 
nèfe  , dans  l’Achaïe.  Il  étoit 
litué  entre  le  lieu  nommé  les 
murs  de  Minerve  , & la  ville 
d’Egium.  La  diftance  d’Erinée 
aux  murs  de  Minerve  étoit  de 
quatre-vingt-dix  flades  ; mais, 
il  n’y  en  avoit  que  foixante  de 
ce  port  à Egium;  St  même  par 
terre,  le  chemin  étoit  plus  court 
de  quarante  flades.  On  lit  Eri- 
néos  dans  Pline. 

ERINÉE,  Erineus  , F.’-’irriç  , 
(/)  nom  que  Strabon  donne  à 
un  lieu  inculte  St  tout  couvert 
de  figuiers  fauvages,  au-deflous 
de  l'ancienne  Ilium  , Sc  allez 
loin  de  la  nouvelle;  Sc  c’eft  à 
ce  lieu  qu’a  rapport  ledifcours 
d Andromaque  dans  Homère. 
Le  mot  Erinie  en  Grec  lignifie 
un  figuier  fauvage. 

ERINÉE,  Erineus  , F.’ptrts;  , 
(g)  lieu  de  l’Attique  , litué  fur 
les  bords  du  Céphife.  On  dit 
que  ce  fut  par  cet  endroit  que 
Pluton  defeendit  fous  terre , 
après  avoir  enlevé  Prolerpine. 
Ce  fut  aufli  près  de  - là  que 

(J)  Strab.  p.  ,4J4. 

(»)  l’aut.  p,  44?.  i'iin.  T.  I.  p.  içj, 
Thucyd.  p.  «y,  5H. 

[fi  Strab.  p. 

(4)  Paul.  p.  71. 
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The'fée  tua  le  fameux  bandit 
Polypémon  , furnommé  Pro- 
crufte. 

ERINÉE,  Erineus  t E 'pinot, 
(a)  fleuve  de  Sicile  , au  rap- 

rort  de  Thucydide.  Ptolémée 
appelle  Orinus. 

ER1NNE,  Erinna , dame 
Grecque  , qui  faifoit  fort  bien 
des  vers,  vécut  du  tenu  de  Sa- 

PhERINNYENS  , Erinnyi,  ( b ) 
c y nom  qu’Hérodote  fem- 
' ble  donner  à un  peuple,  chez 
qui  il  met  un  oracle.  Ce  fut  fur 
la  réponfe  de  cet  oracle,  que 
l’on  bâtit  un  templeà  Laius  &.à 
Œdipe. 

ERINNYS,  Erinnys  , (c) 
T’rim'ç,  furnom  donné  à Cérès. 
On  voyoit  près  de  la  ville  de 
Thelpufe  en  Arcadie,  un  tem- 

Île  de  Cérès  Erinnys  , félon 
aufanias  ; & cet  Auteur,  pour 
preuve  de  fon  fentiment , cite 
un  vers  du  poète  Antimaque,oû 
Cérès  eft  appellée  Erinnys. 
Voici  pourquoi  elle  futainfi  fur- 
xjommée. 

Dans  le  tems  qu’elle  cher- 
choit  fa  fille  par  le  monde  , 
Neptune, épris  de  fa  beauté,  vou- 
lut avoir  fes  bonnes  grâces.  La 
déefle  , pour  éviter  les  pourvû- 
tes du  Dieu  , fe  métamorphofa 
■en  jument  , ôc  pafla  quelque 
tems  parmi  les  cavales  d’On- 
cus.  Neptune  fe  voyant  trompé, 
trompa  la  déefle  à fon  tour  ; il 

(»)  Thucyd.  p.  55»,  554.  Ptolem.  L. 
III.  c.  4. 

(i)  Herod.  L.  IV.  c.  149. 

(c)  Paul.  pag.  444  , 495.  Mdm.  de 
l’Aud.  des  Infçûpi.  fit  Bell.  Ltrtt.  Tom. 
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prît  la  figure  d’un  cheval  , Sc 
parvint  à ce  qu’il  fouhaitoir. 
Cérès,  au  commencement,  fe  mit 
fort  en  colère  , mais  enfuite 
elle  s’appaifa  , & l’on  dit  qu’el- 
le prenoit  plaifir  à s’aller  bai- 
gner dans  la  rivière  de  Ladon. 
Cette  aventure  lui  fit  donner 
les  furnoms  d’Erinnys  & de  Lu- 
fia  ; le  premier  à caufe  du  mot 
Grec, qui , dans  le  langage  des 
Arcadiens,  fignifioit  être  en 
fureur  ; le  fécond,  parce  qu’el- 
le s’étoit  baignée  dans  le  La- 
don. Les  deux  ftatues  qui  re- 
préfentoient  Cérès  fous  ces 
deux  noms  , étoientde  bois , à 
la  référve  du  vifage  , des  mains 
& des  pieds  , qui  étoient  de 
marbre  de  Paros.  Cérès’ Erin- 
nys tenoit  un  flambeau  de  la 
main  droite,  & une  corbeille 
de  la  gauche  ; c’étoit  une  fta- 
tue  de  neuf  pieds  de  haut , celle 
de  Cérès  Lufia  n’en  avoit  pas 
plus  de  fix. 

Le  mot  Erinnys  vient  du 
verbe  B’pWtir,  furtre , être  en 
fureur,  être  hors  de  foi.  D’au- 
tres le  tirent  de  h’pit  nv  , dif- 
cordia  mentis. 

ERINNYS  , Erinnys  , ( </ ) 
E’pim'ç , nom  d’une  Furie  , ou 

Plutôt  nom  commun  aux  trois 
uries.  C’étoient  les  Grecs  qui 
leur  donnoient  ce  nom.  Il  y 
avoit  à Athènes,  félon  Paufa- 
nias , un  temple  de  ces  déefles 
que  les  Athéniens  qualifioienc 

V.  pag.  4« , 47.  T.  VIT.  p.  *94. 

(J)  Pauf.  p.  (1.  Virg.  Æncid.  L.  II. 
v-  ÎI7  • S7J-  L.  VII.  ».  447,  <70.  0»id, 
Mctam.  L.  1.  c.  9.  L.  IV.  c.  6. 
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féveres , de  qu’Héfiode  , dans 
fa  théogonie  , appelle  du  nom 
d’Erinnys.  Efchyle  eft  le  pre- 
mier, ajoûte  Paufanias  , qui  a 
fe  int  qu’elles  avoient  les  che- 
veux entrelacés  de  ferpens. 
Cette  peinture  a été  imitée  par 
les  autres  Poètes.  yoyt[  Fu- 
ries. 

ERIOCH  , Erioch  , F 'et ‘J y , 
(u)  roi  des  Eliciens,  félon  la 
V'ulgate,  ou  Arioch  , roi  des 
Elyméens  , félon  le  Syriaque. 
On  trouve  dans  la  Génèfe  un 
Arioch  , roi  d'Ellafar.  On  ne 
connoît  pas  le  pai  s des  Eliciens, 
mais  celui  des  Elyméens  ou  des 
Elamites  , qui  eft  celui  des  an- 
ciens Perfes.  L’Écriture  nous  dit 
que  le  combat  entre  Arphaxad 
roi  des  Medes,  & Nabuchodo- 
nofor,  roi  d’Aflyrie,  fe  donna 
à Ragau  , près  de  l’Euphrate 
Sc  du  Tigre,  dans  la  campagne 
d'Erioch  , roi  des  Eliciens. 

ERIOP1S  , Eriopis , F.'ptai  t-tiV, 
<*)  femme  d’Oilée  , félon  Ho- 
mère. 

ERIPHYLE  , Eriphyle , (c) 
E , fille  de  Tataüs  & de 
Lyfimaque  , ou  Lyfianafte,  fut 
mariée  à Amphiaraüs.  Celui-ci, 
ayant  prévu  par  l’art  de  la  di- 
vination, qu’ilpériroità  la  guer- 
re de  Yhebes  , refufoit  de  s’en- 
gager dans  cette  enrreprife,dc  fe 
tenoit  caché.  Les  chefs  de  l’ar- 
mée qu’on  préparoit  pour  cette 
expédition,  qui  croyoient  avoir 

(»)  Judith,  c.  i.  v.  a. 

(i)  Humer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  1S97. 

(e)  Diod.  Sicul.  p.  1S6  , 187.  Paul". 

t.  «4,87,  jto , 40»  . 607.  Virg.  Æneid. 
. VI.  v.  44$.  Myth.  pat  Ai.  l’Abb. 
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befoïn  de  lui , firent  tous  leurs 
efforts  pour  découvrir  le  lieu 
où  il  s’étoit  retiré  ; mais,  ils  ne 
purent  y réuffîr  ; de  Adrafte  , 
içaehant  qu’Eriphyle  fafoeur  de 
femme  d’Amphiaraüs  , étoit  la 
feule  qui  en  fût  informée , lui 
donna  un  collier  de  un  voile 
d’un  grand  prix.  Cette  Princef- 
fe , gagnée  par  un  fi  beau  pré- 
fent , trahit  fon  époux;  & Am- 
phiaraüs étant  découvert,  de  ne 
pouvant  fe  difpenfer  d’aller  à 
l’expédition  de  Thebes , or- 
donna à fon  fils  de  tuer  famere 
Eriphyle , après  qu’il  auroit  ap- 
pris la  nouvelle  de  fa  mort.  Il 
périt  en  effet  peu  de  tems  après , 
loit  que  la  terre  fe  fût  entrou- 
verte pour  l’engloutir , comme 
le  difent  Stace  & Strabon,  foie 
que  pendant  qu’il  s’amufoit  à 
confidérer  le  vol  des  oifeaux, 
pour  en  tirer  des  augures,  il 
fût  tombé  dans  un  précipice 
avec  fon  chariot,  où  il  perdit  la 
vie. 

Alcméon , informé  du  mal- 
heur de  fon  pere,  exécuta  l’or- 
dre cruel  qu’il  en  avoit  reçu, 
de  ôta  la  vie  à fa  mere.  Agité 
par  les  furies  qui  le  pourfui- 
voient  fans  celle,  c’eft-à-dire  , 
par  les  remords  de  fa  confcien- 
ce  , dont  il  ne  pouvoir  fe  déli- 
vrer , il  erra  dans  diffèrens 
pais  , de  fe  retira  enfin  dans  la 
Pfophide , où  Phégée  fit  la  céré- 
monie de  fon  expiation  , de  lui 

B.in.  Tom.  VI.  p.  418.  T.  VII.  p.  194, 
*0(S.  & friv.  Mém.  de  PAcad.  de* 
lnfcript.  & Bell,  Leu.  Tom.  VU.  psg. 
*15.  ir  f*iv. 


1 


Digitized  by  Google 


i2i  E R 

fie  époufer  Alphefibée  fa  fille  , 
à laquelle  Alcméon  donna  le 
collier  de  fa  mere;mais,  l'ayant 
répudiée  dans  la  fuite  , pour 
époufer  Callirhoé  , fille  d’A- 
chéloüs,  il  voulut  aller  rede- 
mander ce  collier,  pour  le  don- 
ner à fa  nouvelle  époufe  ; & fes 
beaux  freres  lui  ayant  drelTé 
des  embûches,  le  tuerent  en 
chemin.  Ce  fatal  collier  fut 
remis  entre  les  mains  d’Aché- 
loüs  , qui , pour  faire  finir  tous 
les  malheurs  qu’il  caufoit,  or- 
donna qu’il  fût  confacré  à Del- 
hes  dans  le  temple  d’Apollon, 
ourle  voile, on  n’en  fçait  autre 
chofe,  finon  ce  qu’en  dit  Pau- 
fanias,  qu’il  étoit  dans  le  tem- 
ple de  Gabaies. 

Selon  le  même  Paufanias  , les 
habitans  d’Amathonte  , ville  de 
Pille  de  Chypre  , fe  vanroient 
de  polTéder  le  coliierd’Eriphy- 
ie,  8c  affitroient  qu’il  étoit  dans 
le  temple  de  Vénus  8c  d’Adonis, 
mais  cet  Auteur  détruit  cette 
tradition. 

Au  relie  , Paufanias  dit  que 
ce  collier  fut  donné  à Eriphyle 
par  Adrafte  fon  frere  ; Apollo- 
dore  allure  que  ce  futPolynice, 
gendre  d’Adraftc,  & neveu  de 
cette  Princeflé,  qui  lui  donna 
8c  le  collier&le  voile  ; & dans 
la  fuite  , car  les  compilateurs 
ne  fe  fouviennent  pas  toujours 
de  ce  qu’ils  ont  avancé  , il  dit 
que  ce  fut  Therfandre  , fils  du 
meme  Polynice.qui  les  lui  avoit 
donnés. 
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Dans  la  defeription  que  Pau- 
fanias nous  donne  du  coffre  des 
Cypfélides  , on  lit  entre  autres 
chofes  ce  qui  fuit  : » Devant 
» la  porte  du  palais , vous  dif- 
n tinguez  Eriphyle  avec  fon 
» collier  ; elle  eft  debout, 
» ayant  à côté  d’elle  fes  filles  , 
n Eurydice  & Démonaffe  avec 
r>  le  petit  Alcméon  , qui  eft  re- 
» piéfenté  nu.  On  a oublié 
» Alcmene, s’il  eft  vrai  comme 
» le  poëte  Afius  le  dit , qu’elle 
» fût  fille  d’Amphiaraüs  & 
» d’Eriphyle.  Bâton  , l’écuyer 
n d'Amphiaraüs  , tient  les  rê- 
» nés  de  fes  chevaux  d’une 
» main  , 8c  une  lance  de  l’autre. 
» Amphiaraüs  a -déjà  un  pied 
» fur  fon  char  ; il  tient  fon 
jj  épée  nue,  8c  tourné  vers  fa 
jj  femme  , on  voit  qu’il  s’em- 
» porte  contre  elle  , & que 
jj  peu  s’en  faut  qu’il  ne  laper- 
jj  ce.  « 

E R I S , Erh  , E’V’c  , ( a ) 
déeffe  , qui , félon  les  Poètes  , 
pour  n’avoir  pas  été  invitée 
aux  noces  de  Pélée  , jetta  au 
milieu  du  fellin  , une  pomme 
qui  donna  lieu  à une  fi.  grande 
guerre  à Troye. 

ERIS  , Erîs  , E%i:,  déefte  , 
que  l’on  appelle  auflï  laDifcor- 
de.  Voyc{  Difcorde. 

ERIS1CHTHON,  Eùfich- 
thon  , ( b ) Theffalien  , fils  de 
Triopas  , étoit  un  impie,  qui 
avoit  toujours  méprifé  les 
Dieux,  8c  qui  ne  leur  avoit 
jamais  donné  d’encens.  On  dit 


(a)  lucian  T.  I.  p.SM.  |/r<f.  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  Tenu 

(SJ  Ovisi.  Mcum.  L.  VIII.  c.  x8.  à-  I VIII.  p.  74.75. 
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même  qu’il  coupa  un  bois  qui 
étoit  conlacré  àCérès,  Ôc  à 
qui  l'antiquité  avojt  toujours 
porté  du  refpeél.  Il  yavoitdans 
cette  forêt  un  vieux  chêne  qui 
faifoit  tout  feul  une  autre  forêt, 
qui  étoit  toujours  chargé  de 
bouquets,  de  devifes , de  ru- 
bans , & de  quantité  d'autres 
chofes  , qui  donnoient  allez  à 
connoître  qu’on  y venoit  faire 
des  vœux  , comme  en  un  lieu 
faint  6c  religieux.  Quelquefois 
les  Dryades  venoient  danfer 
fous  fon  ombre;  Scbienfouvent 
elles  en  mefuroient  la  grofléur 
en  étendant  les  bras  à l’entour, 
&c  fe  tenant  par  la  main  les  unes 
les  autres.  Ce  chêne  avoit  en- 
viron fept  toifes  détour;  ôcil 
y avoir  plus  d’herbe  fous  fon 
étendue  , que  dans  le  relie  de 
la  forêt.  Néanmoins  , Erifich- 
thon  ne  le  refpeéla  pas  plus  que 
les  autres.  11  commanda  à fes 
gens  d'abattre  cet  arbre  fa- 
cré  ; Ôc  voyant  qu'ils  appréhen- 
doient  de  lui  obéir  , 6c  qu’ils 
n’ofoient  toucher  à ce  chêne  , 
il  prit  lui-même  la  cognée  de 
l’un  de  fes  ferviteurs , en  pro- 
nonçant ces  paroles  impies  : 
Que  cet  art  te  , dit-il , fou  chéri 
de  Cires  , ou  que  ce  fou  Cires 
elle-même , il  ne  m’importe  ; la  tê- 
te de  l'un  ou  de  l’autre  touchera 
bientôt  la  terre.  En  même  tems 
qu'il  eut  parlé  , & qu’il  eut  le- 
vé la  cognée,  cet  arbre  trembla, 
fie  comme  s’il  eût  appréhendé  le 
coup  qui  devoit  le  faire  tomber, 
il  en  fortit  une  efpèce  de  gé- 
mirtement,  Ôc  fes  feuilles,  fes 
glands  6c  fes  branches  en  pâ- 
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lirent  comme  de  crainte. 

Quelqu’un  ayant  eu  la  har- 
dielfe  de  retenir  le  bras  d’Eri- 
fichthon  , pour  l’empêcher  d'a- 
chever fon  crime,  il  fe  retour- 
na en  furie  vers  celui  qui  le 
retenoit , 6c  quittant  l'arbre 
pour  cet  homme  , reçois,  dit-il  , 
la  ricompenfe  de  ta  piété.  Et  en 
même  tems  il  lui  abattit  la  tête 
d'un  coup  de  cognée  , & puis 
il  retourna  à ce  chêne  ; 6c  par 
une  infinité  de  coups,  6c  par  le 
fecours  des  cordes  qu’il  fit 
attacher  au  haut  de  ce  chêne, 
enfin  il  abattit  ce  grand  arbre 
qui  entraîna  avec  lui  une  par- 
tie de  la  forêt.  Les  Dryades 
affligées  allèrent  trouver  Cérès, 
pour  lui  demander  la  vengean- 
ce de  l'impiété  d’Erifichthon. 
Cette  déefle  , touchée  de  leur 
douleur  Ôc  de  leurs  prières, leur 
accorda  ce  qu’elles  étoient  ve- 
nues demander.  Elle  chercha 
donc  aurtitôt  un  lupplice  qui 
fût  artez  rigoureux  pour  châ- 
tier cet  impie  , s’il  elt  vraiqu’il 
y en  ait  d’alfez  rigoureux  pour 
la  punition  de  ceux  qui  mépri- 
fent  la  divinité.  Ainli  , elle  ré- 
folut  de  le  faire  mourir  de  faim, 
& elle  commande  fur  le  champ 
à cette  dernière  déefle  , d’aller 
fe  cacher  dans  les  entrailles  de 
ce  facrilege  , ÔC  de  s'y  rendre 
fi  forte  , que  rien  ne  la  puifle 
vaincre  , ni  la  charter  de  fon 
corps. 

Quoique  la  faim  foit  naturel- 
lement ennemie  de  Cérès,  elle 
obéit  néanmoins  à fes  volontés, 
& fe  laifla  emporter  par  le  vent 
dans  la  maifoa  où  clic  avoir 
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ordre  d’aller  exercer  fa  puif- 
fance.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt 
entrée,  qu’elle  fejetta  dans  le 
lit  de  ce  facrijege  ; 8c  l’ayant 
trouvé  endormi , car  il  étoit 
nuit  quand  elle  arriva,  elle 
embrafla  ce  mifcrable,  elle  fe 
glilTa  dans  fon  fein , elle  s’inf- 
pira  dans  lui -même;  & après 
avoir  fatisfait  aux  commande- 
mens  de  la  déefle , elle  quitta 
ce  pais  fertile, 8c  fe  retira  dans 
fes  déferts.  Cependant , Erifich- 
thon  qui  étoit  encore  endormi, 
fonge  qu'il  a faim  , demande  à 
manger,  remue  la  bouche,  com- 
me li  véritablement  il  eût  man- 
gé» exerce  fon  appétit  avec  des 
viandes  imaginaires , 8c  avale 
& dévore  l’air,  en  penfant  man- 
ger quelque  chofe.  Mais,  quand 
il  fut  réveille,  fon  appétit  ne 
fut  pas  moindre.  Il  trouva  que 
le  fongp  qu'il  avoir  eu,  étoit  un 
fonge  véritable  ; une  furieufe 
envie  de  manger  lui  brûle  Sc  lui 
dévore  les  entrailles.  En  même 
tems , il  fait  venir  tout  ce  que 
l’air,  la  mer,  8c  la  terre  peu- 
vent fournir  pour  de  grands  re- 
pas, & au  milieu  même  des  vian- 
des , il  fe  plaint  toujours  qu’il 
a faim.  Quoique  fa  table  en  foit 
couverte  , il  ne  laifle  pas  d’en 
demander  , 8c  ce  qui  fufEroit 
pour  une  ville,  8c  même  pour 
un  royaume  , ne  fuffit  pas  pour 
un  feul  homme.  Plus  Ion  efto- 
mac  reçoit  de  viande  , plus  il 
en  veut , plus  il  en  délire,  com- 
me la  mer  engloutit  tous  les 
fleuves  de  la  terre  , fans  tou- 
tefois s’aflbuvir  de  tant  d’eaux 
qu’elle  reçoit.  Comme  le  feu 
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n'a  jamais  aflez  de  nourriture  » 
8c  qu’il  devient  plus  dévorant 
par  l’abondance  de  ce  qu’on  lui 
donne  , ainft  la  bouche  du  pro- 
phane  Erifichthon  prend  la 
viande  , 8c  en  demande  en  mê- 
me tems.  Tout  ce  qu’il  mange  , 
ne  produit  point  d’autre  effet 
en  lui  qu’une  nouvelle  envie  de 
manger, & fon  eftomac  toujours 
vuide , eft  comme  un  gouffre 
fans  fond  , que  l'on  ne  fçauroit 
remplir.  Non  feulement , il  di- 
minua les  biens  qu’il  avoit  eus 
de  fon  pere , mais  il  les  confu- 
ma  entièrement , fans  pouvoir 
appaifer  fa  faim  ; c’ell  une  ra- 
ge infatiable  , qui  lui  demande 
toujours  , 8c  qu’il  ne  fçauroit 
contenter.  Enfin,  après  avoir 
tout  dévoré , il  ne  lui  reftoit 
plus  que  fa  fille , digne  fans 
doute  d’un  autre  pere;  8c  le  mi- 
férable  Erifichthon  fut  contraint 
même  de  la  vendre , pour  avoir 
de  quoi  manger. 

Comme  cette  fille  avoit  été 
aimée  de  Neptune,  elle  obtint 
de  ce  Dieu  la  vertu  de  fe  tranf- 
formeren  diverfes  figures.  C’eft 
pourquoi,  Erifichthon  la  ven- 
dit plufieurs  fois  8c  à plufieurs 
maîtres , de  qui  elle  s’échappoit 
toujours,  en  fe  changeant  tan- 
tôt en  jument , tantôt  en  oifeau, 
tantôt  en  bœuf,  tantôt  en  cerf; 
8c  par  cette  rufe  elle  nourrif- 
foit  fon  pere  , non  pas  toutefois 
félon  fa  faim  8c  fon  appétit. 
Mais,  lorfque  la  force  d’un  fi 
grand  mal  eut  épuifé  tous  les 
artifices  qui  lui  fournifToient  de 
la  nourriture,  8c  qu’on  eût  en- 
fin reconnu  les  louables  trom- 
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perles  d’une  fille  fi  pieufe  , le 
iniferable  Erifichthon  fut  con- 
traint d’être*  lui-même  fon  ali- 
ment , fe  mangea  membre  à 
membre  , & nourrit  fon  corps 
en  fe  dévorant. 

Explication  de  cette  Fable. 

Il  y a apparence  qu’Erifich- 
thon  fut  un  homme  prodigue  , 
un  fameux  goulu,  qui  fe  ruina 
par  des  dépenfes  exceflïves , & 
qui  enfin  pour  tout  bien  n’ayant 
plus  qu’une  feule  fille,  la  prof- 
titua  plufieurs  fois  pour  avoir 
quelque  chofe  pour  vivre. Mais, 
comme  elle  étoit  fage  & honnê- 
te , l’on  défigne  par  ces  divers 
changement , l’adrefle  qu’elle 
avoit  à conferver  fa  chafteté 
parmi  la  débauche  & la  diflolu- 
tion  de  fon  pere  ; de  forte  que 
l’on  pourroit  dire  que  l’inten- 
tion de  cette  fable  eft  de  mon- 
trer entre  autres  chofes,  qu’une 
fille  peut  demeurer  fage  parmi 
la  honte  8c  l'infamie  de  fa  mai- 
fon  , & que  c’elt  aflez  pour 
la  garder, que  la  volonté  de  bien 
vivre. 

De  plus  , on  doit  apprendre 
par  le  malheur  d’Erifichthon  , 
qu*il  n’y  a point  de  richefles 
que  le  luxe  & la  bonne  chere 
ne  dévorent , & qu’après  s’être 
aruiné  par  le  vice,  on  eft  quel- 
quefois contraint,pourfubfifter, 
d’avoir  recours  au  vice  même 
& à toutes  fortes  de  honteux 
moyens.  Mais  , puifqu’il  fe 
trouve  aujourd’hui  un  li  grand 
nombre  d’Erifichthons,laiflons- 
üt  le  fabuleux,  & regardons  les 
véritables,  pour  reconnoître 
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qu’il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point 
de  fi  grands  biens  que  la  dé- 
bauche & les  profufions  ne  puifi- 
fent  bientôt  diflîper.  Car , on  fe 
corrige  quelquefois  mieux  en 
regardant  le  vice  d’autrui , que 
par  de  longues  inftruélions. 
Ainfi  , dans  Paufanias  , un  ex- 
cellent muficien  obligeoit  fes 
écoliers  d’aller  écouter  un  mau- 
vais joueur  d'inftrumens,  parce 
qu’en  l’entendant  jouet,  ils  con- 
cevoient  de  l’averfion  pour  les 
mauvaifes  mefures,  & les  évi- 
toient  par  ce  moyen.  Montagne 
dit  là-deflus  qu’un  bon  écuyer 
ne  fe  redrelTe  pas  fi  bien  qu'un 
Procureur  ou  un  Vénitien  à 
cheval. 

L’on  dit  aufiï  que  par  cette 
faim  d’Erifichthon  , l’on  entend 
parler  d’une  maladie  qu’on  ap- 
pelle faim  canine,  que  l’on  ne 
îçauroit  affouvir,  « que  par 
les  divers  changement  de  cette 
fille  , l’on  figure  cette  grande 
diverfitéde  viandes  qu’il  dévo- 
roit  inutilement , puifqu’il  ne 
pouvoir  fe  raflafier.  Mais,  la 
fable  a un  but  plus  noble  que 
de  nous  parler  d’une  maladie 
du  corps  , dont  elle  ne  peut 
donner  le  remede  ; car  , quand 
elle  m’aura  appris  qu’il  y a une 
maladie  appellée  faim  canine  , 
en  ferai- je  plus  utile  aux  au- 
tres, & plus  utile  à moi-même, 
fi  je  n’y  puis  remédier  ? 

Non,  non  , ce  n’ejl  pas -là  le 
dejjein  de  la  fable. 

Qui  veut  mêler  Futile  avec  le 
dclcRable. 

Les  Anciens  ont  donc  voulu 
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faire  voir  par  cette  fable  que 
ceux  qui  mCprifent  Dieu  3c  la 
religion,  ne  peuvent  éviter  de 
tomber  dans  des  infortunes  do- 
meftiques,  car  Erifichthon  eft 
l'image  d'un  impie;  que  leur 
maifon  s'ouvre  au  déshonneur 
& à l'infamie  , en  même  tems 
qu’elle  s’ouvre  à l’impiété  ; 
que  la  plupart  des  impies  n’ont 
point  d’autre  Dieu  que  leur 
ventre,  qu'ils  ne  fçauroient  con- 
tenrer  ; qu’ils  fe  dévorent  eux- 
mêmes  comme  fît  Erifichthon  , 
parce  que  c’ell  fe  tuer  foi-même 
que  de  méconnoître  Dieu;c’efl 
pourquoi  les  Égyptiens,  pour 
figurer  un  impie,  repréfentoient 
un  aveugie  qui  fe  tuoit;  que 
quoiqu’ils'  foient  par  - tout 
odieux  , & qu’on  les  dételle 
par-  tout,  leurs  actions,  qu’on 
peut  appeller  leurs  enfans  , 8c 
à quoi  ils  donnent  diverfes  fa- 
ces, les  font  quelque  tems  fub- 
fifter,  & qu'après  tout,  ils  meu- 
rent de  faim,  comme  le  malheu- 
reux Erifichthon  ; c'ert-à-dire, 
ce  femble  , que  comme  ils 
n’attendent  point  d'autre  vie 
que  la  préfente,  ils  en  font  tou- 
jours affamés  , 8c  en  meurent 
encore  affamés.  Enfin,  comme 
l’impiété  ell  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  , l’on  a feint 
qu’Erifichthon  a été  puni  du 
plus  grand  de  tous  les  fuppli- 
ces  ; car  il  n’y  a point  de  gen- 
re de  mort  plus  effroyable  2c 
plus  cruel  que  de  mourir  de 
faim. 
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ER1THUS , Ertthus  , F , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'hymne  à 
Apollon,  donc  plulieurs  font 
Homère  auteur. 

ER1TIUS,  Eritius,  (j)  nom 
que  l'on  donnoit  à une  machine 
de  guerre.  On  lit  dans  le  troi- 
fième  livre  des  Commentaires 
de  Céfar  fur  la  guerre  civile  : 
Erat  objcflus  portis  Eritius.  On 
croit  que  cette  machine  de 
guerre  étoit  un  tronc  d'arbre  , 
chargé  de  branches, dont  cha- 
cune fe  terminoit  en  pointe; 
quand  il  n’y  en  avoit  point  de 
naturelles  , on  y en  inféroit 
d'autres,  afin  que  l’Eritius  fût 
heriffe  de  pointes  de  toutes 
parts.  11  paroit  que  l’on  étoit 
dans  l’ufage  de  placer  cette  ma- 
chine à quelque  diitance  devant 
les  portes  du  camp.  Les  Grecs 
l'appelloient  Echinus  , «Vit* , 
terme  qui  (igni fie  hériflon.  L’E- 
ritius reffembloit  en  effet  à 
cet  animal,  qui  eft  tout  couvert 
d’épines. 

ERIZE  , Eri^a  , (b)  ville  de 
l’Afie  propre.  Tite-Live  en  fait 
mention;  8c  il  paroit  qu’elle  étoit 
fur  les  confins  de  la  grande 
Phrygie  , de  la  Pifidie  & de 
la  Galatie,  à quelque  diftance 
du  fleuve  Chaiis.  Cette  ville  fut 
prife  d'affaut  par  les  Romains  , 
l’an  1 89  avant  J.  C. 

ER  MAIS  , Ermaïs  , (c)  avoit 
époufé  Hylas.  Nous  avons  un 
monument  où  l'on  lit:  Aux  dieux 
Mânes  & à la  mémoire  éternelle. 
Ermaïs  a fait  mettre  cette  ép'tta- 


(•)  Cxf.  Je  Bell.  Civil.  L.  III . p.  641. 1 (t)  Amiq.  expt.  par  D.  Item,  tic 

\l)  Tit.  Uv.  L,  XXX VIII.  c.  14.  JMuDtf,  Tuin.  V.  pag.  107 , 108. 
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phe  à fin  très-cher  époux  Hylas  , 
qui  combattoit  avec  deux  épées  en 
courant  dans  un  chariot.  Il  a com- 
battu fipt  fois , & a reçu  une  fois 
le préfent  delà  baguette, comme  une 
marque  d’honneur.  Sa  même  époufe 
a dédié  ce  monument  fous  la  mar- 
que de  la  hache.  Cette  hache  fe 
voit  repréfentée  entre  les  der- 
nières paroles  de  l'épitaphe. 

ERMAND1CA , ou  Erman- 
tica  , ou  Helmantica  , ou 
Hermandica  ; (a)  car  ce  nom 
varie,  félon  les  différensexem- 
laires  ou  traductions  de  Poly- 
e , ou  dans  Tite-Live  , qui  a 
copié  cet  Auteur.  Plufieurs  fça- 
vans  prétendent  que  c’eft  la 
même  chofe  que  Salmantica , 
aujourd’hui  Salamanque.  Cella- 
rius  n’eft  pas  de  ce  fentiment. 
Il  prétend  que  la  ville  de  la- 
quelle Polybe  a voulu  parler  , 
dtoit  une  ville  des  Vaccéens , 
oti  étoit  aulîi  Arbucala , que 
Polybe  joint  dans  le  même  paf- 
fage  , dont  Tite-Live  a fait  Ar- 
bacala,&  Ptolémée  Abucela, 
ou  Albocela  ; au  lieu  que  , fé- 
lon le  même  Ptolémée , Sal- 
mantica étoit -dans  le  territoire 
des  Verrons. 

ERMENSUL,  ou  Irmensu- 
L E , Ermenful , Irmenful , (b  ) 
Dieu  des  anciens  Saxons  dans 
la  W elîphalie  ; il  avoir  un  tem- 
ple magnifique  fur  la  montagne 
d’Eresbourg,  maintenant  Stadt- 
berg.  La  plupart  croient  que 
c’étoit  l’idole  de  Mars,  que  ces 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  ç. 

(*)  Antiij.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Mon:!.  loin.  II.  p.  qio. 
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peuples  belliqueux  adoroient , 
comme  le  proteéteur  de  leur 
nation  ; d'où  elt  venu  le  nom 
de  Mersberg  ou  mont  de  Mars, 
que  l’on  a autrefois  donné  à la 
ville  de  Stadtberg.  D'autres  ap- 
pellent ce  faux  dieu  Hermenful, 
ÜC  difent  que  ce  nom  lignifie 
ltatue  de  Hermès,  ou  de  Mer» 
cure.  Charlemagne  ayant  vain- 
cu les  Saxons  , abattit  cette 
idole,  & fit  confacrer  ce  tem- 
ple au  culte  du  vrai  Dieu,  l’an 
77a- 

EROCHUS  , Erochus  , ( c ) 
E’pü^o;,  ville  de  Grece  dans 
la  Phocide,  félon  Paufanias. Hé- 
rodote la  met  quelque  part  vers 
le  Céphife.  Cette  ville , comme 
bien  d'autres  , fut  brûlée  par 
les  troupes  de  Xerxès  ; mais, 
elle  fut  rétablie  depuis.  Elle 
fe  reflentit  aulîi  beaucoup  des 
malheurs  de  la  guerre  facrée  on 
Fhocique.  Elle  fut  détruite  de 
fond  ep  comble,  & n’eut  tout 
au  plus  que  la  figure  de  village. 

EROCONOPES  , Ærocono - 
pes  , A'tp-.Xilrunii  , (d)  peuple 
imaginaire  , dont  parle  Lucien. 
Cet  Auteur  les  repréfente  mon- 
tés fur  de  grands  moucherons, 
& tous  archers.  Leur  nom  li- 
gnifie des  moucherons  Aeriens. 

EROCORDACES,  Ærocor- 
daces  , A’iarxo^/aacç  , (e)  autre 
peuple  imaginaire  , dont  parle 
aulîi  Lucien.  Les  Erocordaces 
ne  combattoient  qu’à  coups  de 
trait , 6c  croient  fort  vaillans  , 

(c)  Pauf.  pag.  61  J.  Herod.  L.  VIII, 

c.  %\. 

d)  Lucian.  T.  I.  p.  719. 

e)  Lucian.  Tom.  1.  p.  719 , 7x0, 


Digitized  by  Google 


128  E R 

& de  grand  fervice  , quoiqu’ils 
ne  lançaffent  que  des  raves  ; 
mais , elles  étoient  grandes  ôc 
fortes  , & trempées  dans  dujus 
de  mauve  , qui  étoit  parmi  eux 
un  poifon  mortel , &.  qui  engen- 
droit  auffl  de  la  puanteur  dans 
la  bleffùre.  Le  mot  Erocorda- 
xes  veut  dire  fautant  en  l’air. 

EROMANTIE , Æromantia. 
Voye^  Aéromamie. 

EROPE  , Ærope  , A'tfrx*. 
Foyt[  Ærope. 

EROPE  , Æropus  , (a)  pere 
d’un  capitaine  nommé  Alexan- 
dre , & qui  vivoit  du  tems  d’A- 
lexandre le  Grand. 

EROPE  , Æropus , (b)  mon- 
tagne de  Macédoine  , félon 
Tite-Live.  Entre  cette  monta- 
gne & le  mont  Afnaüs  , il  y 
avoit  une  vallée  où  couloit  le 
fleuve  Aoüs.  Philippe,  roi  de 
Macédoine  , alla  fe  camper  fur 
lemontErope,  l’an  199  avant 
Jefus-Chrilt.  Ce  Prince.ne  pla- 
ça qu’un  petit  nombre  de  foldats , 
aux  endroits  déjà  défendus  par 
les  rochers  efcarpés  qui  les  bor- 
doient,.&fit  creufer  des  foffes, 
& élever  des  palilfades  ou  des 
tours  à ceux  qui  étoient  moins 
inaccefflbles. 

EROPUS,  Æropus , A'iftrcf, 
(c)  l’un  des  fils  de  Téménus.  Il 
s’enfuit  d’Argos  avec  fes  freres 
chez  les  Illyriens  ; d’où  ils  paf- 
ferent  dans  la  Macédoine  fupé- 
rieure.  Ils  s’engagèrent  à fer- 
vir  le  Roi  du  païs  dans  des  tra- 
ça) Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  1. 
e.  ij. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXX1Î.  c.  5, 

<0  HeroJ.  L,  VIII.  c.  137. 
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vaux  mercenaires.  De  trois  fre* 
res  qu’ils  étoient , l’un  fe  char- 
gea de  mener  paître  les  che- 
vaux; un  autre,  les  bœufs  ; Sc 
le  plus  jeune  le  menu  bétail. 

EROPUS,  Eropus, 
fils  d’Erope  & du  dieu  Mars. 
Fbyc{  Æropus. 

EROPUS  , Eropus  , A”  POXOÇ  » 
roi  de  Macédoine.  Voye ^ Euro- 
pus. 

EROPUS  , Eropus , A’i'psxs;, 
(</)  officier  de  Pyrrhus  , roi 
d’Epire.  On  dit  que  ce  Prince 
fut  fort  affligé  de  la  mort  d’Ero- 
pus  , qui  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices.  Ce  n étoit  pas 
là  mort  qui  l’affligeoit,  car  il 
difoit  qu’il  avoit  payé  le  tribut 
à la  nature;  mais  il  fe  repro- 
choit & fe  blâmojt  d'avoir  trop 
différé  à lui  marquer  fa  recon- 
noiflance  , & d’avoir  , par  ces 
délais  , perdu  l’occafion  de  lui 
rendre  les  plaifirsqu’ilen  avoit 
reçus.  Car  il  n’en  ell  pas  des 
plaifirs  comme  des  dettes;  les 
dettes  peuvent  toujours  fe  payer 
aux  héritiers  des  créanciers  , 
mais  les  plaifirs, fi  on  ne  les  rend 
à leurs  Auteurs  pendant  qu'ils 
font  en  vie  , chagrinent  & affli- 
gent dans  la  fuite  celui  qui  les 
doit,  s’il  efl  honnête  homme, 
& qu’il  ait  de  la  jullice  & de  la 
générofité. 

EROPUS , Eropus,  AVpcxot  , 
(e)  certain  capitaine  , qui,  fous 
l’an  208  avant  Jefus-  Chrill  , 
s’étoit  emparé  de  la  ville  de 

U)  Plot.  T.  I.  P.  *87. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  J»,  t. 
XXIX.  c.  il, 

Lychnidum, 
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Lychnidum , par  la  trahifon  du 
Commandant  de  la  citadelle  de 
de  la  garnifon  , qu’il  avoit  cor- 
rompu. Il  s’étoit  aulli  rendu 
maître  de  plulîeurs  bourgs  de 
villages  de  la  Daflarétie,  & il 
tâchoit  de  foulever  les  Darda- 
niens.  Cet  Eropus  ell  fans  dou- 
te le  même  que  Tite  - Live  met 
ailleurs  au  nombre  des  Préteurs 
des  Epirotes  , avec  lefquels 
Philippe  , roi  de  Macédoine  , 
s’aboucha  à Phcenice,  ville  dÉ- 
pire. 

EROS  , Eros  , E'.'ai- , efl  le 
même  que  Cupidon.  Voye\_  Cu- 
pidon. 

EROS,  Eros,  E'p'cuç , (a)  ef- 
clave  de  M.  Antoine.  Celui-ci, 
fur  de  fa  fidélité  , lui  avoit  fait 
promettre  qu’il  le  tueroit,  dès 
qu’il  lui  en  donneroit  l’ordre. 
Après  la  bataille  d’Aélium  , M. 
Antoine  s’étant  retiré  à Ale- 
xandrie , appella  Eros , & lui 
demanda  l’accomplilTement  de 
fapromefle  ; Eros  tira  fonépce, 
& la  leva  comme  pour  le  frap- 
per; mais  , tout  d’un  coup  , dé- 
tournant la  vue  , il  fe  la  palla 
au  travers  du  corps,  6c  tomba 
mort  aux  pieds  de  fon  maître. 
M.  Antoine,  admirant  ce  grand 
courage  , s’écria  ; Généreux 
Eros , quelle  louange  ne  mérites- 
tu  point ? Ce  que  tu  nas  pas  eu 
la  force  de  faire  fur  moi , tu  l’as 
fait  fur  toi  même  ,pour  me  montrer 
mon  devoir , ôc  pour  me  donner 
l'exemple.  En  même  tems,  il  fe 
plongea  l’épée  dans  le  ventre  , 
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& fe  lailïà  tomber  à la  renverfe 
fur  un  petit  lit  qui  étoit  tour 
auprès  ; mais , la  plaie  ne  fut  pas 
allez  grande  pour  lui  caufer 
une  prompte  mort , de  le  fang 
s’étant  arrêté  quand  il  fut  cou- 
ché, il  revint  un  peu  à lui  ; il 
pria  ceux  qui  étoient  préfens 
de  l’achever;  mais, ils  fortirent 
tous  de  la  chambre  , & le  bif- 
fèrent crier  & fe  débattre  juf- 
qu’à  ce  que  Cléopâtre  lui  en- 
voya fon  fecrétaire  Diomede, 
avec  ordre  de  le  faire  porter 
dans  le  tombeau  où  elle  étoit. 
Il  y mourut  peu  de  tems  après  , 
l’an  30  avant  J.  C. 

EROS,  Eros  , F.’ivtf  (6)  Co- 
médien , qui  fut  difciple  de  Q. 
Rofcius,  pour  lequel  Cicéron 
fit  un  difeours.  C’eil  peut-être 
le  même  qui  fuit. 

EROS  ,Eros , R’»*? , (c)  dont 
parle  Cicéron  dans  plulîeurs 
de  fes  lettres  à T.  Pomponius 
Atticus. 

EROS  , Eros  , EV»ç,  (d)  fur- 
nommé  Turius  , étoit  un  affran- 
chi de  Q.  Turius.»  Après  la 
mort  de  fon  patron  , il  détourna 
plulîeurs  effets  de  fa  fuccelïîon, 
au  préjudice  des  héritiers.  Ci- 
céron , dans  une  de  fes  lettres ^ 
Cornifîcius  , lui  recommande 
fur-toutde  ne  pas  fouffrirqu’E- 
ros  Turius  détourne  plus  rien 
de  cette  fuccefiîon. 

EROS,  Eros  , ,:7 vc , l’un  des 
Auriges  du  Cirque.  Voye{  Au- 
riges  du  Cirque. 


C •)  Plut.  T.  t.  p.  9^1.  | L.  XV.  Epirt.  17. 

U)  Cirer.  Orat.  pro  Q.  Rofc.  c.  18.  I (J)  Citer,  ad.  Amie.  L.  XII.  Epift, 
(()  Ciccr.  ad  Atiic.  L.  XII,  Epiit.  11.136. 

Jm.  XVI,  1 
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EROSTRATE,  Hcroflratus. 
Voyc\  Héroftrate. 

EROTIDIES , Erotidia  , (a) 
fête  de  Cupidon , ou  de  l’A- 
mour. Les  Thefpiens  avoient 
inftitué  des  jeux  & une  fête  à 
l’honneur  de  Cupidon  ; ils  cé- 
lébroient  cette  fête  avec  beau- 
coup de  folemnité,  & l’appel- 
loient  Erotidies,  ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  Plutarque  , de 
Paufanias  & d’Apulée.  Plutar- 
que dit  qu’ils  faifoient  les  jeux 
de  Cupidon  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,&  toujours  avec  beaucoup 
de  fplendeur  8c  de  magnifi- 
cence. 

EROTIME,  Erotimus  , (b) 
roi  des  Arabes.  Ce  Prince,  fier 
du  nombre  prodigieux  des  fils 
qu’il  avoiteus  de  fes  concubines, 
car  il  montoit  jufqu’à  700,  & 
fe  prévalant  de  la  foiblelfe  de 
fes  voifins  entièrement  abattus, 
divifoit  fes  troupes  en  plufieurs 
corps  , & ravageoit  tantôt 

l’Égypte  & tantôt  la  Syrie. 
Erotime  eft  appel  lé  par  d'au- 
tres Arétas.  Foyc{  Arétas. 

EROTION  , Erotion  , ( c ) 
fille  de  C.  Cellius.  On  la  voit 
fur  un  monument,  donnant  la 
main  à fon  pere  , & portant  une 
tunique  qui  traîne  à terre  , dont 
les  manches  vont  jufqu’à  la 
main.  Il  n’entre  dans  fa  coëfifu- 
re  que  fes  cheveux  , auxquels 
un  grand  manteau  qui  l’envi- 

(»■>  Antiq.  expi.  pat  D.  Bern.  de 
fclomf.  Tout.  II.  p.  »i6. 

(i)  Jult.  L.  XXXIX.  c.  5. 

(«)  Amiq.  cxpl.  pat  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I».  p.  30, 
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ronne  de  toutes  parts , eft  at- 
taché. 

ERUCA , CHENILLE.  L’on 
entend  auffi  fous  ce  mot  une 
herbe  que  nous  nommons  Ro- 
quette. Il  fe  prend  feulement 
dans  l’Écriture  Sainte  pour  une 
Chenille. 

Le  terme  Hébreu  G*\amt  que 
nous  traduifons  par  Chenille  , 
fignifie  , félon  Bbchart  , une 
forte  de  fauterelle.  D’autres  le 
traduifent  par  un  Ver. 

ERUCIUS  , Erucius  , ( d ) 

E ’ ftuKiti  , celui  qui  s’étoir  char- 
gé de  fabriquer  l’accufation 
contre  S.  Rofcius  Amérinus. 
Cicéron  , en  plaidant  pour  ce 
dernier  , dit  nettement  que  le 
vrai  motif  qui  avoit  porté  Eru- 
cius à fe  déclarer  l’ennemi  de 
S.  Rofcius  Amérinus,  étoit  l’a- 
vidité de  s’enrichir  ; car  , l'ac- 
cufé  poflédoit  de  grands  biens. 

ERUCIUS  CLARUS,  (e) 
Erucius  Clarus  , E'fouxio?  Kattfet» 
l’un  des  Lieutenans  de  Trajan  , 
dans  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes, contribua  à ramener  Sé- 
leucie  à l’obéilTance. 

ERUENDUS  , Erucndus  , 
l’un  des  Auriges  du  Cirque. 
Foye{  Auriges  du  Cirque. 

ERYALÜS,  Eryalus  , (f) 
capitaine  Troyen , qui 
tomba  fous  les  coups  de  Patro- 
cle.  Celui-ci , ayant  levé  une 
grofle  pierre , la  jetta  contre 
Eryalus , Ôc  le  frappa  au  milieu 

(d)  Cirer.  Orat.  pro  S.  Rofc.  Amer, 
c.  *1.  ir  fa. 

(f)  Dio.  CalT.  p.  785. 

(f)  H omet.  lliad,  L.  XVI,  v.  411, 
dr  /«*. 
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du  front.  Le  coup  fut  fi  rude  , 
que  la  tête  fe  fendit  dans  fon 
cafque  , & qu'il  tomba  mort  de 
fon  char. 

ERYCINE,  Erycine , (u) 
’E'f.m.tv  . furnom  de  Vénus.  Cet- 
te déefle  fut  ainfi  furnommée  à 
caufe  des  honneurs  qu'on  lui 
rendoit  à Eryx  , ville  de  Sici- 
le. Les  Romains,  l’an  217  avant 
l’Ére  Chrétienne,  firent  voeu  de 
conftruire  un  temple  à Vénus 
Ervcine. 

Celui  que  cette  déeflTe  avoir 
à Eryx  , étoit  très-fameux.  De 
tous  ceux  qui  examineront  de 
près  la  fortune  de  ce  temple  , 
dit  Diodore  de  Sicile,  il  n'y 
en  aura  aucun  qui  n’en  foit 
étonné  ; car  , tous  les  autres 
temples , après  avoir  eu  de  la 
réputation  pendant  quelque 
tems,  l’ont  enfin  perdue,  ou 
toute  entière  ou  en  partie, par 
différentes  révolutions  , au  lieu 
que  celui-ci,  quoique  très-an- 
cien, n’a  jamais  ceffé  d'être  cé- 
lébré ; 8c  même  fa  réputation 
s’eft  toujours  accrue.  Depuis  le 
temsd’Eryx,  Enée  qui  alloit  en 
Italie,  avant  relâché  dans  cette 
î(le  , laiffa  de  grands  dons  dans 
ce  temple  , comme  étant  aufli 
fils  de  Vénus.  Pendant  plufieurs 
générations  , les  Siciliens  ont 
offert  à Vénus  Erycine  quantité 
de  facrifices  & de  préfens. 
Dans  lafuite  , les  Carthaginois, 
s’étant  rendus  maîtres  d'une 
partie  de  cette  ifle  , ont  entre- 
tenu le  culte  de  cette  déeffe 
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avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin, les  Romains  ayant  fournis 
à leur  domination  toute  la  Sici- 
le , ont  furpaffé  par  les  hon- 
neurs qu’ils  ont  rendus  à ce 
temple,  toutes  les  nations  qui 
avoient  poifédé  l’ifle  avant  eux. 
Ils  s’y  croyoient  plus  obligés 
que  d’autres  ; car  , rapportant 
leur  origine  à cette  déefTe  , ôc 
lui  attribuant  le  fuccès  de  tou- 
tes leurs  entreprifes  , il  étoit 
julle  qu’ils  lui  en  marquaflent 
leur  reconnoiffance.  A préfent 
même , continue  Diodore  de  Si- 
cile , lorfque  leurs  Confuls  , 
leurs  Généraux,  en  un  mot,  tous 
ceux  qu'ils  envoient  en  Sicile  , 
revêtus  de  quelque  dignité,  font 
arrivés  à Eryx  , ils  offrent  de 
magnifiques  facrifices  dans  le 
temple  de  Vénus.  Se  dépouil- 
lant enfuite  de  cette  fierté  qui 
leur  eft  naturelle  , ils  fe  mê- 
lent dans  les  affcmblées  de  fem- 
mes8c  jouent  avec  elles, croyant 
que  c’eft  la  feule  manière  de 
taire  agréer  leur  domination  à 
cette  déelfe.  Enfin  , le  Sénat , 
pour  fignaler  fa  piété, a ordonné 
que  dix-fept  des  villes  de  Si- 
cile qui  leur  font  les  plus  fidel- 
les,  apporteroient  de  l’or  dans 
fon  temple  , âi  qu’il  feroittou^ 
jours  gardé  par  deux  cens  hom- 
mes. 

ERYCINE  [ la  Contrée  ] , 
Erycina  Rcçïo  , E'puk!ih  y_4pv.  (*> 
On  appelloit  ainfi  >e  territoire 
d’Eryx.  Eoye{  Eryx. 


(<0  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  9 , 10.  Diod.  J (f)  Hcrod.  L.  V.  c.  45. 
Sicul.  p.  iu6,  I 

I «I 
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ERYGIUS , Erygius.  Voye ç 

Erygyus. 

ERYGYUS  , Erygyus  , (a) 
l’un  des  Lieutenansôc  des  prin- 
cipaux amis  d’Alexandre  le 
Grand.  Un  jour  que  les  Macé- 
doniens en  étoient  aux  mains 
avec  les  Ariens , Saribarzane 
qui  commandoit  ces  derniers  , 
voyant  que  le  combat  ne  s’é- 
ch a u doit  pas  allez  à fon  gré  , 
& que  les  forces  des  deux  par- 
tis balançoient , parut  à che- 
val aux  premiers  rangs  ; & 
après  avoir  ôté  fon  cafque , & 
fait  ceirer  de  tirer  , il  défia 
d'homme  à homme  quiconque 
l’oferoit  attendre  , ajoutant 

Ïu’il  fe  battroit  la  tête  nue. 

rygyus,  qui  étoit  à la  tête 
des  Macédoniens  ,ne  put  fouf- 
frir  cette  bravade  ; & quoiqu’il 
fût  dtjà  fort  vieux,  il  ne  le  cé- 
doit  cependant  pas  à un  des 
jeunes  gens  de  l’armée  , en  vi- 
gueur de  courage  , ni  de  corps. 
Ayant  donc  auifi  quitté  fon  ha- 
billement de  têtë,8c  faifant  pa- 
rade de  fes  cheveux  blancs  : 
Voici,  dit-il  , le  jour  où  je  ferai 
voir  par  une  viBoire  , ou  par  une 
mort  gloricvfe,  de  quel  homme  fe 
fert  Alexandre  ; & fans  parler 
davantage  , il  piqua  droit  au 
barbare. 

On  eût  dit  que  le  lignai  avoit 
été  donné  aux  deux  armées 
pour  celTer  le  combat  ; car,  fur 
le  champ  , les  uns  8c  les  autres 
fe  retirèrent  , 8c  lailïerent  le 
champ  libre,  attentifs  à 1’iflue 
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de  ce  duel,  qui  devoit  non  feu- 
lement décider  la  querelle  des 
deux  chefs  , mais  être  l’arbitre 
du  fort  & de  la  fortune  des 
deux  partis.  Le  Barbare  lança 
le  premier  fon  javelot,que  l’au- 
tre évita  en  détournant  un  peu 
la  tête  ; mais  , le  Macédonien 
pouffant  fon  cheval  , lui  plon- 
gea fa  javeline  dans  la  gorge  , li 
avant,  qu’elle  lui  fortoit  par  la 
nuque  du  col  ; & l’avant  ren- 
verfé  par  terre  , comme  il  fe 
défendoit  encore  , Ervgvus  re- 
tira fa  javeline,  & lui  en  ret- 
donna  un  autre  coup  au  vifage. 
Satibarzane,  pour  ne  pas  lan- 
guir, la  prit  avec  la  main,  8c 
aida  au  coup  de  fon  ennemi. 
Ses  gens,  qui  l'avoient  plutôt 
fuivi  par  force  , que  de  leur 
bon  gré,  le  voyant  mort,  & 
fe  refïbuvenant  de  la  clémence 
d’Alexandre  , fe  rendirent  à 
Erygyus  , qui  alla  trouver  le 
Roi,  faifant  porter  devant  foi 
les  dépouilles  du  Barbare,  com- 
me un  riche  ornement  de  fa 
viétoire.  • 

Ce  brave  capitaine  mourut 
peu  de  tems  après,  & Alexan- 
dre 1 ui  fit  faire  de  fuperbes  fu- 
nérailles. 

ERYMANTHE  , Eryman - 
thus  , (b)  fleuve  des  Indes , fé- 
lon Q.  Curfe.  Cet  Auteur  dit 

;[ue  l’Erymanthe  va  toujours  en 
erpentant  , 8c  que  fur  la  fin  de 
fon  cours  i 1 efl  fort  petit , par- 
ce que  ceux  du  païs  le  parta- 
gent en  plufieurs  ruiüeaux,pour 


(«)  Q.  Cun.L.  VI.  c.  4,8.  L.VII.c.1  (»)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  9. 
1,4,7,  L,  Vlll.  c.  a.  [ 
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arrofer  leurs  terres.  Il  y a des 
éditions  qui  lifent  Ethimanthe. 

ERYMANTHE  , Eryman- 
thus  , E'pvftaïQti , l’un  dés  noms 
que  porta  la  ville  de  Pfophis. 
Voyc\  Pfophis. 

ERYMANTHE  , Eryman- 
thus  , E V^uatGg; , nom  d’une  mon- 
tagne d’Arcadie.  l^oy<i  l’arti- 
cle fuivant. 

ERYMANTHE  , Eryman- 
thus  , E’p.v/uadhç  , ( a ) fleuve 
d’Arcadie,  qui  avoit  fa  fource 
au  mont  Lampée  , que  l’on  dit 
avoir  été  confacré  au  dieu  Pan. 
Cette  montagne  pouvoit  être 
regardée  comme  une  partie  du 
mont  Erymanthe.  Homere  nous 
dépeint  le  mont  Taygetedcle 
mont  Erymanthe  comme  des 
lieux  très-propres  pour  le  plai- 
fir  de  la  chafle.  Quant  au  fleu- 
ve d’Erymanthe  , après  être  , 
forti  du  mont  Lampée  , il  pre- 
noit  fon  cours  par  l'Arcadie  , 
entre  le  mont  Pholoé  qui  étoit 
fur  la  droite  , & Thelpufe  qui 
etoit  à gauche  , & alloit  tom- 
ber dans  l’Alphée.  On  dit 
qu’Hercule  , pour  obéir  aux 
ordres  d’Eurythée  , entreprit 
de  tuer  unfanglier  d’une  gran- 
deur prodigieufe  , qui  infeltoit 
le  mont  Erymanthe  ; & à en 
croire  les  habitans  de  Cumes 
dans  l'Opique,  ils  confervoient 
encore  du  tems  de  Paufanias  , 
dans  le  temple  d’Apollon,  les 
.défenfes  de  cet  énorme  ani- 
mal ; mais  il  n’y  avoit  point  de 
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vraifemblance.  Voye{  l’article 
fuivant. 

ERYMANTHE  [ le  Sanglier 
d’ ] , A per  Erymanthiu? , (i) 
Kaw/ic;  E’ft/^av6no;.  Il  eit  comp- 
té pour  un  des  travaux-  d'Her- 
cule.  Eurvflhée  , comme  on  l’a 
dit  ci-deflus,  commanda  à ce 
héros  de  lui  amener  vif  le  fan- 
glier  d’Erymanthe  qui  paifioit 
dans  les  campagnes  d’Arcadie. 
Ce  commandement  paroifloit 
d’une  difficile  exécution  , &C 
pour  y fatisfaire,  il  falloit  pren- 
drefon  temsavecbeaucoup  d’a- 
drefle.  Hercule  couroit  rifque 
d’être  dévoré  , s’il  laifloittrop 
de  force  à l’animal  , 8c  de  le 
tuer  , s’il  l’attaquoit  trop  vive- 
ment. Cependant,  il  le  combat- 
tit fi  à propos  , qu’il  l'apporta 
toutvifà  Euryfthée.Ce  Prince, 
le  voyant  porter  ce  fanglier  fur 
fes  épaules  ,fut  faifide  frayeur, 
& s’alla  cacher  fous  une  cuve 
d’airain. 

ERYMANTHE  , Eryman- 
thus  , , (c)  fils  d’A- 

riftas,  fut  pere  d’Arrhon,  fé- 
lon quelques-uns;  mais  , félon 
d’autres  , il  étoit  fils  d'Arcas  , 
& pere  de  Xanthus. 

ERYMANTHE  , Eryman - 
tha  , ( d ) capitaine  Troyen,  fut 
tué  par  Turnus.  Le  mot  Ery - 
maniha  que  l’on  lit  dans  le 
texte  de  Virgile,  eft  propre- 
ment un  accufatif  Grec. 

ERYMANTHIS  , Eryman- 
this,  nom  que  les  Poètes  don- 
nent quelquefois  à l’Arcadie  , 


Ca)  Paul.  p.  198 , 18s.  Sttab.  p.  343.  | (f)  Pauf.  p 491.  • 

Uj  Diud.  Sicul.  p.  1 (dl  Virg.  Æneid.  L.  IX.  c.  701, 

1 iij 
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à caufe  de  la  montagne  d’Ery- 
manrhe. 

On  donnoit  aulîï  à Callilto 
le  furnom  d’Erymanthis. 

ER  YM  AS  , Erymjs,  E’ptytaç  % 
(a)  capitaine  Troyen  , qui  pé- 
rirpar  le  bras  de  Patrocle. 

ERYMNES  , Eryrnmt , (4) 
E'ct fitai,  ville  de  Grece  dans  la 
ThelTalie  , félon  Strabon  , de 
dans  la  Magnérie,  félon  Pline. 
On  croit  que  c’eft  la  même  que 
Tite-Live  <x  Étienne  de  Byzan- 
ce nomment  Eurymenes. 

EKYSICHTHON  , Eryfich- 
thon  , h 'pi  tixtur  y (c)  fils  de  Cc- 
crops,  premier  roi  d'Athènes, 
qui  vivoit  dans  le  huitième  fiè- 
cle  après  le  Déluge,  15583ns 
avant  Jefus-Chrift.  11  ell  le  pre- 
mier que  nous  ccnnoilfions  avoir 
polfédé  l’ille  de  Délos.  On  tire 
d’Athénée,  au  neuvième  livre, la 
preuve  de  cettepropofition.  Il  y 
elt  pofuivement  aiTuré  qu’Ery- 
fichthon  étant  allé  dans  la  mer 
Égée  , s'empara  de  Délos.  Eu- 
febe  & Saint  Jérôme  ont  ajoute 
qu  i!  y bâtie  un  temple  à Apol- 
lon. Pour  dernière  circonftance 
enfin  de  fon  voyage , il  ell  dit 
qu’il  emporta  de  Pille  la  ftatue 
de  Diane  , qui  étoit  la  plus  an- 
cienne qui  fe  vît  dans  le  temple 
de  cette  deeffe  à Athènes , ainfi 
pue  nous  l’apprend  Paufanias. 
Cet  Eryfichthon  ne  régna  point 
à Athènes  lui-même,  il  mourut 

(a)  Hnmer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  41^. 

(h)  Strab.  44J  Plin.  X.  I.  p.  100. 
Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  *s. 

(f  ) Pmf.  p.  4,  \ ■.  S9-  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Lut.  Tom.  lit.  p. 
JbS  1 }Sy» 
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en  retournant  de  fon  expédi- 
tion , & lailîà  fon  pere  régnant. 

ERYTHÉ1S,  Erythtis  , (d) 
; pt/Snlî,  l'une  des  Hefpérides  , 
fut  changée  en  ormeau  , félon 
Apollonius. 

F.RYTHIE  , Erythia,  ( e ) 
E 'plP.tta  , nom  d’une  ille  fituée 
fur  les  côtes  d’Efpagne.  Voici 
ce  qu'en  dit  Pline  : » Du  côté 
» de  l’Efpagne  , à cent  pas  en- 
» viron  , ell  une  autre  ille,  qui 
» a trois  milles  de  longueur  & 
» à peu  près  autant  de  largeur, 
» dans  laquelle  ttoit  ancienne- 
» /Tient  la  ville  de  Gades.Epho- 
» rus  & Philillide  l’appellent 
» Erythie  ; Timée  & Silene 
>1  l’appellent  Aphrodilias  , 
» [ c’eit-à-dire  , Pille  de  Vé- 
» nus.]  Les  naturels  du  païsla 

» nomment  l’ille  de  Junon 

» Le  nom  d'Erythie  ell  venu  de 
» ce  que  les  Tyriens  , de  qui 
» defeendoient  les  premiers 
» habitans , venoient,  dit-on  , 
x>  de  la  mer  Erythrée.  Quel- 
» ques-uns  croient  qu'elle  a 
» été  habitée  par  lesGéryons, 
» dont  Hercule  enlevâtes  trou- 
» peaux.  « 

Héfiode,  le  plus  ancien  des 
Poètes , après  Homère  , eft 
l’auteur  de  cette  fable  dans  fa 
Théogonie , de  a été  fuivi  de 
tous  les  autres,  tant  Grecs  que 
Latins.  Marcien  , pd\rr  appuyer 
cette  fiélion  des  Poètes  , allure 

(J)  Mém.  de  l’Acad.  de»  fnfetipt.  St 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  55. 

(»)  Plin.  T.  I.  p.  tjo.  Srrab.  p.  148  . 
i6y.  Hcrod.  L.  IV.  c.  8.  Porop.  Md. 
p.  lyo. 
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Jjueles  boeufs  d’Erythie  furpaf- 
oient  en  toutes  chofes  les  bœufs 
d'Épire  & d’Égypte  ; mais  , Gé- 
ryon n’a  jamais  règne, ni  en  Efpa- 
gne.ni  vers  Pille  de  Gades.li  rè- 
gnoit  à Ambracie  , ville  d’Épi- 
re,  comme  le  témoigne  Arrien, 
qui  allure  que  Géryon  , vers 
lequel  Hércule  Argien  fut  en- 
voyé par  Euryfthée  , pour  lui 
enlever  fes  bœufs,  & les  ame- 
ner à Mycenes , n’avoit  jamais 
été  en  lbérie  , qui  elt  à pré- 
fent  l’Efpagne  , ni  en  aucune 
ille  de  l’Océan  nommée  Ery- 
thie  , & qu’il  règnoit  aux  en- 
virons d’Ambracie  & d’Amphi- 
loque,  villes  d’Épire.  Pompo- 
nius  Mêla  qui  étoit  Efpagnol  , 
né  dans  la  Bétique,  n'a  pas  cru 
qu'il  y eût  près  de  Gades  une 
Erythie,où  commandât  Géryon; 
mais,  il  met  cette  ifle  vers  la 
côte  de  Lulitanie,  où  font  main- 
tenant les  illes  Berlingues , pro- 
che la  côte  d’Eltramadure  , en 
Portugal  ; en  quoi  plufieurs  ont 
été  de  ce  fentiment.  Néanmoins, 
le  fçavant  Bochart  elt  très- 
perfuadé  que  l’Hercule  des 
Grecs  n’avoit  pas  môme  oui 
parler  de  Gades  ni  de  l’Efpa- 
gne  , & que  les  Poètes  l'ont 
fait  aller  jufqu’à  l’Océan  , afin 
qu’il  ne  cédât  point  à l’Hercu- 
le des  Phéniciens,  qui  s’étoit 
acquis  beaucoup  de  gloire  par 
fes  longs  voyages. 

Mariana , dans  fon  hilioire 
d'Efpagne,  croit  que  l’ifle  d’E- 
rythie a été  engloutie  par  la 

Homer.  Iliad.  L.  II.  ».  ySi. 

C*)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  9.  L.  X.  c.  t. 
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mer  , & qu’il  n’en  relie  plus 
aucun  vertige  ; mais  , Salazar  , 
né  à Cadix,  prétend,  dans  les 
antiquités  de  cette  ville, qu’el- 
le s'appelle  encore  préfente- 
ment  IJIj  de  Leon. 

ERYTHINES,  Erythini,  (a) 
EfirS/ror , nom  qu'Homere  don- 
ne à un  lieu  de  l’Afie  mineure, 
fitué  dans  la  Paphlagonie.  Ce 
Poète  lui  attribue  l’épithete  de 
hauts  ; & Madame  Dacier  Tra- 
duit les  roches  Erythines.  Lc->  ha- 
bitons de  ce  lieu  font  comptés 
au  nombre  de  ceux  qui  mar- 
chèrent au  fecoursdes  Troyens 
contre  les  Grecs. 

ERYTHRAS,  Eryibras,  (b) 
E’pvBfa;,  celui  qui  donna  fon 
nom  à la  mer  Erythrée.  Voye^ 
Erythrée. 

Plufieurs  Auteurs , & entre 
autres  Q.  Curfe  , font  d’Ery- 
thras  un  Prince  qui  régna  fur 
le  pais  baigné  par  la  mer  Ery- 
thrée. Q.  Curfe  ajoute  qu’aflez 
près  de  la  terre  ferme  , il  y 
avoir  une  ifle  toute  plantée  de 
palmiers,  & environ  le  milieu 
du  bois  , une  colomne  fort  hau- 
te , qui  étoit  le  fépulcre  de  ce 
Roi  , gravée  du  caractère  du 
pais  ; que  de  tous  les  navires 
marchands  qui  étoient  allés 
mouiller  dans  cette  ifle  , attirés 
par  la  renommée  de  l’or  , pas 
un  n’en  étoit  revenu. 

ERYTHRÉ  BOLOS,  (c) 
E’^vfyi  MAsî  nom  qu’Hérodote 
donne  à une  ville  d'Égypte, 
Cette  ville  fut  brûlée  par  Phé« 

(O  Herod.  L.  II.  c.  tu. 
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ton  , fils  & fuccerteur  de  Séfof- 
tris.  Ce  Prince,  étant  devenu 
aveugle,  apprit  par  un  oracle 
de  la  ville  de  Bute,  qu'il  re- 
couvreroit  la  vue  , en  fe  lavant 
les  yeux  de  l’urine  d’une  fem- 
me qui  n’eût  jamais  connu  d’au- 
tre homme  que  fon  mari.  Il 
voulut  premièrement  éprouver 
fi  l’urine  de  fa  femme  lui  fervi- 
roit  de  remede;  & voyant  qu'il 
n’en  tiroit  point  de  fecours,  il 
fe  fervir  de  celle  des  autres,  de 
enfin  il  recouvra  la  vue.  Après 
cela,  il  fit  artembler  dans  une 
des  villes  de  fon  obéirtance  , 
toutes  les  femmes  dont  il  avoit 
éprouvé  l’urine  , excepté  celle 
qui  l’avoit  guéri;  ÔC  quand  el- 
les furent  toutes  enfemble  , il 
les  fit  brûler  dans  cette  ville  , 
avec  la  ville  même  , & époufa 
celle  dont  il  avoit  reçu  la  gué- 
ri fon. 

Les  mots  Erythri  Bolos  , 
veulent  dire  morte  de  terre 
rouge. 

ÈRYTHRÉE  [ la  Mer.  ] , 
Erythrteum  Mare,  (a)  F’/utpi 
€aïttTT<t.  C.’elt  la  même  chofe 
que  la  mer  Rouge.  On  dit  que 
cette  mer  fut  ainli  appellce  d’E- 
rythraà,  fils  de  Perfée  &d'An- 
dromede,  qui  régna  dans  ce 
pais.  Strabon  en  allégué  une 
autre  raifon  ; il  rapporte  qu’un 
certain  Perfc  , nommé  Ôrv- 
thras  , étant  palfé  dans  une  ifle 
de  la  mer  Rouge  , & voyant 

<a)  Srrab.  p.  779.  Q.  Curt.  L.  VIII. 
c.  9.  L.  X.  c.  1. 

(4)  Sttab.  pag.  , 644 , 645.  Pauf. 
p.  J7»,  401.  & /»f.  Plin.  T.  I.  p 179. 
kuvd.  L.  I.  c,  îU , 14a.  Xit.  Lit.  L, 


E R 

qu’on  pouvoir  l’habiter  comrto* 
dément , revint  dans  fon  païs, 
& qu’ayant  envoyé  des  colo- 
nies dans  cette  irte  8c  dans  les 
autres  de  la  mer,  aufli-bien 
que  fur  les  côtes  maritimes  , il 
donna  fon  nom  à cette  mer. 
Eoye f Mer  Rouge. 

ERYTHRÉE,  ou  Ery- 

THRÉENNE,  Erylhrxa  fur- 
nom  d’une  Sibylle.  La  Sibylle 
Erythréenne  étoit  ainfi  appel- 
lée  de  la  ville  d’Erythres  en 
Ionie.  Voyc^  Erythres. 

ERYTHRÉENS,  Erythrxt , 
E‘;sf fa  ti  , étoient  les  habitans 
des  villes  du  nom  d’Erythres. 
Foye{  Erythres. 

ERYTHRES  , Erythre  , (*) 
E’ft/fpji,  ville  de  l’Afie  mineu- 
re, dans  l'Ionie,  étoit  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer,  au  fond 
de  la  prefqu’ifle  de  Clazoïnene, 
à l'Orient  & à l’oppofite  de 
l'irte  de  Chio.  Les  habitans  , 
fuivant  leur  Tradition,  vinrent 
autrefois  de  Crete  avec  Ery- 
thrus , fils  de  Rhadamanthe , le- 
quel Erythrus  donna  fon  nom  à 
la  ville.  Mais , avec  le  tenu,  il 
fe  mêla  parmi  eux  des  Lyciens, 
des  Cariens , & des  Pamphy- 
liens  ; des  Lyciens  ,à  caufe  de 
leur  ancienne  confanguinité 
avec  les  Cretois,  car  ils  étoient 
originaires  de  Crete  , 8c  def- 
cendoient  de  ces  anciens  Cré- 
tois  qui  quittèrent  le  païs  avec 
Sarpédon;  des  Cariens,  comme 

XXXVI.  C.  41 . L.  XXXVII.  c.  il  , .7. 
L XXXVIII.  c.  19-  L.  XLIV.  c.  18. 
Tbucy.I  p.  561  , 566.  Tacit.  Annal.  L. 
VI.  c.  I*. 
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ayant  été  autrefois  liés  d’amitié 
avec  Minos  ; des  Pamphyliens 
enfin,  comme  fortis  aulli  de  race 
Grecque  , c’eft-à-dire  , de  ces 
Grecs  qui , après  la  prife  de 
Tro  ye , furent  long-tems  errans 
avec  Calchas.  A ces  peuples  fe 
joignit  encore  un  certain  nom- 
bre d’hommes  , que  Cnopus  , 
fils  de  Codrus  , tira  de  chaque 
ville  d’Ionie  , & qu’il  fit  entrer 
dans  Erythres.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à Strabon  de  faire 
Cnopus  fondateur  de  cette 
ville,  Sc  à Étienne  de  Byzance 
d’appelier  Erythres  Cnopupo- 
lis. 

Il  y avoit  à Erythres  un  tern- 
ie d’Hercule  , qui  faifoic,  dit 
aufanias,  beaucoup  de  plaifir 
par  fon  antiquité.  La  ftatue  du 
dieu  n’étoit  ni  dans  le  goût  de 
celles  d’Égine  , ni  même  dans 
le  goût  de  l’ancienne  école  d’A- 
thènes. Si  elle  reffembloit  à 
quelque  chofe  , c’étoit  aux  fta- 
tues  Égyptiennes  , travaillées 
avec  art.  Le  dieu  ctoit  fur  une 
efpèce  de  .radeau  , Sc  les  Ery- 
thréens  difoient  qu’il  fut  ap- 
porté ainfi  deTyren  Phénicie 
par  mer.  Ils  ajoûtoient  que  le 
radeau  entré  dans  la  mer  Io- 
nienne , s’arrêta  au  promontoi- 
re de  Junon  , autrement  dit  le 
cap  Mefl'ate  , parce  qu’en  allant 
d’Erythres  à Chio,  on  le  trou- 
voit.  à moitié  chemin.  D’auffi 
loin  que  ceux  d’Erythres  & de 
Chio  apperçurent  la  ftatue  du 
dieu  , tous  voulurent  avoir 
l’honneur  de  la  tirer  à bord  , 
&C  s’y  employèrent  de  toutes 
leurs  forces.UnErythréen  nom- 
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mé  Phormion  , pêcheur  de  fon 
métier , Sc  qui  avoit  perdu  la 
vue  par  une  maladie,  fut  averti 
en  fonge  que  fi  les  femmes  d’E* 
rythres  vouloient  couper  leurs 
cheveux , & que  l’on  en  fît 
une  corde  , on  ameneroit  le 
radeau  fans  peine.  Pas  une 
Erythréenne  ne  fe  mettant  en 
devoir  de  déférer  à ce  fonge, 
des  femmes  de  Thrace  qui  , 
quoique  nées  libres,  fervoient 
à Erythres  , facrifierent  leur 
chevelure  ; par  ce  moyen  , les 
Erythréens  eurent  la  ftatue  du 
Dieu  en  leur  pofleflîon  ; St  pour 
récompenfer  le  zele  de  ces 
Thraciennes  , ils  ordonnèrent 
qu’elles  feroiént  les  feules  fem- 
mes qui  auroientla  liberté  d’en- 
trer dans  le  temple  d’Hercule. 
Ils  montroient  encore  du  tems 
de  Paufanias  cette  corde  faite 
de  cheveux  , & la  confervoient 
foigneufement.  A l’égard  du  pê- 
cheur , ils  afluroienr  qu’il  re- 
couvra la  vue  Sc  qu’il  jouit  de 
ce  bienfait  le  relie  de  fes 
jours.  Il  y avoit  aulfi  à Ery- 
thres un  temple  de  Minerve 
Poliade.  Sa  ftatueétoit  de  bois, 
d’une  grandeur  extraordinaire, 
alfife  fur  une  efpèce  de  trône  , 
Sc  tenant  une  quenouille  des 
deux  mains  ; la  déelTe  avoit 
fur  la  tête  une  couronne  fur- 
montée  de  l’étoile  polaire.  Je 
crois  cette  ftatue  d’Endœus  , dit 
Paufanias  ; j’en  juge  par  plu- 
lieurs  indices,  mais  fur- tout 
par  la  manière  dont  tout  l’ou- 
vrage eft  façonné,  Sc  encore 
plus  par  les  Heures  Sc  les  Grâces 
de  marbre  blanc,  qui  étoient 
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expofées  à l’air  peu  avant  que 
j’arrivalfe  à Erythres. 

Les  Erythréens  étoient  divi- 
fés  en  plulîeurs  tribus  , puifque 
Paufanias  dit  qu'ils  avoient  le 
bourg  Chalcitis  , qui  avoir 
donné  fon  nom  à leur  troifième 
tribu.  Ils  étoient  de  tous  les 
Grecs  ceux  qui  revendiquoient 
avec  le  plus  de  chaleur  Héro- 
phile  , cette  fameufe  Sibylle  , 

Îui  en  prit  le  nom  de  Sibylle 
rythrée.'  Elle  vivoit  , dit-on  , 
du  tems  de  la  guerre  de  Troye, 
& elle  prédit  aux  Grecs  la  def- 
trudtion  de  cette  ville.  Lac- 
tance,  qui  cite  Feneflella,  rap- 
porte que  le  Sénat  Romain  en- 
voya des  députés  à Erythres  , 
pour  recueillirles  vers  de  cette 
Sibylle  , & qu’ils  en  rapportè- 
rent plufieurs  qui  condamnoient 
la  multiplicité  des  dieux,  & 
qui  difoient  qu'il  n’y  en  avoit 
qu’un,  créateur  du  ciel  & de  la 
terre.  Eufebe  deCéfaréecite  17 
vers  de  cette  même  Sibylle 
Erythrée  , qui  parloient  de  la 

Eremière  venue  du  fils  de 
lieu  , pour  s’unir  à notre  na- 
ture, & de  la  fécondé  pour 
juger  le  monde.  Ces  vers  font 
des  Acrolliches  fur  ces  roots  , 
Je  fus  Chriflus  , dei  films  , Serva- 
tor  , Crux.  C’eft  félon  la  ver- 
fïon  Latine  que  Jean  Portes  a 
faite  de  la  vie  de  Conftantin  , 
écrite  pas  Eufebe  de  Céfarée. 
La  ville  d'Erythres  a eu  le 
droit  de  frapper  des  médail- 
les , & on  en  a entre  autres 

M Tit.  Li».  L.  XXVIIt.  c.  8. 

U)  Strab.  pag.  404.409.4t>-  Pauf. 
p.  }86,  Pliu,  Tom.  I.  p.  >98.  Thucyd. 
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une  frappée  au  coin  de  Valé- 
rien. 

Pline  dit  qu’Alexandre  le 
Grand  ordonna  que  l’on  ouvrîc 
un  canal  de  fept  mille  cinq  cens 
pas  de  longueur,  pour  ifoler 
le  mont  Mimas  & Erythres. 
Strabon  met  à Erythres  un  port, 
devant  lequel  étoient  quatre 
ifles,  nommées  Hippi  , c’eit-à- 
dire  , les  chevaux.  Le  P.  Har- 
douinobferve  que  les  relations 
des  nouveaux  voyageurs  nom- 
ment ce  lieu  Gcfmt , & que  c'ell 
aujourd'hui  un  village. 

ERYTTHRES  , Erythr*  , 
E ’fi/SfWt  (u)  ville  de  Grece 
dans  l’Etolic , félon  Tite-Live. 
C-’ert  la  même  ville  qu’Etienne 
de  Byzance  donne  à la  Locri- 
de.  Tite-Live  dis  qu'elle  étoit 
près  d’Eupalium.  Elle  étoit 
aufïï  voifine  de  Naupaéle,  qui 
appartint  premièrement  à un 
peuple  nommé  par  les  Latins 
Locri  0{ol<x , & palfa  enfuite 
au  pouvoir  des  Etoliens.  Etien- 
ne de  Byzance  dit  toujours 
Erythra  au  Itngulier. 

Il  y a eu  quelques  autres  vil- 
les du  même  nom,  (i)  une  dans 
la  Béotie , une  autre  dans  la 
ThefTaiie  , une  autre  dans  la 
Locride , une  autre  dans  la  Li- 
bye. Strabon  prétend  que  la 
ville  d’Erythres  d'Ionie  étoit 
une  colonie  de  celle  d'Erythres 
de  Bcotie. 

ERYTHRÉUS  , Erythræus  , 
(c)  c’ell-à-dire  , le  rouge, étoit 
le  nom  d'un  cheval  du  Soleil. 

ICc)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Monif,  Tom.  1.  p.  119. 
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Ce  nom  d’Erythréus  fe  prend 
du  lever  du  Soleil,  où  les 
rayons  fonc  rougeâtres  ;&  de- 
là vient  qu’Homére  appelle 
l'Aurore  fc/of  itrvw  , qui  a les 
doigts  de  couleur  de  rofe.  Les 
doigts  doivent  être  pris  pour 
les  rayons. 

ERYTHRUS,  Erythrus , (j) 
E Vfpcç,  fils  de  Rhadamanthe, 
obtint  de  fon  pere  te  royaume 
des  Erythréens,  qui  furent  ain- 
lî  appelles  de  fon  nom.  Il  donna 
auffi  fon  nom  à la  ville  d’Ery- 
thres  en  Ionie.  Voyc^  l’Article 
de  cette  ville. 

ERYTHRUS,  Erythrus,  (b) 
E 'f-i/'nt , héros , qui  étoit  fils 
de  Leucon  & petit-fils  d’Atha- 
mas  ; il  donna  fon  nom  à la 
ville  d’Erythres  en  Bcotie , dont 
il  ne  relloit  plus  que  des  rui- 
nes du  tems  de  Paufanias. 

ERYX , Eryx  , E’pt-l;  , ( c ) 
ville  de -Sicile,  fituée  fur  une 
montagne  de  même  nom.  Elle 
étoit  fameufe  par  un  temple  de 
Venus,  qui  prit  de-là  le  fur- 
nom  dErycine,  que  les  poètes 
Latins  lui  ont  donné.  Solindit: 
» Il  y a en  Sicile  deux  hautes 
» montagnes  , l’Etna  8c  l’Eryx  ; 
» la  première  eft  confacrde  à 
» Vulcain,  & l’autre  à Vé- 
» nus.  » Polybe  place  Eryx 
entre  Drepanum  & ralerme  ; la 
ville  étoit  au  fommet,  & on 
y abordoit  difficilement.  Elle 
étoit  déjà  bien  déchue,  auffi- 
bien  que  fon  temple,  du  tems 
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de  Strabon.  Cependant  , ce 
temple,  ainfi  qu’on  l'a  dit  ci- 
deflus  dans  l’article  d’Erycine, 
avoit  été  anciennement  en  gran- 
de vénération.  11  ctoit  rempli 
de  femmes  que  l'on  confacroit 
au  culte  de  la  déelfe  ; & ce 
n’étoient  pas  feulement  les  ha- 
bitans  du  païs  qui  vouoient 
ainfi  leurs  femmes,  c’ctoient 
auffi  les  étrangers.  On  ne  fe- 
ra pas  furpris  après  cela  qu’un 
temple  de  cette  efpèce  ne  le 
cédât  pas  en  richeffes  au  tem- 
ple de  Vénus  qui  étoit  à Pa- 
phos  , c’elt  ce  qu’afiùre  Pau- 
fanias. U y en  a qui  font  hon- 
neur à Énée  de  la  fondation 
du  temple  de  Vénus  Erycine  ; 
mais , d'autres  l’attribuent  à 
Eryx,  roi  de  Sicife,  qui  bâtie 
& la  ville  8c  le  temple. 

La  ville  d’Eryx  a fouvent  été 
expofée  aux  malheurs  qu’en- 
traîne la  guerre.  La  trahifon 
d’un  de  fes  concitoyens  fut  cau- 
fe  qu’elle  tomba  au  pouvoir 
d’Imilcon,  l’an  396 avant  Jefus- 
Chrill.  Elle  fut  prife  depuis 
par  les  Romains,  fous  la  con- 
duite de  L.  Junius;  8c  Amil- 
car  l’ayant  enfuite  affiégée , la 
reprit,  & la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur , lorfque  les 
ennemis  tentèrent  de  la  lui  en- 
lever de  nouveau. 

Lorfque  Pyrrhus  aborda  en 
Sicile , Eryx  pafioit  pour  la 
plus  forte  place  que  les  Car- 
thaginois euffent  dans  l’ifle.  Ce 


(a)  Diod.  Sicul.  p.  t}3.  p.  içd,  41a  , 416.  Pau  T p.  49t.  Corn. 

(b)  Pauf  p.  |86  , 54s.  < N'cp.  in  A mile.  c.  1.  Tacii.  Annal.  L. 

CO  Strab.  pag.  *71  , »7j.  Solin.  paj>.  IV.  c.  4}.  Plut.  T,  I.J>.$97,  598,418. 

Eu.  Po.np.  Mcl.  pag.  151.  Diod.  Suid. 
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Prince  réfolut  de  la  forcer. 
Quand  fon  armée  fut  prête  à 
donner  l’a  (faut , il  s’arma  de 
toutes  pièces  ; & s’avançant 
vers  les  murailles , il  fit  un 
vœu  à Hercule,  8c  lui  promit 
un  facrifice  8c  des  jeux  pu- 
blics, pour  honorer  la  valeur, 
fi  dans  cette  journée  , par  de 
grandes  aétions,  il  fe  montroit 
aux  Grecs  de  Sicile  digne  de 
fes  ancêtre.  8c  de  l’armée  qu’il 
commandoit.  En  même  tems  , 
il  fait  donner  le  lignai  par  les 
trompettes,  fait  écarter  les  bar- 
bares de  la  muraille  à coups 
de  trait  , & les  échelles  étant 
plantées  , il  monte  le  premier. 

Là  il  eft  affailli  par  une  foule 
d’ennemis;  mais,  il  chafle  les 
uns  de  la  muraille,  ou  les  pré- 
cipite en  bas , 8c  à grands  coups 
d’épée , il  fait  mordre  la  pouf- 
fiere  aux  autres,  8c  fe  fait  au- 
tour de  lui  un  rempart  de  morts. 
Dans  ce  grand  péril  , il  ne 
reçut  pourtant  pas  la  moindre 
bleflttre  ; car,  il  paroifloit  fi 
terrible  aux  Barbares , qu’ils 
n’ofoient  foutenir  fa  vue  ; 8c 
en  cette  occafion  , il  prouva  par 
fes  grands  exploits  qu’Homère 
a bien  jugé  de  la  valeur,  8c 
qu’il  en  a parlé  avec  grande 
connoiflance , quand  il  a fait 
voir  que  c’eft  la  feule  de  tou- 
tes les  vertus  qui  a des  mou- 
vemens,  des  tranfports  divi- 
nement infpirés,  des  faillies  de 
fureur  , qui  é'event  l'homme 
au-defliis  de  lui-même. 

(•»!  Diod.  Sicul.  p.  Mïo,  196.  Virç. 
Ænctil.  L.  I.  v.  s74-  V.  c.  14,39». 
«r  /ej.  Paul.  p.  iji , i8j.  Myth.  par  M, 
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La  ville  étant  prife  , Pyrrhus 
accomplit  fon  vœu  ; il  fit  urt 
magnifique  facrifice  à Hercule, 
& donna  le  fpeélacle  de  toutes 
fortes  de  jeux  & de  combats. 

Il  fortoit  du  mont  Eryx  un 
fleuve  qui  s’appelloit  aufli  de 
ce  nom.  Cette  montagne  etl 
aujourd’hui  nommée  Monte  S. 
Juliono,  ou  Monte  di  TropJ.nl  ; 
& la  ville,  Trapani  dcl  Monte, 
pour  la  distinguer  de  Trapani 
qui  eft  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la 
ville  d'Eryx  avec  celle  d’Ery- 
ce,  de  laquelle  parle  Etienne 
de  Byzance  , 8c  qu’il  met  aufli 
dans  la  Sicile.  Eryx  étoit  au 
couchant  de  l’ifle  , au  lieu  qu'E- 
ryce  étoit  au  midi  oriental  du 
lac  des  Paliques,  à la  fource 
de  la  rivière  Èryces,  dont  l’em- 
bouchure étoit  entre  le  Symx- 
thus  Sc  le  Térias. 

ERYX,  Eryx  , E Vg,  (a) 
fils  de  Vénus  8c  de  Butés  roi 
d'un  canton  de  la  Sicile.  La 
naiflance  d’Eryx  fut  caufie 
qu’une  partie  des  Siciliens  le 
choiftrent  pour  Roi.  Il  bâtie 
fur  une  hauteur  une  ville  con- 
dcrable  , à laquelle  il  donna 
fon  nom;  8c  au  milieu  de  la 
citadelle,  un  temple  qn’il  dédia 
à fa  mere  , 8c  qu’il  enrichit 
d’un  grand  nombre  de  préfens 
magnifiques.  Les  honneurs  que 
Vénus  reçut  de  fon  fils,  8c  la 
vénération  que  les  peuples 
avoient  pour  elle,  lui  plûrertc 
fi  fort,  qu’elle  aima  cette  ville 

PAhb.  B.m.  T.  VII.  pa*.  Mdm.  He 
l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell.  Lett,  ïo;n. 
III.  p.  x$y,  T.  IX,  p.  iSS. 
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fur  toutes  les  autres , 5c  qu’elle 
voulut  même  porter  le  furnom 
d’Erycine. 

Selon  la  vérité  hiftorique  , 
Éryx  n’étoit  pas  fils  de  Vénus, 
mais  d’une  Sicilienne  nom- 
mée Lycalte , à qui  fa  beauté 
mérita  le  nom  de  Vénus,  ainfi 
qu’à  plufieurs  autres  femmes 
dont  parlent  les  Auteurs  an- 
ciens. 

Eryx  s’étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  pugilat.  Fier 
de  fa  force  prodigieule,  il  dé- 
fioit  au  combat  tous  ceux  qui 
pafloient  chez  lui.  Il  en  tua 
même  plufieurs  de  la  forte. 
.Mais , ayant  ofé  fe  mefurer 
avec  Hercule  même,  il  périt 
par  la  main  de  ce  héros.  Voici 
comme  on  raconte  la  chofe. 
Quand  Hercule  fut  entré  dans 
les  terres  de  la  domination  d’E- 
ryx , ce  Prince  l’envoya  pro- 
voquer au  combat.  Les  prix 
qu’ils  fe  propoferent  l’un  à l’au- 
rre,  furent  le  fujet  d’une  dif- 
pute.  Car,  Eryx  ayant  offert 
fon  royaume  pour  prix  de  la 
viéloire,  Hercule  lui  propofa 
fes  vaches.  Eryx  fe  fâcha  d’a- 
bord de  la  comparaifon  qu’Her- 
cule  faifoit  de  fes  vaches  avec 
un  royaume.  Mais  , Hercule 
lui  ayant  appris  que  s’il  les 
perdoit,il  perdroit  l’efpérance 
de  l’immortalité  , Eryx  accepta 
le  parti; cependant , il  fut  vain- 
cu à la  lutte.  & fes  États  de- 
meurèrent à Hercule , qui  les 
remit  entre  les  mains  des  habi- 
rans,  Sc  leur  permit  d’en  re- 

(a)  Pauf.  p.  491. 
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cueillir  les  fruits  , jufqu’à  ce 
que  quelqu’un  de  fes  defcen- 
dans  vînt,  les  redemander.  Ce- 
la arriva  dans  la  fuite  ; car  , 
Doriée  le  Lacédémonien  étant 
venu  en  Sicile  long-tems  après 
Hercule  , on  lui  rendit  ce  païs, 
&.  il  y bâtit  la  ville  d'Hé  raclée, 

ERYX,  Eryx,  H>£,  (a) 
roi  de  Sicanie.  Ce  Prince , 
voyant  fa  fille  Pfophis  groffe, 
& ne  pouvant  la  fouffiir  dans 
fa  maifon , l’envoya  chez  fon 
hôte  & fon  ami  Lycortas,  à 
Phégée  , ville  qui  avant  le  rè- 
gne de  Phégéus  fe  nommoit 
Erymanthe.  Là  Pfophis , grofle 
du  fait  d’Hercule,  fe  délivra 
de  deux  enfans , Echéphron  5c 
Proraachus , qui  dans  la  fuite 
donnèrent  à la  ville  de  Phégée 
le  nom  de  Pfophis  leur  mere. 

ERYX  , Eryx,  E >£,  (é) 
l’un  de  ceux  que  Perfée  chan- 
gea en  rocher,  en  leur  préfen- 
tant  la  tête  de  Médufe;  moyen 
que  ce  héros  ne  mit  en  ufage, 
que  quand  il  fe  vit  près  "de 
fuccombet  fous  fes  ennemis, dans 
la  querelle  qui  lui  fut  fufcitée 
au  fujet  de  fon  mariage  avec 
Andromède.  Eryx,  voyant  fes 
compagnons  qui  avoient  déjà 
fubi  le  fort  qui  lui  étoit  réfer- 
vé,  dans  une  pofture  de  com- 
battans,  fans  cependant  avancer 
ni  feulement  remuer  les  bras, 
commença  à les  blâmer,  & à 
leur  reprocher  leur  lâcheté- 
« Non,  non,  leur  dit -il,  ce 
n n’eft  point  la  force  de  la  tête 
» de  Médufe  qui  vous  rend 

1 (i)  Ovid.  Meum.  t.  V.  c.  g. 
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x>  immobiles  comme  je  vois  , 
» c’eft  votre  crainte  , c’eft  vo- 
» tre  lâcheté.  Suivez-moi  feu- 
» lement  avec  votre  courage 
» ordinaire,  & nous  triomphe- 
*>  rons  fans  peine  de  ce  jeune 
» préfomptueux  , qui  ne  com- 
» bat  contre  nous  qu’avec  des 
» armes  enchantées.  » Comme 
il  voulut  s’avancer  , vous  euf- 
fiez  dit  que  la  terre  l’avoit  re- 
tenu par  les  pieds;  c’étoit  une 
pierre  immobile , & la  ftatue 
d’un  homme  armé. 

ERYX,  Eryx , E>g,  (a) 
fut,  félon  Velleius  Paterculus, 
le  dernier  des  Archontes  d’A- 
thènes , qui  gouvernèrent  la 
République  pendant  dix  ans. 

ERYX,  Eryx,  £>«,  (é) 
général  Indien.  Comme  Ale- 
xandre le  grand  s’avançoit  vers 
Ecbolime,  il  fut  informé  qu’E- 
ryx,  avec  vingt  mille  hommes 
de  guerre  , s’étoit  failï  d'un  dé- 
troit qui  étoit  fur  fa  route  ; 
c’eft  pour  quoi , il  laifla  le  gros 
de  fon  armée  à Coenus  , pour  le 
conduire  à petites  journées  ; 
& s’étant  mis  devant  avec  fes 
frondeurs  8c  fes  gens  de  trait , 
il  donna  la  chafle  aux  ennemis, 
& ouvrit  le  paflage  à fes  trou- 

fes  qui  venoient  après.  Les 
ndiens  , foit  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  vainqueur  , 
ou  qu’Eryx  leur  fut  odieux  , 
le  tuerent  comme  il  fuyoit,  & 
portèrent  fa  tête  8c  fes  armes 
à Alexandre  . qui  ne  voulut  ni 
punir  ni  récompenfer  cette 
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aélion,  pour  ne  point  autorifet 
un  li  dangereux  exemple. 

E S 

ESA  AN  , Efaan  , (c)  ville  de 
la  Paleftine  , qui  étoit  fituée  dans 
la  tribu  de  Juda. 

ESACUS , Æficut , A’<'ot«oç, 
(d)  filsde  Priam  Sc  de  la  nymphe 
Alyxothoé,  avoit  de  l’averhon 
pour  les  villes  8c  pour  le  grand 
monde  ; la  cour  n’avoit  point 
pour  lui  de  délices;  il  aimoit 
plus  les  champsde  les  folitudes 
que  le  palais  de  fon  pere;  enfin, 
il  ne  manquoit  ni  d’efprit,  ni 
de  politefle,  8c  fon  cœur  n’é- 
toit  point  infenfible  à l’amour. 
Un  jour,  en  fe  promenant,  il 
vit  la  belle  Hefpérie  qui  féchoit 
fes  cheveux  au  foleil,  fur  le 
rivage  du  fleuve  Cébrene  fon 
pere  ; il  ne  l’eut  pas  plutôt 
vue  , qu’il  en  devint  amoureux. 
Mais,  d’un  autre  côté,  la  nym- 
phe ne  l’eut  pas  plutôt  apper- 
çu,  qu’elle  prit  la  fuite  devant 
lui.  Néanmoins  , ce  jeune 
Troyen  ne  laifla  pas  de  la  pour- 
fuivre  , auflï  leger  pîr  fon 
amour,  qu’Hefpérie  l’étoit  par 
fa  crainte.  Mais  , comme  elle 
fuyoit  aveuglément  , 8c  fans 
prendre  garde  où  elle  paflbit, 
elle  marcha  fur  un  ferpent  qui 
étoit  caché  fous  l’herbe;  8c  ce 
ferpent  qu’elle  preflà,  la  mor- 
dit auflitôt  au  pied,  8c  répan- 
dit fon  venin  par  tout  le  corps 
de  cette  nymphe.  Ainfi,  en 
un  même  inftant , elle  cefîa 


(a)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  3. 
U)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  is, 
(<j  Jo(u  c.  15.  v.  5». 


1 (d)  Oviil.  Metam.  L.  II.  c.  >0.  Myth. 

par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Vil,  p.  >84. 
T.  VIII,  p.  75.  ér  /»»v, 
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de  fuir  8c  de  vivre  ; & Efa- 
cus  qui  la  vit  tomber,  la  trou- 
va morte  auflîtôt  qu'il  fut  au- 
près d’elle.  Il  l’embrafle,  il  fe 
défefpere  , il  fe  repent  de  l’a- 
voir fuivie.  a Mais,  dit-il,  je 
» n'appréhendois  pas  ce  mal- 
» heur , 8c  je  n’avois  pas  en- 
» vie  de  vaincre  à des  con- 
» ditions  fi  cruelles.  Nous  fom- 
» mes  deux  qui  t’avons  tuée, 
» le  ferpent  t'a  donné  le  coup, 
» 8c  j’en  ai  donné  l’occafion; 
» j’avoue  toutefois  que  je  fuis 
» le  plus  criminel.  Mais,  fi 
» j’ai  été  ton  meurtrier  , je 
» ferai  aulfi  ton  vengeur  ; ma 
» mort  ira  te  porter  les  con- 
» folations  de  la  tienne.  » 11 
n'eut  pas  plutôt  parlé  , qu’il 
monta  fur  une  roche  que  l’eau 
avoit  rongée  par  deflous  , 8c 
de-là  il  fe  précipita  dans  la 
mer.  Mais,  Thétis  qui  en  eut 

Iiitié,  le  reçut  tout  doucement, 
e revêtit  de  plumes  , tandis 
qu’il  flottoit  encore  fur  l’eau, 
& ne  lui  permit  pas  de  mou- 
rir ; c’eft-à-dire  , qu’elle  le 
changea  en  plongeon. 

Il  ne  fert  de  rien  de  quitter 
la  cour  8c  de  chercher  les  fo- 
litudes  pour  fe  dépouiller  des 
pallions , fi  l’on  ne  fe  dépouil- 
le de  foi-même.  Nous  ferons 
dans  les  déferts  ce  que  nous 
étions  parmi  le  monde  , fi  nous 
y portons  nos  anciennes  incli- 
nations. Ce  n’ell  pas  le  lieu 
qui  nous  change  , c’ell  feule- 
ment la  raifon  , quand  nous  fa- 
vons  la  mettre  en  ufage.  Au- 
trement, nos  tyrans  nous  fui- 
vront  par-tout,  je  veux  dire 
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nos  pallions,  8c  le  moindre  o 
jet  les  réveillera  8c  leur  do 


nera  de  la  force.  Voilà , ce 
femble , ce  que  npus  apprend 
la  fable  d'Efacus,  qui  préféroit 
le  féjour  de  la  campagne  à ce- 
lui de  la  cour  8c  de  la  ville  , 
8c  qui  néanmoins,  comme  Ovi- 
de le  témoigne,  avoit  de  l’in- 
clination à l'amour.  En  effet, 
il  n’eut  pas  plutôt  vu  Hefpérie» 
qu’il  en  devint  amoureux,  8c 
que  cet  amour  le  pérdit. 

On  feint  , au  relie  , qu’en 
le  fuyant  Hefpérie  fut  piquée 
par  un  ferpent , 8c  qu’elle  mou- 
rut de  cette  piquure.  Qu’ap- 
prendrons nous  de  cette  mort, 
8c  quel  bien  tirerons  nous  du 
malheur  de  cette  nymphe?  U 
y en  a qui  penfent  qu’on  veut 
apprendre  par  cette  aventure 
aux  filles  8c  aux  femmes  à ne 
point  fe  laiffer  cajoller  par  les 
Grands  ; que  leurs  carefles  font 
toujours  dangereufes,  que  quoi- 
qu’on les  fuie,  on  ne  biffe  pas 
de  réveiller  la  médifance,  qui 
eit  figurée  par  le  ferpent  qui 
mord  Hefpéi-ie  ; car  fi  b mé- 
dtlance  ne  biffe-pas  de  parler 
quand  elle  n’a  point  d’occafion, 
que  ne  fera-t-elle  pas  quand 
on  l’irrite,  c’ell-à-dire , quand 
on  lui  donne  fujet  de  parler? 
Elle  ne  regarde  pas  fi  une  fille 
prend  1a  fuite  , elle  regarde 
feulement  celui  qui  pourfuit  ; 
& comme  elle  donne  un  mauvais 
fens  à toutes  chofes  , elle  fait 
paffer  une  vertueufe  fuite  pour 
une  feinte  vicieufe.  Elle  fera 
croire  que  cette  fuite  fe  fait 
d'intelligence  avec  celui  qui 
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pourfuit  ; elle  perfuadera  cent 
autres  chofes  qui  font  aifément 
juger  que  la  médifance  eft  un 
lerpent  , dont  les  moindres 
piquures  font  mortelles  à l’hon- 
neur des  filles  & des  femmes. 
Enfin,  Efacus  môme  périt  dans 
la  pourfuite  de  fon  amour  , 
pour  montrer  que  de  femblables 
partions  font  ordinairement  fu- 
neftes  aux  Princes  , & que  fi 
elles  ne  touchent  à leur  vie  , 
elles  blelfent  toujours  leur 
gloire. 

Apollodore  dit  qu’Efacus 
étoit  fils  de  Priam  & d'Arisbe, 
fille  de  Mérops,  fa  première 
femme  ; que  fon  pere  lui  fit 
époufer  Stérope  ; que  cette 
Princerte  étant  morte  fort  jeu- 
ne, il  en  fut  lî  afHigé,  qu’il  fie 
précipita  dans  la  mer.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  Priam  ayant 
répudié  Arisbe  , pour  époufer 
Hécube , fille  de  Ciflcus , Efa- 
cus, voyant  fa  belle-metegrolle 
de  fon  fécond  fils,  avoit  prédit 
à fon  pere  que  cet  enfant  feroit 
un  jour  la  caufie  d’une  guerre 
fanglante  , qui  cauferoit  la  rui- 
ne de  Troye,  & que  fur  cette 
prédiélion,  l’enfant  fut  expofé 
fur  le  mont  Ida.  Tzetzès  ajoûte 
qu’Efacus  avoit  dit  à fon  pere 
qu’il  falloit  faire  mourir  la 
mere  & l’enfant  qui  venoit  de 
naître  ce  jour-là;  & que  Priam, 
informé  que  Cilla,  femme  de 
Thimoetes,  étoit  ce  même  jour 
accouchée  d’un  fils  , il  la  fit 
mourir  avec  fon  enfant,  croyant 
par-là  pouvoir  éviter  l'effet  de 
i 

(4)  Homer.  Hymn.  in  Apoll, 
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la  prédiétion.  Servius , fur 
l’autorité  d'Euphorion  , conte 
la  chofe  de  la  même  manière; 
mais  un  ancien  Poète,  cité  par 
Cicéron,  an  premier  livre  de 
la  divination,  dit  que  ce  fut 
l’oracle  de  Zelia,  petite  ville 
au  pied  du  mont  Ida,  qui  ren- 
dit cette  réponfe  , en  inter- 
prétation du  fonge  d'Hécube. 
Paufanias , dans  fes  Phociques, 
prétend  que  c’étoit  la  Sibylle 
Hérophile  qui  avoit  interprété 
ce  fonge , de  plufieurs  autres 
Auteurs  en  donnent  la  gloire  à 
Caflàndre.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Apo  llodore  nous  apprend  en- 
core qu’Efacus  avoit  appris  à 
prédire  l'avenir,  de  fon  grand- 
pere  Mérops.  11  en  laifTa  ap- 
paremment les  principes  dans 
fa  famille , puifque  nous  voyons 
que  Cartandre  & Helénus  l’exer- 
cerent  dans  la  fuite. 

ES  ÂGÉE,  Æfjg't,  A'izaylx, 
(4)  nom  d’une  montagne,  dont 
il  eft  parlé  dans  l’hymne  pour 
Apollon,  qu’on  attribue  à Ho- 
mère. 

ESAR,  Æfar  , ou  Esarus, 
Æfarus  , ( b ) fleuve  d'Italie  , au 
païs  des  Bruttiens.  Il  eft  fait 
mention  de  ce  fleuve  dans  Ovi- 
de. C’eft  aujourd’hui  l’Efaro  , 
au  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultérieure.  Il  fort 
de  l’Apennin,  & fe  perd  dans 
la  mer  Ionienne , auprès  de 
Crotone. 

ESARUS,  Æfarus.  royei 
Efar. 

i (il  Oviil.  Metam.  L.  XV.  c.  1. 

ES  AU, 
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ÊSAU , Efaü , F.'oop  , ( J ) fy s 
d'ifaac  3c  de  Rebecca , naquit 
l’an  du  monde  1168,  & 1832. 
avant  Jefus-Chriit.  Lorfque  le 
teins  des  couches  de  Rébecca 
fut  arrivé,  elle  fe  trouva  grofle 
de  deux  jumeaux;  de  celui  qui 
fortir  le  premier  , étoit  velu 
comme  une  peau  ; ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d’Efaü,  com- 
me qui  diroit  un  homme  taie, 
un  homme  parfait*  Quelques- 
uns  dérivent  le  nom  d’Efaü , de 
l'Arabe  Cc/ehu  ou  Gtfchtva  , 
qui  lignifie  un  cilice.  Lorf- 
gu’Efaü  fut  devenu  grand,  il 
s'exerça  au  labourage  de  à la 
chalfe  ; de  lfaac  fon  jpere  avoit 
pour  lui  une  tendreile  particu- 
lière , parce  qu’U  lui  faifoit 
manger  de  fa  chafle.  Lorfqu’ér 
tant  encore  jeune  il  revenoit 
un  jour  de  la  chalTe  abattu  de 
travail  de  preflé  d'une  grande 
faim,  il  trouva  que  fon  frere 
faifoit  cuire  des  lentilles  pour 
fon  dîner.  Elles  lui  parurent  fi 
rouges  & fi  bonnes , que  l'extrê- 
me envie  qu’il  eut  d’en  manger, 
lit  qu’il  le  pria  de  les  lui  don- 
ner. Mais  Jacob,  qui  vit  avec 
quelle  ardeur  il  les  defiroit , 
lui  dit  qu’il  ne  les  lui  donne- 
roit  qu'à  condition  qu’il  lui 
ccderoit  fon  droit  d’aînefle. 
Efaü  en  demeura  d’acord,  & 
le  lui  promit  avec  ferment.  De 
jeunes  gens  de  leur  âge  fe  moc- 
querent  de  la  fimplicité  d’Lfaü; 
6c  à caufe  de  cette  couleur 

fa)  Gcnef.  c.  *5.  v.  *4.  & fit).  c.  »é. 
*-}4.  JS-  c.  *7.  v.  1.  & (*],  c.  J»,  v.  j. 
ir  lit J.  c.  J3-  v.  1.  & c.  J5.*.  1. 
c.  jA,  v.  1 .cr  fij-  Jofcpb.  de  Antiq. 
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rouge  des  lentilles,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  d’Édom,  qui  en 
Hébreu  lignifie  roux , & le  païs 
où  il  s’établit  depuis,  confer- 
va  ce  nom.  Mais,  comme  les 
Grecs  adoucillent  les  noms , 
pour  les  rendre  plus  agréables  j 
iis  l’ont  nommé  Idumée. 

Efaü,  âgé  de  quarante  ans, 
époufa  deux  femmes  Chana- 
néennes  ; l’une  nommée  Judith, 
fille  de  Bééri  le  Héthéen , 6c 
l’autre , Bafemath , fille  d'Elon  , 
du  même  païs.  Il  11e  demanda 
point  la  permilfion  à fon  pere, 
d c il  ne  la  lui  auroit  jamais 
accordée  , parce  qu’il  n'ap- 
prouvoit  pas  qu’il  s’alliât  avec 
des  étrangers.  Néanmoins  t 
comme  il  ne  vouloir  point  fâ- 
cher- fon  fiis  en  lui  comman- 
dant de  renvoyer  fes  deux  fem- 
mes, il  le  fouffric  fans  lui  en 
parler. 

Cet  homme  fi  jufte , qui  étoit 
alors  accablé  de  vieilleffe  , & 
qui  avoit  même  perdu  la  vue  ; " 
fit  venir  Efaü  , & lui  dit  que  rie 
pouvant  plus  voir  la  clarté  du 
jour,  ni  ïervir  Dieu  auffi  exaca 
temenc  qu’il  avoit  accoutumé, 
il  vouloit,  avant  que  de  mourir, 
lui  donner  fa  bénediélion  ; qu’U 
s’en  allât  à la  chalfe  , qu’il 
lui  apportât  ce  qu'il  prendroit, 
pour  en  manger,  & qu'enfuite 
il  pneroit  Dieu  de  vouloir 
toujours  être  fon  protecteur, 
puifqu’il  ne  pouvoir  mieux  em- 
ployer le  peu  de  tems  qui  lui 

JuJaïc.  [>.  »6.  & fttj  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  A Bell.  Leu.  T,  I.  p,  jiu, 
ir  fuiv,  T.  VIII.  p.  i»o. 
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reitoit  à vivre  qu’à  le  lu!  ren- 
dre favorable.  Efaii  partit  auffi- 
tôc  pour  exécuter  ce  comman- 
dement. Mais,  Rébecca  qui 
défiroit  que  la  bénédi&ion  de 
Dieu  tombât  fur  fon  frere,  & 
non  pas  fur  lui  , quoique  ce 
ne  fût  pas  l’intention  de  leur 
pere , dit  à Jacob  de  tuer  un 
chevreau  & de  l’apprêter  pour 
lui  en  faire  manger.  11  obéit; 
& lorfque  le  fouper  fut  pré- 
paré , il  couvrit  les  bras  & fes 
mains  de  la  peau  du  chevreau, 
afin  qu’lfaac,  en  les  touchant, 
le  prît  pour  Efaii  ; car  comme 
ils  étoient  gémeaux,  ils  fe  ref- 
fembloient  en  tout  le  relie.  Il 
lui  préfenta  enfuite  ce  qu’il  lui 
avoit  apprêté;  mais,  ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  craindre  que 
s’il  découvroit  fa  tromperie, 
il  ne  lui  donnât  fa  malédiction 
au  lieu  de  fa  bénédiction.  Ifaac 
lui  parla  , Sc  remarqua  dans  fes 
rép  onfes  quelque  différence  en- 
tre fa  voix  Sc  celle  de  fon  frere. 
Al  ors  Jacob  avança  fon  bras  ; 
& Ifaac,  après  l’avoir  touché, 
lui  dit  : « Votre  voix,  mon 
jj  fils,  me  paroit  être  celle  de 
» Jacob;  mais  ce  poil  que  je 
» fens  fur  vos  bras  , me  fait 
* croire  que  vous  êtes  Efaii.  » 
Ainfi  Ifaac  , n'ayant  plus  de  dé- 
fiance , mangea  , & fit  enfuite  fa 
priere  en  cette  forte  ; a Dieu 
ta  éternel,  de  qui  toutes  les  créa- 
» turcs  tiennent  leur  être , vous 
■>  avez  comblé  mon  pere  de 
p biens;  je  vous  fuis  redeva- 
» ble  de  tous  ceux  que  je  pof- 
p fede  ; & vous  avez  promis 
£ de  rendre  nu»  poftérité  en- 
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n core  plus  heureufe.  Confir- 
» mez , Seigneur , par  des  effets 
» la  vérité  de  vos  paroles,  Sc 
» ne  méprifez  pas  l’infirmité 
» dans  laquelle  je  me  trouve, 
» puifqu’elle  me  fait  avoir  en- 
» core  pins  de  befoin  de  vo- 
» tre  affiltance.  Soyez , s’il 
» vous  plait , le  protecteur  de 
» cet  enfant  que  je  vons  offre; 
» préfervez-le  de  tous  périls; 
» faites-lui  palier  une  vie  tran- 
» quille  ; répandez  fur  lui  à 
» pleirfcs  mains  les  biens  dont 
» vous  êtes  le  maître;  rendei- 
» le  redoutable  à fes  ennemis; 
» Sc  faites  que  fes  amis  l’ai* 
» ment  & l’honorent.  » 

A peine  Ifaac  avoit  il  achevé 
cette  priere,  qu’Efaü,  en  faveur 
duquel  il  croyoit  l’avoir  faite, 
revint  de  la  chafle.  Il  recon- 
nut alors  fon  erreur,  & le  lui 
dit,  mais  fans  fe  troubler.  Efaii 
le  pria  de  faire  au  moins  potrç 
lui  la  même  priere  à Dieu  qu’il 
avoit  faite  pour  fon  frere.  11 
lui  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit, 
parce  qu’il  avoit  confommé  en 
faveur  de  Jacob  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  Efaü,  outré 
de  douleur  de  fe  voir  ainfi 
trompé , ne  put  retenir  fes  lar- 
mes ; & fon  pere  en  fut  fi  tou- 
ché , qu’il  lui  donna  une  autre 
bénédiction , en  difant  que  lus 
Sc  fes  defcendans  excelleroient 
dans  les  exercices  de  la  chaflè, 
dans  la  fcience  de  la  guerre , St 
dans  toutes  les  autres  aClions 
où  l’on  peut  témoigner  dç  la 
force  & du  courage , mais  qu’ils 
feroient  néanmoins  inférieur»  % 
Jacob  & à fa  poftérité. 
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Efaü,  outré  de  dépit  contre 
Jacob  , confervoit  contre  lui 
une  haine  fecrete  , & difoit  : 

» Le  teins  du  deuil  de  mon  pere 
» viendra,  & je  me  déferai  de 
>>  mon  frere  Jacob. « Ces  cho- 
fes  ayant  été  rapportées  à Ré- 
becca  , elle  dit  à Jacob  qu'il 
allât  dans  la  Méfopotamie , au- 
près de  fon  oncle  Laban,  iuf- 
qu'à  ce  que  la  colère  d'Efaii 
fût  palTée.  Elle  y lit  confentir 
ifaac  , de  Jacob  partit  à l’irdçu 
d'Efaii  pour  Haran.  Cependant, 
Efaü  époufa  plulieurs  femmes 
d’entre  les  enfans  de  Chanaan, 
dont  il  eut  des  fils  ôt  des  filles. 
Et  ayant  pris  fies  femmes  , fies 
Els , fies  filles  & toutes  les  per- 
fonnes  de  fa  maifon  , fies  trou- 
peaux, toutes  fies  bêtes  de  char- 

f;e,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  pof- 
cdoit  dans  la  terre  de  Cha- 
aiaan  , il  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Séir  ; 6c  c’eft  ce  pais 
qui  fut  appellé  de  fon  nom  le 
pais  d'Edom. 

Jacob  , après  un  féjour  de 
plulieurs  années  en  Méfopota- 
anie,  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner au  pais  de  Chanaan. 
Mais  , comme  il  craignoit  tou- 
jours le  reifentiment  d'Efaii , il 
«nvoya  quelques-uns  des  liens 
pour  lui  en  rapporter  des  nou- 
velles , fie  leur  commanda  de 
lui  parler  en  ces  termes  : » Le 
» refpeétque  Jacob  votre  frere 
» vous  porte  , lui  ayant  fait 
n croire  qu’il  ne  devoir  pas  fe 
n préfenter  devant  vous  lorf- 
» que  vous  étiez  irrité  contre 
n lui  , lui  fit  abandonner  ce 
jo  pais, pour  fe  retirer  dans  une 
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n province  éloignée.  Mais  , 
r>  maintenant  qu’il  efpere  que 
» le  tems  aura  effacé  de  votre 
» efprit  votre  mécontentement, 

» il  revient  avec  fes  femmes, 

» fes  enfans , ôc  ce  qu'il  a ac- 
» quis  par  fon  travail,  afin  de 
» remettre  entre  vos  mains  tout 
» ce  qu’il  poflede  ; rien  ne  lui 
» pouvant  donner  plus  de  joie 
» que  de  vous  offrir  les  biens 
» dont  il  a plu  à Dieu  de  l’en- 
» richir.  o 

Efaü  fut  fi  touché  de  ces  pâ- 
rôles  , qu’il  s’avança  auflitôt 
pour  aller  au-devant  de  fon  fre- 
re, accompagné  de  quatre  cens? 
hommes.  Ce  grand  nombre  ef- 
fraya Jacob  ; mais  , il  mit  fa 
confiance  en  Dieu  , 8t  difpofa 
toutes  chofes  pour  être  en  état 
de  réfifter,  fi  fon  frere  venoit 
dans  le  delfein  de  lui  faire  vio- 
lence. Il  dillribua  pour  ce  fujec 
tout  ce  qu’il  conduifoit  avec 
lui  en  diverfes  troupes  qui  fe 
fuivoient  d’aflez  près , afin  que 
fi  l’on  attaquoit  ceux  qui  mar- 
choient  les  premiers  , ils  puf- 
fent  fe  retirer  vers  les  autres. 

Quand  Jacob  fçut  que  foit 
frere  s'approchoit  , il  envoya 
dire  à fes  femmes  de  s’avancer* 
fit  de  marcher  féparément  l'une 
de  l’autre,  chacune  avec  leurs 
fervantes  , pour  voir  de  loin  le 
combat,  s’il  étoit  obligé  d’ént 
venir  aux  mains  ; fit  lorfqu'il 
fut  proche  de  fon  frere , fit  qu’il 
reconnut  qu’il  venoit  dans  un 
efprit  de  paix,  il  fe  profterna 
devant  lui.  Efaü  l’embrafla  , 6c 
lui  demanda  ce  que  c’étoit  que 
cette  troupe  de  femmes  fit  d’en- 
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fans  ; & après  en  avoir  été  in- 
formé, il  lui  offrit  de  les  me- 
ner tous  à Ilaac  leur  pere.  Ja- 
cob le  remercia , & le  pria  de 
l'excufer  , parce  que  tout  fon 
train  étoit  fi  fatigué  d’un  fi  long 
chemin,  qu’il  avoit  befoin  de  re- 
pos. Ainfi  , Efaü  s'en  retourna 
en  Séïr  qui  étoit  fon  féjour  or- 
dinaire. 

Jacob  n'eut  pas  la  confola- 
tion  de  trouver  Rébecca  fa  me- 
re  encore  vivante  ; & lfaac  ne 
vécut  que  fort  peu  de  tems  de- 
puis fon  retour.  Efaü  & Jacob 
J’entcrrerent  auprès  de  Rébecca 
en  Hébron,  dans  le  tombeau  def- 
.tinépour  toute  leur  race.  Après 
la  mort  d’Ifaac  , fcs  deux  fils 
partagèrent  fa  fucceflïon  ; & 
comme  ils  étoient  fort  riches, 
& que  le  pais  ne  pouvoit  fufiîre 
aux  pâturages  de  leurs  trou- 
peaux , ils  fe  féparerent.  E(aü 
fe  fixa  pour  toujours  au  pats  où 
il  s’éton  déjà  établi  , de  là  pof- 
térité  y devint  fort  puiffante. 

On  ne  fciit  rien  d’affuré  de 
la  mort  d’Llàü.  Le  Teilament 
des  douze  Patriarches,  ouvrage 
affez  ancien,  mais  apocryphe, 
dit  qu’Efaii  étant  venu  attaquer 
fon  trere  à main  armée  , fut  mis 
à mort  la  quarantième  année  du 
atriarche  Juda  , qui  pouvoit 
tre  la  cent  vingt-unième  d’E- 
faii,  l’an  du  monde  2289,  avant 
J.  C.  1711.  Le  même  Teilament 
dit  encore  qu’il  fut  enterré  ap 
mont  de  Séir  ; mais , cette  pièce 
ne  mérite  aucune  créance.  Ja- 
cob croit  defeendu  en  Égypte 
depuis  long-tems  en  la  qua- 
rantième année  de  Juda  j U 
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étoit  mort  l’année  précédente^ 

Les  Mahométans  donnent  à 
Efaü  le  nomd’Ais,  & ajoutent 
à fon  hiftoire  quelques  particu- 
larités ; par  exemple,  que  Jacob 
ayant  obtenu  par  furprife  la  bé- 
nédiétion  qu’Ifaac  detfinoit  à 
Efaü,  celui-ci  pria  fon  pere  de 
demander  à Dieu  qu’il  lui  plut 
faire  naître  de  fa  race  des  Rois 
& des  Conqucrans  , puisqu'il 
avoit  demandé  pour  Jacob  qu’il 
fortît  de  fa  race  des  Saints  & 
des  Prophètes  ; ce  qu’Ifaac  ne 
voulut  point  lui  refufer.  En  exé- 
cution de  cette  promelfe  Dieu 
donna  à Efaü  un  fils  nommé 
Roum  , duquel  font  defcendùs 
les  empereurs  Grecs  & Ro- 
mains. 

Abulfarage  dit  qu’Efaü  fit  la 
guerre  à Jacob  , & que  Jacob 
tua  Efaü  d’un  coup  de  flèche  ; 
ce  qui  a quelque  rapport  à ce 
qu’on  lit  dans  le  Teltament  des 
douze  Patriarches.  Les  Maho- 
métans croient  que  Sennaché- 
rib  étoit  de  la  race  d'Efaü  ; il* 
nomment  aulli  les  Grecs  & les 
Latins  Francs  rouges  , ou  Idu- 
méens  , comme  defeendans  , à 
ce  qu’ils  prétendent , de  Roum, 
fils  d'Efaü. 

Quelques  cabaliftes  ont  eu 
l’impiété  de  dire  que  l’ame  d’E- 
faü  étoit  paffée  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrift  par  la  mérempfy- 
cofe  ; pour  preuve  de  ce  fenti- 
ment,  ils  remarquent  qu’en  ren* 
verfant  les  lettres  Hébraïques 
qui  compofent  le  nom  de  Jefus, 
& celui  d'Efaü  , on  les  trouve 
les  mêmes. 

U eft  à obfervçr  que  Maïfe, 
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dans  le  dénombrement  qu’il  fait 
de^la  pofiérité  d’Efaü  , ne  va 
que  jufqu’au  troifième  degré  , 
de  ne  pafî'e  point  au-delà.  Il 
paroît  difficile  de  rendre  raifon 
de  cette  omiffion  de  l'Auteur 
facré  ; fi  ce  n’eft  peut-être  qu’il 
n’a  pas  jugé  à propos  d'entrer 
dans  un  détail  exaét  de  circonf- 
tancié  de  tous  les  defcendans 
d’Efaii  de  pere  en  fils,  à caufe 
qu’Efaü  avoit  été  réprouvé , de 
que  ceux  de  fa  race  dévoient 
un  jour  être  ou  exterminés  tout 
à tait  comme  les  Amalécites, 
ou  affiijettis  au  peuple  d’ifraël; 
ce  qui  arriva  du  tems  du  roi 
David  , & long-tems  après  en- 
core fous  le  règne  d’Hyrcan , 
qui  fubjugua  les  lduméens  , de 
les  contraignit  de  fe  foumettre 
à la  circoncifion  de  à l’obferva- 
ce  des  autres  cérémonies  Ju- 
daïques , ainfi  que  le  rapporte 
Jofephe. 

ESB  AAL  , Embuai  , (a) 
A acaS â\  , le  même  qu’lsboleth, 
quatrième  fils  de  Saul.  Les  Hé- 
breux, pour  éviter  la  pronon- 
ciation du  motfiajf,  mettoient 
en  fa  place  Bo/eth , qui  fignifie 
confulton.  Ainfi , au  lieu  de  Mi- 
phibaal  & d’Esbaal , ils  difoient 
Miphiboferh  , de  Isbofeth. 

ESBON , j Esbo/i  t E’ ; ■ « a‘  , (é) 
étoit  fils  de  Bêla  de  petit-fils  de 
Benjamin. 

ESBüS  , ESEBON  , ESSE- 
BON  , HÉSEBÔN  , CHES- 
BON , CHESCHBON.CHAS-, 

PHON  , ou  même  CHASÇOR  ; 
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(e)  car,  ce  nom  fe  trouve  di- 
verfement  écrit  par  les  Hé- 
breux, les  Grecs  de  les  Latins; 
c’étoit  une  ville  célébré  dans 
la  Paleftine.  Elle  étoit  , dit  Eu- 
febe,à  vingt  milles  du  Jourdain, 
vers  l’Orient  ; elle  fut  donnée  à 
la  tribu  de  Ruben  , mais  ap- 
paremment qu’elle  fut  cédée  à 
celle  de  Gad , puifqu’elle  fe 
trouve  parmi  les  villes  que 
cette  tribu  donna  aux  Lévites' 
pour  leur  demeure.  Elle  avoit 
d’abord  appartenu  aux  Moabi- 
tes,  fur  lefquels  le  Roi  de  Sé- 
hon  l’avoit  conquife.  Elle  fut 
reprife  par  les  lfraëlites  , peu 
de  tems  avant  la  mort  de  Moï- 
fe.  Enfin , après  le  tranfport 
des  dix  tribus  au  de  -là  du 
Jourdain  , les  Moabites  s’en  re- 
faifirent. 

Pline  l’attribue  à l’Arabie,  de 
en  nomme  les  habitans  Esbo- 
nita  Arabes.  Ptolémée  la  met 
dans  l’Arabie  Pétrée , de  écrit 
ce  mot  XsZcvtct  t ou  EV£oi/t<*  , Se- 
buta  ou  Esbuta.  Elle  elt  nommée 
n»A<{  VirCoutTuri  dans  le  conci- 
le d'Ephefe,  où  il  elt  fait  men- 
tion de  Zofis,  fon  Évêque.  Sa- 
lomon parle  des  eaux  d’Efvbon, 
de  le  fécond  livre  des  Macca- 
bées  dit  que  l’étang  d'Efcbon 
avoit  deux  Rades  ou  trois  cens 
pas  de  long. 

D.  Calmet,  qui,  conjointe- 
ment avecReland  , fournit  une 
partie  de  çet  article  , croit 
qu’Éfébon,  fils  de  Gad  , dont 
i{  eR  parlé  dans  la  Génèfe  , 
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fonda  ou  rétablit  cette  ville. 
Nous  remarquerons  encore 

Sue  l’Auteur  du  fécond  livre 
es  Maccabées  appelle  Caf- 
pin  , cette  ville  auprès  de  la- 
quelle étoit  l’étang  marqué  ci- 
deffus. 

ESC  ADI  E , Efcadia  , ( a ) 
E'mta/ia,  ville  d’Efpagne  dans 
la  Lufitanie.  Elle  fut  forcée  par 
Servilien  , au  rapport  d’Ap- 
" pien. 

ESCADRON,  (é)  Agmen 
Equejlre,  'Turma  Equeflris.  Dans 
la  première  origine  , On  difoit 
Agmen  Quadrarum , d’où  il  eft 
aifé  de  conclure  que  du  mot 
Italien  Quadro,  les  François 
ont  fait  celui  de  Scadron  , 8c 
enfuite  Efcadron.  Du  Cange  le 
dérive  de  Scara  , mot  de  U 
baffe  Latinité. 

Un  Efcadron  eft  un  aflembla- 
ge  de  gens  à cheval,  deftinés 
pour  combattre  ; le  nombre 
des  hommes  , celui  des  rangs 
& des  files,  ainfi  que  la  forme 
qu’on  doit  donner  aux  Efca- 
drons,a varié  dans  tous  les  tems, 
& n’eft  point  encore  détermi- 
née ; l’efpèce  de  gens  à cher 
val,  la  quantiré  qu’on  en  a , 
les  occurrences,  de  plus  enco- 
re l’opinion  de  ceux  qui  com- 
mandent, ont  jufqu’à  préfent 
fait  la  loi  à cet  égard. 

Bien  des  peuples  ancienne- 
ment formoient  leurs  Efcadrons 
en  triangle  , en  coin  , en  quar- 
ré  de  toutes  efpèces.  Le  lofan- 
ge  étoit  l'ordonnance  la  plus 

U)  Arpisn-  p.  **|. 
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généralement  reçue  ; mats  i 
l’expérience  a fait  fentir  qu’el- 
le feroit  vicieufe  , & a fait 
prendre  à toutes  les  nations  la 
forme  des  Efcadrons  quarrés. 
Les  Turcs  feuls  fe  fervent  en- 
core du  lofange  8c  du  coin  ; il» 
penfent , comme  les  Anciens  , 
que  cette  forme  eft  la  plus  pro- 
re  à mettre  la  cavalerie  en 
ataille  fur  toutes  fortes  de  ter- 
rein,  8c  la  faire  fervir  avanta- 
geufement  aux  différentes  opé- 
rations de  la  guerre  , d’autant 
plus  facilement,  qu’il  y a un 
officier  à chacun  de  fes  angles; 
d’ailleurs , comme  cet  Efcadron 
fe  préfente  en  pointe  , ils 
croient  qu’il  lui  eit  aifé  de  per- 
cer par  un  moindre  intervalle; 
que  n’occupant  pas  un  grand 
efpace  , il  a plus  de  vivacité 
dans  fes  mouvement , 8c  qu’en- 
fin  , il  n’eft  pas  fujet  , lorfqu’il 
veut  faire  des  converlions  , à 
tracer  de  grands  circuits  comme 
l’Efcadron  quarré , qui  eft  con- 
traint dans  ce  cas  de  parcourir 
une  grande  portion  de  cercle. 
Mais , fi  les  Efcadrons  en  lo- 
fange ont  effeélivement  ces 
avantages,  ils  ont  aufïï  les  dé- 
fauts de  ne  préfenter  qu’un 
très-petit  nombre  de  combat- 
tant ; les  parties  intérieures  en 
font  inutiles  , 8c  la  gauche  n’en 
peut  combattre  avec  avantage. 
Cet  Efcadron,  pris  par  un  au- 
tre , formé  fur  un  quarré  long 
qui  fe  recourbe  de  droite  8c  de 
gauche  , eft  immanquablement 

I(»)  Antiq.  rxpt.  par  D.  Bem.  <Jç 
Jtjontf.  Tom.  IV.  p.  »i8.  & friv. 
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enveloppe  fans  avoir  la  liberté 
de  fe  défendre  ; & lorfqu’il  eft 
une  fois  rompu  , il  ne  lui  eit 
plus  poffible  de  fe  reformer. 
Ainfi , il  ne  peut  tout-au-plus 
être  bon  que  pour  une  petite 
troupe  fervant  de  garde  , de 
plutôt  faite  pour  avertir  de  fe 
retirer  , que  pour  combattre. 
Voici  en  deux  mots  quelles 
étoient  les  différentes  manières 
de  former  les  Efcadrons  en 
triangle. 

Les  Theffaliens  , chez  qui 
l’art  de  combattre  à cheval 
étoit  connu  bien  avant  la  guer- 
re de  Troye  , furent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  à leurs 
Efcadrons  la  forme  d'un  lo- 
fange ; on  fçait  que  parmi  les 
Grecs  cette  cavalerie  Theffa- 
fienne  croit  en  fort  grande  ré- 
putation. Ce  fut  Iléon  le  Thef- 
falien  qui  le  premier  établit 
cet  ordre , de  dont  il  porte  le 
nom  A' lit. 

Celui,  qui  commandoit  l’Ef- 
tadron  ou  lofange,  s’appelloit 
llarque  , il  tenoit  la  pointe  de 
la  tête  ; ceux , qui  fermoient  les 
droites  de  les  gauches  du  rang 
du  milieu  , étoient  les  gardes- 
flancs  , de  celui  de  la  queue  fe 
nommoit  le  ferre-file. 

11  y avoit  quatre  manières  de 
former  l’Efcadron  en  lofange  , 
la  première  avec  des  files  de 
des  rangs  , la  fécondé  fans 
rangs  de  fans  files , la  troifième 
avec  des  files, mais  fans  rangs, 
& la  quatrième  avec  des  rangs 
& point  de  files. 

Les  Macédoniens,  les  Scy- 
thes 6 c les  Tbraces  trouvèrent 
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les  Efcadrons  en  lofange  trop 
pefans  ; ils  en  retranchèrent  la 
queue  de  formèrent , moyennant 
cette  réforme  , ce  qu’ils  appel- 
leront le  coin.  On  affure  que 
Philippe  fut  l’auteur  de  cette 
ordonnance.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  ne  paroît  pas  que  ce  fut  - là 
l’ordre  qu’obferverenr  le  plus 
communément  les  Macédo- 
niens , puifque  Polybe  nous  ap- 
prend que  leur  cavalerie  fe 
rangeoit  pour  l’ordinaire  fur 
huit  de  hauteur;  c’ell , dit-il  , 
la  meilleure  méthode.  T acite  nous 
apprend  que  les  Germains  for- 
moient  auffi  en  coin  les  diffé- 
rens  corps  de  leur  armée. 

Les  Siciliens  & la  pldparc 
des  peuples  de  la  Grece  for- 
mèrent de  leur  cavalerie  des 
efcadrons  quarrés  ; ils  leur  fem- 
bloient  plus  faciles  à former  , 
de  devoir  marcher  plus  unis  de 
plus  ferrés;  d’ailleurs  , dans  cet 
ordre  , le  front  fe  trouve  com- 
pofé  d’officiers  Ôc  de  ce  qu’il  y 
a de  meilleurs  cavaliers  , & le 
choc  fe  faifant  tout  enfemble  , 
a plus  de  force  Se  d’impétuofité. 
Le  lofange  ou  le  coin  , au  con- 
traire , ne  préfentent  qu’un  feul 
combattant,  lequel  étant  hors 
de  combat,  caufe  infaillible- 
ment la  perte  de  l’Efcadron. 

Les  Perfes  fe  fervirent  auflï 
des  formes  quarrées  pour  for- 
mer leurs  Efcadrons  ; & comme 
il  avoient  une  nombreufe  cava- 
lerie, ils  donnèrent  à ces  Efca- 
drons beaucoup  de  profondeur; 
les  files  étoient  de  douze  , quel- 
quefois de  feize  cavaliers  ; ce 
qui  rendoit  leurs  Efcadrons  £ 
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pcfans , qu’ils  furent  prefque 
toujours  battus,  malgré  la  lu- 
pcriorité  du  nombre. 

Les  Romains  formèrent  leurs 
Efcadrons  ou  leurs  turmes  fur 
une  autre  efpèce  de  quarré  , 
les  quarrés  longs  ; ils  leur 
donnoient  un  front  & une  épaif- 
feur  beaucoup  moins  grands  que 
les  Grecs  en  général  n’av.oient 
fait  ; c’troit  l’ufage  reçu  parmi 
les  Romains  pour  la  difpofî- 
tion  de  leurs  Efcadrons  ; mais , 
ils  n’y  étoient  pas  tellement  af- 
fujettis,  que,fuivant  les  circonf- 
tances  , ils  ne  changeaient  cet 
ordre.  A la  bataille  de  Pharfale, 
nous  voyons  que  Pompée  , de 
beaucoup  fuperieur  en  cavale- 
rie , joignit  enfemble  quatre 
turmes,  6c  forma  fes  Efcadrons 
de  quinze  cavaliers  de  front  fur 
huit  de  hauteur  ; ce  qui  obligea 
Céfar,qui  n’avoit  que  trente- 
trois  turmes,  chacune  de  trente 
hommes , de  les  ranger  fur  dix 
de  fronr  & trois  de  hauteur, 
fuivant  l'ufage  ordinaire. 

. L’ufage  de  ne  faire  combat- 
tre la  cavalerie  que  fur  un  feul 
rang,  a duré  long-tems  en 
'Europe  dans  les  premiers  tems 
de  notre  monarchie  ; l’efpèce 
de  cavalerie  , les  armes  oifeo- 
fives  & défenfives  exigeoient 
retordre;  il  a duré  jufqu’au 
milieu  du  règne  de  Henri  il. 

ESCALADE  , eli  dans  l'art 
militaire  , l’attaque  d’un  lieu  ou 
d’un  ouvrage  par  furprife  , en 
franchisant  les  murs  ou  les 
remparts  avec  des  échelles. 

Plut.  T,  I.  p.  jj«. 
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La  méthode  de  s’emparer  de* 
villes  par  l’efcalade  , étoit  bien 
plus  commune  avant  l’invention 
de  la  poudre  qu’aujourd’hui  ; 
auflî  les  Anciens  , pour  s’en  ga- 
rantir , prenoient-ils  les  plus 
grandes  précautions.  Ils  ne  ter- 
rafToient  point  leurs  murailles  , 
& ils  les  élevoient  beaucoup  , 
en  forre  que  non  feulement  il 
étoit  befoin  d'échelles  pour 
monter  dellus , mais  encore  pour 
en  defeendre  dans  la  ville.  Le* 
tours,  dont  la  muraille  étoit 
flanquée,  étoient  encore  plus 
élevées  que  la  muraille  ; ôc  l'ef- 
pèce  de  petit  chemin  qu’il  y 
avoir  du  côté  intérieur  de  cette 
muraille,  & fur  lequel  étoient 
placés  les  foldats  qui  défen- 
doient  la  ville  , étoit  coupé 
vis-à-vis  de  ces  tours,  en  forte 
que  rennemi,  pour  être  parve- 
nu au  haut  de  la  muraille  , n’é- 
toitpour  ainfi  dire  encore  maî- 
tre de  rien.  Cependant,  mal- 
gré ces  difficultés,  les  Efcala- 
des  s’entreprenoient  fouvenr.  Il 
y a apparence  que  la  longueur 
du  tems  qu’il  falloit  employer 
pour  faire  breche  au  mur  de  U 
ville  , faifoit  prendre  ce  parti , 
& que  le  canon  pouvant  faiie 
une  ouverture  au  mur  allez 
promptement  , on  a infenfible- 
.ment , pour  ainû  dire,  perdu 
l’ufage  de  s’emparer  des  villes 
par  ï’efcalade. 

ESCH1NE  , ÆJchints , ( a ) 
A («1£(Vm;  , Athénien  du  bourg 
de  Lampres  , entra  dans  une 
conjuration  contre  la  républi-r 
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Îtie.  Les  conjurés  'ne  fe  propo- 
oient  rien  moins  que  de  ruiner 
à Arhènes  le  gouvernement 
populaire  , & fi  le  projet  réuf- 
liifoit , de  livrer  la  Grece  aux 
Barbares.  Ce  complot  fut  tramé 
au  milieu  du  camp.  Arillide  , en 
ayant  été  informé , ne  jugea 
pas  à propos  de  pourfuivre  tous 
les  coupables.  Il  fe  contenta 
d’en  faire  arrêcer  huit,  & de 
ces  huit , les  deux  feuls  con- 
tre lefquels  il  fit  faire  les  in- 
formations, parce  qu’iJsétoient 
les  plus  chargés  , Efchine  du 
bourg  de  Lampres,  & Agéfias 
du  bourg  d’ Acharnes,  fe  fau- 
verent  du  camp  pendant  qu’on 
faifoit  leur  procès. 

ESCHINE  , Æfchines  , ( a ) 
A’.sjçâ*;,  Philofophe  Athénien, 
■fils  de  Charinus  , ou  , félon 
d'autres  , de  Lyfanias , fit  pa- 
roitre  dès  l’enfance  un  excel- 
lent caractère  , & un  grand 
amour  pour  le  travail.  Auffi  ne 
quitta-t-il  jamais  Socrare  ; ôc 
celui-ci  avoit  coutume  de  dire 
de  lui  : Efchine  tfl  le  feul  quifça- 
(he  nous  honorer.  Idoménée  rap- 
porte que  ce  fut  Efchine, & non 
pas  Criton  , qui  confeilla  à So- 
crate , lorfqu’il  éto’.t  en  prifon, 
de  prendre  la  fuite.  On  attri- 
bue à Efchine  plufieurs  ouvrages 
qui  font  cités  par  les  Auteurs 
anciens. 

ESCHINE,  Æfchines,  (b) 

Diog.  Laÿrt.  psg.  ti8.  tr  fej. 

Amen.  p.  >,o,6ii,  6jû. 

U)  Xcnph  p.  461.. 

(e)  L)iug.  Lsé'rt.  pag.  131.  Ciccr.  de 
Orator.  L.  I.  c.  14.  L.  II.  c.  5}  L.  III. 
c.  16  , 1 18.  Rrut.  c.  17  , 157.  de  Tufcul, 
QuzU.  JL,  1U.  c.  6j.  Athcn.  pag.  57». 
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A ’•« v ’mr , que  l'on  compte  au 
nombre  des  trente  tyrans  que 
Lyfandre  donna  aux  Athé- 
niens. 

ESCHINE,  Æfchines  , (c) 
A'ic^'mc  , célébré  orateur  Grec, 
naquit  la  quatrième  année  de  la 
95.*  Olympiade  , trois  ans 
après  1^  mort  de  Socrate , feize 
ans  avant  la  naiflance  de  Dé- 
moflhène  , ôc  l’an  387  avant 
Jefus-Chrift. 

Le  pere  d’Efchine  fe  nom- 
moit  Atromete.  Il  fut  challc 
d’Athènes  par  les  Trente  ; & fa 
femme  , l’ayant  fuivi  dans  fon 
exil,  partagea  avec  lui  tous  fes 
malheurs.  Phéiocarès  , frere 
d'Efchine,  pafla  fa  vie  dans  les 
lieux  d’exercice  ; il  fervit  fous 
Iphicrate  , ÔC  eut  enfuite  un 
commandement.  Aphobete,leur 
frere  puîné  , fut  envoyé  en 
ambafTade  auprès  du  roi  de 
Perfe.  Efchine  nous  inllruit  Jui- 
même  de  ces  faits , & il  parle 
de  fes  autres  parens  comme  de 
citoyens  considérables.  Mais  , 
Démoilhène  nous  fournit  des 
mémoires  bien  différons.  Dans 
le  difeours  pour  Ctéfiphon  , il 
nomme  le  pere  d'Efchine  Tra- 
mes ,ôc  ajoute  que  c’étoit  un 
homme  chargé  de  chaînes,  ef- 
clave  d'Elpias  , & qui  tenoit 
une  petite  école  auprès  du  tem- 
ple de  Théfée.  Sa  femme,  dans 
un  de  ces  honnêtes  lieux  que 

Strab.  p.  471»  P1»t.  Tom.  T.  pag. 
çV  /«f.  Roll.  Hift.  Anç.  Tom.  III.  p. 
489 , 49)  * 5 '4  » 1%7-  & /**'  • T . VI.  p. 
3x3.  Mém.  «1c  l’Aca^.1.  tics  Infcripr.  & 
i Bell.  Lctt.  T-  III  p.  aco  f xib.  cJr  jutv « 
Tom,  IV.  p.  fc4.  cr  jutv. 
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l’on  ne  nomme  point,  droit  fa 
fubfiftance  du  plus  honteux  de 
tous  les  métiers.  Son  nom  étoit 
Glaucothée  ; mais,  le  peuple  ne 
l’appelloit  pas  autrement  que  la 
forcière. 

Ces  imputations  pourroient 
paroitre  fufpeéles  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  ; mais , comme 
Efchine  n’y  répond  que  foible- 
ntent , il  y a lieu  de  croire  que 
fon  pere  &c  fa  mere , dans  la 
mifere  où  ils  étoient  tombes, 
avoient  été  contraints  de  faire 
beaucoup  de  chofes  peu  hono- 
rables ; qu’ils  s’étoienc  remis 
peu  à peu  dans  la  fuite  ; & com- 
me le  tems  efface  tout,  Efchine 
fe  flattoit  qu'on  auroit  oublié 
fon  ancienne  bafleffe  ; mais 
Démofthêne  ne  manqua  pas  de 
la  lui  rappeller  cruellement. 

Il  lui  reproche  en  un  autre 
endroit  , d’avoir  , étant  petit 
garçon  , balayé  la  clalfe  , lavé 
les  bancs,  broyé  l’encre,  & 
été  le  valet  , & non  le  compa- 
gnon d’école  des  autres  enfans  ; 
d’avoir  aidé  fa  mere  à initier 
les  novices  dans  les  myftires  de 
Bacchus , car  fa  mere  faifoit 
encore  ce  métier  , Ôc  au  rap- 
port de  Démofthène,  Efchine 
récitoitles  formules  ; illavoit, 
il  frottoit,  il  habilloit  les  dé- 
vots, il  hurloit  avec  eux,  il 
touroit  les  rues  à la  tête  d’une 
troupe  de  confrères  inlenfés  ôc 
de  vieilles  femmes  , & n’avoit 
oint  de  honte  de  fe  prêter  pu- 
liquement  à toutes  les  extra- 
vagances de  ces  myftères  , à 
l’appât  des  petits  profits  qui  y 
étoient  attachés. 
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Il  veut  qu’Efchine  , ayant 
enfuite  trouvé  habilement  le 
fecret  de  fe  faire  mettre  fur  le 
rôle  des  citoyens  , fût  greffier 
d’un  petit  juge  de  village,  qu’a- 
près  cela  il  fe  foit  loué  à Sym- 
micas  ôc  à Socrate  , deux  chefs 
de  comédiens  , avec  lefquels  il 
couroit  les  bourgades,  jouant 
les  troifièmes  rôles,  où  il  réuf- 
fifloit  fi  mal , qu’il  y avoir 
toujours  guerre  ouverte  entre 
les  fpeflateurs  Sc  lui. 

Tous  ces  reproches  faits  à 
Efchine  fe  trouvent  confirmés 
par  tous  les  Écrivains  qui  ont 
parlé  de  lui.  Plutarque  en  rap- 
porte à peu  près  les  mêmes 
chofes.  Il  dit  que  les  parens 
d’Efchine  n’étoient  confidéra- 
bles , ni  par  leur  origine , ni 
par  leurs  richeffes  ; que  dîans 
fon  enfance  , il  aida  fon  pere 
dans  les  fonctions  de  maître 
d’école, qu’il  joua  des  tragédies, 
& qu'il  fut  greffier.  Selon  Sui- 
das , quelques-uns  vouloient 
que  les  parens  d’Efchine  euflcnc 
été  efclaves. 

Apollonius  raconte  que  fa 
mere  Glaucothée  avoir  fait  d'a- 
bord le  métier  de  courtifanne  , 
ôc  un  autre  Auteur  nomme  les 
juges  fubalternes  dont  Efchine 
avoit  été  le  greffier.  Parce 
qu’il  avoit  la  voix  forte,  dit-il, 
il  fe  fit  greffier,  d’abord  d’Arif- 
tophon,  enfuite  d’Eubulus.  C'elt 
que  les  greffiers  ne  fervoient 
pas  feulement  à écrire  les  fen- 
tences , mais  qu’ils  lifoient  à 
haute  voix  les  décrets  & autres 
aéles  publics , lorfque  le  juge 
le  leur  commando»,  & qu’ils 
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faifoier.t  à peu  près  les  fonc- 
tions de  nos  Huiffiers.  Cet  em- 
ploi étoit  bas  ÔC  déshonorant. 

Enfin  , on  lit  qn’Efchine  fe 
mit  aux  gages  d’un  joueur  de 
tragédies  nommé  Ifchander  , & 
qu’un  jour  qu’il  repréfentoit 
(Enomaüs  , & qu'il  pourfuivoit 
Pe’lops , il  fe  laiffa  tomber  fur 
le  théâtre  ; ce  qui  le  fitchaffer 
honteufement  de  la  troupe. 
C’eft  pour  cela  fans  doute  que 
Démofthène  l’appelle  Œno- 
maüs  en  préfence  des  Athé- 
niens , qui  étoient  au  fait  de 
l’aventure. 

Efchine  raconte  lui  - même  , 
qu’au  fortir  de  l’enfance, il  avoit 
porté  les  armes,  & qu’il  avoit, 
luivant  la  coutume , fervi  d’a- 
bord dans  les  troupes  deftinées 
à la  garde  des  frontières  ; 
qu’enfuite,  avec  d’autres  ci- 
toyens de  même  âge  que  lui  , 
& avec  les  foldats  d’Alcibiade, 
efcortant  un  convoi  , & y 
ayant  eu  un  combat  au  lieu 
nommé  la  foffe  Néméenne , il 
s’y  étoit  comporté  avec  tant  de 
valeur  , qu’il  en  avoit  reçu  des 
éloges  publics  de  fes  capitaines. 
Il  ajoûte  qu’il  a fervi  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  s’en  font 
prcfentées;  qu’il  fe  trouva  à la 
bataille  de  Mantince;  qu’il  a 
fait  auffi  la  guerre  en  Eubée  ; 
qu’à  Tamyne,  il  étoit  parmi  les 
foldats  d’élite;  qu’il  fut  choilî 
pour  porter  la  nouvelle  de  la 
viéloire  à Athènes,  3c  que  fur 
le  rapport  d'un  officier  distin- 
gué , le  peuple  lui  décerna  une 
couronne.  Pour  prouver  ce 
qu’il  avance,  il  ofe  appcller 
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en  témoignage  ceux  qui  s’é- 
toienr  trouvés  dans  les  mêmes 
rencontres  que  lui , Phocion 
lui-même. 

Ce  récit  d’Efchine  peut  être 
vrai  , fans  que  pour  cela  ce  que 
Démoflhène  lui  reproche  foie 
faux  ; dans  la  même  vie,  l’un  a 
choilî  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
beau , 8c  l’autre , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  méprifable. 

Quelques  Auteurs  veulent 
qu’il  ait  été  difciple  d’ifocrate 
& de  Platon  ; mais  d’autres  » 
avec  plus  de  vraifemblance,  ne 
lui  donnent  d’autre  maître  que 
la  nature.  Ils  prétendent  que 
les  tribunaux  Ôc  le  théâtre  fu- 
rent les  feules  écoles  où  ils’inf- 
truifît.  U prit  dans  l’emploi  de 
greffier  quelque  connoiffance 
des  loix  & des  affaires,  8c  en 
jouant  des  tragédies,  il  fe  forma 
la  voix,  & acquit  la  hardiefle 
qui  eft  nécelTaire  pour  parler 
en  public.  Il  avoit  beaucoup  de 
talens  naturels,  de  forte  qu'a- 
vec cesfeuls  fecours  , il  devint 
bientôt  un  orateur  en  état  de 
fe  mefurer  avec  les  plus  élo- 

?iuens  defon  lîecle.  Mais,ilefl 
ür  qu’il  fut  très-long-tems  à fe 
faire  connoître,  ÔC  qu’il  étoit 
allez  âgé  lorfqu’il  commença  à 
prendre  part  aux  affaires  de  la 
République.  Ce  qui  lui  donna 
d’abord  quelque  confidération  , 
ce  fut  fon  déchaînement  contre 
Philippe  ; il  fe  vante  d’avoir  le 
premier  découvert  que  ce  Prin- 
ce tendoit  à affervir  toute  la 
Grece , & que , dans  cette  vue  , 
il  cherchoit  à corrompre  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  auto- 
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rité  dams  les  villes.  Ayant  pour 
fécond  Ifchander.fils  de  Néop- 
roleme  , il  s’adrefla  tantôt  au 
Sénat , tantôt  au  peuple  , de- 
mandant avec  inftance  qu’on 
envoyât  de  tous  côtés  des  Am- 
bafladeurs , pour  avertir  du  dan- 
ger qui  menaçoit  la  nation.  Il 
fe  donne  encore  l’honneur  d’a- 
voir, par  fon  éloquence  , rame- 
né au  parti  d’Athènes  dix  mille 
Arcadiens,  & d’avoir  prouvé 
évidemment  que  les  traîtres  qui 
fevendoient  à Philippe,  caute- 
roient  tôt  ou  tard  , non  feule- 
ment la  ruine  de  leur  patrie  , 
mais  encore  la  perte  de  laGre- 
ee  entière. 

Enfin,  la  fécondé  année  de  la 
io8.c  Olympiade  , Efchine 
étant  alors  âgé  de  cinquante 
ans , les  Athéniens  refolurent 
de  faire  la  paix  avec  Philippe  , 
& ils  nommèrent  dix  Ambafta- 
deurs  pour  l’aller  négocier. 
Efchine  , que  fa  haine  pour 
Philippe  mettoit  hors  de  tout 
foupçon  , fut  choifi  pour  veil- 
ler fur  l'ambaflade,  & empêcher 
que  perfonne  ne  fe  laiflat  cor- 
rompre ; de  , au  témoignage 
de  Démofthène,  qui  doit  en 
être  cru  , dans  tous  le  cours 
de  cette  première  ambaftade  , 
Efchine  fe  conduifit  avec  toute 
l’intégrité  qu’on  attendoit  de 
lui. 

La  négociation  étant  heureu- 
fement  terminée,  les  Ambaiïa- 
deurs  retournèrent  à Athènes, 
ramenant  avec  eux  Antipater  , 
Parménion  & Eurylochus  , que 
Philippe  envoyoit  pour  arrêter 
les  articles  du  traité.  Étant  ar- 
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rivés,  ils  rendirent  compte  pu* 
bliquement  de  leur  commilfion, 

Oc  ne  manquèrent  pas  de  faire 
l'éloge  du  roi  de  Macédoine. 
Démofthène  loua  publiquement 
les  Ambafladeurs  de  leur  fidéli- 
té de  de  leur  capacité  , 6c  pro- 
pofa  un  décret  qui  leur  accor- 
doit  une  couronne  de  l’olivier 
facré,  & le  feltindans  le  Pryta- 
née.  Il  dit  en  particulier  d’Ef- 
chine, qu’il  n’avoit  point  trom- 

Î>é  les  efpérances  de  ceux  qui 
’avoient  choifi.  Enfuice,  il  fut 
queltion  de  la  paix  , l'article  le 
plus  important  regardoit  les 
alliés.  Philocrate  , qui  étoit  en- 
tièrement dans  les  intérêts  de 
Philippe  , propofa  de  n’ad- 
mettre dans  le  traité,  & de  ne 
fe  porter  pour  alliés  que  de 
ceux  qui  étoient  venus  au  fe- 
cours  des  Athéniens.  Cette 
claufe  excluoit  plufieurs  villes, 
&.  les  mettoit  à la  merci  du  roi 
de  Macédoine  , contre  les  vé- 
ritables intérêts  de  la  Répu- 
blique , qui  demandoient  que 
tout  le  monde  fût  uni  contre  une 
puilïance  qui  commençoit  à de- 
venir formidable.  Efchine  s’op- 
pofa  d’abord  à une  paix  fi  hon- 
teufe  Se  fi  défavantageufe  à fa 
patrie  ;mais  , dès  le  lendemain, 
gagné  fans  doute  par  l’argent 
de  Philippe  , il  fut  le  premier 
à la  confeiller  , & depuis  ce 
moment,  on  le  vit  toujours  fé- 
conder aveuglément  tous  les 
projets  de  ce  Prince. 

Timarque  & Démofthène  , 
de  concert,  entreprirent  de  le 
faire  punir  de  fes  prévarica- 
tions ; mais,  il  les  prévint , &i( 
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accufa  Timarque  , 8c  de  s'être  à une  multitude  qui  fe  paie  ai- 
proftitué  , & d'avoir  confumé  fément  de  paroles.  11  fe  jette 
fon  patrimoine  en  folles  dé-  dans  de  longues  narrations , 
penfes,  deux  fautes  qui  ex-  qu’il  tourne  entièrement  à fon 
cluoient  de  la  tribune  tous  avantage.  Il  retorque  fouvent 
ceux  qui  en  étoient  coupables,  contre  Démofthène  même,  les 
Nous  avons  encore  cette  accu*  reproches  que  Démofthène  lui 
fanon,  elle  contient  beaucoup  a faits;  il  s'attache  fur-tout  à 
de  particularités  de  la  vie  de  rendre  fon  adverfaire'méprifa- 
Timarque,  & même  de  celle  ble  & odieux,  en  même  teras 
d'Efchine,  que  nous  aurions  de  qu’il  cherche  à fe  juftifier  lui- 
la  peine  à écouter  aujourd’hui,  même  , & à fe  faire  valoir  au- 
Notre  orateur  parla  en  cette  près  de  fes  Juges, 
occafion  avec  tant  de  véhémen-  Quelques  Auteurs  avancent 
ce , que  Timarque  n’attendit  qu’Efchine  penfa  fuccomber , 
point  la  décifion  du  procès  , 8c  8c  qu’il  ne  s’en  fallut  que  de 
qu'il  fe  pendit  de  défefpoir  ; trente  voix.  D’autres  rappor- 
d'autres  difent  pourtant  qu’il  tent  qu’il  ne  fut  point  condam- 
fut  condamné  , 8c  privé  des  né  , parce  qu’Eubulus  , homme 
droits  de  citoyen.  Quoi  qu’il  fort  accrédité  parmi  le  peuple  , 
en  foit,  cette  affaire  fit  un  tel  à qui  Efchine  étoit  attaché  de- 
éclat  , & Timarque  fut  peint  puis  long-tems,  8c  qui  étoit  cn- 
avec  des  couleurs  fi  noires,  nemi  déclaré  de  Démofthène, 
que  depuis  ce  tems-là  on  ap-  fit  fi  bien  , qu’on  ne  prononça 
pella  des  Timarques  ceux  qui  rien  fur  l’accufation,  8c  queles 
feproftiruoient.  Juges  fe  levèrent  avant  même 

Ce  difcours  plaifoit  tant  à que  l’acctifateur  eût  achevé  de 
Longin  , qui,  enlifant  l’exorde  parler.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
qui  commence  ainfi:  Je  n’ai  ja-  danger  que  courut  Efchine  en 
mais  appelle  personne  en  jugement , cette  rencontre  , ne  le  rendit 
Meffieurs  , il  s’écria  , plût  à pas  plus  circonfpeét  ; au_con- 
Dieu  , Efchine  , que  tu  te  fujfies  traire  , il  eut  lieu  de  fentir 
fouvent  porté  pour  accufateur,  afin  alors  quel  crédit  avoit  Philippe 
de  nous  laiJJer  un  grand  nombre  à Athènes  , 8c  il  n’en  fut  que 
tTauJJi  beaux  difcours!  plus  ardent  h fervir  ce  Prince 

Démofthène  ne  fut  point  in-  dans  tous  fes  projets, 
timidé  par  cette  démarche  har-  Sous  l’Archontat  de  Thco- 
die , & elle  ne  l’émpêcha  pas  phrafte  , c’eft-à-dire , la  pre- 
de  continuer  fes  pourfuites  mière  année  de  la  1 to.f  Olym- 
contre  £fchine.  Celui-ci  ré-  piade  , Efchine  fût  nommé  dé- 
pondit à l’aaeufation  ; 8c  fi  fon  puté  à l’affemblée  des  Amphic- 
difeours  ne  prouve  pas  claire-  tyons.  Si  nous  l’en  croyons  , il 
ment  fon  innocence  , au  moins  y fignala  fon  zele  pour  fa  pa- 
cft-il  fort  propre  à faire  illufion  trie  dans  une  occafion  afle?- 
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importante.  Ceux  d’Amphiffe,à 
la  perfuafion  des  Thcbains , pro- 
poferent  lin  décret  qui  con- 
damnoit  le  peuple  d'Athènes  à 
une  amende  de  cinquante  ta- 
lens  , parce  qu'avant  qu’on  eût 
confacré  le  nouveau  temple , il 
y avoit  appendu  des  boucliers 
d’or  avec  cette  infcription  : 
Dépouilles  que  les  Athéniens  ont 
remportées  fur  les  Mcdes  & fur  les 
Thébains  qui  combattaient  enfem- 
ble  contre  les  Grecs.  Efchine 
voulut  parler  en  faveur  des 
Athéniens,  mais  un  AmphifTéen 
l’interrompit , en  difant  qu’on 
ne  devoit  pas  fouffrir  qu’on 
prononçât  feulement  le  nom  de 
ce  peuple  impie.  Alors  Efchi- 
ne, tranfporté  de  colère,  au  lieu 
de  défendre  fes  concitoyens  , 

, prit  le  parti  de  récriminer.  11 
accufa  les  Amphifleens  eux- 
mêmes  de  profanation  & de  fa- 
crilege  , comme  ayant  rétabli  le 
port , & cultivé  la  campagne  de 
Cirrha  , 6c  cela  malgré  les  défen- 
fes  exprefles  du  Dieu,  malgré 
les  fermens  les  plus  folemnels  , 
& au  mépris  des  imprécations 
les  plus  terribles.  Les  Amphic- 
tyons,  après  s’être  faits  inltrui- 
re  de  tout  ce  qui  concernoit 
cette  affaire,  ordonnèrent  que 
Je  port  de  Cirrha  feroit  détruit 
avec  toutes  les  maifons  qui 
l’environnoient , que  l’on  rava- 
geroît  toute  la  campagne  voifi- 
ne  , qui  dans  la  fuite  demeure- 
roit  inculte  6c  abandonnée  , 
fuivant  les  fermens. 

Efchine  ajoute  que  fi  les 
Amphifféens  n’ont  point  été 
punis,  comme  ils  le  méritoient. 
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c’eft  à Démofthène  qu’il  faut 
s’en  prendre.  Mais  , celui-ci  ra- 
conte la  chofe  bien  différem- 
ment. Il  nie  d’abord  qu’il  y ait 
eu  la  moindre  accufation  for- 
mée par  les  Amphifféens  contre 
la  ville  d’Athènes  ; il  foutient 
enfuite  que  le  zele  prétendu 
d’Efchine  , 8c  ces  beaux  dif- 
cours  qu’il  rapporte  avec  tant 
d’ollentation  , n’aboutiffoient 
qu’à  ouvrir  à Philippe  les  che- 
mins de  la  Grece , de  à lui  pro- 
curer les  moyens  de  l’affervir; 
en  un  mot , il  nous  repréfente 
comme  le  chef-d’œuvre  de  la 
trahifon  d’Efchine , 6c  comme 
le  comble  de  la  perfidie  , cette 
accufation  des  Amphifleens  , 
qu’Efchinc  voudroit  qu’on  re- 
gardât comme  un  fervice  fi- 
gnalé  qu’il  rendit  à fa  patrie. 

Un  peu  après  la  bataille  de 
Chéronée,  qui  fut  donnée  la 
troifième  année  de  la  no*. 
Olympiade  , Démofthène  fut 
chargé  de  faire  travailler  aux 
fortifications  de  la  ville  d’Athè- 
nes, à quoi  il  depenfa  treize 
talens  ; mais,  n’en  ayant  reçu 
que  dix  , il  fit  préfent  au  peu- 
ple des  trois  autres.  Ctéfiphon 
propofa  aux  Athéniens  de  dé- 
cerner à Démofthène  une  cou- 
ronne d’or , en  reconnoiilance 
de  cette  libéralité.  Efchine  pré- 
tendit que  ce  décret  étoit  con- 
tre les  loix , 6c  accufa  dans  les 
formes  Ctéfiphon  ; la  caufe  fut 
plaidée  la  troifième  année  de  la 
112e  Olympiade,  avec  un  con- 
cours & un  éclat  extraordinai- 
res. On  a la  harangue  d’Efchi- 
ne contre  Ctéfiphon  , & celle 
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de  Démofthène  pour  le  même. 
Cicéron  avoit  porté  fort  admi- 
ration pour  ces  deux  difcours, 
jufqu’à  les  traduire  ; & généra- 
lement tous  les  Critiques  en 
parlent  avec  les  plus  grands 
éloges.  En  effet , on  ne  peut 
rien  ajoûter  à la  douceur  & à 
l’agrément  de  l’cloquence  d’Ef- 
chine , qui  néanmoins  eft  fort 
inférieur  à Démofthène  dans  les 
autres  parties. 

On  trouvera  fans  doute  que 
ces  deux  rivaux  fe  déchirent 
l’un  l’autre  avec  trop  d’empor- 
tement , & l’on  aura  peine  à leur 
paffer  les  injures  groflîères  qu’ils 
fe  difent.  C’eft  que  dans  les  Ré- 
publiques où  il  règne  une  par- 
faite égalité  entre  tous  les  ci- 
toyens , on  a moins  d’égard  les 
uns  pour  les  autres  , & l’on  fe 
traite  avec  moins  de  politeffe. 
Tous  les  autres  Orateurs  an- 
ciens , fans  en  excepter  Cicé- 
ron , fe  reffentent  de  cette  li- 
cence républicaine.  Dans  les 
monarchies  , l’habitude  où  l'on 
cil  de  vivre  avec  fes  maîtres  , 
accoûtume  a être  plus  retenu  & 
plus  circonfpeél.  Il  faut  con- 
venir auflï , que  la  malignité  fe 
fait  fentir  dans  le  difcours  d’Ef- 
chine  , beaucoup  plus  que  dans 
celui  defon  adverfaire  ; ce  qui 
n’eft  pas  une  des  moindres  rai- 
ions  de  la  fupériorité  de  Dé- 
moflhène. 

Mais  , pourquoi  ces  deux 
hommes  avoient-ils  l’un  pour 
l’autre  une  haine  fi  envenimée  ? 
Il  eft  aifé  d’en  découvrir  la  cau- 
fe,  pour  peu  qu’on  faffe  atten- 
tion à leurs  fituations,  à leurs 
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caraélères , & à leurs  pallions 
dominantes.  Démofthène  étoit 
un  homme  dur  & aullère,  uni- 
quement occupé  de  fes  emplois, 
Ôc  livré  au  travail  avec  une  ap- 
plication , une  ardeur  & une 
confiance  fans  pareilles.  Ses 
grands  talens  lui  avoient  fait 
concevoir  de  bonne  heure  les 
projets  les  plus  vaftes.  11  s’étoit 
propofé  d'élever  les  Athéniens 
fur  tous  les  autres  Grecs  , par- 
ce qu'il  fe  ilattoit  de  les  gou- 
verner toujours  par  fon  élo- 
quence. Dans  cette  vue  , il  tra- 
vailloit  fans  relâche  à augmen- 
ter la  puiffance  de  la  Républi- 
que , dont  il  ne  féparoit  pas  les 
intérêts  des  liens  propres.  Un 
Prince  tel  que  Philippe  , qu’il 
eut  prefque  toujours  en  tête  , 
fut  un  puiffant  obftacle  à fes 
deffeins  ; mais , la  nonchalance 
de  fes  concitoyens  en  fut  un 
bien  plus  grand  encore.  Ve- 
noit-on  annoncer  que  , contre 
la  foi  des  traités , Philippe  s’e- 
toit  emparé  de  quelque  place 
importante, qu’il  opprimoitquel- 
qu’un  des  alliés  , en  un  mot, 
qu’il  commettoitlesaéles  d’hof-- 
tilité  les  plus  formels,  tout  étoit 
d’abord  en  rumeur  dans  la  ville, 
on  ne  refpiroit  que  guerre  de 
que  vengeance  ? Mais,  s'agif- 
foit-il  de  prendre  un  parti  , 
falloit-il  quitter  fa  maifon,  fes 
plaifirs,  &l  aller  s’expofer  aux 
dangers  , on  oublioit  auflîtût 
l'intérêt  commun,  on  avoit  re- 
cours aux  prières , lorfqu’il  fal- 
loit  courir  à la  vengeance  , 8t 
l’on  demandoit  par  grâce  une. 
paix  qu'on  ne  pouvoit  obtenir 
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fblidement  qu'à  la  pointe  de 
l’épée  ? Démoflhène  voyoitavec 
défefpoir  cette  lâcheté  de  fes 
concitoyens  ; il  s’efforçoit  de 
ranimer  leur  couragepar  fes  dif- 
cours  , mais  les  penlionnaires  de 
Philippe  en  empêchoient  l'effet. 

Efchine  étoit  toujours  de 
letir  côté.  Né  dans  la  bafTefTe, 
il  s’étoit  efforcé  de  s’élever  , de 
il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  fort 
délicat  fur  le  choix  des  moyens. 
Nous  avons  vu  qu’il  ne  put  ré- 
lîller  à l’argent  de  Philippe  , ni 
à fes  carefles  ; être  appelle  l'a- 
mi,  Phôte  de  Philippe, etoit  pour 
lui  une  fortune  à laquelle  tout 
devoit  céder.  C’étoit  d’ailleurs 
un  homme  d'une  humeur  gaie  , 
& entièrement  livré  aux  plai- 
flrs.  Les  intérêts  de  fa  patrie 
le  touchoient  médiocrement  , 
& fon  indifférence  à cet  égard 
lui  faifoit  regarder  comme  des 
chimères , & les  projets  , & les 
craintes  de  Démolthéne.  Il  n’ell 
donc  pas  étonnant  que  ces  deux 
hommes  fuffent  éternellement 
auxprifes.  Efchine  étoit  le  fléau 
de  Démollhène  , comme  Dé- 
moflhène  étoit  le  fléaud’Efchine. 

Au  refie , on  doit  faire  une 
attention  particulière  à la  dif- 
férente difpofirion  de  ces  d,ux 
difeours  , l’ordre  , la  netteté  , 
la  précilton  régnent  par -tout 
dans  celui  d’Efchinc,  & le  bel 
ordre  n’y  répand  aucune  féche- 
reffe  ; au  contraire  , tout  y efl 
trairé  avec  tant  d’éloquence  , 
qu’il  plaît  , qu'il  enchante  tou- 
jours. La  méthode  de  Dcmof- 
thène  efl  bien  moins  fenfible  , 
mais  elle  efl  bien  plus  artifj- 
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cieufe  ; il  fentoit  qu’en  fe  jeé» 
tant  dans  des  difcuflïons  de 
loix  , il  feroit  fec,  froid  dr  en* 
nuyeux , & qu’il  manqueroit  fon 
objet  principal  ; c’efl  pourquoi, 
laiffant-là  les  deux  premiers 
chefs  de  l'accufarion  , il  vient 
d'abord  au  point  effentiel  , & 
montre  qu’il  a bien  mérité  par 
tous  fes  fervices  , la  couronne 
qu’on  veut  lui  difputer.  11  étoit 
évident  que  les  Athéniens  , une 
fois  perluadés  des  obligations 
immenles  qu’ils  lui  avoient , mé- 
priferoient  quelques  formalités 
négligées.  Ce  peuple  , fouve- 
rain  maître  , prétendoit  fans 
doute  avoir  le  droit  de  fe  dif- 
penfer  de  fes  propres  loix  , 
quand  bon  lui  fembloit.  Cepen- 
dant, l’Orateur  ne  néglige  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  laitier 
quelques  fcrupules  dans  l’elprit 
de  fei  Juges;  mais,  il  ne  fait 
que  toucher  en  paflant  ce  qu’il 
y a de  moins  eflentiel , obfer- 
vant  de  commencer  de  de  finir 
fon  difeours  par  les  raifons  qu'il 
croit  devoir  produire  un  plus 
grand  effet,  & de  relever  avec 
adreflè  les  moyens  les  plus  foi- 
bles  , en  les  mêlant  avec  les 
argumens  viclorieux.  En  un 
mot , on  voit  que  c’eft  l’efprk 
qui  a préfidé  au  plan  du  dif- 
eours d Efchine  , au  lieu  qu’on 
croiroit  que  les  chofes  mêmes 
ont  emporté  Dtmoflhène  , Se 
qu’il  parle  fans  être  préparé. 

boit  par  la  force  de  fon  élo- 
quence , ou  par  celle  de  fes  rai- 
L>ns  , Demotlhène  gagna  fa  eau- 
fe.  Efchine  n’eut  point  pour  lui 
la  cinquième  partie  des  fuffra- 
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ges  , 8c  fuccomba  dans  fon  ac-  dit:  Et  qu  auriez-vous  donc  fait , 
cufation.  11  s’exila  d’Athènes  , fi  vous  l’cujfic^  entendu  lui-même? 
ou  par  dépit , ou  par  honte , ou  Au  rapport  de  Philoitrate  , Ef- 

parce  qu’il  fut  banni , ou  parce  chine  le  dégoûta  du  métier  de 

qu’il  n’eut  pas  le  moyen  de  Rhéteur  , quitta  fon  école  de 

payer  l’amende  à laquelle  il  Rhodes , & s'en  alla  à Samo  s , 

avoit  été  condamné.  On  dit  que  où  il  mourut  peu  de  tems  après , 

Dcmofthfcne  courut  après  lui  à âgé  de  foixante-quinze  ans. 

cheval , 8c  qu’Efchine , croyant  Outre  les  difeours  dont  nous 
qu’on  le  pourfuivoit  pour  le  avons  parlé  , qui  font  les  feuls 
tuer  , fe  jetta  par  terre,  en  fe  qui  nous  relient  de  cet  Orateur, 
couvrant  de  fon  manteau  ; mais  de,  fuivant  les  apparences,  les 
que  Démofthène  le  releva  , tâ-  feuls  aulE  qu’il  ait  rendus  pu- 
cha  de  le  confoler  , & lui  ht  blics , nous  avons  fous  fon  nom 
préfent  d’une  fomme  allez  con-  douze  lettres, dont  l’authenticité 
Ûdérabie;  qu’Alors  Efchine  s'é-  ne  paroît  pas  tout  à fait  hors 
cria  : Ne  Juis-je  pas  bien  mal-  d'atteinte. 
heureux  de  quitter  une  ville  où  fie  ESCHINE  , Æ [chines  , ( a) 
trouvent  des  ennemis  qui  valent  A’ic^ôh;  > orateur  natif  de  Mi- 
mieux  que  les  amis  que.  je  pourrais  let , fut  contemporain  de  Cicé- 
avoir  ailleurs.  Mais,  la  plupart  ron  & de  Strabon.  Ce  dernier 
des  Écrivains  attribuent  cette  dit  qu’il  mourut  en  exil , parce 
aventure  8c  ce  mot  d’Efchinc  à que  par  fa  trop  grande  liberté 
L)émoiihène  lui-mtme  , lorfque  dans  fes  difeours, il  avoitoffenfé 
chaflé  de  la  ville,  pour  s’être  le  grand  Pompée. Diogene  Lacr- 
laifTc  corrompre  par  Harpalus,  ce  lui  attribue  un  ouvrage  fur 
quelques  citoyens  le  fuivirent,  la  morale, 
à ce  que  l’on  dit  , le  confole-  ESCHINE  , Æfchines  , (é) 
xent  &C  lui  donnèrent  un  talent.  A’ir^lrnc  , athlete  Éléen  , qui 

Efchine  fe  propofa  d’aller  remporta  deux  fois  le  prix  du 

trouver  Alexandre  en  Alie  ; Pentathle  , & qui  pour  cela  fut 

mais  , ayant  appris  la  mort  de  honoré  de  deux  iiatues  àOlym- 

ce  Prince,  il  fe  retira  à Rhodes,  pie. 

s’y  établit,  8c  y ouvrit  une  éco-  ESCHINE, Æfchines, Nuxlixt. 

le  d'éloquence  , qui  fublîila  (c)  Diogene  Laërce  parle  de 
avec  éclat  long-tems  après  fa  quelques  autres  g'  ands  hommes 

mort.  On  raconte  qu’il  lut  un  du  nom  d’Efchine.  Le  premier 

jour  à fes  écoliers  la  harangue  avoitécrit  de  l’art  oratoire;  le 
de  Dé  mofthène  au  fujet  de  la  fécond  , qui  étoit  Arcadien , fut 
couronne  , & que  les  voyant  difciple  de  Socrate  ; le  troilîè- 
tranfportés  d’admiration,  il  leur  me, qui  ctoit  de  Mitylene , étoit 

ta)  Cicer.  Brut.  c.  )8».  Strab,  p.  6J5. 1 ( h ) TjiiC.  pa*.  )?t. 
yiog.  Laért.  p.  i)i.  | i)  Diog.  Lacrt.  p.  130,  iji. 
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appellé  le  fléau  des  orateurs  ; 
le  quatrième,  qui  étoit  de  Na- 
ples, étoit  un  phiiofophe  Aca- 
démicien, & prit  les  leçons  de 
Mélanrhius  de  Rhodes  ; le  cin- 
quième enfin  étoit  fculpteur. 

ESCH1NUS , ÆJ'chinus ,1’un 
des  perfonnages  que  Térence 
introduit  dans  fa  comédie  des 
Adelphes.  Il  étoit  fils  de  Dé- 
tnéa , ic  il  fut  adopté  par  Mi- 
cion  fon  oncle. 

ESCHRION  , Æfchnon , (a) 
l’un  de  ceux  que  Verrès  em- 
ployoit  à fes  pillages  en  Sicile. 
La  femme  de  cet  Efchrion  fe 
nommoit  Pippa.  Elle  étoit  d’une 
naifiance  au-deffus  du  commun  ; 
mais  , elle  n’en  étoit  pas  plus 
fage  pour  cela.  Son  commerce 
avec  Verrès  étoit  connu  de  tout 
le  monde. 

ESCHRIONIENNE , Æfch- 
rionia , A\oyj.u>ia , (è)  nom  d’une 
tribu.  Hérodote  dit  que  la  ville 
d’Oafis  étoit  habitée  par  des 
Samiens  , que  l’on  croyoit  être 
defcendus  de  la  tribu  Efchrio- 
nienne. 

ESCHYLE,  Æchylus,  AV 
jctîjioe , douzième  Archonte  per- 
pétuel d’Athènes , qui  gouver- 
na pendant  vingt-un  ans.  Ce  fut 
la  fécondé  année  de  fon  .règne 
que  les  jeux  Olympiques  furent 
inilitués  ; par  où  l’on  voit  qu’il 
a commencé  à gouverner  l’an 
du  monde  J 258,  & 777  avant 
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J.  C.  On  corrige  par-là  Eufe- 
be , qui  s’eft  trompé  de  deux 
ans  dans  la  fuite  qu'il  a donnée 
des  Archontes  d’Athènes. 

ESCHYLE,  Æfchylus,  (c) 
A'iqtu’sst , célébré  Poète  tragi- 
que , étoit  du  bourg  d'Éleufis 
dans  l’Attique.  Il  naquit  la  der- 
nière année  de  la  63e  Olym- 
piade, 515  avant  J.  C.  Sa  fa- 
mille étoit  une  des  plus  diftin- 
guées  de  l’Artique;  fon  perefe 
nommoit  Euphorion  ; il  eut  deux 
freres , qui  ont  mérité , par  leur 
valeur , que  leur  nom  pafsât  à la 
polléiité;  l’un  fe  nommoit  Cy- 
négire,  l'autre  Aminias.  On  ra- 
conte d’eux  des  aèlions  de  bra- 
voure qui  furpaffent  toute 
croyance.  Efchyle  lui-même  fe 
fignala  beaucoup  dans  les  trois 
batailles  qui  ont  le  plus  fait 
d'honneur  aux  Athéniens  , fça- 
voirles  batailles  de  Marathon, 
de  Salamine  & de  P:atée.  Le 
génie  guerrier  fe  fait  fentir 
dans  fes  ouvrages , & en  releve 
fouvent  la  beauté.  Son  talent 
pour  la  tragédie  commença  à fc 
déclarer  de  fort  bonne  heure. 
Il  racontoit  lui-méme  qu’étant 
enfant  & gardant  une  vigne  , il 
s’endormit  ; que  Bacchiu  lui 
apparut  en  fonge  & lui  ordon- 
na de  faire  des  tragédies  , de 

?u’auflîtôt  après  fon  réveil  , il 
e mit  en  devoir  d’exécuter  le» 
ordres  du  dieu,  & qu’il  y réuf- 


(.<)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  0.  {5.  t. 
VH.  c.  65. 

(b)  Herod.  L.  III.  c.  »«. 

Ce)  Quintil.  L.  X.  c.  1.  Plut.  T.  I.  p. 
481 , 668.  Strab.  p.  )j  , 4) , i8«.  c r fe.j. 
Athen.  p.  )7.  & ftq.  Roll.  liait.  Ane. 
S:  u.  174.  t.  LU.  p.  145.  & fmia.  Tua.  | 


VI.  p.-i)p.  Mém.  de  Acad,  de*  Infcript. 
& Bell.  Lut.  ïom.  i.  pag.  104,  10t. 
T.  II.  p.  4C9.  é r friv.  Tom.  III.  p.  Jv. 
T.  IV.  p.  i j6.  ér  ]*iv.  T.  V.  p.  48 , 49. 
T.  VI.  pag.  toi.  T.  VII.  pag.  178  , 179. 
T.  VIII.  pag.  114 .*•/«».  T.  XIX.  rag. 
aal.  T,  XXI.  pag.  107,  ao&. 
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fît  au-delà  de  fes  efpérances^ 
Suidas  die  qu’il  remporta  le 
prix  de  la  tragédie  fur  Pratinas, 
vers  la  70'  Olympiade.  Si  cela 
étoit  ainfi  , Efchyle  n’auroit  pas 
eu  alors  trente  ans  ; mais,  les 
marbres  d’Arondel  , qui  méri- 
tent plus  de  foi  que  Suidas  , 
mettent  fa  première  viéloire  , 
trois  années  plus  tard  , c’eft-à- 
dire,  vers  la  73e  Olympiade.  ' 
Cicéron  veut  qu’Èfchyle  ait 
été  Seélateur  de  Pythagore.  Il 
eft  vrai  que  d'autres  doutent  fi 
Cicéron  n’a  pas  confondu  notre 
Poète  tragique  avec  un  autre 
Efchyle,  difciple  d’Hippocra- 
te. Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’on 
voit  par  fes  ouvrages,  qu’il  s’é- 
xoit  beaucoup  appliqué  à la  Phi- 
lofophie.  Il  étoit  fur-tout  fort 
dégagé  des  préjugés  de  fon  fiè- 
cle  fur  le  chapitre  des  dieux  ; 
SI  s'étoit  donné  beaucoup  de  li- 
berté fur  cet  article.  Platon , au 
iecond  livre  de  fa  République  , 
blâme  fort  les  Poètes  qui  ont 
parlé  des  dieux  d’une  manière 
peu  convenable  ; il  défend  qu’on 
repréfente  leurs  pièces , St  qu’on 
lile  même  leurs  vers  ; il  nomme 
en  particulier  Efchyle,  & rap- 
porte un  endroit  de  ce  Poète  où 
Apollon  eft  allez  maltraité.  Le 
voici  : Apollon  , le  jour  de  mes 
noces  , c’eft  Thétis  qui  parle  , 
chanta  un  hymne  où  il  ajjuroù  que 
j’aurois  un  fils  qui  vivrait  long- 
tems  fans  aucune  maladie  ; il  me 
remplirait  de  joie  par  fes  louanges 
& par  les  belles  efpcrances  qu  'il 
me  donnait  ; je  croyois  quil  ne 
fertoit  de  fa  bouche  prophétique 
que  des  oracles  infaillibles  ; Gr  ce • 
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pendant  cet  Apollon  , qui  affifia 
au  feflin  de  mes  noces , qui  prédit  à 
mon  fils  tant  de  profpériti  , c'ejl 
lui-mcme  qui  a tué  ce  cher  fils. 

Cette  trop  grande  hardiefle 
d’Efchyle  penla  lui  être  funelle. 
On  avoir  cru  s’appercevoir  que 
ce  Poète  , dans  quelques-unes 
de  fes  pièces  , avoir  fait  allufion 
aux  fecrets  des  myftères  deCé- 
rès.  Un  jour  qu'on  jouoit  une 
de  fes  tragédies  , le  peuple  en- 
tra en  fureur , & vouloit  le  tuer 
fur  le  théâtre  même  ; mais  , il 
fe  réfugia  à l’autel  de  Bacchus  , 
& les  Aréopagites  ayant  pré- 
tendu que  cette  affaire  devoir 
être  portée  à leur  tribunal,  elle 
y fut  en  effet  jugée.  Efchyle  fut 
renvoyé  abfous,  moins  à caufe 
de  fon  innocence  , qu’en  con- 
fédération des  fervices  que  fes 
frétés  & lui  avoient  rendus  à 
la  République  par  leur  valeur; 
fur-tout  fon  frere  Cynégire  , 
qui  avoir  au  une  main  coupée 
au  corabat  de  Salamine.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  dir  qu’Ef- 
chyle  fe  juftifia,  en  prouvant 
quil  n’avoit  jamais  été  initié 
aux  myftères  de  Cérès  , Si 
qu'ainfi  il  n'avoit  pu  les  révé- 
ler. D’autres  ont  avancé  que  ce 
Poète  fut  mis  en  juftice  pour 
avoir  préféré  la  Théogonie 
Égyptienne  à la  Théogonie 
Grecque  , & avoir  dit  que  Dia- 
ne étoir  fille  de  Cérès , & non 
pas  de  Latone. 

Cependant  , les  Athéniens  , 
dont  les  oreilles  croient  fi  dé- 
licates fur  l’article  de  Cérès  Si 
de  fes  myftères,  n’étoient  nul- 
lement choqués  des  autres  ira- 
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piétés  d’Efchyle  ; par  exemple  , 
des  horribles  blal’phêmes  que 
ce  Poète  , dans  la  tragédie  de 
Prométhée  , fait  vomir  contre 
Jupiter.  Ne  feroit-ce  pas  parce 
que  Jupiter  n’appartenoit  qu’en 
général  à la  religion  , au  lieu 
que  Cérès  St  les  myftères 
avoient  rapport  aux  intérêts 
particuliers  de  la  ville  d’Athè- 
nes ï 

Chaméiéon  , cité  par  Athé- 
née, dit  qu’Efchyle  ne  compo- 
foit  fes  vers  que  lorfqu'il  étoit 
ivre  ; & Lucien  , dans  l'éloge 
de  Dcmolthène,  releve  ainfi  le 
mérite  de  cet  orateur.  Démof- 
thène  , dit-il , n’svoit  pas  be- 
foin  , ainfi  qu’on  le  raconte 
d’Efchyle  , d’exciter  3c  d’allu- 
mer Ion  imagination  par  le  vin. 
Sophocle  en  prenoit  avantage 
fur  Efchyle  , & avoit  coutume 
de  dire  ; Il  fuit  tien  à la  vérité , 
mais  c'efl  fans  fçavoir  ce  qu  ïl  fait. 

Ce  dernier  avoit  environ  56 
ans,  lorfqu’il  fut  vaincu  par  So- 
phocle , qui  n’en  avoit  que  18  ; 
ce  fut  à la  folemnité  de  latranf- 
lation  des  os  de  Théfee  à Athè- 
nes. Elchyle  ne  put  fouffrir  cet 
affront  ; il  s’exila  volontaire- 
ment d’Athènes  & fe  retira  en 
Sicile  près  du  roiHiéron.  C'eil 
apparemment  ce  qu’a  voulu  dire 
Suidas , lorfqu’il  a écrit  que  la 
retraite  d’Efchyle  en  Sicile , 
fut  occafionnée  par  le  mauvais 
fuccès  d’une  de  fes  pièces.  Il  y 
a dans  le  Grec  de  Suidas 

to  •7r*6JÎ>  ra  Itfieù  tTiJ'tMtufttrcv 

«uTeiT;  ce  qui  lignifie  à la  lettre , 
qubd  dum  fabulant  ex hibuerit  , 
ruèrent  fubfcUia,  Mais  » Scaiiger 
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a fait  voir  que  le  véritable  fenS 
de  ces  mots  étoit  : Qubd  ipfius 
fabula  quidam  non  fleurit , excè- 
dent , 8c  que  c’étoit  une  façon 
de’parler,  empruntée  des  Poè- 
tes comiques,  pour  dire  qu’une 
pièce  avoit  été  lifflée.  Stanley  a 
adopté  cette  interprétation  de 
Scaiiger.  Efchyle  arriva  chez 
Hiéron  dans  le  tems  que  ce 
Prince  étoit  occupé  à bâtir  la 
ville  d’Etna.  Pour  fe  concilier 
la  bien  veillance  du  Roi  & de 
fes  fujets , il  fit  repréfenter  une 
tragédie,  dans  laquelle  il  an- 
nonçoit  toute  forte  de  profpéri- 
tés  aux  habitans  de  cette  nou- 
velle ville. 

Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu’Efchyle  quitta  Athènes 
pour  «voir  été  vaincu  par  Si- 
monide.  Le  combat  entre  ces 
deux  Poètes  n’étoit  pas  de  tra- 
gédie à tragédie  , mais  d'élégie 
à élégie;  elle  dévoit  être  corn- 
pofée  en  l’honneur  de  ceux  qui 
avoient  perdu  la  vie  en  com- 
battant à Marathon.  On  trouve 
au  troifième  livre  de  l’Antholo- 
gie, deux  quatrains  en  versélé- 
giaques  , dont  l’un  ell  fous  le 
nom  de  Simonide  , & l’autre 
fous  le  nom  d’Efchyle-  Stanley 
a cru  que  ces  huit  vers  étoient 
deux  fragmens  des  élégies  de 
.ces  deux  Poètes  fur  la  bataille 
de  Marathon  ; mais , ilfe  trompe 
vifiblement.  Au  relie  , la  partie 
n’étoit  pas  égale  entre  Efchyle 
& Simonide  ; car,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  l’Auteur  anony- 
me de  la  vie  d’Efchyle,  un  génie 
commeceluide  ce  Poete,  dont  la 
force  Si  l'élévation  faifoient  le 
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«aradère  , n’étoit  guère  propre  Sous  ce  tombeau  fît  l' Athénien 
à l’élégie  , qui  cherche  à atten-  Efchyle  , fils  d'Euphorion  , qui 
dririk  à émouvoir  le  cœur , 8c  à mourut  près  de  la  féconde  Gela; 
l’exciter  à la  pitié  ; aufli  a-t-on  le  bois  facri  de  Marathon  attcfiera 
obfervé  que  jamais  Efchyle  n’a-  fies  hauts  faits  d’armes  , €r  le  Me- 
voit  mis  fur  la  feene  aucune  de  rendra  témoignage  à la  valeur 
femme  éprife  d’amour  , mais  • de  fon  bras  qu'il  a éprouvée.  Cette 
qu’il  étoit  admirable  , lorfqu’il  épitaphe  eft  une  preuve  qu’Ef- 
faifoit  parler  une  femme  en  fu-  chyle  eftimoit  bien  plus  la  glot- 
reur.  re  qu’il  avoir  acquife  par  fe* 

Bayle  prétend  qu’après  la  exploits  militaires , que  celle 
mort  d’Hiéron,  Efchyle  revint  qu’il  avoir  méritée  par  fes  tra- 
à Athènes , d’où  quelques  autres  gédies.  1 1 fe  vante , dans  les  gre- 
aventures  défagréables  le  chaf-  nouilles  d’Ariftophane  , que  fa 
fièrent  une  fécondé  fois,  8c  le  poëfie  n’eft  pas  morte  avec  lui 
firent  retourner  enSieile  ;mais  , ainli  que  celle  d’Euripide  ; c’eft 
aucun  Auteur  ancien  n’a  rien  dit  que  les  Athéniens,  après  la 
de  ce  double  voyage,  & Bayle  mort  d’Efchy le  .firent  un  décret 
ne  le  fonde  que  fur  la  difficulté  qui  ordonnoit  que  fes  tragédies 
qu’il  y auroit  d’accorder  autre-  leroient  jouées  aux  fêtes  de 
ment  les  dates.de  il  ell  bien  Bacchus , Scconcourroient avec 
plus  naturel  de  foupqonner  ces  les  nouvelles  pièces  ; d’où  il  ar- 
dates  de  n’être  pas  exades.  riva  qu’il  fut  couronné  plufieurs 
Quoi  qu’il  en  foit  , Efchyle  fois  après  fa  mort,  honneur  qui 
mourut  en  Sicile  âgé  de  693ns;  n’a  jamais  été  fait  à aucun  au- 
■fa  mort  fut  des  plus  extraordi-  tre  poète, 
naires , fi  ce  qu’on  en  raconte  Efchyle  laiffa  deux  fils  qui 
eft  vrai.  On  lui  avoit  prédit  furent  auffi  Poètes  tragiques  ; 
qu'il  mourroit  écrafépar  lachû-  l’un  fe  nommoit  Bion  8c  l’autre 
te  d’une  maifon  ; pour  éviter  Euphorion;  ils  firent  jouer  des 
ce  malheur  , il  alla  vivre  en  pièces  de  leur  pere,  pour  lef- 
rafe  campagne.  Un  jour  , une  quelles  ils  remportèrent  plu- 
aigle  qui  cherchoit  à brifer  une  fleurs  fois  le  prix, 
tortue  qu’elle  tenoit  dans  fes  Efchyle  a été  appellé  le  per* 
ferres,  voyant  de  bien  haut  la  de  la  tragédie  , 8c  c’eft  à jufte 
tête  chauve  de  notre  Poète  , la  titre  , puifqu’il  n’y  a aucune  des 
prit  pour  un  caillou  , laifla  tom-  parties  de  la  tragédie  que  ce 
ber  deftus  fa  tortue  , 8c  remplit  Poète  n’ait  inventée  ou  perfec- 
-de  cette  forte  la  prédidion.  tionnée  , & que  jamais  perfon- 
Les  habitans  de  Géla  firent  ne  n’entendit  fi  bien  que  lui  tout 
bâtir  à Efchyle  un  tombeau  ma-  ce  qui  regarde  l’appareil  du 
gnifique  ; ce  Poète  avoit  fait  théâtre.  Avant  lui , il  ne  pa- 
lui-même  fon  épitaphe  en  qua-  roifloit  jamais  fur  la  feene  qu’un 
tre  vers  , dont  voici  le  fens  ; feul  adeur  qui  partait  feul  ou 
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qui  s’entretenoit  avec  le  chœur; 
Elrhyle  ajouta  un  fécond  aéieur; 
ainfi  il  introduifit  le  dialogue 
dans  la  tragédie  , 6c  par  une 
confcquence  néceflaire , donna 
le  premier  l’idée  d’un  principal 
perfonnage.  Car , pour  faire 
que  l'aélion  fût  vraiment  une, 
il  falloir  néceffairement  que  l’un 
des  deux  perfonnages  tînt  le 
premier  rang , 6c  que  l’autre  ne 
fût  qu’un  fécond  perfonnage 
dépendant  du  premier.  Ce  fé- 
cond aéleur  fut  caufe  encore 
que  le  rôle  du  choeur  fut  beau- 
coup accourci.  Les  chœurs  d’Ef- 
chyle  paroiftent  cependant  en- 
core trop  longs  ; mais,  il  faut 
fe  fouvenir  que  ce  Poète  tou- 
choit  au  tems  où  la  tragédie 
n’étoit  compofée  que  du  chœur 
feul.  Les  Épifodes  ont  fait  dans 
la  fuite  le  principal  de  la  tra- 
gédie ; mais,  on  fut  long-tems 
à ne  les  regarder  que  comme 
des  acceflbires.  Ce  ne  fut  que 
peu  à peu  que  les  Poètes  quit- 
tèrent l’ancienne  pratique  , & 
que  les  fpeélateurs  s’accoutu- 
mèrent à un  nouveau  fpeélacle  ; 
on  ne  s’apperçut  que  les  chœurs 
d'Efchyle  étoient  importuns  par 
leur  longueur  , qu’après-  que 
l’on  eut  vu  les  tragédies  de  So- 
phocle & d Euripide. 

Efchyle  découvrit  qu’il  étoit 
indécent  d'enfanglanter  la  fce- 
ne  , & commença  le  premier  à 
éloigner  les  meurtres  des  yeux 
des  fpeéiateurs  ; il  changea  le 
ftyle  de  la  tragédie  ; il  le  ren- 
dit grave  6c  férieux,  & en  ban- 
nit le  burlefque  8c  les  boufon- 
neries  qui  y avoient  régné  juf- 
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qu'à  lui.  Mais,  ce  qui  furpren- 
dra  , c’eft  qu’il  ait  introduit 
dans  fes  tragédies  des  rôles  d’i- 
vrognes. Athénée  nous  apprend 
que  dans  la  pièce  intitulée  les 
Cabirts , Jafon  paroifloit  ivre 
fur  la  fcene  ; apparemment  , 
ajoute  cet  Auteur  , que  le  Poë- 
te vouloit  juftifier  en  quelque 
forte  fon  ivrognerie  , en  don- 
nant ce  vice  à fes  héros.  Nous 
aimerions  mieux  croire  qu’Ef- 
chyle  n’en  agifloit  de  la  forte  , 
que  pour  faire  ufage  de  quel- 
que morceau  de  musique , ou  de 
quelque  danfede  fon  invention, 
qu'il  n’auroit  pu  placer  autre- 
ment, ou  peut-être  que  le  peu- 
ple fe  plaifoit  à voir  de  ces  per- 
îbnnages  , 6c  que  le  Magiltrat 
lui-meme  les  demandoit  au  Poë- 
te. Ce  ne  feroit  pas  en  cette 
feule  occafion  que  l’on  auroit 
vu  les  artiftes  obliges  de  s’éloi- 
gner des  règles  de  leur  art  , 
pour  fe  conformer  aux  caprices 
de  ceux  qui  les  emploient.  Ce 
qui  confirme  dans  cette  idée  , 
c’eft  que  long-tems  après  la 
mort  d’Efchyle,  on  mettoit  en- 
core dans  les  tragédies  de  pa- 
reils perfonnages. 

Avant  Efchyle , le  théâtre 
n’étoit  qu’une  charpente  que 
l’on  montoit  à chaque  fête  de 
Bacchus,  8c  que  l’on  démontoit 
dès  que  la  fête  étoit  paflèe.  Ef- 
chyle , de  concert  avec  un  ar- 
chitecte nommé  Agatharque  , 
fit  élever  un  théâtre  d'une  ma- 
gnificence extraordinaire;  l’ar- 
chiteéïe  en  avoir  donné  ladef- 
criptiondans  un  livre  quifubfif- 
toit  encore  du  tems  de  Vitru- 
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ve.  C'eft  fur  le  modèle  de  ce 
théâtre  qu’on  avoit  conftruit  les 
théâtres  de  Rome.  Ce  fut  Ef- 
chyle qui  inventa  les  décora- 
tions 3c  les  machines  ; il  orna  la 
fcene  de  peintures,  de  ilatues, 
d’autels  8c  de  tombeaux  ; il  fit 
paroître  le  premier  fur  le  théâ- 
tre des  ombres  & des  furies 
coëffées  de  ferpens  , & y fit  en- 
tendre le  fon  des  trompettes 
&lr  bruit  du  tonnerre;  il  don- 
na à fes  aéleurs  des  mafques 
plus  honnêtes, & il  les  habilla  de 
manteaux  3c  de  robes  traînan- 
te» , 3c  leur  chaulla  le  cothurne. 
Les  habillemens  des  aéteurs 
d’Efchyle  avoient  tant  de  di- 
gnité, que  les  Prêtres  3c  ceux 
qui  fervoient  dans  les  myftères, 
en  portèrent  dans  la  fuite  de 
femblables  les  jours  de  céré- 
monies. Efchyle  n’employa  ja- 
mais de  Muficien  , il  compofoit 
lui-même  la  mulîque  & les  dan- 
ses de  fes  tragédies, 

Efchyle  diminua  le  nombre 
des  aéleurs  qui  compofoient  le 
choeur,  mais  il  y fut  contraint 
par  le  magillrat  , à caille  du 
défordre  qu’avoit  produit  le 
choeur  des  Euménides.  Ce 
chœur  , compofé  de  cinquante 
perfonnes  qui  repréfentoient 
des  furies  , fit  une  telle  impref- 
hon  fur  les  enfans  3c  fur  les  fem- 
mes grolTes,  que  plufieurs  en 
moururent  Ôc  d’autres  fe  bleffe- 
tent;  il  fut  donc  réglé  qu’à  l’a- 
venir le  choeur  ne  feroit  plus 
que  de  quinze  perfonnes. 

Les  Auteurs  varient  fur  le 
nombre  des  tragédies  qu’avoit 
compofces  Efchyle.  Meurlîu» 
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en  compte  jufqu’à  cent  ; mais  , 
il  pouvoit  fort  bien  s’être  trom- 
pé , parce  que  fouvent  une  mê- 
me pièce  cil  citée  fous  diffé- 
rens  titres.  L’Auteur  de  la  vie 
d’Efchyle  dit  que  ce  Poète 
avoit  compofc  foixante-fix 
tragédies  3c  cinq  fatyres;  qu’il 
avoit  remporté  le  prix  treize 
fois  pendant  fa  vie,  & qu’il  le 
remporta  encore  plufieurs  fois 
après  fa  mort.  Un  autre  Bio- 
graphe lui  attribue  foixante- 
dix  tragédies  ; Suidas  lui  en 
attribue  quatre-vingt-dix  , 3c 
veut  qu’il  ait  été  couronné 
vingt -huit  fois. 

Ce  ne  fut  qu’un  peu  avant 
Efchyle  que  s’établirent  à 
Athènes  les  combats  des  Poè- 
tes tragiques  les  uns  contre  les 
autres.  Il  falloit  quelquéfois  , 
pour  coucourir,  préfenter  qua- 
tre pièces  de  théâtre  , dont 
trois  étoient  des  tragédies,  3c 
la  Quatrième  était  une  fatyre  ; 
c’eit  ce  qu’on  appelloit  la  té- 
tralogie. On  ne  fçait  pas  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à un  pa- 
reil ufage  ; on  pourroit  peut- 
être  conjeélurer  qu’ancienne- 
ment  on  deinandoit  aux  Poètes 
qui  venoient  difputer  le  prix 
aux  fêtes  de  Bacchus  , trois 
pièces  dithyrambiques  3c  une 
chanfon  burlefque.il  ne  paroît 
pas  qu’il  y eût  toujours  nécef- 
lîté  de  donner  une  fatyre  pour 
quatrième  pièce  , puifqu’Ef- 
chyle  avoit  compofé  un  fi 
grand  nombre  de  tragédies  3c 
li  peu  de  fatyres.  Quelquefois 
les  trois  tragédies  de  la  tétra- 
logie rouloient  fur  une  même 
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hiltoire , & on  les  appelloit 
d’un  nom  commun.  Par  exem- 
ple , Efchyleavoit  compofé  une 
tétralagie  de  l’Agamemnon  , 
des.  Choëphores  & des  Eumtni- 
des,  6c  on  appelloit  ces  trois 
pièces  l’Oreftée  , O 'fttrtta  ; 
d’autres  fois , les  fujets  des 
trois  tragédies  n’avoient  aucun 
rapport  entr’eux , comme  on 
le  voit  par  la  tétralogie  d’Ef- 
chyle,  compofée  duPhinée  des 
Perfes  , du  Glaucus  de  Potnie, 
6c  du  Prométhée.  Ce  Poète  , 
ainfi  que  tous  les  autres  tragi- 
ques Grecs,  avoit  pris  pres- 
que tous  ces  fujets  dans  les  fa- 
bles Cycliques;  ces  fables  Cy- 
cliques étoient  l'Argonautique, 
la  Dionyfiaque  , la  Thcbaïque 
& la  Troyenne. 

Efchyle  , félon  certains  mo- 
dernes, n’eft  pas  régulier  dans 
la  pratique  des  règles  du  poème 
Dramatique  , quoiqu’il  1 eût 
porté  fi  près  de  la  perfection. 
Il  n'obferve  pas  exactement  la 
perfeétion  du  poème  en  cinq 
aCtes,  ni  l’unité  du  tems  , puif- 
qu’il  étend  quelquefois  l’aCtion 
au-delà  de  deux  jours;  il  n’a 
pas  alfez  gardé  les  caractères 
de. fies  perionnages  ; fon  expref- 
fion  elt  quelquefois  obfcure  6c 
embarralfée  ; il  femble  qu'il  ait 
cru  que  le  fecret  du  théâtre 
étoit  de  parler  pompeufemenr, 
6c  que  fon  art  confilte  plus  dans 
les  paroles  que  dans  les  fenti- 
mens.  Ces  défauts  n’empêchent 
pasque  ce  Poète  n’ait  beaucoup 
de  fublime  & de  bons  fens  ; il 
eft  grand  dans  fes  deflêins  ; il 
elt  paffionné  dans  l'es  expref- 
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lions;  & on  peut  le  regarder 
comme  le  modèle  de  la  tragé- 
die , avec  Sophocle  6c  Euripi- 
de. Ariftophane  préféroit  mê- 
me Efchyle  à Euripide  6c  à So- 
phocle , quoique  ces  deux  der- 
niers , étant  venus  avec  lui  , 
l'aient  pu  obferver  avant  que 
de  monter  eux-mêmes  fur  le 
théâtre , 6c  fe  rendre  ainfi  plus 
réguliers  dans  la  compofition 
de  leurs  pièces  ; mais  , il  n’eft 
pas  bon  juge  dans  ces  fortes  de 
matières.  Ün  remarque  dans 
le  ftyle  de  ce  Poète  tragique, 
que  fes  épithetes  tiennent 
beaucoup  de  l’humeur  de  fol- 
dat,  dont  il  ne  s’ctoii  pas  dé- 
fait en  quittant  les  armes  , cela 
peut  avoir  contribué  en  partie 
a l’obfcurité  qui  elt  répandue 
dans  fes  vers.  M.  de  Saumaife  , 
quoiqu'excellent  critique , âc 
d’une  pénétration  merveilleufe 
dans  fes  écrits  des  Auteurs  pro- 
fanes , étoit  rebuté  des  difficul- 
tés qu’il  rencontroir  dans  ce 
Poète  ; 6c  pour  exprimer  fa 
peine  , il  s’ell  avifé  de  dire 
dans  quelques-uns  de  fes  livres, 
que  ce  Poète  ejl  plus  obfcur  que 
l'Ecriture  Sainte. 

Les  tragédies  qui  nous  refi- 
rent d’Efchyle  font  Promithèt  ; 
les  Sept  devant  Thebes  ; les  Per- 
fes ; Apamemnon  ; le  s Euméni- 
des ; les  Suppliantes  ; les  Choepho- 
res. 

Entre  les  éditions  différentes 
qu’on  a faites  des  poëfies  d’Ef- 
chyle , on  a toujours  eftimé 
celle  de  Turnebe  Ôc  de  Henri 
Étienne;  mais,  quelques-uns 
prétendent  que  la  meilleure  elt 
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celle  de  Stanley , qui  parut  à 
Londres,  in  fol.  l’an  1664,  avec 
des  Scholies  Grecques  , une 
verlîon  Latine  & des  commen- 
taires de  fa  façon. 

ESCHYLE  , Æfchylus,  ( a ) 
A’ie* o\c(  , Phliafien  , dont  Xé- 
nophon  fait  mention  dans  fon 
banquet. 

ESCHYLE  , Æfchylus  , (4) 
■A  /o^i/'aoî  t Corinthien.  Timo- 
Jcon  , irrité  de  ce  que  fon  fre- 
re  fimophane  s’étoit  rendu 
tyran  de  Corinthe  , prit  parmi 
fes  alliés  Efchyle.qtii  étoit  beau- 
frere  même  de  Timophane,  & 
parmi  fes  amis  un  devin  de  pro- 
fellion , que  les  uns  appellent 
Satyrus  , d’autres  Orthagoras. 
Il  concerte  avec  eux , prend  fes 
mefures  , 3c  après  avoir  laifle 
paffer  quelques  jours,  accom- 
pagné de  ces  deux  hommes  , il 
va  chez  fon  frere.  Ils  fe  met- 
tent tous  trois  à le  conjurer  fie 
à le  preirer  avec  les  plus  fortes 
inflances,de  vouloir  enfin  écou- 
ter la  raifon  5c  de  changer  de 
manières.  Timophane  d’abord 
ne  fait  que  rire  de  leur  fimpli- 
cité,  fit  enfin  il  entre  dans  une 
furieufe  colère  fit  s’emporte 
véritablement.  Alors,  Timo- 
léon  s’éloigne  un  peu  de  lui , fit 
fe  recouvre  la  tête  fondant  en 
larmes  dans  ce  moment , fes 
deux  amis  tirent  leurs  épées  , 
fe  jettent  fur  Timophane  3c  le 
tuent. 

ESCHYLE , Æfchylus  ,(c) 

Ca)  Xenoph.  p.  890. 

(S)  Mu.  Toin.  I.  p.  1)7, 

-le)  Q.  Curt  L.  IV.  c.  8. 

(dj  Plut.  T.  I.  p.  iO]8. 
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A’ir^t/xo;  , Rhodien  , un  des 
Lieutenans  d’Alexandre  le 
Grand.  Il  obtint  de  ce  Prince 
le  gouvernement  d’Egypte. 

ESCHYLE,  Æfchylus , (J) 
A’trxvto;  l’un  de  ceux  qui  fe 
joignirent  à Aratus  contre  le 
tyran  Ariftomaque.  Voyc{ Cha- 
rimenes. 

ESCHYLE  , Æfchylus , (c) 
A’:«x.v\h  . natif  de  Cnide  , étoit 
un  célébré  Rhéteur  , dont  Ci- 
céron fait  mention.  Quoiqu’il 
fût  un  de  ceux  qui  tenoient  le 
premier  rang  dans  l’Afie  mineu- 
re , cependant  Cicéron  n’en  fut 
pas  content,  comme  il  l'allure 
lui-même. 

ESCOL  , Efcol , (/)  vallée 
ou  torrent  d’Efcol',  ou  vallée 
du  Raifin  , dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Juda.  C’elt-là  que 
les  envoyés  des  Hébreux  cou- 
pèrent un  raifin  d’une  telle 
groffeur  , qu’il  fallut  deux  hom- 
mes pour  le  porter. 

Saint  Jérome  , dans  l’épita- 
phe de  Sainte  Paule  , parle 
d’Efcol  comme  d’une  ville. 

ESCOL,  Efcol , E ’cjc»'»  . (g) 
l’un  des  alliés  d’ Abraham. 

Aner. 

ESCULANUS,  Æfculanus  , 
étoit  une  divinité  que  les  An- 
ciens avoit  aflocice  à Argenti- 
ne , tirant  leur  nom  de  l’airain 
fie  «Je  l’argent , dont  on  faifoit 
la  monnoie  ; 3c  croyant  qu’ils 
avoient  le  pouvoir  d’augmen- 

(O  Cicer.  Orat.  c.  17?  , 18a. 

(/)  Numcr.  c.  ij.  v.  14.  c.  j«.  v.  9.' 
Dt’ucrr.  c.  I.  v.  >4. 

Gcncf.  c.  14.  v.  14, 
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ferles  biens,  & de  donner  des 
richefles. 

ESCUL APE , Æfculapus , (a) 
AV dieu  de  la  médeci- 
ne , étoit  , fuivant  l'opinion 
commune, fils  d’Apollon,  c’eft- 
à-dire,  de  quelque  Prêtre  de 
ce  dieu  , & de  Goronis  , fille 
de  Phlégyas.  Pour  la  tradition 
qui  portoit  qu’il  devoit  le  jour 
à Arfinoé,  fille  de  Leucippe  , 
c’cll  , félon  Paufanias  , celle 
de  toutes  la  moins  vraifembla- 
ble  & la  moins  autorifce.  En 
effet,  Apollophane , pour  obli- 
ger les  Mefléniens  , du  païs 
defquels  étoit  Leucippe  , étant 
allé  à Delphes  pour  s’informer 
du  lieu  de  la  naiffance  d’Efcu- 
lape  , & de  celui  de  fes  parens  ; 

I oracle  , ou  pour  parler  juffe, 
Apollon  lui -même  répondit 
qu’il  étoit  fon  pere  , que  Co- 
ronis  étoit  fa  mere , & qu’il 
étoit  né  à Épidaure. 

Phlégyas  , l’homme  le  plus 
belliqueux  de  fon  tems  , étant 
allé  , félon  Paufanias  , dans  le 
Péioponnèfe  , en  apparence 
dans  le  deffein  de  voyager , 
mais  en  effet  pour  examiner  le 
païs,  avoit  amené  fa  fille  avec 
lui  , laquelle  , pour  cacher  fa 
groiïefle  à fon  pere  , alla  du 
côté  d’Épidaure,où  elle  accou- 
cha d’un  fils  qu’elle  expofa  fur 
une  montagne.  Cet  enfant  , 
ayant  été  ainfi  abandonné  , fut 
allaité  par  une  des  chevresqui 
paiffoient  dans  un  bois  voifin,fic 

(c)  Pauf.  pag.  131.  èr  fniv • Diod. 
Sicul.  p.  189,  190,  *|j.  Myth.  par  M. 
l’Abb.  flan.  Tom.  V.  pag.  16 6.  & fniv, 
Aiuitj.  cxpliq.  pAt  D.  flan,  de  Montf. 
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ardépar  le  chien  du  rroup'eaa. 
lais  , le  chevrier  venant  1 
paffèr  en  revue  fon  troupeau  , 
s’apperçut  qu’il  lui  manquoic 
une  chevre  avec  fon  chien  , âe 
s’étant  mis  à les  chercher,  il 
trouva  l’enfant , & voulut  l’em- 
porter ; mais,  au  moment  qu’il 
s’approchoit  pour  le  prendre  , 
il  le  vit  tout  refplendifiant  de 
lumière,  ce  qui  lui  .fit  croire 
qu’il  y avoit  là  quelque  chofe 
de  divin,  Ôt  il  s’en  retourna. 
Aulü-tôt  la  renommée  publia 
par-tout  qu’il  étoit  né  un  enfant 
miraculeux. 

Comme  le  nom  de  Coronis, 
dans  la  langue  Grecque  , eft  le 
même  que  celui  de  la  Corneil- 
le , on  publia  à ce  fujet  une  fa- 
ble, en  difant , comme  on  le 
voit  dans  Lucien  , qu’Efculape 
étoit  forti  fous  la  figure  d’un 
ferpent,d’un  œuf  de  cetoifeau; 
mais,  cette  fiélion  dont  on  ap- 
perçoit  le  fondement  dans  la 
conformité  de  nom  , n’eut  lieu, 
que  parce  que  le  ferpent  étoit 
le  fymbole  d’Efculape , ou  à 
caufe  du  conte  que  fit  courir 
Alexandre  l’Impofteur,  comme 
nous  le  dirons  ci-après. 

Efculape , retiré  du  lieu  où  il 
avoitété  expofé  , fut  nourri  par 
Trigone  , qui  étoit  peut-être  la 
femme  même  du  chevrier  qui 
l’avoit  découvert;  èc  lorfqiéil 
futerrétatde  profiter  des  leçons 
que  donnoit  en  ce  tems-là  le  cé- 
lébré Chiron  , Phlégyas  , à qui 

T.  T.  paj;.  »Sj.  èr  fniv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript  Ht  Bell.  Leu.  Tom.  VIII. 
p.  it}.  Tom.  IX.  p.  So  , 81.  T.  XVI.  p. 
il,  T,  XXI.  p.  ji.  & fniv. 
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fans  doute  on  l’avoît  remis  , 
l’envoya  à fon  école.  Comme 
il  étoit,  ainfique  nous  l’appre- 
nons de  Diodore  dè  Sicile, d'un 
efprit  très-vif  & très-fubtil , il 
fît  des  progrès,  fur-tout  dans  la 
connoilfance  des  fimples  , & 
dans  la  compolîtion  des  reme- 
des , il  en  inventa  même  un 
grand  nombre  de  très  - falutai- 
res;  il  joignit, fuivant  l’ufage  de 
ce  tcms-là  , la  chirurgie  à la 
médecine;  en  un  mot,  il  de- 
vint dans  la  fuite  , non  feule- 
ment un  grand  médecin,  mais 
il  pa(Ta  même  pour  l’inventeur 
& le  dieu  de  la  médecine.  Il  eft 
vrai  que  les  Grecs  qui  ne  fe 
foutiennent  guère  dans  l’Hiftoi- 
re  de  ces  liècles  reculés  , don- 
noient  à Apis,  fils  dePhoronée, 
la  gloire  d’avoir  inventé  cet 
art  ; mais  peut-être  que  l’ayant 
laiflè  encore  très-imparfait,  Ef- 
culape  le  porta  à un  point  de 
perfeélion  qui  fit  dire  qu'il  en 
étoit  l’inventeur. 

Contemporain  de  Jafon  & 
d’Hercule , Efculape  peut  avoir 
eu  le  même  maître  qu'eux  , & 
Chirop  étant  celui  qui  pafifoit 
pour  le  plus  habile  homme  de 
fon  tems  dans  l'éducation  de  la 
jeunefie.peut  très-bien  les  avoir 
élevés  tous  trois.  Cet  habile 
centaure  poffédoit  également 
l’allronomic,  la  mufique,  l’art 
de  la  guerre  & la  médecine. 
Ainfi  , pendant  qu’Hercule 
s’appliquoit  à la  lutte  & aux 
autres  exercices ^lu  corps,  8c 
Jafon  à l’art  de  la  guerre , Ef- 
culape fe  donna  tout  entier  à la 
médecine  , 8c  y fit  de  grands 
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progrès.  Comme  les  connoif- 
fances  de  college  font  ordinai- 
rement les  plus  durables  , lorf- 
que  Jafon  8c  Hercule  entrepri- 
rent l’expédition  de  la  Colchi- 
de,  ils  engagèrent  Efculape  à 
être  du  voyage  , 8c  il  leur  ren- 
dit de  grands  fervices  en  qua- 
lité de  médecin.  Enfin  , il  s’ac- 
quit tant  de  réputation  dans  fon 
art , qu’il  mérita  après  fa  mort, 
comme  Hercule  , & quelques 
autres  de  fes  contemporains  , 
les  honneurs  de  l’apothéofe , 8c 
fut  regardé  comme  le  dieu  de  la 
médecine  ; 8c  même , fi  nous  en 
croyons  Paufanias,  ce  fut  peu 
de  tems  après  fa  mort  qu’il  re- 
çut les  honneurs  divins.  On 
ajoûte  encore  qu’il  formoit 
dans  le  ciel  le  ligne  qu’on  ap- 
pelle le  fcrpentaire.  Ses  def— 
cendans  , luivant  Paufanias  , 
régnèrent  dans  une  partie  de  la 
MefTénie  , & ce  fut  de -là  que 
Machaon  8c  Podalire  , fes  deux 
fils,  partirent  pour  aller  à la 
guerre  de  Troye. 

Efçulape  époufa  Epione,  de 
laquelle  il  eut  les  deux  fils  donc 
nous  venons  de  parler  , St  qua- 
tre filles,  Hygiéa,  Eglé,  Pana- 
céa  & Jafo. 

Comme  les  Grecs  poufloient 
toujours  l’cloge  de  leurs  grands 
hommes  au-delà  du  vrai , ils  di- 
rent , par  une  hyperbole  outrée, 
qu'Efculape  ctoit  devenu  fi  ha- 
bile en  médecine  , que  peu  con- 
tent de  guérir  les  malades  , il 
reffufeitoit  même  les  morts;  que 
Pluton  le  cita  devant  le  tribu- 
nal de  Jupiter,  8c  fe  plaignit 
à lui  de  ce  que  l’empire  des 
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morts  étoit  confidérablement 
diminue  , &.  couroit  rifque  en- 
iîn  de  fe  voir  entièrement  dé- 
fende forte  queJupiter  irrité, 
*ua  Efculape  d’un  coup  de  fou- 
dre. On  ajoûtoit  encore  qu’A- 
pollon  , indigné  de  la  mort  de 
fon  fils,  tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forjlé  la  foudre  dont 
Jupiter  s’étoit  fervi  ; fiction 
qu’on  voit  bien  lignifier  feule- 
ment qu’Efculape  avoit  porté 
fon  art  fort  loin  , & avoit  guéri 
des  maladies  qu’on  croyoit  dé- 
fefpérées. 

Le  culte  d’Efculape  fut  éta- 
, b!i  d'abord  à Epidaure  , lieu 
de  fa  nailTance  , & bientôt  ré- 
pandu enfuite  dans  toute  la 
Grece.  » Que  ce  culte  ait  com- 
» ir.encé  dans  cette  ville  , dit 
» Paufanias  , j'en  ai  plus  d’une 
» preuve.  Car  , premièrement , 
» fa  fête  fe  célébré  avec  plus 
» de  pompe  &.  de  magnificence 
» à Epidaure  que  par-tout  ail— 
*>  leurs.  En  iecond  lieu , les 
» Athéniens  conviennent  que 
» cette  fête  leur  elt  venue  d’E- 
» pidaure  , aufli  l’appellent-ils 
» Epidaurie  , de  même  que  l’an- 
» niverfaire  du  jour  auquel  les 
» Épidauriens  ont  commencé 
» à honorer  Efculape  comme 
» un  Dieu.  » On  1 honoroit  à 
Épidaure  fous  la  figure  d’un 
ferpent,  ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’il  n'eût  aulfi  dans  fes  ftatues 
la  figure  d'un  homme  Celle  qui 
étoit  d’or  & d’ivoire  , ouvrage 
de  Thrafimede  de  Paros,  re- 
préfentoit  ce  dieu  aflis  fur  un 
trône  , ayant  un  bâton  à une 
main , de  appuyant  l’aucre  fur-la 
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tête  d’un  ferpent , avec  un  chien 
couché  près  de  lui.  Quoiqu’Ef- 
culape  fût  toujours  reprcienté 
barbu  , on  voyoit  cependant, 
au  rappoTt  de  Paufanias  , une 
de  fes  ltatues  fans  barbe. 

D’Épidaure , le  culte  de  ce 
nouveau  dieu  pafla  d’abord  à. 
Athènes,  & dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  Grece.  Ar— 
chias  , ayant  été  bleflTé  à la 
chafie , vint  à Épidaure  im- 
plorer le  fecours  d’Efculape  ; 
& lorfqu’il  fut  guéri  , il  porta 
fon  culte  à Pergame,  où  ce  dieu 
fut  regardé  comme  le  patron  8c 
le  protecteur  de  cette  ville. 
Aufli  le  trouve-t-on  fouvent  fur 
les  médailles  des  Empereurs 
frappées  à Pergame.  Dans  un 
médaillon  qui  fut  fait  à l’occa- 
fion  de  la  paix  entre  les  Perga- 
méniens  & les  Mityléniens  , ce 
dieu  paroît  avec  fon  bâton  3c 
un  ferpent,  debout  près  d’une 
déefle  aflife,  qui  elt  apparem- 
ment Junon  protectrice  des  Mi- 
tyléniens. Sur  un  autre  médail- 
lon frappé  à Pergame  , on  voit 
Efculape  avec  la  Fortune  , pour 
marquer  fans  doute  que  la  pro- 
tection de  ce  dieu  étoit  la  tour- 
ce  du  bonheur  des  Pergamé- 
niens.  On  trouve  encore  ce 
dieu  fur  les  médailles  des  Tili- 
ncens  , ce  qui  prouve  qu'ils 
avoient  aufli  adopté  fon  culte. 
De  Pergame  la  connoilfance  de 
ce  dieu  pafla  bientôt  à Smyrne, 
où  on  lui  bâtit  fur  le  bord  de 
la  mer  , un  temple  qui  fubfif- 
toit  encore  A tems  de  Paufa- 
nias. L’ifle  de  Crete  reçut  aufli 
le  même  culte , témoin  le  tem- 
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£1e  qu'il  avoir  dans  cette  ifle. 

)e  l’Europe  & de  l’Afic  il  fut 
porté  en  Afrique  , puifque  les 
habitans  de  Balanagres,  dans  la 
Cyrénaïque  , lui  avoient  auflï 
dédié  un  temple.  Ceux-ci  mê- 
me lui  immolèrent  des  chevres, 
ce  que  ne  faifoient  pas  les  Épi- 
dauriens. 

Outre  le  temple  bâti  à Épi— 
daure  en  l'honneur  d’Efculape , 
ce  dieu  y avoit  encore  un  bois 
facré  , dans  l’enceinte  duquel 
on  ne  laiffoit  ni  mourir  aucun 
malade,  ni  accoucher  aucune 
femme.  Tout  ce  que  l’on  y fa- 
crifioir  à ce  dieu  devoitfe  con- 
fumer  dans  le  bois , ce  qui  s’ob- 
fervoir  auÆ  à Titane  , où  le 
même  dieu  étoit  honoré.  Sa 
Hatue,  ouvrage  de  Thraiimede, 
étoit  d’or  de  d’ivoire,  comme 
celle  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes , mais  plus  petite  de 
moitié.  Efculape  y étoit  repré- 
fenté  fur  un  trône  , tenant  d'une 
main  un  bâton  , de  appuyant 
l’autre  fur  la  tête  d’un  ferpent. 
Enfin,  on  voyoit  autour  du 
temple  un  grand  nombre  de 
colomnes, fur  lefquelles  étoient 
écrits  les  noms  de  ceux  qui 
rapportoient  leurguérifon  à ce 
dieu. 

Les  habitans  de  Titane,  qui 
honoroient  Efculape  , comme 
nous  l'avons  dit , lui  offroient 
en  facrifice  le  taureau  , l’a- 
gneau & le  porc.  Ils  ne  fecon- 
tentoient  pas  de  couper  les 
cuiffes  des  viélimes , comme 
dans  les  autres  facrifices  , ils 
les  faifoient  rôtir  tout  entières, 
à la  réferve  des  peaux  qu’ils 
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brûloient  fur  l’autel.  Coronis  , 
mere  d’Efculape , participoit 
auflï  aux  honneurs  divins  , & 
avoit  dans  le  temple  de  fon  fils 
une  ftatue  qu’on  rranfportoie 
tous  les  ans  dans  celui  de  Mi- 
nerve. Le  coq  & le  ferpent 
étoient  auffi  fpccialement  con- 
facrés  au  même  dieu.  On  nour- 
riffoit  , félon  Paufanias  , des 
couleuvres  privées  dans  fon 
temple  d’Épidaure  ; de  on  ne 
le  repréfente  guère  fans  ce 
fymbole , comme  on  le  dira 
dans  un  moment. On  prétendoit 
même  que  c’étoit  fous  la  figu- 
re de  cet  infede  qu’il  fe  fai- 
foit  voir.  En  effet , les  Ro- 
mains attaqués  de  la  perte , 
ayant  confulté  les  livres  facrés, 
apprirent  que  pour  être  déli- 
vrés de  ce  fléau  , il  falloit  al- 
ler chercher  Efculape  à Épi— 
daure,  ainfi  que  le  racontent 
Tite-Live,  Florus,  Valere-Ma- 
xime  de  Ovide.  On  députa  des 
Ambaflâdeurs  à Épidaure  , Sc 
les  Prêtres  leur  a^ant  donné 
une  couleuvre  privée , qu’ils 
leur  dirent  être  Efculape  lui- 
même,  ils  l'embarquerent  avec 
eux,  Sc  arrivèrent  près  de  l’ifle 
du  Tibre  , où  elle  fortit  du 
vaiffeau  , Sc  fe  cacha  fous  des 
rofeaux.  On  crue  que  ce  dieu 
avoit  choifi  ce  lieu  pour  de- 
meure ; & après  qu’on  y eut 
bâti  un  temple  en  fon  honneur, 
on  fit  revêtir  tons  les  bords 
de  l’ifle  d’un  quai  de  marbre  , 
fous  la  figure  d’un  gra-j.  vaif- 
feau ; ce  fut  ainlï  que  l’an  de 
Rome  46a,  le  culte  d'Efculape 
fut  établi  dans  cette  ville.  Cet 
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évènement  eft  repréfenté  dans 
un  beau  médaillon  du  cabinet 
du  Roi , au  revers  d’un  Anto- 
nin.  On  y voit  le  Tibre  fous 
la  figure  ordinaire  des  fleuves, 
aflïs  fur  l'eau,  tenant  un  rameau 
de  la  main  gauche  ; près  de  lui 
paroît  1 ille  du  Tibre  que  Plu- 
tarque appelle  Méfopotamie  , 
parce  qu’elle  eft  au  milieu  de 
ce  fleuve.  Elle  a la  forme  d’un 
vuifteau  comme  elle  l’avoit  ef- 
feéïivement , &.  il  en  paroît  en- 
core quelques  relies  , qui  ont 
échappé  à l’injure  des  tems  & 
aux  dcbordemens  de  ce  fleuve. 
Sur  le  haut  de  la  proue  du  na- 
vire que  repréfente  cette  ifle  , 
eft  dans  la  médaille  un  ferpent 
à replis  tortueux  , & qui 

avance  la  tête  contre  le  cours 
de  l’eau. 

Le  ferpent,  au  refte,  pour 
le  dire  en  pafTant,  ne  paroît  fi 
fouvent  dans  les  monumens 
qui  repréfer.tent  Efculape  , 
qu’à  caufe  que  cet  infeéte,  dont 
il  fe  tire  d’excellens  remedes  , 
eft  d’un  grand  fecours  dans  la 
médecine  , ou  parce  qu’il  eft 
le  fymbole  de  la  prudence  , 
vertu  fi  nécelfaire  aux  méde- 
cins. Une  aventure  pareille  à 
celle  qu’on  vient  de  raconter  , 
droit  arrivée , félon  Paufanias  , 
à ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
conie la  ville  de  Limera,  qui 
envoyèrent  aulfi  chercher  Ef- 
culape. L’opinion  où  l’on  étoit 
que  ce  dieu  paroiflbit  fous  la 
figure  d’un  ferpent,  donna  lieu 
à la  fourberie  d’un  certain  Ale- 
xandre , que  Lucien  raconte  fi 
agréablement.  Cet  aventurier , 
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ayant  trouvé  le  moyen  d’intro- 
duire un  de  ces  infeéles  dans 
un  oeuf  de  corneille  , de  l’ayant 
mis  dans  les  fondations  d’un 
temple  qu’on  commençoit  à bâ- 
tir à Chalcédoine  en  l’honneur 
d’Efculape,  publia  qu’il  y avoir 
trouvé  cet  oeuf;  & l’ayant  ou- 
vert en  prcfence  de  plufieurs 
perfonnes  ,il  leur  foutenoitque 
c’étoit  Efculape  ; puis  s’étant 
caché  pendant  quelque  tems  , 
il  reparut  avec  une  grofle  cou- 
leuvre qu’il  avoit  apprivoifee  ; 
& le  peuple  crédule  s’imaginant 
quec’étoirle  dieu  de  la  méde- 
cine , ne  manqua  pas  de  con- 
fulter  cet  impolleur  , qui  gagna 
à ce  métier  beaucoup  d’argent. 

Les  malades  venoient  en 
foule  dans  les  temples  de  ce 
dieu  , pour  être  guéris  de  leurs 
infirmités  ; ils  y pafloient  ordi- 
nairement la  nuit  ; & lorfqu’ils 
y avoient  reçu  quelque  foula- 
gement , ils  laiüuient  des  re- 
préfentations  des  parties  de 
leurs  corps  quiavoient  été  gué- 
ries. 

Il  y a grande  apparence  au 
refte  que  les  Prêrrcs  qui  def- 
fervoient  ces  temples,  &.  qui 
ordinairement  étoient  d’habi- 
les médecins  , faifoient  pren- 
dre , mais  d’une  manière  myrté- 
rieufe,  des  remedes  à ces  ma- 
lades, ou  qu’ils  en  mêloient 
dans  les  chofes  que  ces  mala- 
des , pour  fe  foutenir , e’toier.t 
obliges  de  prendre  , & qu'en- 
fuite  ils  attribuoient  à ce  dieu 
des  guérifons  qui  n’étoient  dues 
qu’à  ces  remedes.  Ce  que  nous 
difons-là  n’elt  pas  fans  fonde- 
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ment  ; on  fçait  qu’Apollonius 
de  Tyanes  , ayant  pafl'é  quel- 
ques années  dans  le  temple 
qu’Efculape  avoit  à Egès  , ville 
de  Cilicie,  3c  qui  étoit  un  des 
plus  célébrés,  y puifa  plufieurs 
connoiflances , & apprit  l’ufage 
d’un  grand  nombre  de  reme- 
des,  dont  il  le  fervit  dans  la 
fuite  pour  guérir  les  malades  , 
auxquels  il  les  donnoit  gratui- 
tement ; ce  qui  lui  attira  une 
foule  dont  il  étoit  toujours  en- 
vironné , 3c  lui  acquit  beau* 
coup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu’il  y 
ait  dans  lePlutus  d’Arillophane 
contre  Efculape  3c  les  autres 
dieux,  on  y apperçoit  cepen- 
dant de  quelle  manière  les  ma- 
lades pall'oient  la  nuit  dans  fon 
temple , pour  y être  guéris  ; ÔC 
il  y a peut-être  peu  de  mor- 
ceaux dans  l’Antiquité  , dont 
onpuilTe  tirer  plus  de  lumières 
fur  cet  article,  que  dans  cette 
comédie. 

Nous  n’entreprendrons  point 
de  parcourir  ici  tous  les  monu- 
mens  fur  lefquels  on  trouve  Ef- 
culape. On  peut  confulter  les 
Antiquaires.  11  fuffit  d'avertir 
qu’Efculape  paroît  toujours  fous 
la  figure  d’un  homme  grave , 
couvert  d’un  manteau  , ayant 
quelquefois  le  boifleau  de  Sé- 
rapis  fur  la  tête  , tenant  un  bâ- 
ton à la  main,  Iequel'eft  ordi- 
nairement entortillé  d’un  fer- 
pent , quelquefois  avec  une  pa- 
tere  d’une  main  , & le  ferpent 
de  l’autre  ; quelquefois  ap- 
puyé fur  un  cippe  entortillé 
auffi  par  un  ferpenc.  Le  coq  , 
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animal  confacré  à ce  dieu  , è< 
dont  la  vigilance  marque  celle 
que  doivent  avoir  les  médecins, 
le  trouve  quelquefois  aux  pied» 
de  fes  ilatues , 3c  une  fois  feu- 
lement il  en  porte  un  à la  main. 
On  fçait  que  Socrate,  près 
d’expirer  , dit  à ceux  qui  i’af- 
(illoient  dans  ce  trille  moment, 
nous  devons  un  coq  à Efculape  , 
donne{-lc  fans  délai. 

Le  culte  d’Efculapc , félon 
M.  Fréret,  n’étoit  pas  ancien 
dans  la  Grece.  Apollodore, 
dans  l’extrait  de  fa  Chronique, 
rapporté  parSaintClement  d’A- 
lexandrie , en  fixoit  I cpoque  à 
l’an  5 3 avant  la  prife  de  T roy e, 
& au  même  tems  que  l’Apo- 
theofe  d Hercule.  La  tradition 
qui  f^ifoit  Efculape  fils  de  Co- 
ronis,  fille  de  Phlégyas  , de 
l’autorite  d’Homère  qui  fait 
Machaon  fils  d’EfcuIape, prou- 
vent qu’il  a vécu  pendant  la  gé- 
nération qui  précéda  la  prife  de 
Troye. 

Homère  ne  parle  d’EfcuIape 
que  comme  d’un  (impie  mortel, 
qu’il  qualifie  médecin  irréprocha- 
ble i Ion  nom  ne  fe  trouve  pas 
dans  Héfiode  , qui  auroit  eu 
foin  de  marquer  fon  origine 
dans  la  Théogonie  , fi  de  fon 
tems  ce  culte  avoit  été  répandu 
dans  la  Grece. 

La  tradition  que  Pindare  a 
fuivie,  fait  périr  Efculape  par 
la  foudre  de  Jupiter  ; ce 
Poète  lui  donne  le  fimple  titre 
de  héros  ; il  ne  le  regardoit 
donc  pas  comme  un  dieu.  Ob- 
fervons  qu’il  le  fait  difciple  de 
Chiron  le  Centaure,  3c  contera- 
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porain  de  Pelée  , pere  d'A- 
chille; enfin,  qu’il  lui  repro- 
che une  avarice  fordide.  Au- 
roit-il  ainli  parlé  d’un  dieu  re- 
connu de  Ion  tenu  dans  Ton 
païs  ? 

Cicéron  compte  trois  Efcu- 
lapes.  » Le  premier  , dit-il  , le 
» dieu  de  l’Arcadie,  qui  pafle 
» pour  avoir  inventé  la  fonde 
» & la  manière  de  bander  les 
» plaies  , eft  fils  d’Apollon.  Le 
» fécond,  qu’un  coup  de  fron- 
» de  tua  , & qui  fut  enterré  à 
» Cynofure , eft  frere  du  fe- 
» cond  Mercure.  Le  troifième, 
» qui  trouva  l’ufage  des  purga- 
» tions,  & l’art  d’arracher  les 
» dents  , eft  fils  d’Arfippe  & 
» d’Ariînoé.  On  montre  en 
» Arcadie  fon  tombeau  , de 
» le  bois  qui  lui  eft  confacré  , 
» aftez  près  du  fleuve  Lufius.a 
Sanchoniaton  nomme  un  Efcu- 
lape plus  ancien  que  ceux-là  , 
puifqu’il  étoit  fils  de  Sydeck, 
ou  le  Jufle  , & d une  des  Titani- 
des.  Il  étoit  le  huitième  de  fes 
enfans , de  le  frere  de  Cabires. 
Il  y a eu, comme  le  prouve  Marf- 
ham,  un  Efculape  roi  de  Mem- 
phis , frere  de  Mercure  pre- 
mier, qui  vivoit  environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge.  Enfin, 
Eufebe  parle  d’un  Afclépius  ou 
Efculape , qu’il  furnomme  To- 
forthos  , Égyptien  , & célébré 
médecin  , à qui  d’autres  An- 
ciens donnent  la  gloire  de  l’in- 
vention de  l’Architeélure  , & 
d’avoir  beaucoup  contribué  à 
répandre  en  Égypte  Pufage  des 
lettres  que  Mercure  avoit  in- 
ventées. 
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Il  fembleroit , d’après  ces  ré- 
flexions , que  ce  n’eft  point  dans 
la  Grece  qu’il  faut  chercher 
l’origine  d’Éfculape  , mais  dans 
la  Phénicie  ou  dans  l'Égypte. 
M.Fréreteft  bien  éloigné  d’un 
pareil  fentiment.  « Les  Sça- 
» vans  , dit  il , qui  croient  Ef- 
» culape  originaire  d’Égvpte  , 
n fe  fondent  en  partie  fur  l’au- 
n torité  de  Pline  , qui  le  fait 
» naître  à Memphis, & le  comp- 
ta te  parmi  les  premiers  hom- 
» mes  élevés  au  rang  des  dieux 
» par  l'opinion  populaire  ; fur 
j>  le  témoignage  d’Ammien 
» Marcellin , qui  lui  donne  un 
» temple  fameux  dans  la  même 
« ville  de  Memphis  ; enfin  , 
» fur  un  endroit  de  Paufanias  , 
» qui  parle  d’un  temple  conf- 
jj  truit  en  l’honneur  d’Elcula- 
jj  pe  , d'Hygiéa  & d’Apollon  , 
» furnommés  Égyptiens.  Mais, 
» l’opinion  de  Pline  eft  dé- 
jj  montrée  faufle , parce  qu’elle 
jj  eft  abfolument  contraire  au 
» fyftême  de  la  religion  Égyp- 
jj  tienne.  Le  temple  de  Mcm- 
jj  phis  ne  prouve  rien  , parce 
jj  qu’il  étoit  moderne  , pofté- 
» rieur  aux  Ptolémées,  de  bâti' 
» par  les  Grecs  , mêlés  alors 
jj  avec  les  originaires  du  pais. 
jj  Celui  dont  parle  Paufanias, 
jj  ne  doit  pas  plus  être  cité  ; 
» il  avoit  été  bâti  par  un  de  fes 
jj  contemporains. 

jj  La  7 héogonie  des  Égvp- 
jj  tiens  n’admettoit  point  de 
jj  dieux  qui  ne  fufTent  pas  tels 
» par  leur  nature  ; l’apothéofe 
jj  eût  etc  dans  leur  fyftême 
p une  impiété  abfurde , de  nous 
»*  fçavons 
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» fçavons  qu’ils  la  repro- 
» choient  aux  Grecs.  Héro- 
» dote  & Diodore  de  Sicile  ne 
»»  font  aucune  mention  de  l’Ef- 
» culape  Égyptien.  C'iccron 
» diftingue  trois  perfonnages 
„ de  ce  nom  ; mais  , il  les  fait 
» tous  trois  vivre  ôc  mourir 
» dansIaGrece. 

n C’ell  Ilîs  & l'on  fils  Horus  , 
rt  à qui  l’Égypte  attribuoit 
r>  l’invention  de  la  médecine  ; 
» mais,  I(is  & fon  fils  Horus 
» font  deux  êtres  allégoriques. 
n Manéthon  , dansfe,  extraits, 
» donne  le  nom  d’Efculape  à 
» un  roi  de  Memphis  , nommé 
» Toforthos  ou  Sijorthos  , dans 
»,  les  abrégés  de  Jules  Afri- 
r>  cain  & d’Eufebe.  Mais  , 
» Manéthon  ccrivoit  fous  les 
x>  Ptolémées  ; & comme  le 
» Prince  dont  il  parle,  pafloit 
t>  pour  très-inilruit  dans  la  mé- 
» decine  , il  l’aura  dcfigné  par 
»>  le  furnom  d’Efculape  ; il 
»,  aura  dit  que  c’étoit  l’Elcula- 
» pe  des  Égyptiens.  Remar- 
» quons  qu’il  ne  fait  mention 
»,  d’aucun  culte  en  fon  hon- 
» neur. 

» On  trouve  dans  l’extrait 
» de  Sanchoniathon  un  Efcula- 
» pe  fils  de  Sydeck  , ou  Sadick, 

& frere  des  fept  Cabires  ; 
„ mais,  ce  fragment  nous  ap- 
„ prend  aufii  que  les  Phéniciens 
n lui  donnoient  le  nom  d'Ef- 
n mcuni , c’ell-à-dire  , du  Hui- 
■a  tième  , parce  qu’il  étoit  le 
» huitième  des  enfans  de  Sa- 
n dick.  Nous  ne  voyons  point 
» qu’il  eût  un  culte  parmi  les 
n Phéniciens  ; & les  Auteurs 

Tm.  XFI. 
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» qui  parlent  de  celui  desCa- 
» bires  .établi  dans  Pille  de  Sa- 
is mothrace,  ne  comptent  point 
» Efculape  au  nombre  de  ces 
n divinités  Phéniciennes. 

» Servius  avance  qu’Efcula- 
n pe  étoit  repre'fenté  dans  les 
» planifpheres  Grecs,  fous  la 
» figure  du  fetpentaire;  il  ell 
» le  feu!  qui  l’ait  dit  , de  11 
» nous  devons  l’en  croire,  c’elt 
» une  nouvelle  preuve  que  le 
1»  culte  d Efculape  n’étoit  pas 
» originaire  d'Égypte.  Les 
» Égyptiens  n’avoient  dans 
» leurs  planifpheres  , aucune 
» conflellation  où  l’on  vît  la 
» figure  d’un  ferpent.  Achille 
» Tatius  nous  en  allure  dans 
» fon  introduction  aux  phéno- 
n menes  d’Aratus.  « 

M.  Fréret  convient  que  pour 
défigner  allégoriquement  les 
divers  attributs  de  l’Être  fu- 
prême  , ils  employoient  dans 
leurs  hiéroglyphes, la  repréfen- 
tation  des  differentes  fortes  de 
ferpens  connus  dans  leur  pais  ; 
mais  , il  ne  croit  pas  que  ce  fût 
de  cet  ufage  que  les  Grecs 
eulfent  emprunte  celui  d’attri- 
buer un  ferpent  à Efculape  , à 
Minerve  Ûc  à quelque,  autres 
divinités.  La  plupart  des  coûtu- 
mes  fuperftitieufes  doivent  ieur 
origine  à des  hazards  que  nous 
ne  pouvons  imaginer.  La  fu- 
perltition  ne  raifonne  point. 
» Il  ell  certain,  aioùte  M.Fré- 
» ret , que  les  Anciens  ren- 
» coient  une  forte  de  culte  à, 
» quelques  ferpens  ; mais  , de 
» toutes  les  opinions  qui  par- 
1»  tagent  les  modernes  fur  cetie 
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» coûtume  bizarre , la  moins 
» probable  eft  celle  qui  en  fait 
jj  remonter  l’origine  auferpent 
» d’airain  élevé  par  Moïfe 
» dans  le  défert,ouà  celui  dont 
» il  eft  parlé  dans  les  premiers 
as  chapitres  de  la  Génèfe.  Un 
» affez  grand  nombre  de  crîti— 
» ques  ont  adopté  l’une  oul’au- 
» tre  de  ces  deux  idées;  auffi 
» peut-on  leur  appliquer  avec 
» raifon  ce  qu’un  ancien  a dit 
jj  des  Philolophes  Grecs  : « 
Nihil  tam  abfurdum  , quod  non 
ab  al'iquo  Philofcphorum  diclum 
fuerit. 

Comme  Efculape  eft  né  dans 
la  Grece  , c’eft  de  la  langue 
de  ce  païsqu’il  faut  tirer  l'éty- 
mologie de  fon  nom.  Apis,Cé- 
crops , lnachus  , Cadmus  , Pho- 
ronée , Danaiis  & les  autres 
hcros  qui  portent  des  noms 
Égyptiens  ou  Phéniciens  , 
av oient  apporté  dans  la  Grece 
les  noms  fous  lefquelsilsétoient 
connus  dans  leur  patrie.  M. 
Fréret  conjeéhire  que  celui 
d’Efculape  ou  d’Afclépius  étoit 
une  épithete  relative  à fa  pro- 
feftîon  ; en  conféquence,  il  Je 
dérive  de  la  racine  dont  avoit 
été  formé  le  mot  «c*hG;  » em- 
ployé fouvent  par  Homère 
dans  le  fens  de  j anus  , illafus 
ainfi  , dans  l'ancienne  langue 
Grecque, Alclépius  auroit  ligni- 
fié celui  qui  donne  ou  qui  con- 
ferve  la  l'anté. 

Efculape  avoit  plulîeurs  fur- 
noms  , donc  nous  allons  faire 
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connoître  les  principaux  par 
ordre  alphabétique. 
ESCULAPE  ARCHAGETE, 

Æjculapius  Archagctas  , ( j ) 

A’rzMnr/ô;  A’pxa7*TaC  • c’eft-à- 
dire  1 Efculape  auteur  des  ori- 
gines. A foixante-dix  ftades  de 
Tithorée  , on  trouvoit  un  tem- 
ple confacré  à Efculape  Archa- 
gete.  Ce  dieu  étoit  en  grande 
vénération  non  feulement  parmi 
les  habitans  de  cette  ville  , mais 
dans  toute  la  Phocide.  Les  mi- 
niftres  de  ce  dieu  & ceux  qui 
venoient  chercher  un  afyle  au- 
près de  lui , étoient  logés  dans 
le  parvis.  Le  temple  étoit  au 
milieu,  Efculape  y étoit  en  mar- 
bre , avec  une  grande  barbe  , 
c’étoit  une  ftatue  qui  avoit  plus 
de  douze  pieds  de  hauteur.  A 
la  droite  de  cette  ftatue  il  y 
avoit  un  lit.  On  immoloit  au 
dieu  toute  forte  de  vidlimes , 
excepté  des  chèvres. 

ESCULAPE  AULONIUS, 

Æfculapius  Aulonius,  A’o*>h».î; 
A Vaar.sî  , (é)  avoit  un  temple  Sc 
une  ftatue  à Aulon.  C’eft  de-li 
que  lui  venoit  le  furnom  d’Au- 
lonius. 

ESCULAPE  COTYLÉUS  , 

Æfculapius  Cotyléus  , A’ox*»rrt:{ 
KcTtatùs.  (c)  On  voyoit  fur 
l'Eurotas , à peu  de  diftance 
d’Amycles  , un  temple  d’Efcu- 
lape Cotyléus.  C’étoit  Hercule 
qui  avoit  bâti  ce  temple  , Sc 
qui  l'avoit  ainft  nommé  , à caule 
d’une  bleffure  à la  cuifle  dont 
il  fut  guéri,  & qu’il  avoit  reçue 


(ay  Pauf.  p.  675.  I (c)  Pauf,  pag.  1991 
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dans  fon  premier  combat  con- 
tre Hippocoon  & fes  enfans  ; 
car  Lorylc  en  Grec  lignifie  la 
cuifle. 

ESCULAPE  DÉMÉNETE  , 

Æfculapius  Demsnetus  , ( a ) 

A’jiaiiTieç  Ax^<iifstciç.  A quaran- 
te ftades  du  mont  Saurus  , on 
trouvoit  le  temple  d Efculape 
Déménete  , ainfi  appelle  du 
nom  de  fon  fondateur  ; ce  tem- 
ple bâti  fur  une  hauteur,  près 
de  l'Alphée  , ne  préfentoit  plus, 
du  tems  de  Paufanias  , que  des 
ruines. 

ESCULAPE  ENFANT,  (b) 

Æfculapius  Puer  , A'shmcjnÔç 
n«i; , avoir  un  temple  fur  le 
Ladon.  On  y voyoit  lç  tom- 
beau de  Trygon  , que  l’on  dit 
avoir  étc  la  nourrice  d’Efcu- 
lape  ; car  , les  Arcadiens  pré- 
tendoient  qu’Efculape,dans  fon 
enfance , fut  expofé  près  de 
Thelpufe,  & qu’Autolaüs  , fils 
naturel  d'Arcas,  l’ayant  trouvé 
parhazard,  le  fit  élever.  C’elt 
apparemment  pourquoi  l’on 
honoroit  cette  divinité  fous  le 
titre  d’Efculape  Enfant. 

On  trouvoit  un  autre  temple 
d’Efculape  Enfant  à Mégalo- 
polis.  Le  dieu  y étoit  debout. 
C’éroit  une  ftatue  d'une  coudée. 
Apollon  y étoit  auffi  repréfenté, 
mais  aflîs  dans  un  trône  ; cette 
llatue  avoit  pour  le  moins  fix 
pieds  de  hauteur.  On  montroit 
dans  ce  temple  des  os  de  corps 
humain  d une  grandeur  excef- 
five.  On  prétendoit  que  c’é- 

(*)  Paul",  p. 

(*)  Pauf.  paf{.  4 , 508. 

(«)  Pauf.  p.  106. 
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toient  les  os  d’un  géant  qu’Ho- 
plodamas  appella  au  fecours  de 

Rhéa. 

ESCULAPE  GORTYNIEN, 

Æfculapius  Gortynius  , A'maw- 
■2T/CC  , refTi/nci,  ( c ) étoit  ainfi 
appelle  du  nom  de  la  ville  de 
Gortyne  dans  l’ifle  de  Crete. 
Efculape  Gortynien  avoit  une 
ftatue  de  marbre  à Titane. 
ESCULAPE  HAGNITAS  , 

Æfculapius  Hagnitas  , ( d ) 

A ‘ut  an  arc;  A'vrAa;  , avoit  un 
temple  à Sparte.  Ce  furnom  lui 
avoit  été  donné  à caufe  du  bois 
dont  fa  ftatue  avoit  été  faite. Il  eft 
tiré  du  mot  .‘7  e;  .vttex  , efpece 
d’ofier  ; & cet  arbre  étoit  ap- 
pellé  ajieç  , feîon  Diofcoride, 
parce  que  fes  feuilles  réfroi- 
diflent  au  point, qu’elles  font  un 
remede  contre  l’incontinence. 
Auffi  dans  les  Thefmophories, 
ou  fêtes  de  Cérès,  les  femmes 
fe  couchoient  - elles  fur  des 
feuilles  d’oûer.povrgarder  plus 
fûrement  la  chafteté. 

ESCULAPE  MEDECIN  , 

Æfculapius  Medicus  , A’oumhtjcç 
l’arflf  t (<)  étoit  honoré  à Ba- 
lanagres  , dans  la  Cyfénaïque  , 
où  on  lui  immoloit  des  chè- 
vres. 

ESCULAPE  PHILOLAUS, 

Æfculapius  Philolaus  , A'om- 
■srie ç Qpttxo tôt , (f  ) avoit  un  tem- 
ple à douze  ftades  de  la  ville 
d Acries.  Ce  furnom  veut  dire 
bon  & falutaire  aux  hommes.  Efcu- 
lape ne  pouvoir  avoir  un  fur- 
nom  plus  glorieux. 

(J)  Pauf.  p.  187. 

(«)  Pauf.  p.  1*4. 

(/)  Pauf.  p ii6. 
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ESCULAPE  , Æfculapius  , 
A\x*wiii  , (a)  interlocuteur 
d’un  des  dialogues  de  Lucien. 
Il  s’entretient  avec  Jupiter  fie 
Hercule. 

ESCULAPE  , Æfculap'tus  , 
A ’***»»«{»  (£)  nom  que  les  mo- 
numens  nous  apprennent  avoir 
été  donné  à des  trirèmes. 

ESCULAPIES  , ÆfcuLipU  , 
(c)  fêtes  des  Romains.  Ceux- 
ci.  les  avoient  empruntées  des 
Grecs  ; & les  uns  & les  autres' 
les  célébroient  en  l'honneur 
'd’Efculape. 

ESDRAS,  Efdras  , E "il  fat, 
(.f)  étoit  , félon  l’opinion  com- 
mune , fils  du  grand-prètre  Sa- 
xaias  , qui  fut  mis  à mort  par 
Nabnchodonofor,  après  laprife 
de  Jérufalem.  11  y en  a cepen- 
dant qui  croient  qu’il  n’éroit 
que  fon  petit  fils  , ou  même  l'on 
arrière-petit-fils.  On  croit  qu’il 
revint  pour  la  première  fois  de 
Babylone  à Jérufalem  avec  Zo- 
robabel,  au  commencement  du 
régne  de  Cyrus  à Babylone  , 
l’an  du  monde  3468  , avant  J. 
C.  331.  Efdras  écrivit  l’hifloire 
de  ce  retour  , & de  ce  qui  la 
fuivit  ; & comme  il  étoit  très- 
habiledans  la  Loi  du  Seigneur, 
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& tout  rempli  de  zele  pour  fba 
fervice  , il  eut  fans  doute  beau- 
coup de  part  à tout  ce  qui  fe  fit 
dans  ces  commencemens. 

Les  ennemis  des  Juifs  ayant 
trouvé  le  moyen  de  les  rendre 
fufpeéls  à la  cour  de  Perfe, 
il  en  vint  un  ordre  qui  leur 
défendit  de  continuer  le  bâ- 
timent du  temple , qu’ils  avoient 
repris  après  la  mort  de  Cyrus 
& de  Cambyfe.  Mais , cet  or- 
dre ayant  été  révoqué  au  com- 
mencement du  règne  de  Da- 
rius , fils  d’Hyflafpe  , lan  du 
monde  3483  , ils  recommencè- 
rent à bâtir  ; fie  l’on  fit  la  dédi- 
cace du  temple  l’an  du  monde 
3489  x avant  J.  C.  3 1 1. 

Cependant  , Efdras  étoit  re- 
tourné à Babylone  , apparem- 
ment pour  quelques  affaires  de 
fa  nation  ; & la  feptième  année 
du  règne  d'Artaxerxe  Longue- 
main  , du  monde  3337  , avant  J. 
C.  463  , ce  Prince  le  renvoya 
à Jérufalem  , fie  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  éroit  venu  demander.il 
en  obtint  même  des  lettres  de 
recommandation  adreilêes  aux 
gouverneurs  de  Syrie  , dont 
voici  les  termes  : 


Artaxerxe  , le  Roi  des  Roiâ , à Efdras , Sacrificateur  fie  Leéleur 


de  la  Loi  de 

» Croyant  qu’il  eft  de  notre 
sj  bonté  de  permettre  à cetix 
» d’entre  les  Juifs  , tant  Sacri- 

(«)  Lucian.  Tom.  I.  p.  147  , 148. 

(h)  Antiq.  expi.  par  L>.  Bern.  de 
Montf.  Tum.  IV'.  p.  *48. 

(O  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
h P-  5Î«»  537* 


Dieu  , Salut. 

jj  ficareurs  que  Lévites,&  autres 
» qui  le  délireront  , de  retour- 
jj  ner  à Jérufalem, pour  y fervir 

(Jj  EUr.  L.  I.  c.  7 v.  1.  é'  /iy.  c. 

S.  V.  I.  & [tq.  C.-ç.  V.  I.  C-  fi f.  C.  10. 
v.  1.  ir  fi<j.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
p.  }«7-  & fii.  Roll.  Hiil.  Ane.  X.  U. 
p.  a£6.  ér  fiiv. 
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* Dieu  ; nous  leur  avons , avec 
» l’avis  de  nos  feptConfeillers , 

» accordé  cette  grâce  , ôc  nous 
» vous  chargeons  de  prcfenter 
» à votre  Dieu  ce  que  nous  5c 
» nos  amis  avons  fait  vœu  de 
» lui  offrir.  Nous  vous  donnons 
n pouvoir  d’emporter  tout  l’or 
» & l’argent  que  ceux  de  vos 
» compatriotes  qui  font  encore 
» répandus  dans  le  royaume  de 
» Babylone  , voudront  aulfi 
» donner  à Dieu  , afin  de  l’em- 
» ployer  à acheter  des  viéti- 
» mes  que  l'on  offrira  fur  fon 
» autel  , & à faire  tels  vaif- 
» féaux  d'or  5c  d’argent  pour 
» fon  fervice  que  vous  ÔC  vos 
n freres  le  dcfirerez.  Vous  of- 
» frirez  auflî  à votre  Dieu  les 
» facrés  vaiffeaux  que  nous  fe- 
» rons  mettre  entre  vos  mains; 
» & nous  vous  donnons  pou- 
» voir  de  faire  outre  cela  tout 
» ce  que  vous  jugerez  à pro- 
» pos  , dont  nous  entendons 
» que  le  fonds  fuit  pris  fur  no- 
» tre  tréfor.  Nous  écrivons 
» pour  ce  fujet  à notre  grand 
» tréforier  de  Syrie  ÔC  de  Phé- 
» nicie  , de  vous  donner  fans 
« délai  tout  ce  que  vous  lui 
» demanderez.  Et  afin  que  Dieu 
» nous  foit  favorable  de  à notre 
» poliérité,  nous  voulons  qu’on 
» lui  offre  cent  mefures  de  fro- 
» ment  > conformément  à fa  loi. 
» Nous  défendons  à tous  nos 
» officiers  de  rien  exiger  des 
» facrificateurs  , des  lévites  , 
» des  chantres,  des  portiers, 
» ni  des  autres  qui  fervent  dans 
r>  le  temple  de  Dieu  , ni  d’im- 
» pofer  fur  eux  aucuns  tributs , 
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» ni  aucunes  autres  charges. 

» Et  quant  à vous  , Efdras  , 
» vous  uferez  de  votre  pru- 
» dence  5c  de  la  fageffe  que 
» Dieu  vous  a donnée,  pour 
» établir  dans  la  Syrie  5c  la 
» Phénicie,  des  Juges  qui  ren- 
» dent  la  juftice  à ceux  qui 
» font  déjà  inftruirs  de  votre 
» loi , qui  inflruilent  ceux  qui 
» l’ignorent  , & qui  puniffent 
» par  des  amendes  , ou  même 
» de  mort,  ceux  qui  ne  crain- 
» dront  point  de  violer  fes  com- 
as mandemens  3c  les  nôtres.» 

Efdras  , en  recevant  ces  let- 
tres , adora  Dieu  5c  lui  en  ren- 
dit de  grandes  adtions  de  grâ- 
ces , comme  ne  pouvant  attri- 
buer qu’à  fon  afliftance  ces  té- 
moignages d’une  bonté  auflî  ex- 
traordinaire qu’etoit  celle  que 
le  Roi  lui  témoignoit.  Il  aflèm- 
bla  enfu.te  tous  les  Juifs  qui 
étoient  alors  à Babylone,  leur 
lut  ces  lettres  , en  retint  l’ori- 
ginal , 5c  en  envoya  des  copies 
aux  Juifs  qui  habitoient  dans  la 
Médie.  On  peut  juger  de  la 
joie  qu’ils  eurent  d’apprendre 
quelle  étoit  la  piété  du  Roi  en- 
vers Dieu  , & fon  affeéiion  pour 
Efdras.  Piulieurs  réfolurent  de 
fe  rendre  auflitôt  à Babylone, 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  bien  , 
afin  d’aller  avec  Efdras  à Jéru- 
falem.  Mais  , le  relie  des  Ifraë- 
lites  ne  voulut  point  abandon- 
ner ce  pais.  Ainfi  , il  n’y  eut 
que  les  tribus  de  Juda  5c  de 
Benjamin  qui  retournèrent  à 
Jérufalem. 

Entre  ceux  qui  fe  rendirent 
en  grand  nombre  auprès  d’Ef- 

MÜj 
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dras  , il  fe  trouva  quantité  de 
facrificatcurs  , de  lévites  , de 
portiers,  de  chantres,  ôc  d'au- 
tres confacrés  au  fervice  de 
Dieu.  Il  les  affembla  le  long  de 
l’Euphrate  ; & après  avoir  jeûné 
durant  trois  jouas  ôc  offert  des 
prières  à Dieu, pour  lui  deman- 
der fa  protection  dans  leur 
voyage . ils  fe  mirent  en  chemin 
Je  douzième  jour  du  premier 
mois  de  la  feptième  anne'e  du 
règne  d’Artaxerxe  , fans  qu’Ef- 
dras  voulût  recevoir  l’efcorte 
de  cavalerie  que  ce  Prince  lui 
vouloir  donner  , difant  qu'il 
mettoit  fa  confiance  en  l'affiltan- 
ce  de  Dieu  , qui  prendroit  foin 
de  lui  & des  liens.  Ils  arrivè- 
rent le  cinquième  mois  de  la 
même  année  à Jcrufalem.  Ef- 
dras  mit  auflitôt  entre  les  mains 
de  ceux  qui  avoient  la  garde 
des  tréfors  du  temple  , & qui 
étoient  de  la  race  des  Sacrifi- 
cateurs, le  dépôt  facré  que  le 
Roi  , fes  amis  & les  Juifs  de- 
meurés à Babvlone  lui  avoient 
confié.  Il  confiiloit  en  lix  cens 
cinquante  talens  d’argent,  des 
vafes  d’argent  de  la  valeur  de 
cent  talens  , des  vafes  d'or  de 
la  valeur  de  vingt  talens  , ôc 
des  vafes  d’un  cuivre  plus  pré- 
cieux que  n’ell  l’or,  du  poids  de 
douze  talens.  Efdras  offrit  en- 
fuite  à Dieu  en  holocaufte  , 
ainlï  que  la  Loi  l'ordonnoit  , 
douze  taureaux,  pour  le  falut  du 
peuple  , foixante -douze  mou- 
tons de  agneaux,  & douze  boucs 
pour  les  péchés.  Il  rendit  aux 
gouverneurs  8c  aux  officiers  du 
Roi  dans  la  Syrie  fit  la  Phénicie , 
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les  lettres  que  ce  Prince  leur 
écrivoit;  & comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  d’y  obéir, 
ils  firent  de  grands  honneurs  à 
la  nation  des  Juifs  , & l’affilte- 
rent  dans  tous  fes  befoins.  On 
doit  à Efdras  l’honneur  de  cette 
tranfmigration  ; & non  feule- 
ment il  en  forma  le  deffein  , 
mais  on  ne  doute  point  que  fa 
vertu  & fa  pieté  n’aient  été  la 
caufe  du  bonfuccès  qu'il  plût  à 
Dieu  d’y  donner. 

Quelque  tems  après,  il  ap- 
prit qu’il  y avoir  des  facrifica- 
teurs  & des  lévites  , qui  , ne 
voulant  s'affujettir  à aucune  dif- 
cipline,  avoient,  par  un  infolent 
mépris  des  loix  de  leurs  peres , 
pris  des  femmes  étrangères , 5c 
fouillé  ainfi  la  pureté  de  l’ordre 
facerdotal  ; & ceux  qui  lui  don- 
nèrent cet  avis , le  prièrent  de 
s’armer  du  zele  de  la  religion  , 
pour  empêcher  que  le  crime  de 
ces  particuliers  n’attirât  la  co- 
lère de  Dieu  fur-tout  le  peu- 
ple , & ne  le  précipitât  encore 
dans  le  même  malheur  d'où  il 
ne  faifoit  que  de  fortir.  Com- 
me c’étoient  des  perfonnes  des 
plus  qualifiées  qui  étoient  cou- 
pables de  ce  péché  , ce  faint 
homme,confidérant  que  s’il  leur 
ordonnoit  de  renvoyer  leurs 
femmes  & leurs  enfans , ils  re- 
fuferoient  de  lui  obéir  , fut  ac- 
cablé d’une  fi  vive  douleur  qu’il 
déchira  fes  habits , s’arracha  la 
barbe  & les  cheveux,  & fe  jetta 
contre  terre  , fondant  en  lar- 
mes. Les  plus  gens  de  biens  fe 
rangèrent  auprès  de  lui,  & mê- 
lèrent leurs  larmes  avec  les 
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Cennes.  Dans  cette  amertume 
de  fon  cœur  , il  leva  les  yeux 
& les  mains  vers  le  ciel , & dit  : 

» J’ai  honte,  mon  Dieu,  d'ofer 
» regarder  le  ciel , lorfque  je 
» penfe  que  ce  peuple  retombe 
» toujours  dans  fes  péchés , & 
» perd  fitôt  la  mémoire  des 
» châtimens  dont  vous  avez  pu- 
» ni  l’impiété  de  leurs  peres. 

» Toutefois,  Seigneur,  com- 
» me  votre  miféricorde  eft  in- 
» finie  , ayez  , s’il  vous  plaît, 

» compadîon  de  ces  relies  de 
» la  longue  captivité  que  nous 
» avons  endurée  , & que  vous 
» avez  bien  voulu  ramener  dans 
® leur  ancienne  patrie.  Pardon- 
» nez-leur , Seigneur  , encore 
» ce  crime  , & quoiqu’ils  aient 
» mérité  la  mort , ne  vous  laf- 
» fez  point  de  leur  témoigner 
» votre  bonté  en  leur  confer- 
» vant  la  vie.  « Lorfqu’il  par- 
loir ainlî , & que  tous  ceux  qui 
étoient  prc'fens  , tant  hommes  4 
que  femmes  8c  enfans  pleuroient 
avec  lui,  Achonias, qui  étoit  le 
premier  homme  de  Jérufalem  , 
furvint , & dit  que  comme  il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  douter  que 
ceux  qui  avoient  pris  pour  fem- 
mes des  étrangères,  n’euflent 
commis  un  fort  grand  péché , il 
falloit  les  conjurer  de  les  ren- 
voyer , 8c  les  enfans  qu’ils 
avoient.  eus  d'elles,  8c  punir 
ceux  qui  refuferoient  d'obéir 
en  cela  à la  loi  de  Dieu.  Efdras 
approuva  cet  avis  , & fit  jurer 
aux  principaux  des  facrifica- 
reurs  , des  lévites  S c du  peuple 
de  tenir  la  main  à le  faire  exé- 
cuter. 
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Quand  il  fut  forti  du  tem- 
ple , il  fe  retira  chez  Jean,  fils 
d’Éliafib  , & paffa  le  relie  du 
jour  fans  vouloir  ni  boire,  ni 
manger  , tant  il  étoit  accablé 
d’affliélion.  Il  fit  enfuite  publier 
par -tout,  que  tous  ceux  qui 
étoient  revenus  de  la  captivité 
euflent  à fe  rendre  dans  deux 
ou  trois  jours  à Jérufalem,  fur 

fieine  d’étre  excommuniés  , 8c 
eurs  biens  confifqués  au  profit 
du  tréfor  du  temple , félon  le 
jugement  qui  en  feroit  rendu 
par  les  Anciens.  Le  troiûème 
jour,  qui  étoit  le  vingtième  du 
neuvième  mois  que  les  Hébreux 
nomment  Thebeth  , ceux  de  la 
tribu  de  Juda  Sc  de  Benjamin  fe 
rendirent  dans  la  partie  fupé- 
rieure  du  temple  , 8c  les  princi- 
paux s’étant  affis , Efdras  fe  le- 
va, 8c  repréfenta  que  ceux  qui 
avoient  époufé  des  femmes 
étrangères  , contre  la  défenfe 
portée  par  la  loi,  avoient  com- 
mis nn  fi  grand  péché  , qu'ils  ne 
pouvoient  fe  rendre  Dieu  favo- 
rable qu’en  les  renvoyant.  Tous 
répondirent  à haute  voix  qu’ils 
le  feroient  de  bon  cœur  ; mais 
que  le  nombre  en  étoit  ft  grand 
& la  faifon  fi  contraire  , à cau- 
fe  que  c’étoit  l’hiver , 8c  que 
le  froid  étoit  extrême , que  cela 
ne  fe  pouvoitexécuter  fi  promp- 
tement ; qu’ainfi  , il  falloit  avoir 
un  peu  de  patience  ; 8c  que  ce- 
pendant les  principaux  d’entre 
le  peuple  , qui  fe  trouveroienc 
exempts  de  ce  péché, affiliés  des 
Anciens,  s’informeroient  exac- 
tement de  ceux  qui  avoient  con. 
trevenu  à cette  ordonnance  de 
M iv 
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la  Loi.  Cet  avis  Tut  approuvé  ; 
& le  premier  jour  du  dixième 
mois,  on  commença  à faire  la 
recherche  de  ceux  qui  avoient 
contraéïé  ces  mariages  illicites. 
Cette  enquête  dura  jufqu’au  pre- 
mier jour  du  mois  fuivant  ; & 
plufieurs  pat  ens  de  Jefus. grand 
Sacrificateur  , des  autres  Sacri- 
ficateurs, des  lévites,  & d'au- 
tres d’entre  le  peuple, renvoyè- 
rent auilîtct  les  femmes  qu’ils 
avoient  époufces  , préférant 
ainfi  , à la  pallion  qu'ils  avoient 
pour  elles  , quelque  grande 
qu'elle  fut  , l'obfervation  de 
leurs  Saintes  loix  ; & Us  offri- 
rent à Dieu  des  moutons  en  Sa- 
crifice ,pourappaifer  fa  colère. 
Ainfi  , Efdras  remédia  à la  faute 
commife  par  ces  mariages  pro- 
fanes , ôc  abolit  de  telle  forte 
cette  mauvaife  coutume  , que 
l’on  n’y  retomba  plus  depuis. 

Au  Septième  mois  , qui  étoit 
le  tems  de  célébrer  la  fête  des 
Tabernacles,  prefque  tout  le 
peuple  s’alfembla  auprès  de  la 
porte  du  temple  qui  regardoit 
l’Orient , & pria  Efdras  de  leur 
lire  les  loix  de  Moïfe.  Il  le  fit, 
& cette  leélure  dura  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir.  Ils  en  furent 
fi  touchés  , que  tous  générale- 
ment répandirent  des  larmes, 
parce  que  ces  faintes  loix  ne 
leur  firent  pas  feulement  voir 
ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  le 
tems  préfent  & à l’avenir  ; mais 
elles  leur  firent  connoître  que 
s’ils  les  euffent  obfervées  par 
le  pafTé  , ils  ne  feroient  pas 
tombés  dans  tant  de  malheurs. 
Efdras , les  voyant  dans  cette 
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douleur,  leur  dit  de  fe  retirer 
chez  eux  , & de  retenir  leurs 
larmes,  puifqu'il  ne  falloit  pas 
pleurer  le  jour  d'une  fête  fi  fo- 
lemnelle,  mais  plutôt  fe  réjouir, 
& faire  un  fi  bon  ufage  du  re- 
gret qu’ils  témoignoient  de 
leurs  fautes  paflées  , qu’ils  n’en 
commiffent  plus  de  femblables  à 
l’avenir.  Ces  paroles  les  con- 
folerent  ; ils  célébrèrent  avec 
joie  durant  huit  jours  cette 
grande  fête  , rendirent  des  ac- 
tions de  grâces  à Efdras  d'avoir 
réformé  leurs  moeurs  , âc  s’en 
retournèrent  en  chantant  des 
hymnes  à la  louange  de  Dieu. 
Une  aétion  fi  importante , join- 
te aux  autres  obligations  dont 
fa  nation  lui  étoit  redevable  , 
lui  acquit  tant  de  gloire  , que 
lorfqu'il  eut  fini  fes  jours  dans 
une  heureufe  vieilleüe,on  l’en- 
terra dans  Jérufalem  avec  beau- 
coup de  magnificence.  D’autres 
cependant  croient  qu’il  mourut 
enPerfe,  dans  un  autre  voyage 
qu’il  fit  auprès  du  Roi  Arta- 
xerxe.  On  y montre  fon  tom- 
beau dans  la  ville  de  Samuze. 
On  lui  donne  près  de  cent  vingt 
ans  de  vie. 

Efdras  efl  appelle  fcriba  vclox 
in  lege  Maifi , c’efl-à  dire  , un 
dofteur  habile  dans  les  loix  de 
Moïfe;  car,  le  mot  fopher , ne 
fignifie  pas  un  écrivain  , mais 
un  doéleur  de  la  loi.  Ce  fut  lui , 
qui,  félon  les  conjectures  com- 
munes, ramaflTa  tous  les  livres 
canoniques , les  purgea  des  cor- 
ruptions qui  s’y  étoient  gliflees  , 
& les  dirtingua  en  vingt-deux 
livres , felou  le  nombre  de  l’al- 
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phaber  Hc-breu.  Cela  a donné 
lieu  h l’opinion  de  ceux  qui  ont 
cru  que  les  livres  du  vieuxTef- 
taraenr  s’étant  perdus  , il  les 
avoit  diébés  de  mémoire.  On 
croit  auflî  que  dans  cette  révi- 
sion , il  changea  quelques  noms 
de  lieux  , & mit  ceux  qui 
étoient  en  ufage , en  la  place 
des  Anciens  ; comme  nous 
voyons  que  le  royaume  d’ÏÏYaël 
eft  appelle  dans  l’Écriture  , 
royaume  deSamarie  , long-tems 
avant  la  fondation  de  cette  vil- 
le. On  conjeébure  encore  que, 
par  l'infpiration  du  Saint-Efprit, 
il  ajoûta  certaines  chofes  arri- 
ve’es  après  la  mort  de  leurs  Au- 
teurs. S.  Jérôme  dit  qu’il  intro- 
duit les  caractères  Chaldéens, 
qui  font  les  quarrés  , & qu’il 
laiffa  les  vieux  aux  Samaritains. 
Génébrard  allure  que  de  con- 
cert avec  la  grande  Synagogue, 
il  diitingua  par  verfets  les  li- 
vres facrés  qui  avoient  été  écrits 
fans  diftinébion.  Les  Juifs  difent 
qu’il  inltiiua  une  école  dans  Jé- 
rufalem  , & l’ordre  des  inter- 
prètes de  la  loi,  qui  dévoient 
expliquer  les  difficultés  des 
Écritures  faintes  , les  confer- 
ver,  8c  empêcher  qu’elles  ne 
fulîent  altérées. 

C’eft  l’auteur  du  quatrième 
livre  attribué  à Efdras  , qui  a 
entraîné  plufieurs  Peres  dans  le 
fentiment  qui  veut  qu’Efdras  ait 
diété  de  nouveau  toutes  les 
faintes  Écritures  , que  ce  livre 
dit  avoir  été  perdues  durant  la 
captivité  de  Babylone.  Mais , on 
a démontré  que  ce  quatrième 
livre  eit  une  pièce  apocryphe 
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8c  fans  autorité  , 8c  que  ce  qu’il 
dit  du  prétendu  renouvellement 
des  Écritures  , elt  démenti  par 
les  Écritures  mêmes. 

Nous  avonsquatre  livresfous 
le  nom  d’Efdras;  mais,  il  n’y  a 
que  les  deuxpremiersquifoient 
reconnus  pour  canoniques  dans 
l'Églife  Latine.  Le  premier  de 
ces  dèux  livres  eft  conftamment 
l'ouvrage  d’Efdras.  Il  y raconte 
des  choies  dont  il  étoit  témoin', 
& parle  fouvent  en  premièrè 
perfonne.  Le  fécond  livre  qui 
porte  le  nom  d'Efdras  , eft  com- 
munément attribué  à Néhémie. 
Il  faut  pourtant  avouer  qu’on  y 
a ajouté  quelques  petites  cho- 
fes, qui  ne  peuvent  appartenir 
à Néhémie.  Par  exemple  , on  y 
parle  du  grand-prêtre  Jeddoa 
& du  roi  Darius.  Ce  Jeddoa 
n’ell  autre  queJaddus,  fous  le- 
quel Alexandre  le  Grand  vint  à 
Jérufalem  ; 8c  Darius  eft  Darius 
Codoman  , qui  fut  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand  , plus  de 
fix  vingts  ans  après  l’arrivée  de 
Néhémie  à Jérufalem. 

Le  troilième  livre  qui  porte 
le  nom  d'Efdras  , paflc  pour  ca- 
nonique chez  les  Grecs.  C’eft 
le  même  au  fond  que  le  premier 
d’Efdras  ; mais  on  l’a  interpolé, 
en  y ajoutant  diverfes  circor.f- 
tances  , dont  la  principale  eft 
l'hiftoire  des  trois  gardes  du 
corps  de  Darius  , du  nombre 
defquels  étoit  Zorobabel.  L’Au- 
teur raconte  que  ces  trois  gar- 
des fe  propoferent  de  foutenir  , 
l’un  , que  la  chofe  dji  monde  la 
plus  forte  étoit  le  vin  ; le 
fécond  , que  c’étoit  le  roi.  Z o- 
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robabel . qui  étoit  le  troifième  , 
prétendit  que  c’étoient  les  fem- 
mes , mais  que  la  vérité  étoit 
encore  plus  forte  que  tout  cela. 
Lorfque  Darius  fut  éveillé  , les 
troisgardes  luipropoferentleur 
problème.  Le  Roi  fit  aflembler 
fes  officiers  8c  fes  gouverneurs 
de  provinces.  On  lut  les  pro- 
pofitions  des  trois  gardes,  & 
chacun  d’eux  parla  , pour  fou- 
tenir  fon  fentiment.  Zorobabel 
remporta  le  prix  , de  l’aveu  de 
toute  l’alfembtée  ; & pour  ré- 
compenfe  , Darius  lui  permit 
de  retourner  à Jérufalem  , de 
rebâtir  le  temple  du  Seigneur, 
8c  d’y  reporter  les  vafes  facrés 
que  Nabuchodonofor  en  avoir 
enlevés  plufieurs  années  aupa- 
ravant. Mais , ce  livre  paflfe 
our  apocryphe  dans  l’Églife 
atine. 

Le  quatrième  livre  eft  écrit 
avec  alfez  d’artifice,  comme  fi 
Efdras  lui-même  l’avoit  com- 
pofé  ; mais,  il  porte  dans  lui- 
nêine  diftérens  caractères  de 
faufîeté.  L'Auteur  croyoit  que 
le  jour  du  jugement  étoit  pro- 
che , que  toutes  les  âmes,  tant 
des  bons  que  desméchans,  fe- 
roiénr  délivrées  de  l’enfer  , 
apres  le  jour  du  jugement.  U 
parle  de  deux  animaux  monf- 
trueux  créés  de  Dieu  au  com- 
mencement du  monde  , pour 
faire  après  la  rcfurreClion  , un 
feilin  à tous  les  Élus.  Il  dit  que 
les  dix  tribus  d'Ifraél  font  paf- 
fées  dans  un  certain  pais  , qu'il 
nomme  Arferet  ; qu'Efdras  a 
réparé  tout  le  corps  des  faintes 
Écritures,  qui  étoient  entière- 
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ment  péries.  Il  parle  de  Jefus- 
Chrift  Sc  des  Apôtres  d’une  ma- 
nière fi  claire  , que  l'Évangile 
même  n'eil  pas  plus  exprès.  Ni 
la  Synagogue  , ni  l’Églife  Grec- 
que, ni  la  Latine,  n'ont  jamais 
reçu  unanimement  ce  livre  pour 
canonique  , quoique  quelques 
Perfes  l’aient  quelquefois  cité, 
6c  que  l'Églife  Latine,  dans  foa 
office  , en  ait  emprunté  quelques 
paroles.  Nous  ne  le  connoiffbns 
plus  en  Grec  ; il  n’a  jamais  exifté 
en  Hébreu  ; il  eft  imprimé  en 
Latin  , à la  fin  de  la  plupart  de 
nos  bibles. 

On  a attribué  à Efdras  les 
deux  derniers  livres  des  Rois  , 
les  Paralipomènes  , & plufieurs 
autres  livres  de  la  Bible  ; & il 
y a allez  d’apparence  qu’au 
moins  il  les  a revus  & compi- 
lés. Les  Juifs  lui  attribuent  auffi 
certains  réglemens  , certaines 
bénédictions  8c  certaines  priè- 
res. Enfin,  on  parle  d'une  Apo- 
calypfe  , d’une  vifion,  & d’un 
fonge  d’Efdras  ; mais  rien  de 
tout  cela  n’eft  authentique. 

Les  Mahométans  nomment 
Efdras  Ozair  , fils  de  Séraiah. 
Ils  racontent  de  lui  qu’étant  en 
chemin  pour  retourner  de  Ba- 
bylone  en  Judée,  il  s’arrêta  en 
un  village  fort  près  de  cette 
ville,  nommé  Saïr-Abad,  ou 
maifon  de  la  promenade  , ou 
Diar-Anab,  lieu  de  vignoble; 
qu'il  y bâtit  une  cabanne  le  long 
d un  vieux  pan  de  muraille,  oft 
il  vécut  de  quelques  fruits  qu’il 
ramaftoit  dans  la  campagne  des 
environs.  Comme  il  voyoit  de- 
là Jérufalem  , qui  n’etoit  qu’un 
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ras  de  ruines  , il  lui  vint  dans 
l’efprit  de  dire  : Comment  Dieu 
pourra-t-il  rétablir  ces  ruines  & 
faire  revivre  les  habitons  de  ce 
lieu  ? A peine  eut-il  conçu  cet- 
te penfée  , que  Dieu  le  frappa 
de  mon  , & il  demeura  cent  ans 
au  même  lieu  fans  fépulture.  Il 
arriva  que  quelque  tems  après  , 
le  roi  de  Perfe  renvoya  les  Juifs 
à Jérufalem,  avec  pouvoir  de 
rebâtir  cette  ville.  Efdras  , 
après  avoir  été  mort  pendant 
cent  ans  , reffufeita  comme  un 
homme  qui  s’éveille  de  fon  fom- 
meil,  & ne  croyant  pas  avoir 
dormi  plus  d'un  jour  , il  jetra 
les  yeux  fur  Jérufalem  , qu’il 
vit  rebâtie  & bien  peuplée. 
Alors,  il  s’écria  : Certainement 
Dieu  efl  tout  puiffant  , puifjuil 
peut  faire  tout  Ce  qu’il  lui  plaît. 

On  dit  que  les  Juifs,  pour 
éprouver  fi  Efdras  avoit  con- 
fervé  la  mémoire  des  faintes 
Écritures  , comme  il  s'en  van- 
toit  , lui  mirent  en  main  cinq 
plumes,  avec  lefquelles  il  com- 
mença à écrire  avec  autant  de 
facilité  & de  rapidité,  que  s’il 
n’en  avoit  eu  qu’une;  & ce  fut 
ainfi  qu’il  écrivit  de  mémoire 
tous  les  livres  facrés,fans  fe  fer- 
vir  d’aucun  exemplaire. 

Cette  merveille  ne  convertit 
pas  encore  les  Juifs.  Ils  fe  di- 
îoient  entr’eux  : Comment  pour- 
rons-nous fçavoir  , fi  ce  qu’a 
écrit  Efdras  ell  le  véritable 
texte  facré  , puifqu’il  n’y  a per- 
fonne  d’entre  nous  qui  l’ait  ja- 
mais lu  , ni  qui  en  puiffe  rendre 
témoignage  ? Alors  l'un  d'eux 
fe  leva  & dit  ; Je  me  fouviens 
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d’avoir  oui  dire  à mon  pere  , 
qu’autrefois  mon  ayeul  avoit 
caché  un  exemplaire  de  la  Loi 
dans  le  trou  d’un  rocher , en 
un  tel  endroit.  On  y alla  , on 
chercha , & on  trouva  l’exem- 
plaire qui  avoit  été  caché  pen- 
dant fi  long-tems  ; on  le  colla- 
tionna avec  ce  qu’Efdras  avoit 
écrit  , & on  le  trouva  fi  fem- 
blable  , qu'il  n’y  eut  pas  une 
feule  lettre  de  différence.  Alors, 
le  peuple  étonné  de  ce  prodige , 
s’écria  : O^air  efl  le  fils  de  Dieu  , 
puifqu’il  a pu  faire  une  chofe  fi 
extraordinaire,  & fi  fupéricurc  à la 
portée  des  forces  humaines.  Sur- 
quoi  Mahomet  prit  occafion  de 
blafphêmer  contre  Jefus-Chriff, 
en  difant  que  Dieu  n’a  point  de 
üls  , parce  qu’il  n’engendre 
point. 

Le  quatrième  livre  qui  porte 
le  nom  d'Efdras  , raconte  la 
chofe  autrement.  Efdras , ayant 
demandé  à Dieu  , qu’il  lui  plût 
de  lui  donner  fon  efprit  , afin 
qu’il  pût  écrire  de  nouveau  ce 
qui  avoit  été  dans  les  livres 
laints  qui  étoient  perdus  , Dieu 
lui  dit  : » Allez  trouver  le 
» peuple  , & dites-lui  de  ne 
» pas  vous  chercher  de  qua- 
» rante  jours  ; préparez  quan- 
» tité  de  tablettes  de  buis  , ôc 
» prenez  avec  vous  Saréa  , Da- 
is brias  , Salémias  , Échanus  & 
» Afiel  , ces  cinq  hommes  qui 
» fçaventécrire  promptement  ; 
» puis  revenez  ici  , & j’allu- 
» merai  dans  votre  cœur  une 
n lumière  qui  ne  s’éteindra 
» point,  que  ce  que  j'ai  dit  ne 
» loic  exécuté.  « Eldras  fit  ce 
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ue  Dieu  lui  avoir  commandé. 

I vint  au  lieu  deftiné  , Dieu  lui 
prélenta  une  coupe  pleine  d'une 
liqueur  de  couleur  de  feu.  Il  en 
but  , & il  fentit  fon  coeur  en- 
flammé d’une  ardeur  qui  le  dé- 
voroit.  Il  commença  à diéler 
aux  cinq  hommes  dont  nous 
avons  parlé  ; il  parla  pendant 
quarante  jours  entiers  , & on 
écrivit  deux  cens  quatre  livres. 

II  ne  prenoit  de  la  nourritçre 
que  pendant  la  nuit.  Dieu  lui 
dit  : js  Réfervez  foixante-dix 
« de  ces  livres,  que  vous  don- 
n nerez  aux  plus  fages  ; pour 
» les  autres  , donnez -les  au 
» peuple,  afin  que  les  dignes 
« de  les  indignes  les  puiflént 
» lire.  « 

Les  Chrétiens  Orientaux  di- 
foient  qu’Efdras  avala  de  la 
pouffiere  du  puits  où  le  feu  fa- 
cré  avoir  été  caché  , & reçut 
ainfi  le  don  du  Saint-Efprit , 
qui  le  rendit  capable  de  réta- 
blir les  livres  facrés.  Tout  ceci 
prouve  le  grand  progrès  qu’a 
fait  dansl’Églife  & hors  de  l’É- 
glife,  ce  fentiment  que  Dora 
Calmet  réfute  au  long  dans  une 
diifertation  faite  exprès. 

ESDRAS  , Efiras  , (4)  dont 
il  eft  parlé  au  fécond  livre 
des  Maccabées.  Le  texte  de  la 
Vulgate  porte  qu’Efdras  ayant 
lu  dans  le  volume  facré  , Judas 
Maccabée  livra  la  bataille  aux 
Syriens;  mais,  le  texte  Grec 
& le  Syriaque  , au  lieu  d’Ef- 
dras,lifent  Elcazar;  de  il  y a 

(j)  Maccah.  L.  II.  c.  8.  T.  »}. 

(S|  Jofu  c.  19  v.  18. 

(O  Maccab.  L.  II,  c.  11.  v.  jS. 
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allez  d’apparence  que  ce  fut 
Eléazar  , frere  de  Judas  , qui 
fit  cette  leélure. 

ES  DR  E LO  N , Efdrelon  , (b) 
ou  Esdrela  , bourg  qui  don- 
noit  fon  nom  à la  campagne 
d’Efdrelon.  C’eftla  même  cho- 
fe  que  Jezraël,  dans  la  tribu 
d’iluchar , à dix  milles  de  Scy- 
thopolis  , comme  le  porte  l'an- 
cien Itinéraire. 

E S D R 1 N , Efdrin  , (c) 
nom  que  l’on  trouve  au  lecond 
livre  des  Maccabées , &c  fur 
lequel  les  Sçavans  ne  font  pas 
d’accord. Quelques-uns  croient 
que  c'eil  le  nom  d'une  ville  au- 
delà  du  Jourdain  , où  fe  donna 
un  combat  entre  Judas  Mac- 
cabde  & Gorgias  & Timothée. 
Quelques  autres  , comme  Gro- 
tius & Hillerus,  lifentEphron, 
au  lieu  d'Efdrin.  D’autres 
croient  avec  allez  de  vraifem- 
blance  , qu’Efdrin  eft  un  nom 
d’homme  ; qui  cum  Efdrin  erant, 
c’elt-  à-dire  , ceux  qui  étaient  com- 
mandés par  Efiras. 

ESEÈAN  , Efeban  , A’oCàr  , 
(d)  fut  le  fécond  des  fils  de  Di- 
fon  , fils  de  Séïr. 

ESEBON  , Efebon  , ( e)  l’un 
des  enfans  de  Gad  ; il  en  eft  fait 
mention  dans  le  livre  de  la  Gé- 
nèfe. 

ESEBON,  Efebon,  ville  de 
Palertine.  f'byeç  Esbus. 

ESEC  , Efcc  , A'oms  , (/") 
fur  pere  d’Uiam  , de  Jéhus  , 5c 
d'Éliphalet. 

ESELIAS  , Efclias , E'ctfJa  , 

1(J<  Genef.  c.  j(S.  ».  »*. 

(»)  Gcncf.  c.  46.  v.  i<S. 

(/)  fiul  L.  I.  c.  8.  ».  JJ. 
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(<»)  fut  pere  de  Saphan  , un  de 
ceux  que  le  roi  Jofias  envoya 
pour  rétablir  la  mailon  du  Sei- 
gneur. 

ESEM  , Ef:m  , A'c;«  , (t) 
ville  de  Paleliine  dans  la  tribu 
de  JuJa.  C'ell  peut-être  la  mê- 
me qu’Efmona  ou  Afcmona. 

ESEPE  , Æfcpus  , Aijwtcç  , 
(c)  fleuve  de  l’Afie  mineure  , 
qui  a été  célébré  par  Homère. 

Il  avoit  fa  fource  au  mont  Ida  , 
allez  près  de  celle  du  Grani- 
que  , & couloir  prefque  tou- 
jours à égale  dillance  de  ce 
fleuve  jufqu’à  la  Propontide,où 
il  avoit  fon  embouchure.  Elle 
étoit  entre  l’embouchure  du 
Granique  8c  celle  du  Tarlîus. 
Homère  fait  commencer  la 
Troade  au  fleuve  Efepe.  On  le 
nomme  Spiga  dans  les  nouvel- 
les Cartes. 

ESEPE  , Æfepus  , AÎ.MTfç  , 
V)  frere  jumeau  de  Pédafus, 
& fils  de  Bucolion  , fils  naturel 
du  roi  Laomcdon.  11  avoit  eu 
pour  mere  une  nymphe,  dont 
Ion  pere  étoit  devenu  amou- 
reux, en  gardant  les  troupeaux 
de  Laomcdon,  dans  les  pâtura- 
ges de  Phrygie.  Il  fut  tué  par 
Euryale  , qui  le  dépouilla  de 
fes  armes. 

ESER  , Efer  , A 'r.àp  , ( < ) 
l’un  des  fils  deScïr, fut  pere  de 
Balaan  , de  Zavan  , & d’A- 
can. 

O)  Parai.  L.  II,  c.  34.  ».  8. 

(»)  jofu.  c.  it.  ».  »9- 
(t)  Homcr.  lliad.  L.  II.  ».  33»  é» 
ftj.  Strab.  p.  îti  , • S75  > 576  • 58l> 

ftcf.  Plin.  T.  1.  p.  xbb. 

(J ) Homcr,  lliad.  !..  VI,  v.  xo. 
& fil- 
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ESERNIE , Æftrnia  , (f) 
A’ . (d)  ville  d’Italie  , fé- 
lon Ptoléméc  8c  Strabon.  Le 
premier  l’attribue  aux  Samni- 
tes;  & les  Interprètes  , auÆ- 
bienque  Léandre  & Ortélius  , 
marquent  qu’on  la  nomme  en 
Italien  Sergna.  Le  fécond  la 
met  au  nombre  de  quelques  vil- 
les qui  croient  tellement  dé- 
chues de  leur  ancien  état  , 
qu’elles  ne  mériroient  plus  d’ê- 
tre au  rang  des  villes.  Il  avoit 
dit  auparavant  qu’Alifa  8cEfer- 
nie  étoient  des  villes  desSam- 
nites,  mais  que  l’une  avoit  été 
ruinée  durant  la  guerre  des 
Samnites , &.  que  1 autre  fub- 
filloit  encore  du  tems  qu’il  écri- 
voit. 

Ce  Géographe  lit  dans  un 
endroit  Elercie  , Æftrnia  , de 
dans  un  autre  Efernine  Eftrni- 
na.  C’eft  à cette  dernière  le- 
çon que  fe  rapporte  le  nom 
d'Efernini , que  Pline  donne  aux 
habitans  de  cette  ville.  Tite- 
Live  en  appelle  le  territoire 
sfgrum  Æfirninum  ; ce  qui  a 
encore  quelque  rapport  à la  mê- 
me leçon. 

Ce  fut  à Efernie  que  l’on 
transféra , l’an  89  avant  l’Ére 
Chrétienne,  le  Confeil  général 
d’une  ligue  qui  s’étoit  formée 
contre  les  Romains. 

Le  nom  moderne  d’Efernie 
eft  Ifernia  , ville  du  comté  de 

(»)  Gencf.  c.  36.  ».  >1 , 17. 

I f)  Piolcm.  L.  III.  c.  1.  Srrab.  paj;. 
13b  , 130.  Plin.  T.  I.  ifty.  Tit.  Liv,  L. 
X.  c.  31.  Vcll.  J’aicrc.  L.  I.  c.  14  Cirer, 
ail  T.  Pomp.  Attic.  L.  VIII.  finit,  |, 
Roll.  Hilt.  Rem..  T,  V.  p.  j»j. 
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Molifle  , dans  le  royaume  de 
Naples.  Elle  eft  épifcopale  , 8c 
cet  évêché,  fuffragant  de  Ca- 
poue  , eit  nommé  Ijcrpienfis , dans 
une  Notice  imprimée  parmi 
les  Antiquités  éccléfiaitiques 
de  Schelllrate.  Mais  , il  ell 
omis  entre  les  fuffragans  de 
Capoue  , dans  une  Notice.  Dans 
l'Itinéraire  d’Antonin  , on  lit 
Sernicum , entre  Sulmone  8c 
Venufe  ; Sigonius  & Celfus 
Citadinus  Anglecus  préten- 
doient , au  rapport  d’Ortélius  , 
qu'il  faut  lire  Æfernia  en  cet 
endroit.  C’ert  ainfi  que  l’écrit 
Zurita,  au  lieu  de  Serai,  Serni- 
cum , Scrni  Civil  as  , qui  étoient 
en  divers  exemplaires. 

ESERNINUS  , Æferninus  \ 
gladiateur,  dont  Cicéron  parle 
quelque  part. 

ESfcRNIN  US  [Marcellus], 
Marccltus  Æferninus  , (a)  naquit 
d’une  fille  d'Afinius  Pollion.  Ce 
grand  homme  prit  plaifir  à for- 
mer fon  petit-fils,  trouvant  en 
lui  de  fi  heureufes  difpofitions 
pour  l'éloquence  , qu’il  le  re- 
gardoit  comme  devant  être  fon 
héritier  à cet  égard  , 8c  re- 
cueillir pleinement  cette  partie 
de  fa  fuccellïon.  C’eft  un  des 
beaux  exemples  que  l'Antiqui- 
té nous  offre  des  foins  pater- 
nels pour  l'inftruétion  d'un  en- 
fant. Afinius  Pollion  donnoit 
à fon  petit-fils  des  matières  de 
déclamation;  8c  lorfque  le  jeu- 
ne homme  avoit  fini  fon  dis- 
cours , il  lerécitoitàfongrand- 
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pere  , qui  lui  corrigeoit  fon 
ouvrage  avec  l'attention  d’un 
bon  profeffeur  de  Rhétorique  , 
remarquant  fes  omilfions  » de  y 
fuppléant;  lui  faifant  fentir  ce 
qui  était  vicieux  , 8c  le  réfor- 
mant. Enfuite  , il  plaidoit  lui- 
même  la  caufe  de  la  partie  ad- 
verfe.  11  paroît  que  les  foins 
d’Afinius  Pollion  ne  furent  pas 
privés  de  leur  fruit.  Marcellus 
Eferninus  fut  compté  parmi  les 
orateurs.  Mais  , il  faut  qu’il 
n’ait  pas  vécu  âge  d’homme  , 
puifque  fon  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  les  fartes  confulai- 
rcs  , & que  l’hirtoire  fait  peu 
mention  de  lui. 

Tacite  compte  Marcellus 
Eferninus  au  nombre  des  avo- 
cats qui  font  parvenus  au 
comble  de  la  gloire  & déshon- 
neurs, par  l'intégrité  de  leur 
vie  , & par  une  éloquence  qui 
ne  s’ert  laide  infe&er  d'aucune 
tache  d’intérêt. 

ESES  , ÆJî  , A’rei , dieux 
qui  étoient  adorés  par  lesTyr- 
rhéniens  , & qui  préfidûient  au 
bonheur  ou  au  bon  deltin.  ■? 
lignifie  deftin  ; 8c  «’io m , heu- 
reux. 

ESION,  Æfton  , A *c /«* 

On  rapporte  qu'Efion  , inter- 
rogé fur  les  anciens  Orateurs 
& fur  ceux  qui  étoient  alors  , 
répondit  , qu’il  ri y avoit  per- 
fonne  qui  entendant  Us  Anciens 
haranguer  U peuple  avec  tant  de 
gravite , de  dignité  & de  décence  , 
ne  fût  ravi  en  admiration  ; mais 


(j)  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  6,  j.  ait.  T.  II.  p.  ifio,  iSi. 
Crev  Hiit  des  Jfc.mp.  Juin.  I.  pag-  vi  , (I)  Plut.  T.  I.  p.  8{i< 
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que  quand  on  lïfoit  les  oraifons  de 
Dcmojlhcne  , on  les  trouvait  beau- 
coup plus  travaillées  & plus  for- 
tes. 

ESIS  , Æfs  , A'.rtç  , ( a ) 
fleuve  d'Italie.  Tire-Live  dit 
que  les  Sénonois  s’emparèrent 
du  pais  fitué  entre  l’Ütens  Ôc 
l’Elis  ; & Strabon  met  l’Efis  en- 
tre Ancône  & Sénogallie.  Ce 
dernier  ajoûte  qu’il  va  fe  ren- 
dre dans  la  mer  Adriatique. 
C’eft  aujourd’hui  l’Elino  dans 
la  marche  d’Ancone. 

ESIS,  Æfis , A?otç,  fi)  ville 
d’Italie,  fur  le  fleuve  de  même 
nom , dans  le  territoire  des 
Sénonois,  félon  M.  de  l'ille  dans 
fon  Atlas,  ou  des  Olombresou 
Olures , peuple  qui  étoit  au- 
deflous  de  la  Tolcane  , félon 
Ptolémée.  Strabon  la  donne  au 
Picénum  de  fon  tems  ; elle  eft 
à préfent  petite  , quoique  fiege 
d’un  Évêque  fuftragant  immé- 
diat du  SaintSiége.  Son  nom  eft 
Jefi  , dans  la  marche  d’An- 
cone. 

ESIUM  , Æfium  , A'tll'.t  y 
ville  d’Italie  , la  même  qu’Efis, 
Voye\  Elis. 

ESIUjS,  Æj lus,  Air  ç,  (c) 
étoit  frere  d’Aphobe  , contre 
lequel  Démofthène  prononça 
une  harangue. 

ESMONA  , Efmona,  ( d ) 
ou  HesmONA  , Hefmona  , iLn- 
Hu>â,  ville  de  l’Arabie  Pétrée, 
où  les  Hébreux  firent  une  lla- 
tion  dans  le  défert.  Elle  eft  at- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  Strab.  pag. 
*17 , i*7  Plin.  T.  I.  p.  171. 

(i)  Ptulem.  L.  III.  c.  1.  Strab.  p.  117 

(c)  DcmuUtr.  Orat,  in  Apt.ob.  p.  91 1 , 
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tribuée  à la  tribu  de  Juda  , ce 
qui  fait  fouçonner  que  c’eft  la 
même  qu’Efem  , qui  étoit  aufli 
de  cette  tribu. 

ESMUNUS  , Efmunus  , éroit 
un  des  dieux  Cabires  , félon 
certains. 

ESN  A,  Efna  , ( e ) ville  de 
Paleftine  , fituée  dans  la  tribu 
de  Juda. 

ESON  , Æfon  , A?r»t,  (f) 
fleuve  de  Theflalie  dans  la 
Magnéfie.  Plutarque,  parlant  de 
Paul  Émile  , dit  : » Le  lieu  où 
» ilcampoit  étoit  une  campa- 
is gne  rafe  & unie , très-pro- 
» pre  à mettre  en  bataille  un 
» corps  de  gens  de  pied  pe- 
» famment  armés;  à droite  & 
» à gauche  il  y avoit  des  cô- 
» teaux  qui  , touchant  les  uns 
» aux  autres  , fournifloient  une 
» retraite  fûre  à l’infanterie 
» légère  & aux  gens  de  trait , 
» & leur  donnoient  aufli  moyen 
» de  dérober  leur  marche  6c 
» d'aller  envelopper  l’ennemi  ; 
» & tout  le  front  étoit  couvert 
» de  deux  fleuves,  de  l’Efon 
» & du  Leucus  , qui  n’étoient 
» pas  alors  bien  profonds  à 
» caufe  de  la  faifon,  car  on 
» étoit  fur  la  fin  de  l’été,  mais 
» qui  ne  laiflerent  pas  de 
» faire  de  la  peine  aux  Ro- 
» mains,  & de  déranger  leur 
» marche.  «« 

Il  y avoit  dans  le  même  païs 
une  ville  du  nom  d’Efon.  Elle 
le  tiroit  d'Efon , perede  Jafon, 

911. 

(J)  Numer.  c.  33.  v.  19 , 30. 

(t)  Jofu.  c.  15.  v.  43. 

I f)  Plut.  T.  I.  p.  *6]. 
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félon  Étienne  de  Byzance. 

ESON  , ÆJon  , A it-j-r , ( u) 
pere  de  Jafon  de  frere  de  Pé- 
Sias  , étoit  fils  de  Gréthée  & 
de  Tyro.  Créthée  , qui  étoitroi 
d’Iolcbos,  lailTa  en  mourant  la 
couronne  à Efon  , l’atné  de  fes 
enfans.  Mais  , Pélias  s’étant 
rendu  puiflant,  détrôna  Efon, 
8c  l’obligea  de  vivre  en  (impie 
particulier,  fans  ofer  le  cbalfer 
d’Iolchos  ; cependant , pour 
s’alTurer  la  couronne,  lorfqu'il 
apprit  qu’Alcimede  , femme 
d’Efon  , venoit  d’accoucher 
d’un  fils,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  le  faire  périr-,  parce 
que  l’oracle  qu’il  avoit  con- 
fulté  après  fon  ufurpation  , lui 
avoit  prédit  qu’il  feroit  dé- 
trôné par  un  Prince  de  la  race 
des  Éolides.  Efon  8c  Alcimede, 
qui  pénétrèrent  les  mauvais 
defiTeins  du  tyran  , firent  epu- 
rir  le  bruit  que  le  jeune  Dio- 
mede  , [ c'étoit  le  premier  nom 
de  Jafon],  «toit  dangereufe- 
ment  malade  , Ôc  peu  de  jours 
après  ils  publièrent  1a  mort.  On 
fît  même  tous  les  apprêts  des 
funérailles;  mais,  au  lieu  de 
l’enterrer , fa  mere  le  porta 
fecrétemenr  fur. le  mont  Pèlion, 
où  Chiron  , l’homme  le  plus 
habile  de  fon  tems,  prit  foin  de 
fon  éducation.  D’autres  difent 
que  Pél  ias  n’apprit  qu’Efon 
avoit  un  fils  , que  lorfqu’il  avoit 
déjà  quelques  années  , 8c  que 
pour  lefaire  périr,  il  le  fit  embar- 
quer fur  un  mauvais  vailTeau  ; 

(t)  Diod.  Sîcui.  pag.  1ÊS.  Ovûl. 
yuans.  L.  VII.  c.  4.  dr  fii-  Mych.  par 
»I.  l’Abb.  Ban.  T.  VI.  pag.  97  , jtii. 
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mais  que  s'étanr  heureufement 
fauve  , Chiron  le  cacha  dans 
fon  antre.  Pindare , qui  con- 
vient dans  le  fond  de  cette  nar- 
ration, fnppofe  que  Pélias  igno- 
roit  qu’Efon  eût  un  fils,  parce 
qu’Alcimede , qui  avoit  caché  fa 
groirelfe , l’avoit  envoyé  d’a- 
bord après  fa  naillance  dans 
l’antre  de  Chiron,  avec  beau- 
coup de  foin. 

Les  Anciens  varient  beau- 
coup au  fujet  d'Efon  , pere  de 
Jafon.  Le  Scholtalte  d’Homère 
dit,  fur  l'autorite  de  Phérécyde, 
qu’Efon  avoit  poflédé  tran- 
quillement la  couronne,  6c  qu'en 
mourant,  il  avoit  établi  Pélias 
tuteur  de  fon  fils  Jafon , à con- 
dition qu’il  lui  remettroit  la 
puiflance  fouveraine  , lorfqu’il 
feroit  en  âge  de  régner  ; mais 
qu’Alcimede,  qui  connoillbit 
l'ambition  de  fon  bcàu-frere  , 
avoit  enlevé  fecrétement  foo 
fils,  pour  le  porter  dans  l'an- 
tre de  Chiron.  Suivant  cette 
opinion,  Efon  feroit  mort  long- 
tems  avant  l'expédition  des 
Argonautes.  Valérius  Flaccus 
dit  que  Jafon  ayant  emmené 
avec  lui  Acafte,  fils  de  Pclias, 
fans  le  confentement  de" ce  Prin- 
ce , il  entra  dans  une  telle  fu- 
reur, qu’il  réfolut  de  tuer  Efon, 
Alcimede  , 8c  un  autre  enfant 
qu’ils  avoient  ; mais  que  les 
deux  époux  prévinrent  le  ty- 
ran , en  buvant  le  fang  d’uu 
taureau  qu'ils  venoient  d’im- 
moler , Ôc  qu’il  exerça  toute  fa 

dr  fniv.  Mém.  ilr  l’Acad.  des  Inlcrirt. 
ëc  Bell.  Lctt.  Tom.  IX.  p.  60.  cr  i«iv. 

T.  XII.  p.  h».  X.  XIV*  p.  h8. 
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ragê  contre  l’enfant  , qu’il  lit 
cruellement  mourir.  Diodore 
de  Sicile,  qui  raconte  cette 
aventure  à peu  près  de  même 
que  Valérius  Flaccus  , dit  que 
ce  ne  fut  que  quelque  tems 
après  le  départ  de  Jafon  , & 
lorfque  le  bruit  s’étoit  répandu 
qu’il  avoit  fait  naufrage  , & 
étoit  péri  avec  tous  ceux  qui 
s’étoienc  embarqués  avec  lui , 
que  Pélias,  outré  de  douleur  de 
la  mort  d’Acafte  , avoit  obligé 
Efon  à boire  dufang  de  taureau, 
tué  fon  fils  , & fait  chercher  la 
mere , pour  l’immoler  à fa  fu- 
reur; mais  que  cette  Princefle 
s’étoit  percé  le  fein  , pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains 
du  tyran  ; ou  , fuivant  Apollo- 
dore& Tzetzès,  ellefe  pendit 
de  défefpoir.,  Enfin  , une  qua- 
trième opinion  , & celle  qu'O- 
vide  a luivie  après  Euripide  , 
fait  vivre  Efon  jufqu’au  retour 
des  Argonautes,  de  à l’arrivée 
de  Médée  , qui  le  rajeunit  de 
la  manière  dont  on  va  le  ra- 
conter. 

Pendant  que  toute  la  Thefla- 
lie  fe  réjouilfoit  de  l’arrivée 
des  Argonautes , Efon  fut  le 
feul  qui  ne  fe  trouva  pas  aux 
fetes  qu’on  célébra  à cette  oc- 
cafion.  Accablé  de  vieilleire , 
& déjà  fur  le  bord  du  tombeau, 
il  ne  put  prendre  aucune  part  à 
l’allégreue  publique.  Jafon  fon 
fils  , touché  de  le  voir  en  cet 
état , parla  ainfi  à Médée  ; » Je 
» fçais  , ma  chere  époufe  , que 
n vous  m’avez  fauvé  la  vie;  les 
» bienfaits  dont  je  vous  fuis 
p redevable,  font  au-delTus  dq 

Tvnu  XVls 
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» tout  ce  qu  on  pourroit  s’i- 
» maginer.  Cependant  , j’ai 
» encore  une  nouvelle  grâce  à 
» vous  demander  ; retranchez 
» quelques  années  de  ma  vie 
» pour  les  ajoûter  à celles  de 
» mon  pere  ; vous  le  pouvez  , 
n puifqu’il  n’eft  rien  d’impolfi- 
» ble  à votre  art.  « En  parlant 
ainfi  , il  ne  put  retenir  fe  s lar- 
mes. Médée  fut  touchée  des 
fentimens  de  Jafon  pour  fonpere; 
elle  fe  fouvint  d’Æétès  qu'elle 
avoit  abandonné  ; mais , elle 
n’en  témoigna  rien.  » Ce  que 
» vous  exigez  de  moi,  lui  dit- 
» elle  , eft  tout  à fait  injufte  ; 

» croyez  - vous  , mon  cher 
» époux , qu’aucun  motif  puiffe 
» m'engager  à abréger  des 
» jours  qui  me  font  fi  chers  ? Si 
n j’étois  capable  de  le  faire , 

» je  prierois  la  déefle  Hécate 
» de  m'en  empêcher;  l’amour 
» que  vous  avez  pour  votre 
» pere  exige  un  crime  que  je 
» ne  fuis  pas  capable  de  com- 
» mettre.  Cependant  , vos 
» vœux  feront  fatisfaits,  mais 
» d’une  manière  à laquelle  vous 
» ne  vous  étiez  pas  attendu. 

» Je  vais  employer  tous  mes 
» foins  à prolonger  la  vie  d’un 
» pere  que  vous  aimez.  « 
Là-deifus  elle  fortic  du  pa- 
lais ; & ayant  vu  defeendre  du 
ciel  un  char  traîné  par  des  dra- 
gons aîlés  , Sc  y étant  montée  , 
elle  parcourut  diverfes  régions,  ' 
& y recueillit  des  herbes  de 
toutes  fortes  d’efpèces.  Lorf- 
qu’elle  fut  de  retour  , elle  s’ar- 
rêta devant  la  porte  de  fort 
palais,  couverte  feulement  dit 
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ciel,  défendit  aux  hommes  the 
s’approcher  d’elle , drefifa  deux 
autèls  de  gazon , Ôc  confacra 
celui  de  la  droite  à Hécate  , & 
celui  de  la  gauche  à la  Jeunefle. 
Après  les  avoir  environnés  de 
fougere  & de  quelques  bran- 
ches d’arbres , elle  fit  non  loin 
de-là  deux  petites  folles,  fa- 
crifia  une  brebis  noire,  à qui 
elle  coupa  la  gorge  , ôc  remplit 
du  fang  de  cette  brebis  les 
deux  fortes  qu'elle  avoit  faites  ; 
puis  elle  verfa  du  vin  dans 
l’une,  & du  lait  dans  l'autre; 
mais  , en  faifant  cette  cérémo- 
nie , elle  prononçoit  quelques 
paroles  , par  lelquelles  elle 
adoucirtoit  les  puiflances  infer- 
nales , & pria  PlutOn  & Pro- 
ferpine  de  ne  fe  point  hâter  de 
dépouiller  le  vieux  Efon  de 
l’ame  qui  le  faifoit  vivre-  Lorf- 
qu'elle  fe  les  eut  rendu  favora- 
bles par  de  longues  prières  , 
elle  fit  apporter  Efon  devant 
ces  autels  , Ôc  l’ayant  endormi 
d’un  profond  fommeil , elle  l’é- 
tendit comme  mort  fur  des 
herbes  dont  elle  avoit  couvert 
la  terre.  Et  en  même  tems  elle 
fit  retirer  Jafon  de  ceux  de  fa 
fuite , 8c  leur  défendit  de  re- 
garder les  cérémonies  qu’elle 
faifoit,  de  pepr  d’en  profaner 
le  myftère.  Ils  obéirent  à cet 
ordre  ; ôc  alors  Médée  , toute 
écheVelée  comme  une  Bac- 
chante, tournant  à l'entour  des 
autels  où  elle  avoit  allumé  du 
feu,  trempa  plufieurs  torches 
dans  ces  folles  pleines  de  fang, 
& les  alluma  fur  ces  autels  tou- 
tes faoglantes  , comme  elles 
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éroient.  Enfuite  , elle  purifia  le- 
corps  d’Efon  trois  fois  avec  de 
l’eau  , trois  fois  avec  du  fouf- 
fre,  & trois  fois  en  le  faifant 
pafler  par  la  flamme;  ôc  cepen- 
dant, fes  herbes  Ôc  les  autres 
drogues  bouilloient  dans  un 
grand  chaudron.  Elle  y avoit 
mis  des  racines  qu’elle  avoit 
prifes  dans  les  vallons  de  la 
Theflalie  , des  graines  , des 
fleurs  , de  certaines  elTences 
noires  , ôc  beaucoup  d'autres 
chofes. 

Tout  ce  qui  tomboit  à terre 
de  ce  qui  bouilloit  dans  ce 
chaudron  , la  faifoit  aurtt-tôc 
germer,  ôc  faifoit  naître  des 
herbes  ou  des  fleurs.  Quand 
Médée  eut  fait  cette  épreuve  , 
elle  coupa  la  gorge  à Efon , 
en  fit  fortir  tout  le  vieux' fang  , 
âc  fit  couler  en  fa  place  le  fuc 
de  toutes  les  drogues  qu’elle 
avoit  fait  bouillir  enfemble. 
Auflî-tôt  que  le  corps  d'Efon 
en  eut  été  rempli,  ou  par  la 
bouche  , ou  par  fa  plaie  , fa 
barbe  Sc  fes  cheveux  fe  revê- 
tirent de  couleurs  de  jeunefle  , 
quittèrent  le  blanc,  & prirent 
le  noir.  Son  embonpoint  lui 
revint,  la  pâleur  quitta  fonvi- 
fage , toutes  fes  rides  fe  rem- 
plirent, tout  fon  corps  reprit 
fa  vigueur  ; âc  ce  vieillard,  de- 
venu jeune  , s’étonna  de  fe  re- 
voir dans  l’état  où  il  étoit  il  y 
avoit  quarante  ans  , fans  avoir 
rien  perdu  de  l’expérience  que 
la  vieillefle  lui  avoit  acquife. 

Comme  il  y a des  fables  qui 
regardent  la  morale,  d’autres  la 
politique , ôc  d'autres  la  nature. 
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il  eft  certain  que  les  unes  & les 
autres  ne  contiennent  point  de 
fecrets  qu’il  foit  impolüble  de 
pénétrer  , & que  les  Anciens  fe 
feroient  moqués  de  nous , s’ils 
avoient  voulu  nous  faire  croire 
que  de  la  privation,  comme  dit 
la  philofophie,  on  peut  reve- 
nir à l'habitude,  c’eft-à-dire  , 
de  la  mort  à la  vie.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire , que  Médée 
ait  rerfufcité  Efon  ; c'eft  un  fe- 
cret  qui  furpafle  la  nature  , & 

Îue  Dieu  a voulu  fe  réferver. 

)ue  veut  donc  nous  apprendre 
la  fable  d'Efon?  L’on  dit  que 
Médée  établit  quelques  exerci- 
ces, qui  rendoient  plus  robul- 
tes  & plus  forts  les  corps  dé- 
licats je  efféminés  , 8c  qu'or.  a 
feint  de-là  qu'elle  ramenoit  à 
leur  première  jeunefie  les  vieil* 
lards  les  plus  languîïfans.  D'ail- 
leurs, comme  Medée  étoit  fça- 
vante  dans  la  connoillance  des 
fimples  6c  de  la  médecine, il  elt 
croyable  que  par  des  médica- 
mens  falutaires,elle  prolongeoit 
la  vie  des  vieillards, 6c  de  ceux 
que  nous  appelions  valétudi- 
naires, ou  maladifs. 

ESONIDES,  Æfonidts  % 
furnom  de  Jafon,  parce  qu’il 
étoit  fils  d’Efon. 

ÆSOPE  , Æfopus  , A’Vmttoî, 
(a)  Fhrygien,  naquit  dans  un 
bourg  de  l'Afie  mineure,  nommé 
Amorium.  11  vivoit  du  tems  de 
Solon,  fous  la  5 l.e  Olympiade, 
vers  l’an  576  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , &.  fous  le  règne  de 

(*)  Plut.  T.  T.  p.  V4,  *97  Phed.  L. 
I.  Fab.  ».  L.  II.  Fab.  9.  K croit.  L.  11. 
c,  !}*.  Roll.  Uitt.  Ane.  X.  1.  jwg.  jbj. 
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Crtfus  , dernier  roi  de  Lydie. 
La  nature  , en  lui  donnant  beau- 
coup d'efprit  , le  fit  naître  fi 
laid  de  vidage  6c  lî  difforme  , 
qu’à  peine  avoit  - il  la  figure 
d’un  homme  ; elle  lui  refufa 
même  jufqu’au  libre  ufage  de  . 
la  parole.  Avec  ces  délauts  , 
vrais  , ou  fuppofés,  car  de  fça- 
vans  Auteurs  , comme  Mézi- 
riac , ont  prouvé  qu’ils  n'étoient 
que  feints  , au  moins  celui  de  la 
laideur;  avec  ces  défauts,  dis- 
je  , Efope  tomba  encore  dans 
l'efclavage  ; mais  , fon  ame  fe 
maintint  toujours  libre  & in- 
dépendante delà  fortune. 

Le  premier  maître  qu’eut 
Efope,  fut  un  certain  Zémar- 
que  , 011  Démarque  , furnommé 
Caralius  , natif  6c  habitantd’A- 
thènes.  Il  y a apparence  que  ce 
fut  là  où  Efope  apprit  la  pure- 
té de  la  langue  Grecque.  Quoi 
qu’il  en  foit,  fon  maître  l'en- 
voya aux  champs  labourer  la 
terre  , 6c  le  donna  à un  certain 
Zénas  , qui  étoit  comme  loa 
^maître  d'hôtel.  Celui-ci  le  ven- 
dit à un  marchand  ; & ce  mar- 
chand, étant  allé  à Samps,  re- 
vendit Efope  à un  Pbilofophe 
nommé  Xanthus.  C’eft  fous  ce 
dernier  maître  qu’il  fit  paraître 
la  vivacité  de  ion  efprit , par 
diverfes  réponfes  , qui  font 
juger  de  fon  caractère. Xanthus 
étant  allé  fe  promener  à la 
campagne  , un  jardinier  lui  de- 
manda, pourquoi  les  plantes 
qu’il  eultivoie  avec  tant  de 

j T.  II.  p 79.  é*  fttiv.  Mdm.  de  IMcaù. 
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foin,  ne  profitoient  pas  autant 
que  celles  que  la  terre  produi- 
foir  d’elle-même,  quoiqu’elles 
ne  fu<fent  point  cultivées.  Le 
philofophe  rapporta  tout  à la 
providence  , &c  continua  fa 
promenade;  mais,  Efope  s’ar- 
rêtant avec  le  jardinier,  compa- 
ra la  terre  à une  femme  , qui 
ayant  des  enfans  d'un  premier 
mari,  en  époufe  un  autre  qui  a 
auffi  des  enfans  d’une  autre 
femme  , & qui  préféré  les  fiens 
à ces  derniers;  ainfi  la  terre, 
difoit-il  , eft  marâtre  des  pro- 
ductions du  travail  & de  la 
culture  , & véritable  mere  des 
fiens  propres.  Cette  raifon  fa- 
tisfit  le  jardinier. 

Une  autrefois  , que  fon  maî- 
tre avoir  deffein  de  régaler 
quelques  amis, il  lui  commanda 
d'acheter  ce  qu’il  y auroit  de 
meilleur.  11  n’acheta  que  des 
langues.  Ne  t’avois-je  pas  com- 
mandé, lui  dit  Xanthus  tout  en 
colere,dc  prendre  au  marché 
tout  ce  qu’il  y auroit  de  meil- 
leur ? Et  qu’y  a t-ilde  meilleur 
que  la  langue  , reprit  Efope? 
C’elt  le  lien  de  la  vie  civile  , la 
clef  des  fciences  , l’organe  de 
la  vérité  & de  la  rail’on.  Par 
elle  on  bâtit  les  villes  , & on 
les  police,  on  inilruit,  on  per- 
fuade  , on  règne  dans  les  af- 
femblées  ; on  s’acquitte  du 
premier  de  tous  les  devoirs  , 
qui  elt  de  louer  les  dieux.  Hé 
bien,  dit  Xanthus,  qui  préten- 
doit  l’attrapper  , achete-moi 
demain  ce  qu’il  y a de  pire  , 
ces  mêmes  perfonnes  viendront 
chez  moi,  & je  veux  diverfifier. 


E S 

Le  lendemain , Efope  ne  fît  fer-* 
vir  que  le  même  mets,  difant 
que  la  langue  eft  la  pire  chofe 
qui  foit  au  monde.  C'eft  la  me- 
re de  tous  les  débats,  la  nour- 
rice des  procès,  la  fource  des 
divifions  & des  guerres.  Elle 
eft  l’organe  de  l’erreur  , du 
menfonge,  de  la  calomnie,  des 
blafp  hêmes. 

Elope  eut  encore  pour  maî- 
tre un  autre  Philofophe  , Samien 
de  nation  , nommé  ldmond  ou 
Jadinond.  C’eft  à ce  dernier 
maître  qu'Efope  eft  redevable 
de  fa  liberté.  Il  s’acquit  tant  de 
réputation  parmi  les  Grecs  , 
qu’il  trouva  moyen  de  les  por- 
ter à fe  révolter  contre  Créfus. 
Malgré  cela,  un  des  premiers 
ufages  qu’il  fit  de  fa  liberté  , ce 
fut  d'aller  chez  ce  Prince  , qui , 
fur  fa  grande  réputation  , défi- 
roit  depuis  long-tems  de  le  voir. 
Sa  taille  & fa  mine  rabattirent 
beaucoup  d’abord  de  l'opinion 
qu’il  en  avoit  conçue.  Mais,  la 
beauté  de  fon  efprit  éclata  bien- 
tôt à travers  ces  voiles  & ces 
dehors  groffiers  qui  la  cou- 
vraient ; & ce  Prince  comprit , 
comme  le  difoit  Efope  dans  une 
autre  occafion  , qu’il  ne  falloir 
pas  confidérer  la  forme  du  vafe, 
mais  la  liqueur  qui  y eft  enfer- 
mée. 

Il  fit  plufieurs  voyages  dans 
la  Grèce  , foit  pour  fon  plaifir, 
foit  pour  les  affaires  de  Créfus. 
Pallant  par  Athènes  , peu  de 
tems  après  que  Pififtrate  y eut 
ufurpé  la  puiflânee  fouveraine, 
& aboli  l’État  populaire  , & 
voyant  que  les  Athéniens  por- 
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toîent  ce  nouveau  joug  fort 
impatiemment , il  leur  raconta 
la  fable  des  grenouilles  , qui 
demandèrent  un  Roi  à Jupiter, 
Il  fe  fit  connoître  auflî  à la  cour 
du  roi  de  Babylone  & à celle 
du  roi  d’Égypte. 

Il  étoit  auprès  de  Créfus  , 
lorfque  Solon  vint  voir  ce  Prin- 
ce , de  il  fut  fort  fâché  du  mau- 
vais accueil  que  jjolon  en  reçut. 
Il  lui  dit  par  forme  d’avis  : So- 
lon, il  faut  ou  n approcher  point' 
du  tout  des  Rois , ou  ne  leur  dire 
que  des  choÇes  qui  leur  foient 
agréables.  Dites  plutôt  , répondit 
Solon,  qu’il  faut  ou  ne  les  point 
approcher , ou  leur  dire  des  chofts 
qui  leur  foient  utiles. 

Plutarque  nous  apprend  la 
manière  , dont  Efope  mourut. 
Il  étoit  allé  à Delphes  chargé 
d’or  de  d'argent  , avec  ordre 
d’offrir,  au  nom  de  Créfus,  un 
grand  facrifice  à Apollon  , de 
de  donner  àchaquehabitantune 
fomme  confidérable.  Une  que- 
relle qui  s'éleva  entre  lui  de 
ceux  de  Delphes  , fut  caufe 
qu’après  avoir  fait  le  facrifice, 
il  renvoya  à Créfus  l’argent 
qu'il  avoit  reçu  de  lui , préten- 
dant que  ceux  à qui  ce  Prince 
l’avoit  deftiné  , s’en  étoient  ren- 
dus indignes.  Les  habitans  de 
Delphes  le  firent  condamner 
comme  coupable  de  facrilege, 
& le  précipitèrent  du  haut  d’un 
rocher.  Le  dieu,  irrité  de  cette 
aélion  , les  châtia  par  la  pelle 
de  par  la  famine;  de  forte  que 
pour  faire  ceffer  ces  maux,  ils 
firent  fignifier  dans  toutes  les 
alfcmblces  de  la  Çrece  , que  lî 
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quelqu’un  venoit  exiger,  pour 
l'honneur  d’Efope,  la  vengean- 
ce de  fa  mort,  ils  lui  donne- 
roient  fatisfaélion.A  la  troiftème 
génération  , il  fe  préfenta  un 
homme  de  Samos,  qui  n'avoit 
d’autre  relation  à Efope  , linon 
qu’ii  étoit  iffu  des  perfonnes 
qui  avoient  acheté  ce  fabulille. 
Les  Delphiens  donnèrent  fatifi- 
fatflion  à cet  homme  , de  fe  déli- 
vrèrent ainfi  des  maladies  de  de 
ladifette  qui  les  tourmentoient. 

Les  Athéniens,  jultes  ellima- 
teurs  de  la  vraie  gloire  , érigè- 
rent à ce  fçavant  de  fpirituel 
efclave  une  llatue  magnifique; 
pour  faire  fçavoir , dit  Phè- 
dre , que  la  carrière  de  l’hon- 
neur étoit  ouverte  indifférem- 
ment à tous  les  hommes,  de  que 
c’étoit  , non  à la  naiffance  , 
mais  au  mérite  , qu’on  rendoit 
ce  glorieux  hommage. 

Æfopo  ingentem  flatuam  pofuere 
Aiticï , 

Servumque  collocàrunt  aterna  in 
bafi  , 

Patere  honoris  frirent  ut  cunfti 
v 'tam , 

Nec  generi  tribut , fed  virtuti  glo- 
riam. 

Efope  elt  regardé  comme 
l’auteur  de  l’inventeur  de  cette 
manière  limple  de  naturelle 
d’inftruire  par  des  apologues  de 
des  fiélions  ; de  c’ell  ainfi  qu’en 
parle  Phedre.  Mais,  à propre- 
ment parler  , la  gloire  de  cette 
invention  elt  due  au  poëte  Hé- 
fiode;  invention  peu  importan- 
te, ce  femble,  Se  d’un  mérit® 
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fort  médiocre  , & qui  a pour- 
tant été  très-eftimée  de  mife  en 
ufage  par  les  plus  fublimrs  Phi- 
lofophes  , Ôc  les  plus  habiles 
Politiques.  Platon  nous  apprend 
que  Socrate  , peu  de  tnomens 
avant  fa  mort,  mit  en  vers  quel- 
ques fables  d’Efope  ; de  Platon 
lui- même  recommande  avec 
beaucoup  de  foin  aux  nourrices 
d’en  faire  apprendre  de  bonne 
heure  aux  enfans  , pour  leur 
former  les  mœurs,  de  leur’inf- 
pirer  l'amour  de  la  fagelfe. 

On  peut  dire  des  fables , que 
c’eft  un  langage  muet , que  tou- 
tes les  nations  entendent  , un 
fentiment  gravé  dans  la  nature  , 
ue  chacun  porte  en  foi-même, 
fope  eft  le  premier,  entre  les 
Écrivains  profanes  , qui  l’a  fai- 
fi  , qui  l’a  développé , qui  en  a 
fait  d'heureufes  applications  , 
de  qui  a rendu  les  hommes  at- 
tentifs à cette  forte  d’inftruc- 
tion  naïve  , qui  eft  à la  portée 
de  toutes  les  conditions  & de 
tous  les  âges.  Il  eft  le  premier 
qui , pour  donner  du  corps  aux 
vertus , aux  vices , aux  devoirs, 
aux  maximes  de  la  fociité  , a 
imaginé  , par  un  ingénieux  arti- 
fice & par  un  innocent  menfon- 
ge,  de  les  revêtir  d’images  gra- 
cieufej  , empruntées  -de  la  na- 
ture , en  donnant  de  la  voix  aux 
bêtes , de  du  fentiment  aux  plan- 
tes , aux  arbres,  & à toutes  les 
chofes  inanimées. 

Les  fables  d’Efope  font  dé- 
nuées de  tout  ornement  de  de 
toute  parure  , mais  pleines  de 
fens  , & à la  portée  des  plus 
petits  enfans  , pour  qui  elles 
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étoient  compofées.  Celle*  de 
Phedre  font  un  peu  plus  rele- 
vées 3c  plus  étendues  , mais  ce- 
pendant d’une  fimplité  & d’une 
élégance  qy^reflemblent  beau- 
coup à l’atticifme  dans  le  genre 
fimple  , c’elt-à-dire , à ce  qu'il 
y avoir  de  plus  fin  & de  plus 
délicat  chez  les  Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  , qui  a bien  fenti 

Îue  notre  langue  n’étoit  point 
ufceptible  de  certe'  fimplicité 
ni  de  cette  élégance  , a égayé 
fes  fables  par  un  tour  naïf  de 
original  , qui  lui  eft  particu- 
lier , de  dont  perfonne  n’a  pu 
approcher. 

Il  n’eft  pas  facile  de  décider 
fi  Efope  fe  mit , de  deflein  for- 
mé , à compofer  fes  fables  ; 
mais,  de  quelque  façon  & dans 
quelque  vue  qu'il  les  ait  com- 
pofées , il  eft'  certain  qu’elles 
ne  font  pas  toutes  parvenues 
jufqu’à  nous.  Les  Anciens  en 
ont  cité  quelques-unes  qui  nous 
manquent.  Il  n'eft  peut-être  pas 
moins  certain  que  celles  que 
nous  avons  , ne  font  pas  telles 
qu’il  les  avoit  faites.  Les  Sça- 
vans  ont  toujours  penfé  que  le 
recueil  qui  porte  fon  nom  , 
étoit  l’ouvrage  de  Planude  , 
moine  Grec  du  quatorzième  fiè- 
cle  , qu’on  foupçonne,  ou  d’a- 
voir altéré  les  manuferits  ori- 
ginaux, en  fubftituant  fonftyle 
à celui  de  l’Auteur  , ou  d’avoir 
fabriqué  les  fables  qu’il  a pu- 
bliées fous  un  nom  propre  à le* 
accréditer;  de  ce  qui  forme  uft 
préjugé  en  faveur  de  la  derniè- 
re opinion  , c’eft  que  l'on  ne 
connoît , dit  Fabriciu*  , aucun 
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manufcrit  d’Efope , qui  foit  an- 
térieur au  tems  de  Planude.  Il 
y auroit  un  moyen  d’éclaircir  ce 
point  de  critique.  M.  Lebeuf , 
dans  fon  mémoire  fur  les  an- 
ciennes traductions  en  langue 
Françoife  , parle  de  traductions 
des  fables  d'Efope  , faites  à la 
lin  du  douzième  fiècle  , & au 
commencement  du  quatorzième. 
Il  s’agiroit  de  comparer  ces  fa- 
bles Françoifes  avec  le  texte 
Grec  que  nous  avons  fous  le 
nom  d'Efope  ; fi  elle*  s'y  trou- 
voient  conformes  , Planude  fe- 
roit  juftifié.  Au  relie  , quand  la 
comparai  fon  tourneroit  à la  dé- 
charge de  Planude  , quand  le 
manufcrit  d’Ifaac  Volfius  auroit 
les  500  ans  d’ancienneté  , que 
Charles  Boyle  lui  attribue, & que 
celui  de  Florence  , cité  par  le 
pere  de  Montfaucon  , dans  fon 
voyage  d’Italie  , feroit  encore 
plus  ancien  ; nous  ne  pourrions 
pas  avec  cela  nous  flatter  d’a- 
voir les  véritables  fables  d’E- 
fope , s’il  elt  vrai , comme  plu- 
fieurs  le  penfent,  qu’elles  ne  fe 
foient  originairement  confer- 
vées  que  dans  la  mémoire  de 
quelques  horfimes  qui  les  avoient 
apprifes  par  cœur. 

Il  eft  du  moins  évident  que 
la  plOpart  des  affabulations  , 
t-’vijuûÇt* , qui  comprennent  les 
moralités  , ne  fçauroient  être 
d’Efope  ; pîufieurs  de  ces  affa- 
bulations font  viliblement  em- 
pruntées , ou  imitées  d’ouvra- 
ges poftérieur?  à Efope. 

Que  nous  refle-t-il  donc  du 
héros  de  l’Apologue?  A la  ré- 
ferve  d’un  petit  nombre  de  fa- 
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blés  qu’Ariftote  , Plutarque  ôc 
d’autres  Anciens  ont  rappor- 
tées comme  de  lui  , & qu’on 
peut,  fur  lepr  témoignage,  lui 
attribuer  légitimement  , il  ne 
nous  refle  que  fon  nom;  mais  , 
ce  nom  nous  a été  rranfmisavec 
une  diftinétion  qui  lui  eft  par- 
ticulière. L'antiquité  a pris  foin 
elle-même  de  le  perpétuer  , en 
le  faifant  fervir  à caraétérifer 
le  genre  d’ouvrage  par  lequel 
Efope  s’étoit  illuftré  ; l'Apolo- 
gue eft  conftamment  défigné 
chez  les  Anciens  , foit  Grecs  , 
foit  Latins  , par  les  mots  A’ioa- 
•TTtrc  fii B»?  , ou  Aoqoc , Æfopia 
fabula. 

ESOPE , Æfjput , A’Wtjc  , 
Auteur  d’un  éloge  de  Mithrida- 
te  , étoit  Ieéleur  de  ce  Prince  , 
& vivoit  vers  la  173e.  Olym- 
piade , l’an  88  avant  J.  C.  Il 
compofa  un  ouvrage  fur  le  ra- 
vinement d’Hélene,  dans  lequel 
il  faifoit  mention  d’une  pierre 
imaginaire  nommée  Altérités  , 
qui  s’enflamme  aux  rayons  du 
loleil  , & qui  a une  vertu  fur- 
prenante  pour  les  philtres  , 
c'eft  à-dire  , pour  donner  de 
l'amour.  Il  y a quelque  appa- 
rence qu'Efcpe  paria  de  ce 
philtre  , parce  que  pour  excu- 
ier  Hclene,  il  feignit  que  Paris 
ne  l’enleva,  qu’après  lui  avoir 
donné  de  l’amour  par  des 
moyens  extraordinaires.  Les 
Naturaliftes  difent  que  cette 
pierre  fe  trouve  dans  la  tête 
d'une  baleine  , qu’on  appelle 
Pan. 

ESOPE  [ Ciodius  ] , Clodius 
Æfopus , fameux  comédien , qui 
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vivoit  vers  l'an  de  Rome  670, 
& 84  avant  J.  C.  (a)  Il  parte 
pour  avoir  été  le  plus  ce'lebre 
aéleur  qu’aient  eu  les  Romains 
pour  le  tragique.  Il  étoit  ami 
de  Cicéron  , qui  s’étoit  mis  fous 
fa  difcipline  pour  fe  perfec- 
tionner dans  l’aélion  ; & il  al- 
lait fouvent  entendre  les  ha- 
rangues d’Horrenfius  , comme 
\ alere- Maxime  le  remarque. 
Clodius  F Tope  faifoit  des  dé- 
penfes  prodigieMfes.  Pline  parle 
d’un  repas,  où  il  fît  fervir  un 
pi  :t  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  Ce  plat  ne  fut 
rempli  que  d'oifeaux  qui  avoient 
appris  à chanter  ou  à parler,  & 
qui  toûtoient  chacun  (îx  cens 
livres.  Le  fils  de  Clodius  Efope 
ne  donna  pas  moins  dans  le  luxe 
que  foapere.  II  ne  le  contentoit 
pas  de  donner  à fes  conviés  les 
o;!.aux  qui  coûtoient  le  plus, 
c n.me  font  ceux  que  l’on  inf- 
truir  à chanter  , il  leur  donnoit 
rrdî  à avaler  des  perles  dilfou- 
tes.  Quelques-uns  , entr'autres 
"Valere- Maxime  , en  parlent 
comme  fi  cette  extravagance  lui 
fût  très-ordinaire  ; mais  , Pline 
infinue  qu’il  ne  fit  avaler  des 
perles  qu’une  feule  fois.  Horace 
ne  parle  que  d’une  perle  de 
grand  prix  , que  le  fils  de  Clo- 
dius  Efope  avala,  difibute  dans 
du  vinaigre. 

Clodius  Efope  , malgré  fes 
grandes  dépenfes  , mourut  ri- 
che de  près  de  deux  millions. 
On  raconte  de  lui  , que  jouant 
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un  jour  le  rôle  d’Atrée  , lorC- 
qu’il  fut  à U feene  où  ce  Prin- 
ce délibéré  quelle  vengeance  il 
prendra  de  fon  frere  Thyefte, 
un  de  fes  domeftiques  étant  ve- 
nu à palier  inconfidérément  de- 
vant lui , dans  le  moment  que  la 
violence  de  fa  partion  l’avoit 
mis  hors  de  lui-même  , il  lui 
donna  un  fi  grand  coup  de  fon 
feeptre  qu’il  l'étendit  mon  à 
fes  pieds. 

On  allure  que  Clodius  Efope 
& Rofcius  ont  été  les  meilleurs 
aéleurs  qu’on  ait  vus  autrefois 
à Rome  , le  premier  pour  le 
tragique , comme  on  l’a  déjà 
dit , & le  fécond  pour  le  comi- 
que. 

ESOPE  , Æfopus  , Aîra*TH» 
(*)  l’un  des  ferviteurs  de  la 
reine  Alexandra,  fille  d’Hyr- 
can  , eut  ordre  de  cette  Prin- 
cefle  de  faire  faire  deux  coffres 
en  forme  de  bieres  , dans  l’un 
defquelselle  vouloit  qu'on  l’en- 
fermât , & fon  fils  Ariftobule 
dans  l’autre  , pour  les  empor- 
ter de  nuit  dans  un  vairteau , qui 
étoit  tout  prêt  à faire  voile  en 
Égypte.  Alexandra  efpéroit  fe 
délivrer  par  ce  moyen  de  la 
tyrannie  d’Hcrode  fon  gendre, 
&.  trouver  un  afyle  fûr  auprès 
de  Cléopâtre  reine  d’Égypte. 
Mais  , Efope  fit  confidence  de 
la  chofe  à Sabion  , l’-en  croyant 
inftruit , parce  qu’il  pafïoit  pour 
être  fort  ami  de  fa  maîtrerte , 
ôc.  grand  enuemi  d’Hérode.  Cet 
homme  , ravi  de  trouver  une 
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oecafîon  favorable  pour  gagner 
J’affeélion  d’Hérode  , lui  dé- 
couvrit le  detTein  d’Alexandra.; 
8c  ce  Prince  , qui  n’étoit  pas 
moins  adroit  que  vindicatif,  la 
laiffa  fe  mettre  en  devoir  de 
l'exécuter  , fans  la  faire  arrê- 
ter avec  fon  fils  , que  lorfqu’on 
les  emportoit  dans  ces  coffres 
faits  en  forme  de  bieres.  Com- 
me il  n’ofoit  faire  de  mal  à 
Alexandra,  de  peur  que  Cléo- 
pâtre n’en  eût  du  reffentiment, 
il  fit  femblant  de  lui  pardonner, 
& affeéla  de  paroître  clément 
envers  la  mere  8c  le  fils  , par 
une  grandeur  de  courage  ; mais, 
il  réfolut  de  perdre  Ariflo- 
bule  à quelque  prix  que  ce  fut, 
& de  différer  feulement  quel- 
que tems  , pour  mieux  cacher 
fon  deffein. 

ESPAGNE  , Hifpania  , ( a ) 

I '-rua  !a  , I’Ctpi'a  , vaile  contrée 
d'Europe  , où  elle  formoit  une 
prefqu'ifle  , qui  ne  tenoit  au 
continent  , c'eft-à-dire  , à la 
Gaule,  que  par  l’efpace  occu- 
pé par  les  monts  Pyrénées.Tout 
le  relie  de  l’Efpagne  étoit  bai- 
gné par  les  eaux  de  la  mer.  Cel- 
les de  la  mer  Méditerranée 
baignoient  fes  côtes  à l’Orient 
8c  au  Midi , 8c  celles  de  la  mer 
Atlantique  les  baignaient  à 
l'Occident.  Ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  le  détroit 
de  Gibraltar  , faifoit  la  fépa- 

(.)  Ptolcm.  L.  H.  c.  4.  dr  fi 7-  Strab. 
pag.  us  , 1 \y.  dr  fi<j.  Fomp.  Met.  pag. 
1 38.  & fil-  Solin.  psg.  169.  d*  fil- 
I ) 1 od . Suid.  p.  114.  ir  fitf.  Hctod.  L. 
IV.  c.  49.  Corn.  Ncp.  in  Amilc.  c.  g. 
in  Annib.  c.  a , 3.  jnft.  L.  XU  c.  i{. 
/U  XLU,  c.  j.  L.  XL1V.  c.  1.  & fil. 
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ration  de  l’Efpagne  d’avec  la 
Mauritanie  , province  d'Afri- 
que. 

L'Efpagne  a porté  divers 
noms  chez  les  Anciens.  Ils 
l’ont  appellée  Hefpérie,  Ibérie 
8c  Celtibérie.  Ce  premier  nom, 
qui  fignifie  païs  d’Occident  , 
lui  a été  donné  par  les  Grecs  , 
à caufe  de  fa  fituation  à leur 
égard.  Celui  d’Ibérie  paroît  ve- 
rnir du  fleuve  Ibérus , aujour- 
d’hui l’Ebre  ; ou  du  terme  Chal- 
daïque  Abcrin  , qui  fignifie  ex- 
trémité, parce  qu’on  regardoit 
autrefois  cette  région  comme 
l’extrémité  du  monde.  Les 
Phéniciens  ou  Chananéens  y 
vinrent  faire  des  établiffemens 
1500  ans  avant  Jefus-Chritl  \ 
& Bochard  prétend  que  le  nom 
de  Spanica,  d’où  vient  celui 
d’Efpagne  , fe  tire  d’un  mot 
Phénicien  , qui  veut  dire  La- 
pin , parce  qu’il  y en  avoit  un 
grand  nombre.  Enfin  , le  nom 
de  Celtibérie  fut  aufli  donné  à 
l’Efpagne  , & quoique  Ptolémée 
ne  comprenne  fous  ce  nom 
qu’une  partie  de  l’Efpagne 
Tarragonoife,  il  paroît  que  les 
Anciens  l’ont  donné  à toute 
l’Efpagne  jpuifque  Diodore  de 
Sicile  appelle  les  Lufitaniens  , 
qui  occupoient  à peu  près  ce 
u’on  nomme  aujourd'hui  le 
ortugal  , les  plus  courageux 
des  Celtibériens.  Il  feroit  dif- 

Tit.  Li».  L.  XXI.  & fit-  LU.  RoII, 
Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  117*  118*  » $ 3. 
fc  fmiv.  Hift  Rom.  T.  II.  pag.  456.  T. 
III.  p.  *6.  é r fmiv.  Tom.  V . p.  10a.  & 
fmiv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  T.  X VIII.  p.  78 , 79, 
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ficile  de  décider  fi  un  nom  gé- 
néral à tout  le  pais  auroit  été 
reftreint  dans  la  fuite  à une  pro- 
vince , comme  nous  voyons  au- 
jourd'hui le  nom  de  Bourgogne  , 
autrefois  commun  à un  royaume, 
réduit  à une  province;  ou  fi 
c'elt  le  nom  d’un  canton,  qui 
jwr  quelque  prérogative  à été 
tranfporté  à toute  la  nation  , 
comme  celui  de  Suitz  , qui 
n’eft  qu’un  petit  canton,  feft 
devenu  commun  à tout  le  corps 
Helvétique. 

Quant  au  nom  d’Efpagne  , il 
vient,  félon  Juftin  , de  celui 
d’Hifpanus , Prince  qui  régna 
dans  ce  pais. 

Histoire  abrégée 

des  principales  révolutions  ar- 
rivées anciennement  en  Efpagne. 

On  dit  en  général  que  la  na- 
tion des  Celtes  , defcendans 
d’Afcenez,  l’un  des  fils  de  Ja- 
phet  , occupa  l’Efpagne  , les 
Gaules,  les  ifies  Britanniques, 
la  Germanie  , l’Illyrie  ; 8c  il  eft 
certain  au  moins  que  les  Ro- 
mains , lorfqu’ils  entrèrent  en 
Efpagne,  y trouvèrent  plufieurs 
peuples  qui  confervoient  enco- 
re le  nom  de  Celtes  , ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  celui  de  Gau- 
lois. Hérodote  , le  plus  ancien 
des  Hiftoriens  qui  font  venus 
jufqu’à  nous  , dit  que  les  Cyne- 
tes  étoient  les  plus  occidentaux 
de  toute  l’Europe  après  les  Cel- 
tes ; ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  peuple  occupoit  les  en- 
virons de  la  Guadiane  , juf- 
qu’au  cap  Saint  Vincent.  Héro- 
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dote  ajoûte  que  les  Gletes 
étoient  un  peu  plus  au  fepten- 
trion  ; après  quoi  il  nomme  les 
Tartefles,  les  Elbeftiens,  les 
Maftienes,  les  Celcianes,  & le 
Diorhodane.  Ce  dernier  nom 
paroît  être  un  nom  corrompu  ; 
mais,  on  fçait  d’ailleurs,  que 
les  Tartefles  habitoient  la  côte 
de  l’Océan  , voifine  de  Cadiz, 
8c  les  Maflienes  celle  qui  eft 
la  plus  proche  du  détroit.  D’où 
l'on  conclut  que  les  autres  peu- 
ples nommés  par  cet  Auteur, 
étoient  ceux  qui  occupoient  la 
côte  méridionale  de  l'Efpagne. 
Cette  côte  étoit  la  plus  con- 
nue des  Grecs  , parce  que  c’é- 
toit  celle  où  l’on  faifoit  le  plus 
de  commerce.  Us  y avoient 
bâti  quelques  villes  , comme 
Abdéra  , qu’on  croit  êrre  Al- 
mérie,  proche  du  cap  de  Ga- 
tes, ÔcHéraclée  au  détroit.  Ils 
en  bâtirent  d’autres  enfuite  fur 
la  côte  orientale,  comme  Ro- 
fes  , autrefois  Rhodes  , 8c  tout 
auprès  Empurias  fur  le  Fluvia, 
8c  même  u l'on  en  croit  quel- 
ques-uns, Lifbonne  à l’embou- 
chure du  Tage  dans  l’Océan  , 
ôc  Tui  fur  le  Minho;  mais,  ce 
qu’on  dit  de  ces  deux  derniè- 
res n’eft  pas  foutenable. 

Les  Phéniciens  , comme  on 
l’a  déjà  dit , vinrent  aulE  en 
Efpagne  dans  le  deflein  d'é- 
tendre leur  commerce  fur  la 
Méditerranée  ; 8c  ils  paflent 
même  pour  les  premiers  qui 
aient  connu  ce  pai  s , ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  d’une  dé- 
couverte pareille  à celle  de 
l’Amérique  , puifqu'ils  le  trou- 
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verenr  peuplé.  Ils  firent  d’a- 
bord des  établiflemens  à Cadiz, 
qu'ils  nommèrent  Gadir  , qui  en 
leur  langue  lignifie  haie  ou 
rempart.  Ils  fondèrent  enfuite 
d’autres  colonies , comme  Ma- 
laga  , &c. 

Vinrent  enfuite  les  Carthagi- 
nois. On  ne  fçait  pas  préciffi- 
ment  dans  quel  tems  ils  entrè- 
rent en  Efpagne . ni  jufqu’où 
d’abord  ils  pouflerent  leurs 
conquêtes.  Il  y a de  l'appa- 
rence que  dans  ces  premiers 
commencemens  elles  furent  fort 
lentes  , parce  qu’ils  avoient  af- 
faire à des  peuples  très-belli- 
queux , & q ui  fe  défendoient 
avec  beaucoup  de  courage. 
Ils  n’en  feroient  même  jamais 
venus  à bout , comme  l'obferve 
Strabon,  fi  les  Efpagnols  réu- 
nis tous  enfemble  avoient  for- 
mé un  corps  d’État,  Sis’étoient 
prêté  un  mutuel  fecours.  Mais, 
chaque 
étant 
Tes  voifir 
ni  commerce  , ni  liaifon  , il  fal- 
loir les  dompter  les  uns  après 
les  autres  ; ce  qui  d’un  côté  fut 
la  caufe  de  leur  perte  , mais 
de  l'autre  , faifoit  traîner  les 
guerres  en  longueur  , 6c  ren- 
doit  la  conquête  du  païs  beau- 
coup plus  difficile.  Auffi,  a-r-on 
remarqué  que  quoique  l’Efpa- 
gr.e  ait  été  la  première  pro- 
vince de  celles  qui  font  dans  le 
continent  , que  les  Romains 
aient  attaquée  , elle  eft  la  der- 
nière qu'ils  aient  domptée  , Sc 
elle  ne  paffia  entièrement  fous 
leur  joug,  qu’ après  plus  de  deux 


canton  , chaque  peu- 
entièrement  feparé  de 
îs  , fans  avoir  avec  eux 
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cens  ans  d’une  vigoureufe  ré- 
fiftance. 

Ce  qui  donna  d’abord  occa- 
fionaux  Carthaginois  de  paffier 
en  Efpagne  , fut  le  fecours  qu’ils 
envoyèrent  aux  Gaditains  con- 
tre les  Turdétains.  Us  s’empa- 
rèrent de  Cadiz,  & y envoyè- 
rent toujours  depuis  des  gou- 
verneurs. Us  s’alïujettirent  en- 
fuite  peu  à peu  une  grande  par- 
tie de  l’Efpagne  , en  lui  laiifant 
les  apparences  de  la  liberté. 
Les  habitans  de  la  côte  méri- 
dionale étoient  connus  fous  le 
nom  de  Penes  , Parti , comme 
fous  leur  ancien  nom  de  Baftu- 
les.  Une  ville  nommée  Rubrica- 
ta,  fur  le  Lombregat;  une  au- 
tre à l’embouchure  de  l’Ebre  , 
connue  fous  le  nom  de  Cartha- 
ge ; une  autre  encore  de  même 
nom  , préfentement  Carthage- 
ne  , entre  le  cap  de  Palos  ÔC  le 
Guadalentin  ; Brecar  , aujour- 
d'hui Braga  fur  la  Lima;  diver- 
fes  autres  villes  bâties  par  les 
Carthaginois  fur  toutes  les  cô- 
tes, les  alïuroient  de  la  fidélité 
des  peuples  qui  s’étoient  fournis 
à eux  , ou  qui  paroilfoient  en- 
core libres-  fous  le  nom  de  con- 
fédérés ou  alliés.  Ils  continuè- 
rent long-rems  à étendre  leurs 
conquêtes  fens  être  troublés 
par  les  étrangers  ; mais , les 
Romains  les  ayant  vaincus  en 
Sicile,  & les  ayant  forcés  de 
faire  une  paix  défavarttageufe  , 
l’an  241  avant  Jefus-Chrill,  les 
obligèrent  encore  peu  après  de 
fe  contenter  de  l’Elpagnefituce 
au-delà  de  l’Ebre,  6c  les  forcè- 
rent de  s’engager  par  un  traité 
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à ne  rien  entreprendre  au  fep- 
tentrion  de  ce  fleuve.  Annibal 
viola  ce  traité  prefque  aufïîtôt, 
& il  alluma  une  guerre  dont  les 
evènemens  furent  auffi  furpre- 
nans  que  divers.  Pendant  qu’il 
ravageoit  l’Italie  comme  un 
foudre  , les  deux  Scipions  , 
généraux  Romains  , conqui- 
rent une  partie  de  l’Efpagne  ; 
mais  , ayant  groffi  leurs  ar- 
mées des  troupes  du  païs-mê- 
me , ils  en  furent  trahis  , & 
perdirent  la  vie  en  combattant 
contre  les  Carthaginois.  Un  fim- 
ple  officier,  ayant  pris  alors  la 
conduite  de  l’armée  Romaine  , 
la  conferva  ; enfuite  Scipion  , 
furnommé  depuis  l’Africain 
ayant  défait  en  diverfes  batail- 
les, trois  généraux  Carthagi- 
nois, les  chaffa  entièrement  de 
l’Efpagne  , à laquelle  ils  re- 
noncèrent par  les  traités  de 
paix  qu’ils  furent  contraints 
d’accepter,  l’an  101  avant  J.  C. 

Lorfque  les  Romains  en- 
trèrent dans  l’Efpagne  , ils  la 
trouvèrent  partagée  entre  di- 
vers peuples,  dont  ils  ont  con- 
fervé  les  noms  à la  poftérité  , 
fans  marquer  bien  précifément 
l’étendue  du  païs  que  chacun 
d’eux  occupoit.  Quoiqu’ils  n’y 
euffent  point  de  concurrens  , 
ils  ne  poiréderent  paifiblemcnt 
prefque  aucune  partie , juf- 
qu’au  règne  d’Augufte.  Les 
Celtibériens  fur -tout,  àc  les 
Lufîtaniens  leur  firent  beau- 
coup de  peine;  mais,  unefeu- 
le  ville  des  Arévaces,  Numan- 
ce  , les  inquiéta  plus  que  tous 
les  autres  peuples.  Il  y avoit 
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plus  de  foixante  ans  qu’il* 
avoient  chalFé  les  Carthaginois, 
lorfqu’ils  entreprirent  de  s’af- 
fujettir  les  Callaiques  , & ils 
ne  purent  dompter  que  les 
Brecaires.  Les  Callaiques  au- 
delà  du  Minho  , les  Allures  Sc 
les  Cantabres  conferverent 
leur  liberté  jufqu’au  règne 
d’Augufte. 

Les  fuccefleurs  de  ce  Prince, 
ayant  foutenu  long  - tems  les 
efforts  des  nations  Barbares 
qui  atraquoient  l’Empire  de 
tous  côtés  , perdirent  prefque 
entièrement  l’Efpagne.  Les 
Alains , les  Vandales  & les 
Sueves ayant  ravagé  les  Gaules 
fans  oppofition,  pafTerent  enfin 
les  Pyrénées  , & après  avoir 
parcouru  toute  l’Efpagne  d’un 
bout  à l’autre  , la  partagèrent 
entr’eux  , l’an  de  Jefus  - Chrift 
411.  Les  Hiftoriens  , parlant 
de  ce  partage  , difent  que  les 
Vandales  & les  Sueves  occupè- 
rent la  Galice  ; qu’à  leur  midi 
les  Alains  s’emparèrent  de  la  Lu- 
firanie,  &de  la  province  Cartha- 
ginoife  dans  toute  la  largeur 
de  l’Efpagne,  & que  la  Bétique 
fut  cédée  aux  Vandales  Si  1 ï n— 
ges.  A quoi  ils  ajoûtent , que 
les  peuples  de  la  Tarragonoi- 
fe  , que  ces  Barbares  lailToient 
à l’empire  , ayant  pris  les  armes 
foit  pour  le  défendre  contre 
eux,  foit  pour  fe  délivrer  des 
concuffions  & des  cruautés  des 
Gouverneurs  , achevèrent  de 
ruiner  l’Efpagne.  Ces  rebelles 
font  connus  fous  le  nom  de  Ba- 
g.iudes  ; & ils  donnèrent  bien 
de  la  peine  aux  généraux  Ro« 
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mains.  Pour  les  Barbares  , 
Ataulpho  , roi  des  Viligoths  , 
qui  venoit  de  ravager  l’Italie  , 
ayant  fait  la  paix  avec  Hono- 
rius  , fe  chargea  de  les  détrui- 
re ; mais  , une  mort  prématu- 
rée l’ayant  empêché  d’exécuter 
fes  delTeins , V allia  , l’un  de  fes 
fuccefleurs  , fuivant  fes  vues  , 
détruifit  le  nouveau  royaume 
des  Alains , dès  l’an  418.  On 
ajoute  que  les  Vandales  Silin- 
ges  furent  aufli  défaits,  de  chaf- 
fés  de  la  Bétique  par  Vallia. 
Mais  , les  Vandales  de  Galice 
s’y  établirent  prefque  aufli-tôt, 
ayant  été  poullés  jufque-là  par 
les  généraux  Romains  , après 
avoir  eux  - mêmes  obligé  les 
Sueves  de  fe  retirer  au-delà 
des  montagnes  de  Galice,  fur 
les  bords  de  l’Océan.  La  dé- 
faite du  comre  Caftin  ayant 
obligé  enfin  les  Romains  de  bif- 
fer les  Vandales  en  repos  , ' ils 
s’établirent  le  long  du  Guadal- 
quivir , & donnèrent  au  pais 
qu’ils  occupèrent  le  nom  de 
Vandaloufie  , qui  fut  un  peu 
changé  depuis.  Mais  , ils  n’y 
demeurèrent  pas  long-tems,  de 
ils  abandonnèrent  l’Efpagnedès 
l’année  418  , pour  aller  faire 
la  conquête  de  l’Afrique.  Leur 
retraite  fut  moins  favorable  aux 
Efpagnols  qu’aux  Sueves  , qui 
fortirent  alors  de  leurs  monta- 
gnes , de  qui  malgré  quelques 
échecs,  conquirent  en  peu  de 
teins  toute  la  Lufitanie  , & une 
partie  de  la  Bétique.  11  elt  vrai 
que  de  ces  conquêtes  ils  ne  con- 
lervoient  trente  ans  après  que 
les  pais  les  plus  proches  de  la 
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Galice.  Les  rois  Goths  & les 
princes  Bourguignons  , prenant 
en  main  les  intérêts  des  Empe- 
reurs , les  maltraitèrent,  de  ils 
continuèrent  de  fe  ruiner  par 
les  guerres  civiles. 

Dans  ce  tems-là  même,  c’eft- 
à-dire  , vers  I’an4j6,  les  Goths 
commencèrent  à faire  des  éta- 
bliffemens  durables  en  Efpagne, 
de  l’on  affure  qu’ils  les  firent 
du  confentement  de  l’Empe- 
reur Marcien.  Lorfqu’ils  y fu- 
rent établis , diverles  petites 
républiques  qui  s’y  étoient  for- 
mées , de  qui  s’étoient  fouftrai- 
tes  à toute  domination,  furent 
forcées  en  très-peu  de  tems  de 
recevoir  la  loi  d’eux.  Ils  enle- 
vèrent auflî  peu  à peu  toutes 
les  villes  que  les  Empereurs 
d’Orient  s’étoient  confervées 
fur  les  côtes.  Leuvigilde,  un  de 
leurs  Rois,  qui  commença  à 
régner  l’an  508  , acheva  d’en 
chafler  les  Grecs  ; & ce  fut  lui 
aufli  , qui , fous  prétexte  de 
venger  les  mauvais  traitemens 
faits  au  roi  Euric  , de  de  punir 
l’infolence  d’Auduca  , qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  couronne, 
détruifit  le  royaume  des  Sueves 
dans  la  Galice.  Les  fuccefleurs’ 
de  Leuvigilde  furent  maîtres 
abfolus  de  toute  l’Efpagne  , à 
l’exception  de  la  Cantabrie , 
ui  étoit  foumife  aux  Rois  de 
tance  ; mais  , le  roi  Sifebuth 
la  leur  enleva  l’an  611.  Enfin  , 
le  royaume  des  Goths  en  Efpa- 
gne fut  détruit  lui-même  par 
lesSarrafins  d’Afrique, le  comte 
Julien  les  y ayant  attirés  , pour 
fe  venger  de  l’affront  fait  à fa 
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fille  ou  fa  fccur  , par  le  roi  Ro- 
deric,  qui  l’avoit  violée.  Les 
fiecles  fuivans  ont  produit  bien 
d’autres  tévolutions  ; mais  , 
elles  ne  font  point  comprifes 
dans  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage. 

Mœurs  des  Efpagnols. 

Les  Efpagnols  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , avoient  une 
coutume  allez  fingulière.  Ceux 
d’entr’eux  qui  étoient  à la  fleur 
de  leur  âge  , mais  plus  particu- 
lièrement ceux  qui  fe  voyant 
dénués  des  biens  de  la  fortune, 
fe  trouvoient  de  la  force  & 
du  courage  , ceux-là  , dis-je  , 
ne  prenant  avec  eux  que  des 
armes  feules  , s’alTembloientlur 
des  montagnes  efcarpées.  For- 
mantenfuitede  nombreux  corps 
de  troupes  , ils  parcouroient 
toute  l’Èfpagne  , de  s’enrichif- 
foient  par  leurs  vols  & par 
leurs  rapines.  Ils  fe  croyoient 
même  à l’abri  des  dangers  dans 
cette  expédition  ; car,  étant 
armés  à la  légère  , 6c  d'ailleurs 
extrêmement  agiles  , il  étoit 
très-difficile  de  les  furprendre, 
d’autant  plus, qu’ils  fe  retiroient 
fréquemment  dans  les  creux  de 
leurs  rochers,  qui  étoient  pour 
eux  des  lieux  de  fureté  , & où 
l’on  ne  pouvoit  conduire  des 
troupes  réglées. C’ell  pourquoi 
les  Romains,  qui  les  avoient 
fouvent  attaqués  , avoient  bien 
réprimé  leur  audace  ; mais  , 
ils  n’avoier.t  jamais  pu  faire 
entièrement  cefler  leurs  brigan- 
dages. 

Selon  Juflin  , les  corps  des 
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Efpagnols  étoient  faits  à la  faim 
& au  travail , & leurs  courages 
au  mépris  de  la  mort.  Leur  fru- 
galité dure  de  ferrée  alloit  juf- 
qu’à  l’excès.  La  guerre  leur 
plaifoit  mieux  que  le  repos  , & 
s’ils  n’avoient  point  d'ennemis 
étrangers,  ils  s en  failoient  de 
domeltiques.  On  en  vit  fouvent 
plulieurs  expirer  dans  les  fup- 
plices,  plutôt  que  de  révéler 
un  fecret  qu’on  leur  avoit  con- 
fié , tant  le  filence  leur  étoit 
plus  religieufement  facré  que 
la  vie  ne  leur  étoit  précieufe. 
Ün  célébroit  encore  du  tems 
de  Juflin,  la  patience  de  cet 
efclave  qui , durant  la  guerre 
Punique  , tout  fier  d’avoir 
vengé  la  mort  de  fon  maître  , 
poutîa  de  grands  éclats  de  rire 
au  milieu  même  des  tourmens  , 
6c  d’un  vifage  toujours  gai  de 
toujours  férein  , triompha  de  la 
barbarie  des  bourreaux.  La  na- 
ture leur  avoit  généralement 
donné  une  foiiplefle  de  corps 
admirable  , & un  elprit  inquiet 
de  remuant.  La  plùparr  avoient 
une  paifion  fi  outrée  pour  leurs 
chevaux  de  bataille  de  pour 
leurs  armes, qu’ils  en  préféroient 
la  confervaiion  à celle  de  leur 
propre  vie.  Ils  ne  fçavoient  ce 
que  c’étoit  que  de  folemnifer 
leurs  fêtes  par  la  pompe  des 
feflins.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
fécondé  guerre  Punique  , qu  ils 
apprirent  des  Romains  l’ufage 
des  bains  chauds.  Pour  preuve 
que  leur  efprit  , dit  Juflin,  ap- 
proche plus  de  la  bête  que  de 
l’homme,  c’eft  que  durant  une 
fi  longue  fuite  de  fiècles,  ils 
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n’ont  eu  de  grand  capitaine 
que  le  feul  Viriatus , qui  pen- 
dant le  coursde  dix  années  fçut 
fatiguer  les  Romains  par  di- 
vers combats,  de  plulîeurs  def- 
uels  il  ne  fortitque  viélorieux. 
ncore  , continue  Jullin  , ne  le 
mirent-ils  pas  à leur  tête  par 
un  effet  de  leur  jugement  de  de 
leur  choix  , mais  ils  le  fuivi- 
rent  aveuglément  comme  un 
homme  habile  à prévoir  & à 
éviter  les  périls.  Le  vertueux 
Efpagnol  garda  une  telle  modé- 
ration dans  fa  fortune,  qu’a- 
près  avoir  fouvent  vaincu  des 
armées  confulaires  , & s’être 
illuftré  par  tant  d’exploits , il 
ne  changea  jamais  rien  de  la 
fimplicité  de  fes  armes  , de  fes 
habits  , Sc  de  fa  table,  mais 
s'attacha  toujours  fidèlement  à 
fa  première  façon  de  vivre  ; 
en  forte  que  le  moindre  foldat 
de  l’armée  paroiffbit  plus  riche 
que  fon  général. 

Les  Efpagnols  ont  été  en  ré- 
putation pour  l’efprit,  depuis 
le  tems  d’Augufte;  de  leur  pais 
a donné  à l'empire  & à la  ville 
de  Rome  divers  Orateurs  , di- 
vers Philofophes  , de  quelques 
Jurifconfultes  ; mais  , il  a été 
encore  plus  fécond  en  Poètes. 
Depuis  que  l'Efpagne  a été 
fouraife  à la  tyrannie  des  Sarra- 
fins  de  des  Maures,  elle  n’a  pas 
laiffé  de  produire  un  aflez  grand 
nombre  d’écrivains  Arabes  de 
Juifs  , la  plûpart  médecins  , 
agronomes  , philofophes  ou 
rabbins  ; de  on  peut  dire  que 
ceux  d'EfpagrfC  lurpaflent  tous 
les  autres  Auteurs  Je  ces  fec- 
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tes  répandues  dans  les  diverfe* 
provinces  du  monde. 

Mines  d'Efpagnc. 

On  trouvoit  en  Efpagne 
beaucoup  de  mines  d'argent  , 
de  ceux  qui  y travailloient  de- 
venoient  extrêmement  riches- 
Autrefois  les  montagnes  des 
Pyrénées  étoient  couvertes 
d’une  épaiffe  forêt  ; mais  , 
quelques  pafleurs  y ayant  mis 
le  feu  , elle  fut  entièrement 
confumée.  L'embrafement  ayant 
duré  plufieuvs  jours  , la  fuper- 
ficie  de  la  terre  parut  brûlée  ; 
de  c'eft  pour  cette  raifon  que 
l’on  a donné  à ces  montagnes 
le  nom  de  Pyrénées.  Des  ruif. 
féaux  d’un  argent  rafiné,  de  dé- 
gagé de  la  matière  qui  le  ren- 
fermoit , coulèrent  fur  cette 
terre.  Les  naturels  du  pais  en 
ignoroient  alors  l’ufage  , de  les 
Phéniciens  qui  en  connoifloient 
le  prix  , leur  donnèrent  ea 
échange  d’autres  marchandi- 
fes  de  peu  de  valeur.  Trans- 
portant enfuite  cet  argent  dans 
l'Afie , dans  la  Grece  , de  dans 
d’autres  endroits,  ils  en  reri- 
roient  des  profits  immenfes. 
Leur  avidité  pour  ce  métal  fit 
qu’en  ayant  amafTé  plus  qu’ils 
n’en  pouvoient  charger  fur 
leurs  vaifleaux , ils  s’aviferent 
d’ôter  tout  le  plomb  qui  entroit 
dans  la  fabrique  de  leurs  an- 
cres, de  d’employer  à cet  ufa- 
ge  l’argent  qu’ils  avoient  de 
trop.  Les  Phéniciens  , ayant 
continué  ce  commerce  pendant 
un  fort  long-tems,  devinrent  11 
riches,  qu’ils  envoyèrent  plu- 
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fleurs  colonies  dans  la  Sicile  Sc 
dans  les  ifles  voifines  , dans 
l’Afrique  , dans  la  Sardaigne  de 
dans  l'Efpagne  même.  Mais  , 
enfin  , les  Efpagnols  ayant  re- 
connu les  avantages  de  ce  mé- 
tal , creuferent  de  profondes 
mines  , St  en  tirèrent  de  l’ar- 
gent parfaitement  beau  , & èn 
alTez  grande  quantité  pour  fe 
faire  des  revenus  très-confidé- 
rables.  Nous  rapporterons  ici 
de  quelle  manière  onconduifoit 
ce  travail. 

Il  y avoir  en  Efpagne  plu- 
fleurs  mines  d’or , d’argent  de 
de  cuivre.  Ceux  qui  travail- 
loien*  à ces  dernières  , en  reti- 
roient  ordinairement  la  qua- 
trième partie  de  cuivre  pur;  les 
moins  habiles  de  ceux  qui  en- 
treprenoient  les  mines  d’argent, 
en  rendoient,en  l'efpacede  trois 
jours,  la  valeur  d’un  talent  Eu- 
boïque  ; car,  les  morceaux  des 
mines  étoient  pleins  d’un  argent 
fort  compacte  de  très-brillant  , 
de  forte  que  la  fécondité  de  la 
nature  étoit-là  aufli  merveil- 
leufe  que  l'adrefTe  des  hommes. 
Les  naturels  du  pais  s’enrichif- 
foient  beaucoup  autrefois  à ce 
travail,  auquel  l’abondance  de 
la  matière  les  attachoit  extrê- 
mement. Mais,  depuis  que  les 
Romains  eurent  fubjugué  l’Ef- 
pagne , fes  provinces  furent 
remplies  d'un  nombre  infini 
d’Italiens,  qui  en  remportèrent 
des  richefles  immenfes.  Car  , 
achetant  des  efclaves  en  grand 
nombre,  ils  les  mettoient  fous 
la  conduite  des  intendans  des 
mines.  Ceux  - ci , leur  faifant 
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creufer  en  diffèrens  endroit! 
des  routes  , ou  droites  ou  tor- 
tueufes,  trouvoient  bientôt  des 
veines  d’or  de  d’argent,  lis 
donnoient  à leurs  mines  non 
feulement  la  longueur  de  plu- 
fieurs  llades  , mais  encore  une 
profondeur  extraordinaire , & 
iis  tiroient  ainfi  leurs  tréfors 
des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  qui  travailloient  aux 
mines  de  l’Efpagne  ,■  n’étoient 
jamais  trompés  dans  leurs  efpé- 
rances;  de  pourvu  qu'ils  ren- 
contralfent  bien  en  commen- 
çant, ils  découvroient  à cha- 
que pas  qu'ils  faifoient , une 
matière  toujours  plus  abondan- 
te , de  les  veines  fembloient 
s’entrelacer  les  unes  avec  les 
autres.  Les  ouvriers  trouvoient 
allez  fouvent  quelques-uns  de 
ces  fleuves  , qui  coulent  fous 
terre.  Pour  en  diminuer  la  vio- 
lence , ils  les  détournoient 
dans  des  folTés  qui  alloient  en 
ferpentant  ; de  l’avidité  du 
gain  les  faifoit  venir  à bout  de 
leur  entreprife.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant , c’elt  qu’ilf 
defièchoient  entièrement  ces 
fleuves  par  le  moyen  de  la 
roue,  ou  de  lavis  Égyptienne, 
qu’Archimede  de  Syracufe  in- 
venta dans  fon  voyage  en  Égyp- 
te. ils  s’en  fervoient  pour  faire 
monter  continuellement  ces 
eaux  jufqu’à  l’entree  de  la  mi- 
ne , de  ayant  mis  à fer  l’endroit 
où  elles  cotiloient , ils  y rra- 
vailloient  à leur  aife.  En  effet, 
cette  machine  étoit  fi  artifle- 
ment  inventée  , que  par  ce 
moyen  , on  tranfportoit  aifé- 
xaenc 
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trient  un  fleuve  entier  d’un  Heu 
profond  fur  une  plaine  élevée, 
dit  Diodore  de  Sicile. 

Les  efclaves  qui  demeu- 
roient  dans  les  mines,  rappor- 
toient  , comme  nous  l’avons 
dit,  des  revenus  confidérables 
à leurs  maîtres  ; mais  , la  plu- 
part d'entr’eux  mouroient  de 
mifere  , après  avoir  été  excef- 
lîvement  tourmentés  pendant 
leur  vie.  On  ne  leur  donnoit 
aucun  relâche  , & les  hommes 
qui  les  commandoient  , les 
contraigoient  par  les  coups  à 
des  travaux  qui  pafloient  leur 
force  , jufqu'à  ce  qu’ils  y laif- 
faflent  leur  malheureufe  vie. 
Ceux  d’entr’eux  dont  le  corps 
étoit  plus  robulle  , & l’ame  plus 
patiente,  avoient  àfoulïrirplus 
long-tems  , en  attendant  une 
tnort  que  l’excès  des  maux 

?|u’ils  enduroient,  leur  devoit 
aire  préférer  à la  vie. 

Entre  les  differentes  chofes 
que  l'on  obfervoit  dans  ces  mi- 
nes , celle-ci  ne  nous  femble 
pas  une  des  moins  remarqua- 
bles. On  n'en  voyoit  aucune  , 
du  tems  de  Diodore  de  Sicile  , 
qui  fût  nouvellement  ouverte  ; 
elles  l'avoient  été  toutes  par 
l’avarice  des  Carthaginois  , 
pendant  que  ces  peuples  étoient 
les  maîtres  de  l’Efpagne.  Ce 
fut  par  le  moyen  de  l'argent 
qu’ils  tiroicnt  de  ces  mines  , 
qu’ils  eurent  à leur  folde  des 
loldats  courageux  , donc  ils  fe 
fervirent  dans  les  grandes  expé- 
ditions qu'ils  firent  alors. 

Tom.  XVI. 
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Divijîon  de  l’Efpagne. 

Scs  J urifdiüions. 

x.°  Le  premier  traité  que 
les  Romains  avoient  fait  avec 
les  Carthaginois , pour  les  em- 
pêcher d'étendre  leurs  conquê- 
tes au  feptentrion  de  1 Ebre  , 
leur  fit  divifer  l’Efpagne  en 
deux  parties;celle  qu’ils  avoient 
mile  à couvert  de  cette  répu- 
blique ambitieufe  , fut  appel- 
lée  Citerieure,  6c  l’autre  Ulté- 
rieure. 

L’Efpagne  Citérieure  com- 
prenoit  les  Galleces  , les  Allu- 
res , les  Vaccéens , les  Celtibé- 
riens  , les  Cantabres , les  Vaf- 
cons. 

LEfpagne  Ultérieure  ren- 
fermoit  les  Lufitaniens  , les 
Vettons,  les  Turdétains  , les 
Celtiques  , les  Bailules  ou  Pœ- 
nes,  lesTurdules. 

2.°  Les  Romains  imaginèrent 
enfuite  une  autre  diviiion  , 6c 
firent  trois  parties  de  l’Efpagne; 
l'une  fut  appellée  Lulîtanie  ; 
une  autre  Betique  ; la  troilième 
Tarragonoil'e. 

Dans  la  Lufitanie  on  trtm- 
voit  les  Lufitaniens,  les  Vet- 
tons, une  partie  des  Turdétains 
6c  des  Celtiques. 

Il  y avoit  dans  la  Bétique  ce 
qui  reiloit  des  Turdétains  6C 
des  Celtiques  , en  outre  les 
Bailules  ou  Pœnesfk.  les  Tur- 
dules. 

La  Tarragonoife  avoit  pour 
peuples  les  Gallcceî , les  Allu- 
res , les  Cantabres,  les  Celti- 
bériens.  Ces  quatre  peuples  , 
fur -tout  les  deux  derniers, 
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étoient  divifés  en  une  infinité 
de  branches, 

Lorfque  les  Romains  furent 
maîtres  de  l’F.fpagne,  ils  y éta- 
blirent des  tribunaux  pour  ren- 
dre la  juftice  , 3c  terminer  les 
procès.  On  leur  marqua  à cha- 
cun un  diltridt  ou  une  étendue 
de  jurifdidiion  , afin  que  chacun 
fçût  à quel  tribunal  il  devoir 
s’adrefTer.  Les  villes  où  ces 
tribunaux  furent  érigés  , ou 
plutôt  les  tribunaux  mêmes, font 
ce  que  Pline  nomme  Canvcntus 
juridicï , ce  qui  fignifie  mot-à- 
mot  affemblies  ou  rendc{  - vous 
juridiques.  Il  y en  avoit  quator- 
ze ; fçavoir,  quatre  dans  la  Bé- 
tique  , trois  dans  la  Lufitanie  , 
& fept  dans  la  Tarragonoife. 
En  voici  l'étendue  , avec  le  lieu 
de  leur  fiege  , réduit  en  table 
par  le  pere  Briet. 

Dans  la  B laque. 

Gaditanus  , partie  du  terri- 
toire de  Séville  de  l’ille  de  Ca- 
lis.  A Gadira  ou  Cadiz. 

Hifpalenfis  , la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Seville. 
A Seville. 

Aftigitanus  , partie  du  terri- 
toire de  Séville  , & le  diocèfe 
de  Malaga  , au  royaume  de 
Grenade.  A Aitigi  ou  Exija. 

Cordubenfis  ,1e  territoire  de 
Cotdoue  & tout  le  royaume  de 
Grenade,  excepté  l’cvêché  de 
Malaga.  A Cordoue. 

Dans  la  Lufitanie. 

Pacenfis  , partie  du  Portugal  ; 
fçavoir,  Entre-Tejo&Guadia- 
na,  Scl’Algarve.  ABeja,  que 
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l’on  nommoit  alors  Pax  Julia. 

Scalabitanus  , la  province  de 
Beyria  , l’Eltramadure  Portu- 
gaife  , & partie  de  Traos- 
Montes.  A Scalabifcus  , au- 
jourd’hui Santaren, 

Emeritenfis,  partie  du  royau- 
me de  Léon , en-deçà  du  Duero, 
& toute  l’Eliramadure  Caliil- 
lane.  A Merida  , nommée  alors 
Augujla  Emerita. 

Dans  la  Tarragonoife. 

Lucenfis,  toute  la  Galice.  A 
Lugos  , nommée  alors  Lucus 
Augujli. 

Braccarenfis  , une  bonne  par- 
tie du  Portugal  , entre  Duero 
& Minho  , ôc  partie  de  Traos- 
Montes.  A Braccara  , aujour- 
d’hui Brague. 

Afturicenfis  , l’Afturie  d’O- 
viedo , 3c  partie  du  royaume  de 
Léon  , au-delà  du  Duero.  A 
Altorga , nommée  alors  Ajlu- 
rica. 

Clunienfis  , l’Alturie  Santil- 
lane  , toute  la  Bifcaye  , une 
petite  partie  du  royaume  de 
Léon  3c  la  vieille  Caitille.  A 
Clunia  , aujourd’hui  Coragna 
del  Conte. 

Cæfar  Auguflanus,  partie  de 
la  nouvelle  Caitille , avec  les 
royaumes  d'Aragon  3c  de  Na- 
varre. A Sarragofle,  nommée 
alors  Ctefar  Augufia. 

Tarraconenus , toute  ta  Ca- 
talogne , 3c  un  peu  du  royaume 
de  Valence.  ATarragone  , ville 
bâtie  par  les  Scipions.  Ce  dé- 
partement contenoit  quarante- 
quatre  peuples. 

Carthaginieofis , partie  de  la 
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nouvelle  Caftille  ; tout  le  royau- 
me de  Murcie  , prefque  tout 
celui  de  Valence,  de  tout  celui 
de  Majorque.  A Carthagene  , 
ville  fondée  par  les  Carthagi- 
nois. 

3°.  L’Efpagne  fut  divifée  en 
lix  parties  fous  l'empire  d'A- 
drien. La  Tarragonoife , com- 
me la  plus  grande,  fut  divife'e 
en  Tarragonoife  , Gallice  & 
Carthaginoife  , auxquelles  on 
ajouta  l’Lfpagne  au-delà  du  dé- 
troit [ TransJ'retana  ],  qu’on  ap- 
peila  aulli  1 ingitane  , afin  d'in- 
térefter  l’Efpagne  à la  confer- 
vation  de  cette  partie  de  l’A- 
frique. Mais,  du  tems  deConf- 
’ïantin  , on  ajoûta  une  feptième 
partie  formée  des  ifles  Baléares. 
Ces  fept  provinces  étoient  gou- 
vernées par  un  vicaire  qui  re- 
levoit  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules.  Voici  quelles  étoient 
ces  provinces  , 8c  leur  rapport 
avec  la  Géographie  moderne  , 
félon  le  P.  Briet. 

I.  La  B.tique  , comprenoit 
toute  l’Andaloulîe  , tout  le 
royaume  de  Grenade,  avec  une 
petite  partie  du  Portugal. 

La  capitale  étoit  Hifpalis  , 
aujourd’hui  Séville.  Cette  pro- 
vince , du  tems  de  Domitien  , 
étoit  proconfulaire  ; fous  Conf- 
tantin  , elle  eut  un  prélident  ; 
mais,  fous  Confiance,  elle  de- 
vint confulaire. 

II.  La  Lufitanie  , prefque 
tout  le  Portugal , à la  réferve 
de  la  partie  feptentrionale  , 
avec  quelques  litières  de  l’Ef- 
tramadure  , de  la  Cafiille  & du 
royaume  de  Léon. 
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La  capitale  étoit  Augufia 
Emérita  , aujourd’hui  Mérida  , 
ainft  nommée  pour  faire  plaifir 
àAugufte,  qut  y avoit  envoyé 
une  colonie.  Cette  province 
étoit  confulaire. 

III.  La  Gatlice , en  Latin 
Gallacia,  outre  la  Gallice  mo- 
derne entière,  une  petite  par-‘ 
tie  du  Portugal,  le  royaume  de 
Léon  8c  les  Afiuries  , la  Bif- 
caye  dans  fon  étendue,  & la  Caf- 
tille vieille.. 

La  capitale  étoit  Braccara 
Augufia  , aujourd'hui  Bragues. 
Cette  province  étoit  lous  un 
préfident  ; mais  , elle  devint 
confulaire  enfuite , 8c  fur  le  dé- 
clin de  l’Empire,  elle  n’eut  plus 
qu’un  prélideni. 

IV.  La  Tarragonoife  , un 
peu  de  la  nouvelle  Caftille,  les 
royaumes  de  Navarre  de  d'Ara- 
gon, toute  la  Catalogne,  & un 
peu  du  royaume  de  Valence. 

La  capitale  étoit  Tarragone. 
Cette  province  n’eut  qu’un  pré- 
fident. 

V.  La  Carthaginoife  , tout 
le  royaume  de  Murcie,  la  plus 

rande  partie  du  royaume  de 

alence  de  de  la  nouvelle  Caf- 
tille. 

La  capitale  étoit  Carthage  la 
neuve  ou  Carthagene.  Cette 
pro1.  ince  n’eut,  aulli-bien  que  la 
precedente,  pour  la  gouverner , 
qu’un  p.elident. 

Vi.  Le»  llles,  le  royaume  de 
Majorque. 

Il  y avoit  trois  villes  remar- 
quables ; fqavoir  , Palma  , Ma- 
go,£bufus,  dans  les  trois  plus 
grandes  ifies.  Cette  province 
Oij 
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fut  d'abord  conduite  par  un 
préfet  , 3c  enfuite  par  un  pré- 
sident. 

VII.  La  Tingitane,  en  Afri- 
que . les  royaumes  de  Maroc  , 
de  Fez  & Fille  de  Calis. 

La  capitale  étcit  Tingis,  8c 
la  province  avoit  un  prclîdent. 

Aujourd’hui  nous  pouvons 
regarder  l’Efpagne  comme  une 
grande  prefqu  jlle  , fcparée  de 
la  France  au  nord  par  les  Py- 
rénées , & baignée  du  nord 
au  couchant  , &L  à la  partie  oc- 
cidentale du  midi  ,par  l’Océan, 
ailleurs  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, Sc  par  la  mer  Méditer- 
ranée. Elle  eft  renfermée  , dit 
Maty  , entre  le  ye.  degré  de 
longitude  3c  le  14e  ; ôc  entre  le 
36e.  de  latitude  & le  44e.  Mais 
M.  de  1 Lie  la  renferme  dans 
fa  carte  entre  le  8*.  degré  3c  à 
peu  près  30  min. , & le  iie.  de 
latitude  ; 8c  pour  la  longitude 
il  ne  différé  point , ou  prefque 
point , de  ce  que  dit  Maty. 

En  général , toutes  les  côtes 
d’Efpugne  font  fort  poilfonneu- 
fes.  On  y pèche  des  tons  prefque 
par  tout,  mais  particulièrement 
dans  l’Océan  , auprès  du  Gua- 
dalere  , où  l’on  allure  que  cette 
pêche  produit  cent  mille  écus 
de  revenu  au  duc  de  Médina 
Sidor.ia.  On  dit  que  les  tons  y 
font  attirés  par  les  glands  des 
petits  chênes  , dont  toute  cette 
côte  eft  bordée  , & qui  les  en- 
granfent  merveilleufement.  On 
pèche  le  corail  près  de  l’em- 
bouchure de  l’Ebre,  toutes  for- 
tes d’oifeaux  de  rivière  , entre 
le  Guadalaviar  ôc  le  Xucar , 
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dans  un  golfe  appelle  lac  AI- 
bufere  ; des  fardines  tout  le 
long  de  la  côte  méridionale, 
dans  la  mer  Méditerranée;  des 
huîtres,  des  faumons  & des  ba- 
leines d’une  grandeur  extraor- 
dinaire dans  l’Océan  Cantabri- 
que,  ou  mer  de  Bifcaye.  Toute» 
les  rivières  d’Efpagne  fontaulE 
fort  poilfonneufes  ; on  y prend 
particulièrement  des  alofes,des 
truites  , des  lamproies  & des 
anguilles.  Les  poiffons  de  la 
Guadiane  ne  font  pas  bons,  de 
l’on  n'en  mange  point.  Les  ri- 
vières, quoiqu'en  grand  nom- 
bre ,n’arrofent  pas  fuflifammem 
1 Efpugne,  qui  d’ailleurs  eft  trop 
remplie  de  montagnes  pierreu- 
fes , pour  produire  une  quantité 
de  bons  grains  fufïifante  pour 
nourrir  fes  habitons.  En  récom* 
penfe,  on  y recueille  d'excel- 
iens  vins , des  fruits  d’un  goût 
admirable  , 3c  des  huiles  d'oli- 
ve d'une  beauté  extraordinaire. 
On  y voit  en  piufieurs  endroits 
des  haras  de  chevaux  également 
beaux  3c  prompts  à la  courfe.La 
laine  des  moutons  qui  paiifent 
dans  les  landes  eft  la  plus  belle 
du  monde.  On  y trouve  plu* 
lïeurs  mines  de  fer , de  cuivre, 
de  vermillon  , ôcc.  les  Anciens 
y travailloient  aulli  aux  mine» 
d’or  3c  d’argent  , & même  à 
celles  de  cuivre,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deflus. 

Terminons  cet  article  parla 
defeription  que  Juftin  nous  a 
laiflôe  de  l’Efpagne.  » Située  eu- 
» tre  l’Afrique  3c  la  Gaule , elle 
» eft  fermée  de  1 Océan  âtdes 
» Pyrénées.  Moins  vafte  que 
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» l'Afrique  & la  Gaule  , elle 
» ell  plus  fertile  que  l’une  8c 
» l'autre.  Car  elle  n’ell  ni  ex- 
» pofée  aux  violentes  ardeurs 
» qui  brûlent  celle-là,  ni  aux 
» vents  impétueux  qui  défolent 
» continuellement  celle  - ci. 
» Mais , comme  elle  ell  au  mi- 
» lieu  des  deux  , elle  emprunta 
» du  voifinage  de  la  première 
» un  degré  de  chaleur  tempé- 
» rée  , & tient  de  celui  de  l’an— 
» tre des  pluies  favorables,  qui 
” tombant  toujours  en  leur 
» tems  , la  rendent  fi  féconde 
” en  toute  forte  de  biens. qu’elle 
31  en  fournit  non  feulement  aux 
» peuples  qui  l'habitent  , mais 
n aulh  à ceux  de  l’Italie  3c  de 
” Rome.  Recommandable  déjà 
” par  le  bled , le  vin,  le  miel , 
” 3c  l'huile  qu’on  y recueille 
” en  abondance  , elle  l’elt  en- 
» core  fingulièrement  par  les 
» mines  de  cette  matière  dont 
» on  fait  le  fer,  6c  par  des  ha- 
” ras  féconds  en  Courfiers  d’une 
” vîtefle  merveilleufe.  Quel- 
” Sue  grandes  que  fuient  les 
” richelles  qu’ctale  la  furface 
» de  cette  terre -là  , celles 
» qu’elle  cache  aux  yeux  ne  le 
» font  pas  moins  , je  veux  dire 
» les  métaux  qu’elle  enferme 
» dans  fon  fein.  Ajoutez  atout 
*>  cela  une  prodigieufe  quantité 
n de  lin  &c  de  genêt , 3c  fur- 
» tout  de  vermillon,  en  quoi 
» elle  elt  plus  fertile  que  toute 
» autre  contrée.  On  n’y  voit 
» point  de  fleuve  dont  le  cours 
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» impétueufement  rapide  l’inon- 
» de  , & la  ravage  ; mais  des 
jj  rivières  douces  fit  bienfai- 
jj  fantes , dont  les  gens  du  païs 
jj  le  fervent  pour  arrofer  leurs 
>»  vignobles  fit  leurs  champs. 
jj  Elles  font  toutes  extrême- 
» ment  abondantes  en  poilfons  , 
jj  qui  y entrent  avec  la  marée. 
jj  II  y en  a même  qui  le  font  en 
» or  qu’elles  roulent  fur  le  gra-, 
jj  vier  en  parcelles  fort  déliées. 
jj  Elle  n’elt  contigueà  la  Gaule 
jj  que  par  un  des  dos  des  Pyré- 
jj  nées.  La  mer  fait  une  efpèce 
jj  de  cercle  qui  environne  de 
jj  tous  côtés  le  relie  de  fes  pro- 
jj  vinces.  Elle  ell  prefque  de 
jj  figure  quarrée  , fi  ce  n’eft 
jj  aux  endroits  où  les  rivages 
jj  de  la  mer  femblent  forcer  les 
jj  Pyrénées  à la  relTerrer.  Au 
jj  relie,  l'étendue  de  ces  mon^ 
jj  tagnes  ell  de  fix  cens  mille 
jj  pas.  L’air  qu'on  y refpire  eft 
jj  par-tout  égalemcn  fain  , par- 
jj  ce  qu'il  n’y  a point  de  marais 
jj  qui  l'infeaent  de  la  maligni- 
jj  té  de  leurs  vapeurs  , fit  qu’un 
jj  vent  de  mer  qui  y fouffle 
jj  prefque  toujours,  fit  de.tou- 
jj  tes  parts , "traverfant  tout  le 
» pais  , dilfipe  les  exhalaifons 
jj  nées  de  la  terre  , fit  conferve 
jj  la  fanté  dont  jouilfent  fes 
jj  heureux  habitans.  « 

ESPÉRANCE,  Spes , E’»7r.ç, 
(a)  Si  l’Efpérance  s’étoit  éva- 
porée, lorfque  l'indifcret  Épi— 
méthée  ouvrit  la  boéte  de  Pan- 
dore , il  ne  feroit  relié  à l’hom- 


i (a)  Amiq.  expi.  par . D.  Bern.  de  Montf.  T.  I.  p.  330,351.  Myth.  par  M, 
l'Abb,  Ban.  Tom.  V.  pag.  ai  a.  fir  fuiv, 
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me  aucune  reflburce  contre  les 
maux  qui  l’accablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  de 
la  boëte  fatale  , or.  n’eft  plus 
étonné  qu’on  en  ait  fait  une  di- 
vinité. 

Cicéron  définit  l’Efpérance , 
l’attente  des  biens , bonorum  ex- 
peélatio  ; définition  conforme  à 
celle  de  l'Apôtre,  fpes  eft  fut u- 
rorum  bonorum.  Ces  biens  à venir, 
foit  dans  cette  vie  , foit  dans 
l'autre  , font  fon  objet  ; Sc  il  y a 
apparence  que  les  Payens  mê- 
mes l’étendoient  jufques  - là. 
C’eftdans  l’Efpérance  de  l'im- 
mortalité , dir  Cicéron  , que  les 
ltéros  fe  font  livrés  fi  volontai- 
rement à la  mort.  Les  plus  fages 
d’entre  les  Payens  nous  ont 
montré  ce  que  pouvoient  faire 
l’Efpérance  &t  la  crainte  fur 
l’efprit  de  ceux  qui  envifa- 
geoient  de  près  la  vie  future. 
Ce  que  dit  Platon  à ce  fujet  eft 
admirable  : Sçache  , Socrate , 
que  lorfque  quelqu’un  e/l  fur  le 
point  de  mourir  y la  crainte  6*  l'in- 
quiétude t’emparent  de  lui  au  fu- 
jet de  ce  qu'il  a négligé  dans  cette 
• fie . C’efl  alors  que  Us  peines  6» 
les  fupplices  rcfervés  au  criminel 
dans  l’autre  monde  , qu'il  n’avoit 
regardés  jufques-là  que  comme  des 
fables  ridicules , & dont  il  avait 
fait  l'objet  de  fes  railleries  , le 
touchent  & l'agitent  , penfant  que 
(oui  cela  pourroit  bien  être  vrai. 
Ainfi , foit  que  fon  efprit  foit  affai- 
bli par  l'âge  , foit  qu'étant  plus 
proche  de  la  mort , il  examine  les 
cho/es  avec  plus  d’attention  , fon 
amc  fe  trouve  faifte  de  crainte  & 
d'effroi  ; & s'il  a fait  tort  à quel - 
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qu’un  , le  défefpoir  l’accable , pen- 
dant que  celui  qui  n’a  rien  i fe 
reprocher  conçoit  cette  double  Ef- 
pérance  que  Pindare  appelle  U 
nourrice  de  la  vieilleffe.  Ce  font 
là  de  ces  traits  qu’une  raifort 
épurée  diéloit  à ceux  des  Phi- 
lofophes  qui  fçavoient  la  con- 
fulter  & l’écouter. 

C’étoit  la  vertu  , félon  Cicé- 
ron , qui  donnoit  l’Efpérance 
de  l’immortalité  , & cette  im- 
mortalité elle  - même  animoit 
l’Efpérance.  Il  ne  faut  point 
craindre  la  mort,  difoit-il,  qui 
eft  fuivie  de  l'immortalité.  Ainfi 
penfoient  les  fages  de  l’anti- 
quité , & il  n’y  auroit  rien  à dire 
à leur  morale  fur  cet  article, 
s’ils  s’en  étoient  tenus  à ne  re- 
garder l’Efpérance  que  comme 
une  vertu  ; mais  , ils  en  firent 
réellement  une  divinité.  Cicé- 
ron parle  d’un  des  temples  de 
cette  déeffe.  Tite-Li  ve  fait  men- 
tion de  celui  qu’elle  avoit  au 
marché  aux  herbes  , ôc  de  celui 
que  Publius  Vidlor  lui  fit  conf- 
truire  dans  la  feptième  région. 
Le  cenfeur  M.  Fullius  lui  en 
confiera  encore  un  autre  près 
du  Tibre.  On  ne  fçait  pas  au 
refte  fi  les  Romains  avoient  pris 
des  Grecs  le  culte  de  cette 
ddefle,  mais  il  eft  fur  du  moins 
que  ceux-ci  l’honoroient  fous 
le  nom  d ’Elpis. 

L’Efpcrance  paroît  fur  quel- 
ques monumens  anciens , mais 
plus  fouvent  fur  les  médailles 
des  Empereurs , tantôt  avec  ces 
mots  , fpes  publica  , fpes  popuil 
Rom.  Sec. , tantôt  avec  une  cor- 
ne d'abondance  , ou  avec  des 
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fleurs  & des  fruits  , ou  une  ru- 
che à miel , Ôte.  en  forte  qu’on 
la  prendroit  pour  Cérès.  Tous 
ces  fymboles  marquoient  les 
biens  qu’on  en  attendoit,  & ils 
n’ont  rien  qui  doivent  nous  fur- 
prendre.  Enfin  , on  la  trouve 
fouvent  tenant  une  main  ap- 
puyée fur  l'autel  que  M.  Aur. 
Pacorus  lui  avoit  dédié. 

Comme  cette  déefle  avoit  fes 
temples  ôc  les  autels  , on  ne 
doit  point  douter  qu’on  ne  lui 
ait  facrifié  ; mais  , l’antiquité 
ne  nous  apprend  rien  au  fujet 
des  viétimes  qu’on  lui  immoloit. 

ESPÉRANCE,  Spts . fiWlç , 

(a)  nom  , qui  eft  donné  à une 
trireme  fur  un  monument. 

ESPHATHA,  EJphatha , (i) 

Qaorà  , un  des  fils  d’Aman  , 
mourut  fur  le  gibet  avec  fon 
pere  ôc  fes  freres. 

ESPRIT  , Mens  , eft  un  être 
penfant  ÔC  intelligent.  Les  Phi- 
lofophes  Chrétiens  reconnoif- 
fent  généralement  trois  fortes 
d'Efprits  , Dieu  , les  Anges,  & 
l’Efprit  humain.  Car  l’être  pen- 
fant eft,  ou  fini,  ou  infini;  s’il 
eft  infini , c’eft  Dieu  ; ôc  s’il  eft 
fini , ou  bien  il  n’ell  joint  à au- 
cun corps,  ou  bien  il  eft  joint 
à un  corps  ; dans  le  premier 
cas  c’eft'un  Ange  ; dans  le  fé- 
cond c'efl  une  ame. 

On  définit  avec  raifon  l’Elprit 
humain  , une  fubftance  penfan- 
te  'Ôc  raifonnable.  Comme  pen- 
fante  , elle  eft  diftinguée  du 
corps  , Ôc  comme  raifonnable. 


ou  plutôt  raifonnante  , elle  eft 
diftinguée  de  Dieu  & des  An- 
ges , qu’on  fuppofe  voir  les 
chofes  intuitement,  c’eft  à-dire, 
fans  avoir  befoin  d'aucune  dé- 
duction ou  raifonnement. 

Efprit  lignifie  audî  un  être  in- 
corporel. Dans  ce  fens  on  dit. 
Dieu  ejl  un  Efprit , le  Démon  eft 
un  Ejprit  de  ténèbres.  Le  Pere 
Malebranche  remarque  qu’il  eft 
extrêmement  difficile  de  conce- 
voir ce  qui  pourroit  faire  la 
communication  entre  un  corps 
ôc  un  Efprit  ; car  , dit -il , lï 
l’Efprit  n’a  point  de  parties  ma- 
térielles, il  ne  peut  pas  mou- 
voir le  corps;  mais , cet  argu- 
ment eft  faux  par  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent;  car, 
nous  croyons  que  Dieu  peut 
mouvoir  les  corps  , ôc  cepen- 
dant nous  n’admettons  en  lui 
aucunes  parties  matérielles. 

ESPRiT,S/>imu.r,nom  qu’on 
donne  par  diftinétion  à la  troi- 
fième  perfonne  de  la  Sainte 
Trinité , qu'on  appelle-rEfprit, 
le  Saint-Elprit. 

Les  Macédoniens  ont  nié  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  ; les 
Ariens  ont  foutenu  qu'il  n'étoit 
pas  égal  au  Pere,  ôc  les  Soci- 
niens  nient  fonexiftence.  Mais, 
l’Écriture , la  tradition  ôc  les 
décifions  de  l'Églife  établiflenc 
uniformément  les  trois  dogmes 
contraires  à ces  erreurs. 

Le  Saint-Efprit  procédé  du 
Pere  5:  du  Fils  comme  d’unfeui 
ÔC  même  principe  , ainfi  que 


(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tout.  IV.  p.  148, 


(*;  Efth.  C.  9.  V.  7. 
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l’ont  enfeigne  les  Peres  , & 
qu’il  a été  défini  au  Concile 
général  de  Lyon  , fous  Gré- 
goire X,  contre  les  Grecs  qui 
nioienr  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédât du  Fils  ; & c’étoit  un  des 
rétextes  de  leur  fchifme  fous 
lichel  Cérularius  ; cependant. 
Ils  reconnurent  ce  dogme  dans 
la  réunion  qui  fe  fit  au  Concile 
de  Florence. 

Les  Théologiens  expliquent 
la  manière  avec  laquelle  le 
Saint-Efprit  eft  produit  de  toute 
éternité  par  l’alpirarion  aélive 
du  Pere  & du  Fils.  C’etl  de-là 
que  lui  vient  le  nom  d’Efprit  , 
Spiritus , quafi  Spiratus. 

Ils  fe  fervent  du  mot  E/prit 
pour  lignifier  la  vertu  & la 
puilTance  divine  , & la  manière 
dont  elle  fe  communique  aux 
hommes.  C'eft  en  ce  fens  qu’il 
cil  dit,  que  l’Efprit  étoit  ré- 
pandu fur  la  furface  de  l'abî- 
me ; que  les  Prophètes  ont  été 
infpirés  par  l'Efprit  de  Dieu. 
C’eil  aulli  dans  ce  fens  qu’on  dit 
ue  laprovidencedivine  eftcct 
fprit  univerfel  , par  lequel 
Dieu  fair  agir  toute  la  nature  , 
de  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
a été  formé  dans  le  fein  d’une 
vierge  par  l’opération  du  Saint- 
Efprit. 

On  donne  encore  le  nom 
d’Efprit  aux  fubttances  créées 
de  immatérielles,  connues  fous' 
celui  d'Angesde  de  Démons. Les 
premiers  font  appelles  Efprits 
céleiles  , Efprits  bienheureux  , 
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on  appelle  les  autres  les  Efprits 
de  ténèbres. 

ESQUIF  , Scjpha , (.z)  petit 
bateau  deftiné  pour  le  fervice 
d’un  vailTeau. 

Nous  apprenons  par  le  té- 
moignage de  plusieurs  Auteurs, 
que  les  grands  vaifieaux  me- 
noient  des  Efquifs,  ücaphjs, 
attachés  à leur  pouppe.  Les  an- 
ciennes GlolTes  du  Nouveau 
1 eftamenr  difent  que  ces  Ef- 
quifs étoient  d’olier  & couverts 
de  cuir;  d’autres  GlofTes  im- 

Frimées  ont  Scapha  , Lintir. 
fidore  dit  de  même  , que  le 
Carabus  étoit  un  Efquif  fait 
d’ofter  , découvert  de  cuir  crû. 
L’Efquif  ell  aulli  appelle  en 
Grec  (’?«* i't  , parce  qu’il  étoit 
tiré  de  lié  à la  pouppe  d’un 
plus  grand  navire  ; on  mettoit 
quelquefois  ces  barques  dans 
les  grands  navires,  comme  oa 
fait  encore  aujourd'hui. 

On  mettoit  , dit  Végece , 
des  Efquifs  aux  plus  grandes  li- 
burnes,  lefquels  avoient  enco- 
re vingt  rames  de  chaque  côté, 
de  que  les  peuples  de  la  grande 
Bretagne  appelloienr  des  Ef- 
quifs peints  ; ces  Efquifs  fer- 
voient  pour  aller  à la  décou- 
verte , pour  furprendre  ou  cou- 
per les  vaifleaux  chargés  de 
vivres  , & pour  découvrir  les 
mouvemens  de  l’armée  ennemie. 

ESQUILIARIUS  COLLIS, 

(b)  la  Colline  Efquiline  , autre- 
ment le  mont  Elquilin.  Eoyt\ 
Efquilin. 


(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de I (h)  Tit.  Lir.  L.  I.  c.  qS, 
Mpntf.  Tom.  IV.  p.  »iy , ato  , *jy.  ) 
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ESQUILIES  , Efquiïue  , (a) 

l’une  des  fept  collines  ou  mon- 
tagnes fur  lefquelles  étoit  bâtie 
la  ville  de  Rome.  Ce  fut  Ser- 
vius  Tullius  , lixième  roi  de 
Rome  , qui  enferma  cette  mon- 
tagne dans  l’enceinte  de  la^ 
ville.  Le  quartier  de  Rome  oïl 
fe  trouvoit  le  mont  Efquilin  , 
en  fut  appelle  le  quartier  des 
Efquilies.  Une  des  tribus  Ro- 
maines en  fut  aufü  appellée  Ef- 
quiline  , aufE-bienque  la  porte 
qui  etoit  dans  ce  quartier.  Ser- 
viusTullius  fe  (ît  bâtir  un.palai$ 
dans  le  plus  bel  endroit  du  mont 
Efquilin. 

On  dit  que  cette  montagne 
fut  ainft  nommée  du  mot  Latin 
Excubitc  , qui  lignifie  fentinel- 
les,  à caule  de  la  garde  qu’on 
y faifoit.  C’efl  là  qu’eit  mainte- 
nant l’églife  de  Sainte  Marie- 
Majeure.  C’eft  pourquoi  , les 
Italiens  la  nomment  in  monte  di 
S ■ Maria  Masgiore. 

ESQUILIES,  EfquUite , lieu 
de  Rome  où  l’on  enterroit  les 
pauvres,  & où  l’on  jettoit  les 
corps  de  ceux  que  l’on  avoit 
exécutés  à mort  ; c’étoit  même 
le  lieu  deftinc  pour  les  fuppli- 
ces.  Ce  lieu  dans  la  fuite  chan- 
gea de  face , & Mécene  , fa- 
vori d’Augulle,y  bâtit  de  beaux 
jardins. 

ESQUILIN  [ le  Mont  ] , 
Efquihnus  Mom.  Eoyc{  Efqui- 

(4)  Tic.  Liv.  t.  I.  c.  44.  L.  II.  c.  *8. 
Roll.  fl ilt.  Ane.  Tom.  I.  p.  137,  144. 
Ment.  Je  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lett.  T.  IV.  p.  70 , 71. 

tf)  Ciccr.  Philipp.  y.  c.  17. 

(<•)  J.>fu.  c.  17.  v.  1.  Paul.  L.  I.  c. 
7.  v.  14. 
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lies,  l’une  des  fept  collines  de 

Rome. 

ESQU1L1NE  { la  Tribu  ] , 
Efjuiltna  Tribus.  C’éroit  un.e  de* 
Tribus  Romaines.  Voyc{  Tribu. 

ESQUIL1NE  [ la  Porte  1 , 
Efquilin o Porta.  Voye\  Efquilies» 
l’une  des  fept  collines  de  Ro- 
me. 

ESQUILIN  U S CAMPUS, 
(i)  lieu  dont  parle  Cicéron  fur 
la  fin  de  fa  neuvième  Phiïippi- 
que. 

ESRIEL,  Efriel,  EV*  . (c) 
fut  un  des  enfans  de  ManalTé. 
Les  feptante . au  livre  de  Jotué, 
l’appellent  ji£w>< 

ESRON  , Efron  , E'tpùt  . ou 
E'cpJ/e  , (d)  fils  de  Pharès  , & 
pere  d’Aram , eft  compté  au 
nombre  des  ancêtres  de  J.  C.  , 
félon  la  chair: 

ESRON , Efron , A'ràpi,  ( e ) 
fut  le  troifième  des  fils  de  Ru- 

eESSA,  Effa  , EVca  , (/) 
ville  de  l’Idumée,  dans  laquelle 
Zenon  , gouverneur  de  cette 
Province  , avoit  enfermé  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux. 
Alexandre  , roi  des  Juifs  , la 
fit  environner  d’une  triple  mu- 
raille, Sc  l’emporta  enfuite  d’af- 
faut. 

ESSÉDARIL,  (g)  nom  que 
l’on  donnoit  parmi  les  habitans 
de  la  grande  Bretagne,  à ceux 
qui  combattoient  de  deflus  des 

(J)  Ruib  c.  4.  v.  18.  Matth.  c.  1.  v. 
3.  Luc.  c.  3.  v.  33. 

(r)  Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  3. 

(/)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  Xllf. 
p.  461. 

If)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  p.  14S, 
US»,  MJ. 
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chars  , quoiqu’ils  mettoient 
quelquefois  pied  à terre.  La 
façon  de  combattre  des  Effcda- 
rii  , dit  Céfar,  eft  de  courir  çà 
& là  , 6c  de  lancer  des  dards 
de  tous  côtes  ; 6c  après  avoir 
troublé  ou  éclairci  les  rangs  , 
ils  fondoient  deffus  , & s’ils 
avoient  affaire  à de  la  cavale- 
rie, ils  mettoient  pied  à terre, 
& combattoient  l’épée  à la 
main.  Cependant  , ceux  qui 
conduifoient  les  chars  , les  re- 
tiroient  peu  à peu  de  la  mêlée , 
& s’alloient  placer  en  un  lieu 
où  leurs  maîtres  les  puffent  re- 
joindre s’ils  avoient  du  pire. 
Ainfi  , ces  Barbares  imitoient 
la  vîreffe  de  la  cavalerie , &C 
la  fermeté  des  gens  de  pied  , 
& étoient  fi  adroits  par  un  con- 
tinuel exercice  , qu’ils  arrê- 
toient  leurs  chars  fur  un  pèn- 
chant  dans  le  milieu  de  la  cour- 
fe  , tournoient  tout  court  en 
tin  inftant,  couroient  fur  le  ti- 
mon , ou  s’y  tenoient  fermes  , 
& en  moins  d’un  tourne-main  fe 
retiroient  fur  leur  char. 

ESSÉDARIUS  DIMACHE- 
RUS.  Voye\  Alfidarius. 

ESSEDE , Effcda , EJJcdum  , 
{a)  efpèce  de  char  ou  chariot  , 
en  ufage  chez  les  Belges  , iSc 
d'autres  peuples  des  Gaules  ; il 
étoit  à deux  routs  , Sc  tiré  par 
deux  chevaux  ou  deux  mulets , 
marchant  l’un  à la  queue  de 
l'autre.  On  s’en  fervoit  à la 
guerre.  Les  combattans  appel- 
les EJJedarii  étoient  debout  dans 

(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  IV.  pag.  19a. 

(4;  Pliu.  Tom,  I.  p.  aûa.  Jofrph,  de 
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leur  Ejfede.  Les  gens  du  peu- 
ple , les  perfonnes  diftinguées, 
voyageoient  dans  cette  voiture; 
on  y mettoit  indillinélement  it 
des  hommes  & des  bagages  ; on 
en  conduifoit  dans  les  triom- 
phes ; on  en  fit  courir  dans 
les  cirques  ; on  en  fit  même  mon- 
ter par  des  gladiateurs  , d’où 
ils  combattoient. 

On  croit  que  l’Effede  avoir 
des  faulx  à l’eflïeu  des  roues , 
comme  plufieurs  autres  chariots 
des  Gaulois.  Cette  voiture  étoit 
au(Tï  en  ufage  parmi  les  peuples 
de  la  grande  Bretagne.  Voye\ 
EfTcdarii. 

ESSÉN1ENS  , Etfeni  , (k) 
E'cflnra.'  , faineufe  fe<fte  parmi  les 
Juifs,  lorfque  cette  nation  ha- 
bitoit  la  Paieftine. 

Pline  dit  que  les  Efféniens 
fubfilloient  depuis  plufieurs 
milliers  d'années,  fans  mariage, 
&C  fans  aucun  commerce  avec 
des  perfonnes  d’un  autre  fexe. 
lu  perfaculorum  milita  , increit • 
bile  diflu , gens  eeterna  ejl  in  <jv<t 
nemo  nafettur.  Le  quatrième  li- 
vre des  Maccabées  les  appelle 
Hjfdanim  , & dit  qu’ils  fubfif- 
toient  déjà  du  tems  d’Hyrcan, 
grand-Prêtre  des  Juifs , vers 
l’an  du  monde  3894  , avant 
Jefus-Chrift  106.  Le  premier 
Effdnien  , dont  Jofephe  faite 
mention’,  ell  un  Judas,  qui 
vivoit  du  tems  d’Ariftobule  6t 
d’Antigone,  fils  d’Hyrcan.  Sui- 
das , & quelques  autres  après 
lui , ont  cru  que  les  Efféniens 

Antiq.  Judaïc.  L.  XIII.  p.qtï- L.  XVHf. 
p.  617  de  Bell.  Judaic.  L.  H.  p.  78;.  tl 

S'i- 
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étoient  une  branche  desRccha- 
bites  , qui,  comme  on  fçait  , 
vivoient  dès  avant  la  captivité 
de  Babylone. 

Saint  Épiphane  dérive  leur 
nom  de  JefTé,  pere  de  David  ; 
ou  de  Notre -Seigneur  Jefus- 
Chrift,  dont  le  nom,  félon  lui, 
lignifie  médecin  , ou  fauveur. 
Il  dit  que  c’étoit  une  fede  de 
Samaritains  , à qui  Elxaï  avoit 
infpiré  diverfes  erreurs.  Dru- 
lius  croit  que  les  Elféniens  font 
une  branche  des  Pharifiens.Sau- 
maife  veut  qu'ils  aient  tiré  leur 
nom  de  la  ville  d’EfiTa , dont  on 
a parlé  plus  haut;  enfin  Serra- 
rius  rapporte  jufquà  douze  opi- 
nions fur  le  feul  nom  des  EfTé- 
niens.  D.  Calmet  croit  que  les 
Chafidïm  , dont  il  elb  parlé  dans 
quelques  Pfeaumes , «les  AJJ1- 
dtens  des  Maccabées  , font  la 
vraie  fource  des  ElTéniens. 

Le  même  Pline  femble  fixer 
leur  principale  demeure  au- 
deflus  d’Engaddi  , où  ils  fe 
nourroifloient  du  fruit  de  leurs 
palmiers,  qui  étoient  communs 
en  ces  quartiers  - là.  Il  ajoute 
qu’ils  demeuroient  éloignés  du 
bord  de  la  mer  , de  peur  de  fe 
corrompre  par  le  commerce 
des  étrangers. 

Jofephe  regarde  la  fede  des 
F.fleniens  comme  la  plus  par- 
faite de  toutes  celles  qui  s’é- 
toient  formées  parmi  les  Juifs. 
Voici  la  peinture  qu’il  fait  de 
cette  fede.  «Les  EflTéniens  font 
» Juifs  de  nation;  ils  vivent 
» dans  une  union  très-étroite  , 
r>  & confiderent  les  voluptés 
so  comme  des  vices  que  l’on 
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» doit  fuir  , & la  continence 
» & la  vidoire  de  fes  pallions 
» comme  des  vertus  que  l’on 
» ne  fçauroit  trop  eftimer.  Ils 
n rejettent  le  mariage , non 
» qu’ils  croient  qu’il  faille  dé- 
» truire  la  race  des  hommes  , 
» mais  pour  éviter  l’intempé- 
» rance  des  femmes  , qu’ils 
» font  perfuadés  ne  garder  pas 
» la  foi  à leurs  maris.  Ils  ne 
» laiflent  pas  néanmoins  de 
» recevoir  les  jeunes  enfans 
» qu’on  leur  donne  pour  inf- 
» truire  , & de  les  clever  dans 
» la  vertu  avec  autant  de  foin  de 
» de  charité  que  s’ils  en  étoient 
» les  peres  ,&  ils  les  nourrif. 
» fent  & les  habillent  tous  d’u- 
» ne  même  forte. 

» Ils  méprifent  les  richefles; 
» toutes  chofes  font  communes 
» entr’eux,  avec  une  égalité  lï 
» admirable , que lorfquequel- 
» qu’un  embraife  leur  fede,  il 
» fe  dépouille  de  la  propriété 
» de  ce  qu’il  poflede , pour  évi- 
» ter  par  ce  moyen  la  vanité 
» des  richefles,  épargner  aux 
» autres  la  honte  de  la  pauvre- 
» té  , & par  un  fi  heureux  mê- 
>3  lange , vivre  tous  enfemble 
» comme  freres. 

» Ils  ne  peuvent  fouflfrir  de 
» s’oindre  le  corps  avec  de 
» l’huile  ; mais , fi  cela  arrive  à 
» quelqu’un  , quoique  contre 
n Ion  gré  , ils  efluient  cette 
33  huile  comme  fi  c’étoient  des 
33  taches  & des  fouillures  , de 
33  fe  croient  allez  propres  de 
» allez  parés,  pourvu  que  leurs 
33  habits  foient  toujours  bien 
33  blancs. 
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» Ils  choifiifent  pourécono- 
» mes  des  gens  de  bien  , qui 
» reçoivent  tous  leurs  revenus, 
» & les  dillribuent  félon  le  be- 
» foin  que  chacun  en  a.  ils 
» n'ont  point  de  ville  certaine 
y dans  laquelle  ils  demeurent  , 
» mais  ils  font  répandu^  en  di- 
» verfes  villes  où  ils  reçoivent 
» ceux  qui  défirent  d'entrer 
» dans  leur  fociété;  ÔC  quoi- 
» qu’ils  ne  les  aient  jamais  vus 
» auparavant  , ils  partagent 
*>  avec  eux  ce  qu’ils  ont,  com- 
» me  s’ils  les  connoilfoient  de- 
» puis  long-tems. 

» Lorfqu’ils  font  quelque 
» voyage  , ils  ne  portent  autre 
r>  chofe  que  des  armes  pour  fe 
» défendre  des  voleurs.  Us  ont 
» dans  chaque  ville  quelqu’un 
» d’eux  pour  recevoir  & loger 
» ceux  de  leur  feéte  qui  y 
n viennent,  & leur  donner  des 
» habits  & autres  chofes  dont 
» ils  peuvent  avoir  befoin. 

» Ils  ne  changent  d’habits 
» que  quand  les  leurs  font  dé- 
jà chirésou  ufés.  Us  ne  vendent 
» & n’acherent  rien  entr’eux  ; 
z>  mais,  ils  fe  communiquent  les 
» uns  aux  autres  , fans  aucun 
» échange,  tout  ce  qu'ils  ont. 

» Us  font  très-religieux  en- 
» vers  Dieu  ; ils  ne  parlent  que 
» des  chofes  faintes,  avant  que 
» le  foleil  foit  levé  , & font 
» alors  des  prières  qu’ils  ont 
» reçues  par  tradition  , pour 
» demander  à Dieu  qu’il  lui 
» plaife  de  le  faire  luire  fur  la 
» terre.  Ils  vont  après  cela  tra- 
» v ailler  chacun  à fon.ouvrage. 
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» félon  qu’il  leur  eft  ordonné.  A 
» onze  heures  , ils  fe  rafl'em- 
» lent , & couverts  d’un  linge, 

» fe  lavent  le  corps  dans  de 
» l’eau  froide.  Us  fe  retirent 
» enfuite  dans  leurs  cellules  , 
n dont  l’entrée  n’eft  permife  à 
» nuis  de  ceux  qui  ne  font  pas 
» de  leur  feéle  ; & étant  puri- 
» fiés  de  la  forte  , ils  vont  au 
» réfectoire  comme  à un  faint 
» temple  , où  , lorfqu’ils  font 
n affis  en  grand  filence,  on  met 
» devant  chacun  d’eux  du  pain, 
» & une  portion  dans  un  petit 
» plat.  Un  facrificateur  bénit 
» les  viandes  , & on  n’oferoic 
» y toucher  jufqu'àce  qu’il  ait 
» achevé  fa  priere.  il  en  fait 
» encore  une  autre  après  le 
» repas  , pour  finir  comme  il  a 
» commencé  par  les  louanges 
» de  Dieu  , afin  de  témoigner 
» qu’ils  reconnoilfent  tous  que 
» c’eft  de  fa  feule  libéralité 
» qu’ils  tiennent  leur  nourritu- 
» re.  Ils  quittent  alors  leurs  ha- 

» bits, qu’ils  confiderent  comme 

» facrés,  de  retournent  à leurs 
» ouvrages.  Il  font  le  foir  à 
n fouper  la  même  chofe  , & 
n font  manger  avec  eux  leurs 
» hôtes,  s’il  en  eft  arrivé  quel- 
» ques-uns. 

» On  n’entend  jamais  de 
» bruit  dans  ces  maifons  ; on 
» n’y  voit  jamais  le  moindre 
» trouble  ; chacun  n’y  parle 
» qu’en  fon  rang  ,&leur  filence 
» donne  du  refpeét  aux  étran- 
» gers.  Une  fi  grande  modéra- 
» tion  eft  un  effet  de  leur  con- 
» tinueile  fobricté  ; car  , ils  ne 
» mangent  ni  ne  boivent  qu  au- 
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» tant  qu’ils  en  une  befoin  pour 
*>  fe  nourrir. 

» 11  ne  leur  eft  permis  de 
v rien  faire  que  par  l’avis  de 
» leurs  fupérieurs  , fi  ce  n’etl 
» d’alfifter  les  pauvres,  fans 
» qu’aucune  autre  raifon  les  y 
» porte  que  leur  compaifion 
» pour  les  affligés  ; car  , quant 
» à leurparens,  ils  n’oferoient 
» leur  rien  donner  , fi  on  ne  le 
» leur  permet. 

» Ils  prennent  un  extrême 
» foin  de  réprimer  leurcolere; 

» ils  aiment  la  paix, & gardent  fi 
» inviolablement  ce  qu'ils  pro- 
» mettent,  que  l’on  peut  ajoû- 
» ter  plus  de  foi  à leurs  (impies 
» paroles,  qu’aux  fermens  des 
n autres.  Ils  confiderent  même 
a les  fermens  comme  des  par- 
» jures,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
» fe  perfuaderqu'un  homme  ne 
» foit  pas  un  menteur , lorfqu’il 
» a befoin  pour  être  cru  de 
» prendre  Dieu  à témoin. 

» Ils  étudient  avec  foin  les 
» écrits  des  Anciens,  princi- 
» paiement  en  ce  qui  regarde 
» les  chofes  utiles  à l’ame  6c  au 
» corps  , & acquièrent  ainlî 
» une  très  - grande  connoif- 
» fance  des  remedes  propres  à. 
» guérir  les  maladies  , & de  la 
» vertu  des  plantes , des  pier- 
» res  & des  métaux. 

» Ils  ne  reçoivent  pas  à 
» l’heure  même  dans  leur  com- 
» munauté  , ceux  qui  veulent 
» embraffer  leur  manière  de 
» vivre  ; mais,  ils  les  font  de- 
» meurer  durant  un  an  au  de- 
» hors  , où  ils  ont  chacun  avec 
» une  portion,  une  pioche,  le 
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» linge  dont  nous  avons  parlé  , 

» & un  habit  blanc.  Us  leur 
» donnent  enfuite  une  nourri- 
» ture  plus  conforme  à la  leur, 

» & leur  permettent  de  fe  la- 
is ver  comme  eux  dans  de  l'eau 
» froide  , afin  de  fe  purifier  ; 

» mais , ils  ne  les  font  point 
» manger  au  réfedoire,  jufqu’à 
» ce  qu’ils  aient  encore  durant 
n deux  ans  , éprouvé  leurs 
» mœurs, comme  ils  avoient  au- 
» paravant  éprouvé  ieur  conti- 
» nence. Alors, on  !esreçoit:par- 
» ce  qu’on  les  en  juge  dignes; 

» mais  , avant  que  de  s’alièoir 
» à table  avec  les  autres  , ils 
n proteftent , folemnellement 
» d’honorer  & de  fervir  Dieu 
» de  tout  leur  cœur  , d'obfer- 
» ver  la  juftice  envers  les 
» hommes  , de  ne  faire  jamais 
» volontairement  de  mal  à per- 
» fonne  , quand  on  le  leur 
» commanderoit  ; d'avoir  de 
» l’averfion  pour  les  méchans  ; 
» d’afiiiter  de  tout  leur  pou  voir 
» les  gens  de  bien  ; de  garder 
» la  foi  à tout  le  monde  , & 
» particulièrement  aux  Souve- 
» rains  , parce  qu’ils  tiennent 
» leur  puiflance  de  Dieu.  A 
» quoi  ils  ajoutent  que  fi  ja- 
» mais  ils  font  élevés  en  char- 
» ge  , ils  n’abuferont  point  de 
» leur  pouvoir  pour  maltrai  er 
» leurs  inférieurs  ; qu’ils  n’au- 
» ront  rien  de  plus  que  les 
n autres  , ni  en  leurs  habits  , ni 
» dans  le  refte  de  ce  qui  re- 
n garde  leurs  perfonnes  ; qu’ils 
» auront  un  amour  inviolable 
» pour  la  fvérité  , & repren- 
» dront  févèrement  les  men- 
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» teurs  ; qu’ils  conferveront 
» leurs  mains  & leurs  âmes  pu- 
» res  de  tout  larcin  & de  tout 
» dèfir  d'un  gain  injufte  ; qu’ils 
» ne  cacherontrien  àleurs  con- 
» freres  des  myftères  les  plus 
« fecrets  de  leur  religion  , &c 
» n’en  révéleront  rien  aux  au- 
» très,  quand  même  on  les  me- 
» naceroit  de  la  mort  pour  les 
» y contraindre  ; qu’ils  n’enfei- 
» gneront  que  la  doctrine  qui 
» leur  a été  enfeignée,  & qu’ils 
» en  conlerveront  très-foigneu- 
» fement  les  livres  auffi  - bien 
» que  les  noms  de  ceux  de  qui 
» ils  l'ont  reçue. 

» Telles  font  les  protefta- 
» tions  qu’ils  obligent  ceux 
b qui  veulent  enibrafler  leur 
» manière  de  vivre  , de  faire 
» folemnellement  , afin  de  les 
» fortifier  contre  les  vices. 
» Que  s’ils  y contreviennent 
» par  des  fautes  notables , ils 
» ies  chaffent  de  leur  compa- 
» gnie;  & la  plûpart  de  ceux 
» qu’ils  rejettent  de  la  forte  , 
n meurent  miférablement,  par- 
n ce  que  ne  leur  étant  pas  per- 
» mis  de  manger  avec  des  étran- 
» gers  , ils  font  réduits  à paî- 
» tre  l’herbe  comme  les  bêtes, 
» & fe  trouvent  ainfi  confumés 
» de  faim  ; d’où  il  arrive  quel- 
» qucfois  que  la  compaflîon 
» que  l’on  a de  leur  extrême 
n mifere  , fait  qu’on  leur  par- 
» donne. 

« Ceux  de  cette  fe&e  font 
» très-juftes  &.  très  - exadls 
o dans  leurs  jugemens  ; leur 
» nombre  n’eft  pas  moindre 
s que  de  cent  lorfqu’ils  les 
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» prononcent  ; Sc  ce  qu’ils  ont 
n une  fois  an  été,  demeure  im- 
» muable. 

» Us  révèrent  tellement, après 
» Dieu,  leur  légillateur,  qu'ils 
» puniifent  de  mort  ceux  qui  en 
» parlent  avec  mépris  , & eon- 
» liderent  comme  un  très-grand 
» devoir  d’obéir  à leurs  An- 
» ciens  & à ce  que  plufieurs 
» leur  ordonnent. 

» Ils  fe  rendent  une  telle  dé» 
» férence  les  uns  aux  autres, 
» que  s’ils  fe  rencontrent  dix 
» enfemble,  nul  d’eux  n’oferoit 
» parler,  files  neuf  autres  ne 
» l'approuvent  ; & ils  regar- 
» dent  comme  une  grande  in- 
» civilité  d’être  au  milieu 
» d'eux,  ou  à leur  main  droite. 

» Ils  obfervent  plus  religieu- 
» fement  le  Sabbat  que  nuis  au- 
» très  de  tous  les  Juifs;  &non 
» feulement  ils  font  la  veille 
» cuire  leur  viande,  pour  n’ê- 
» tre  pas  obliges  dans  ce  jour 
» de  repos,  d allumer  du  feu  ; 
» mais  ils  n’ofent  pas  même 
» changer  un  vaifleau  de  pla- 
» ce,  ni  fatisfaire,  s'ils  n’y  font 
» contraints  , aux  neceffités  de 
» la  nature.  Aux  autres  jours, 
» ils  font  dans  un  lieu  k l'écart, 
» avec  cette  pioche  dont  nous 
» avons  parlé  , un  trou  dans  la 
» terre , d’un  pied  de  profon- 
» deur,  où  apres  s’être  déchar- 
» gés  , en  fe  couvrant  de  leurs 
» habits  , comme  s’ils  avoient 
» peur  de  fouiller  les  rayons 
» du  Soleil  que  Dieu  fait  luire 
n fur  eux, ils  remplirent  cette 
» folle  de  la  terre  qu'ils  en  ont 
» tirée , parce  que  qupique  ce 
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p foiruné  chofe  naturelle  , ils 
» ne  laiflent  pas  de  la  conftdé- 
» rer  comme  une  impureté 
» dont  ils  fe  doivent  cacher  , 
» & fe  lavent  même  pour  s’en 
» purifier. 

» Ceux  qui  font  profeffion  de 
» cette  forte  de  vie  , font  di- 
» vifés  en  quatre  clartés,  dont 
» les  plus  jeunes  ont  un  tel 
» repetfl  pour  leurs  Anciens  , 
» que  lorfqu'ils  les  touchent, 
» ils  font  obligés  de  fe  purifier 
» comme  s’ils  avoient  touché 
b un  étranger. 

» Ils  vivent  fi  long-tems,que 
» plufieurs  vont  jufques  à cent 
b ans;  ce  que  j'attribue  à la 
» fimplicité  de  leur  vie  , & à ce 
» qu’ils  font  fi  réglés  en  toutes 
b chofes. 

» Us  niéprifent  les  maux  de 
» la  terre  , triomphent  des 
» rourmens  par  leur  confiance, 
» ÔC  préfèrent  la  mort  à la  vie, 
» lorfque  le  fujet  en  eft  hono- 
n rable.  La  guerre  que  nous 
» avons  eue  contre  les  Ro- 
b mains  , a fait  voir  en  mille 
b manières  que  leur  courage 
b ell  invincible.  Ils  ont  fouf- 
b fert  le  fer  & le  feu  ; ils  ont 
» vu  brifer  tous  leurs  os  plutôt 
b que  de  vouloir  dire  la  moin- 
b dre  parole  contre  leur  lcgif- 
b lateur,  ni  manger  des  vian- 
b des  qui  leur  font  défendues  , 
« fans  qu'au  milieu  de  tant  de 
b tourmens  ils  aient  jetté  une 
b feule  larme  , ni  dit  la  moindre 
b parole  pour  tâcher  d'adoucir 
b la  cruauté  de  leurs  bour- 
b reaux.  Au  contraire,  ils  fe 
b moquoient  d'eux,  fourioient, 
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» & rendoient  l’efprit  avec 
b joie,  parce  qu’ils  efpéroient 
b de  palfer  de  cette  vie  à une 
b meilleure,  & qu’ils  croyoient 
n fermement  que  comme  nos 
b corps  font  mortels  & corrtiD- 
b tibles , nos  âmes  fontimmor- 
» tellesdc incorruptibles, qu’el- 
b les  font  d’une  lubltance  aë- 
b rienne  très-fubtile , 6c  qu’e- 
b tant  enfermées  dans  nos 
b corps,  ainli  que  dans  une  pri- 
b fon,  où  une  certaine  incüna- 
b tion  naturelle  les  attache  6c 
b les  arrête  , elles  ne  font  pas 
b plutôt  affranchies  de  ces 
b liens  charnels  qui  les  re- 
b tiennent  comme  dans  une 
b longue  fervitude  , qu'elles 
b s'élèvent  dans  l’air,  6c  s'en- 
b volent  avec  joie  , en  quoi  ils 
b conviennent  avec  les  Grecs, 
b qui  croient  que  ces  âmes 
b heureufes  ont  leur  féjour  au 
b de-là  de  l’Océan,  dans  une 
b région  où  il  n’y  a ni  pluie  ni 
b neige,  ni  une  chaleur  excef- 
n five  , mais  qu'un  doux  Zé- 
b phyr  rend  toujours  très- 
b agréable  ; qu'au  contraire, 
b les  âmes  des  méchans  n’ont 
b pour  demeure  que  des  lieux 
b glacés  & agités  par  de  con- 
b tinuelles  tempêtes,  où  elles 
» gcmiilènt  éternellement  dans 
« des  peines  infinies.  Car, c’eft 

b ainli  qu’il  me  paroit  que  les 
» Grecs  veulent  que  leurs  hé- 
b ros  , à qui  ils  donnent  le  nom 
b de  demi-dieux  , habitent  des 
b ifies  qu’ils  appellent  Fortu- 
» nées  , <k  que  les  âmes  des 
b impies  foicnr  à jamais  rour- 
b mentées  dans  les  enfers , 
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b ainfi  qu’ils  difent  que  le  font 
» celles  de  Sifyphe  , de  Tanta- 
» le  , d’Ixion  , dcde  Tytie. 

» Ces  mêmes  Efféniens 
b croient  que  les  âmes  font 
w créées  immortelles  pour  fe 
n porter  à la  vertu  & fe  dd- 
» tourner  du  vice  ; que  le» 
» bons  font  rendus  meilleurs 
» en  cette  vie  ,par  l’efpérance 
u d’être  heureux  après  leur 
» mort  ; & que  les  mdchans , 
n qui  s’imaginent  pouvoir  ca- 
b cher  en  ce  monde  leurs  mau- 
» vaifes  aélions,  en  font  punis 
» en  l'autre  par  des  tourmens 
» éternels.  Tels  font  leurs  fen- 
» timcns  touchant  l’excellence 
» de  l’tme  dont  on  ne  voit 
» guère  fe  départir  ceux  qui  en 
» font  une  fois  perfuadés.  Il  y 
» en  a parmi  eux  qui  fe  van- 
» tent  de  connoître  les  cho- 
» fes  à venir,  tant  par  l’étude 
» qu’ils  font  des  livres  Saints  & 
» des  anciennes  prophéties  , 
» que  par  le  foin  qu’ils  pren- 
b nent  de  fe  fanéiifier  ; & il 
» arrive  rarement  qu’ils  fe 
n trompent  dans  leurs  prédic- 
» tions. 

» Il  y s une  autre  forte 
b d’Efleniens  qui  conviennent 
9 avec  les  premiers  dans  l’u- 
b fage  des  mêmes  viandes  , 
b des  mêmes  moeurs  &.  des 
b mêmes  loix  , ÔC  n’en  font 
b différens  qu’en  ce  qui  re- 
» garde  le  mariage.  Car  , 
b ceux-ci  croient  que  c’eft 
b vouloir  abolir  la  race  des 
» hommes  que  d'y  renoncer  , 
b puifque  fi  chacun  embrafloit 
w ce  lentiment,  on  la  verroit 
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b bientôt  éteinte.  Ils  s’jr  con* 

» duilcnt  néanmoins  avec  tant 
» de  modération  , qu’avant  que 
b de  fe  marier,  ils  obfervçnt 
n pendant  trois  ans  fi*  la  per- 
» fonne  elt  afTez  faine  pour 
» bien  porter  des  enfans  ; k 
n lorfqu’après  être  mariés  , 
» elle  devient  groffe  , ils  ne 
n couchent  plus  avec  elle  du- 
n rant  fa  groflelTe  , pour  té- 
» moigner  que  ce  n’ell  pas  la 
» volupté  , mais  le  délir  de 
n donner  des  hommes  à la  ré- 
» publique  , qui  les  engage 
n dans  le  mariage.  Lorfque  les 
» femmes  fe  lavent  , elles  fe 
b couvrent  avec  un  linge  com- 
» me  les  hommes.  On  peut  voir 
» par  ce  que  je  viens  de  rap- 
» porter,  quelles  font  les  mœurs 
u des  ElTéniens.  « 

Philon  s’étend  auüi  beaucoup 
fur  le  chapitre  des  Efféniens, 
& la  peinture  qu’il  en  fait, 
mérite  auffi  d'être  lue.  » Leur 
» nom  , dit-il  , eft  pris  du  mot 
» Grec  Hofios  , qui  fignitie 
» Saint , & qui  marque  leur 
» grande  piété  ; mais  , cette 
» étymologie  n’eft  pas  tour-à- 
jj  fait  exaéle.  Quoique  fort  re- 
» ligieux  de  fort  attachés  an 
» culte  de  Dieu,  ils  ne  lui  fa- 
» crifient  rien  qui  ait  vie.  Ils 
» fe  contentent  de  lui  offrir 
» le  facrifice  d'une  ame  pure 
» &.  fainte  , qu’ils  s’efforcent 
» pour  cet  effet  de  puritier.  Ils 
» demeurent  à la  c..mpagne,  & 
» évitent  les  grandes  villes,  à 
» caufe  de  la  corruption  qui  y 
n règne  ordinairement , perftla- 
» des  que  comme -on  contraire 
j>  des 
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» des  maladies  en  refpirant  un 
» air  infedté,  auffi  les  mauvais 
» exemples  des  habitans  de 
>>  l’endroit  où  l’on  pafle  fa  vie, 

» font  fouvent  fur  l’efprit  des 
» impreffions  ineffaçables. 

» Les  uns  travaillent  à la 
» terre  ,8c  les  autres  à des  mé- 
» tiers  & à des  manufactures 
» des  chofes  feulement  qui 
b fervent  pendant  la  paix  , ne 
» voulant  faire  que  du  bien  à 
e eux  - mêmes  & aux  autres 
» hommes.  Ils  n’amalTent  ni  or 
» ni  argent,  ils  ne  font  pas  non 
» plus  de  grandes  acquilîtions 
» de  terre  pouraugmenter  leurs 
» revenus  , contens  de  poflcder 
» ce  qui  ell  nécefïaire  pour 
b fubvenir  aux  befoins  de  la 
» vie.  Ce  font  peut  - être  les 
» feuls  hommes  qui , fans  ar- 
» gent  & fans  terre,  par  choix, 
b plutôt  que  par  néceflîté  , fe 
» trouvent  allez  riches,  parce 
» qu'ils  ont  befoin  de  peu  de 
» chofes  , & que  fçachant  fe 
» contenter  de  rien  , pour 
» ainfî  dire,  ils  font  toujours 
b dans  l’abondance.  Vous  ne 
b trouvez  pas  un  artifan  par- 
b mi  eux  qui  veuille  travailler 
b à faire  une  fléché  , un  dard  , 
b une  épée,  un  cafque  , une 
b cuirafïe  ou  un  bouclier  , ni 
b aucune  efpèce  d’armes , de 
b machines  ou  d'inflrumensqni 
b fervent  à la  guerre.  Ils  ne 
» font  même  pendant  la  paix 
b aucune  des  chofes,  dont  les 
b hommes  font  un  mauvais  ufa* 
b ge.  Ils  ne  fe  mêlent  ni  du  tra- 
b fie,  ni  de  la  navigation  , de 
9 crainte  que  cela  ne  les  en- 
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b gage  dans  l’avarice.  Ils  n’ont 
b point  d’efclaves , mais  ils  fe 
» fervent  les  uns  les  autres. 
» Ils  condamnent  la  domina- 
b tion  que  les  maîtres  exercent 
b fur  leurs  efclaves , comme 
b une  chofe  non  feulement  in- 
b jufte  de  contraire  à la  focié- 
n té  , mais  comme  impie  8c 
» contraire  à la  loi  de  nature, 
n qui , comme  une  mere  com- 
n mune , a fait  naître  tous  les 
n hommes  freres  8c  égaux  ; 
b mais,  la  cupidité  qui  a pris 
b le  deflus , détruit  cette  pa- 
» renté  , & met  entr’eux  la 
b haine  & l’indifférence  , au 
» lieu  de  l’amitié  & de  la  fa- 
b miliarità,  qui  devroienty  rè- 
b gner. 

» Four  ce  qui  eft  de  la  phi- 
b lofophie,  ils  laifient  la  logi- 
b que  à ceux  qui  fe  plaifent 
b aux  difputes  des  mots , 8c  la 
b regardent  comme  abfolument 
b inutile  pour  acquérir  la  ver- 
b tu.  Ils  laiffent  auffi  la  Phyfi- 
» que  8c  la  métaphyfique  , ex* 
b cepté  ce  oui  regarde  l’exif- 
b tence  de  Dieu  , ou  la  pro- 
» durfion  originale  de  toutes 
b chofes , à ceux  qui  ont  du 
b tems  de  relie  pour  s’y  appli- 
n quer  , ou  qui  font  entêtés  de 
» les  fubtilifer.  Mais,  ils  étu- 
» dient  beaucoup  la  morale, 
» dont  ils  trouvent  le  fonde- 
b ment  8c  les  règles  dans  les 
n loix  de  leur  pais,  qui  font 
b telles  , qu’elles  n’ont  pu 
b partir  de  l’efprit  de  1 homme, 
n lans  une  infpiration  particu- 
n lière  de  la  divinité.  Ils  s’y 
» inltruifent  tous  les  iours,mais 
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i»  principalement  le  feptième  , 
h qui  e lt  faint  parmi  nous;  ils 
h s’abstiennent  de  tout  travail 
•>  ce  jour-là  , de  fe  rendent  dans 
» leurs  Synagogues  ou  lieux 
u d'aflemblées  , où  chacun  fe 
» place  félon  fon  rang  de  ré- 
» ception  dans  le  corps  ; les 
» plus  nouveaux  y occupent 
» toujours  la  dernière  place, 
n &.  s'y  rangent  dans  la  bien- 
» fe’ance  convenable  pour  y 
» entendre  la  parole  de  Dieu, 
n Cela  fait,  un  d’entr’eux  prend 
» le  livre  & fait  la  leéture  ; un 
„ autre  , qui  elt  d’ordinaire  un 
» des  plus  habiles  , explique 
» ce  qui  a été  lu.  Ils  Suivent 
» dans  leur  explication  la  mé- 
» thode  dé  développer  les 
„ fens  allégoriques  des  Ecritu- 
» res. 

» Le  urs  inltruélions  roulent 
„ principalement  fur  lafainteré, 
» l’équité,  la  juftice , l’écono- 
» mie  , la  politique , la  diftinc- 
» tion  du  vrai  bien  & du  vrai 
„ mal  , de  ce  qui  eft  indiffe- 
» rent , de  ce  qu’on  doit  re- 
» chercher  , & de  ce  qu’on 
» doit  fuir.  Les  trois  maximes 
y , fondamentales  de  leur  mora- 
*>  le  , font  l’amour  de  Dieu , 
„ l’amour  de  la  vertu,  l’amour 
w du  prochain.  Ils  donnent  des 
» preuves  de  leur  amour  de 
■y.  Dieu  dans  une  chafteté  conf- 
n tante  pendant  toute  leur  vie  , 
w dans  un  grand  éloignement 
» du  jurement,  du  menfonge  , 
M & en  attribuant  à Dieu  tout 
• ce  qui  eft  bon  , fans  le  faire 
» jamais  auteur  du  mal.  Ils  font 
» voir  leur  amour  pour  la  ver- 
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» tu  dans  leur  défintéreflement, 
» dans  leur  éloignement  de  la 
» gloire  & de  l’ambition,  dans 
» leur  renoncement  au  plaifir, 
» dans  leur  continence  , leur 
» patience  , leur  (implicite , 
» leur  facilité  à fe  contenter, 
» leur  mortification,  leur  ref- 
» ped  pour  les  loix,  leur  conf- 
ia tance  , & les  autres  vertus. 
n Enfin  , ils  font  voir  leur 
» amour  pour  le  prochain  dans 
» leur  libéralité  , de  leur  con- 
» duite  égale  envers  tous , & 
» leur  communauté  de  biens , 
» fur  laquelle  il  eft  bon  de  s’e'- 
» tendre  un  peu  ici. 

» Premièrement  nul  d’entre 
» eux  en  pàrticulier  n’eft  maî- 
» tre  de  la  maifon  où  il  demeu- 
» re  ; tout  autre  de  la  même 
» fede  qui  y viendra,  y fera 
» maître  comme  lui.  Comme 
» ils  vivent  en  focicté,  & boi- 
» vent  & mangent  en  commun, 
n on  prépare  à manger  pour 
» toute  la  communauté  , tant 
» pour  ceux  qui  font  préfens, 
» que  pour  ceux  qui  furvien- 
» nent.  Il  y a un  dépôt  commun 
» dans  chaque  communauté  par- 
» ticulière , où  l’on  réferve  tout 
» ce  qu’il  faut  à chacun  pour 
» la  nature  & pour  les  habits. 
» Tout  ce  que  chacun  gagne 
» eft  porté  dans  la  malle  corn- 
us mune  ; Ôc  fi  quelqu’un  tombe 
t>  malade , en  forte  qu’il  ne 
» puilfe  plus  travailler  , on  lui 
» fournit  du  commun  tout  ce 
» qui  lui  eft  nécelïaire  pour  le 
» rétabliilementde  fa  faute. Les 
» plus  jeunes  portent  un  grand 
» xefped  aux  anciens,  & les 
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i»  traitent  à peu  près  de  même 
» que  les  enfans  traitent  leurs 
» peres  dans  leur  vieillelTe. 

» Jofephe  nous  apprend  que 
» les  Elleniens  attribuent  tout 
n à Dieu.  Ils  tiennent  les  âmes 
» immortelles  , & croient  que 
» la  jurtice  elt  de  toutes  les 
» chofes  la  plus  digne  de  nos 
» empreflemens  & de  nos  re- 
» cherches.  Ils  envoient  leurs 
» offrandes  au  temple,  mais  ils 
n n’y  offrent  point  de  facrifïces 
» fanglans.  On  leur  en  refufe 
/ » l’entrée,  à caufe  des  purilica- 
» tions  ufitées  parmi  les  Juifs 
» [ auxquelles  apparemment  ils 
» ne  veulent  pas  fe  foumettre  , 
» ou  parce  qu’ils  fe  croient  plus 
» purs  que  lei  autres]  & ils 
» font  obligés  de  faire  leurs 
» facrifïces  dans  leur  fociété 
» particulière.  Du  refte  , ce 
» font  de  très-honnêtes  gens, 
» dont  l’emploi  principal  eft 
» l’agriculture.  Leur  ju/tice  eft 
» admirable  , & furpafl'e  tout 
» ce  qu’on  en  connoît  chez  les 
» Grecs  & les  Barbares;  com- 
» me  s’y  exerçant  de  longue- 
» main  , 6c  n’en  interrompant 
» jamais  le  cours.  Leurs  biens 
» font  communs  , &c  celui  qui 
».  eft  entré  riche  dans  leur  fo- 
x>  ciété  , n’en  poffede  pas  plus 
» que  le  plus  pauvre  de  tous. 
» Leur  nombre  eft  de  plus  de 
» quarre  mille  hommes  ; ils  ne 
» fouffrent  parmi  eux  ni  fem- 
» mes  , ni  efclaves  ; ils  regar- 
» dent  ceux-ci  comme  une  lour- 
» ce  perpétuelle  d’inj.uftice,  fSc 
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» celles-là  comme  une  caufe 
» d’embarras  &.  de  divilîons  ; 
» ainlï , vivant  féparés  des  au- 
» très  hommes  , ils  fe  fervent 
» l’un  l’autre  dans  leurs  be- 
» foins  réciproques. 

» Pour  receveurs  des  biens 
» & des  revenus  communs  de 
>3  leur  fociété  , ils  choififfent 
» les  prêtres  les  plus  diftingués 
» par  leur  mérite  , qui  font  audî 
» chargés  d'en  donner  ce  qu’il 
» faut  pour  la  table  de  la  mai- 
» fon.  Leur  manière  de  vivre 
» n’a  rien  de  fîngulier  ni  d’af- 
>3  feélé elle  eft  (impie  , & à 
33  peu  près  la  même  que  celle 
» des  Pléiftes  parmi  les  Daces. 
» Dans  un  autre  endroit,  Jofe- 
» phe  dit  que  les  Eiféniens  fou- 
» tiennent  que  le  deftin  gou- 
» verne  tout  , & qu’il  n’arrive 
33  rien  aux  hommes  , que  ce 
» qu’il  a réglé. 

Voilà  l’idée  que  Jofephe  & 
Philon  nous  donnent  des  Eflc- 


niens.  Nous  ne  voyons  pas  dans 
l’Évangile  que  Jefus-Chrift  en 
ait  parlé  , ni  qu’il  ait  prêché 
parmi  eux.  Il  n’eft  pas  hors 
d'apparence  que  S.  Jean-Baptif* 
te  ait  vécu  parmi  eux  julqu'au 
tems  qu’il  commença  à bapti- 
fer  , & à prêcher  la  pénitence. 
Le  dcfert  où  Pline  place  les 
Efteniens , n’étoit  pas  fort  éloi- 
gné d’Hcbron  , que  l’on  croit 
être  le  lieu  de  la  ntiflance  de 
S.  Jean. 

ESSIENS , EJfii.  Voyci  Elftos. 

E S S 1 O S , E/Jlos  , (a)  nom 
d’une  iüe  qu’Appien  met  dans 


O)  Apf*an.  p.  760. 
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la  mer  Ionienne  , & il  dit  qu’elle 
avoit  abandonné  le  parti  du  roi 
Agron,  pour  fe  donner  aux  Ro- 
mains.  Le  même  Auteur  nomme 
Effii  , les  babitans  de  cette  ifle. 
Ortélius  foupçonne  avec  raifon 
que  c’eft  l’ilia  de  Ptolémée. 

ESSUENS,  Effui , (a)  peu- 
ple que  Céfar  nomme  entre  les 
habirans  de  la  Gaule  Belgique. 
Il  dit  que  l’année  n’ayant  guère 
fourni  de  bled,  à caufe  des  fc- 
chereffes  , il  fut  obligé  , en 
mettant  fon  armée  en  quartier 
d’hiver,  de  la  repartir  autre- 
ment qu’il  n’avoit  fait  les  an- 
nées précédentes,  & de  diltri- 
buer  les  légions  en  plufieurs 
garnifons.  Il  en  envoya  une  fous 
C.  Fabius  fon  lieutenant , chez 
les  Morins,  aujourd’hui  les  ha- 
bitans  de  Terouenne;  la  fécon- 
dé , fous  Q.  Cicéron,  chez  les 
Nerviens  ; une  troifième,  fous 
L.  Rofcius , chez  les  Effuens  ; 
la  quatrième , fous  T.  Labiénus, 
chez  les  Rhémois  , fur  la  fron- 
tière de  Treves,  &c.  1 

Comme  ce  nom  ne  fe  trouve 
que  dans  ce  feul  paflage  de  Cé- 
lar,  fes  Interprètes  ne  s’accor- 
dent guère  touchant  le  peuple 
Effui.  Marlian  foupçonne  qu’ils 
étoient  ou  en  Normandie  , ou 
dans  la  Bretagne,  en-deçà  de  la 
mer.  Ce  qu’il  ajoûte  n’y  con- 
vient pas  ; les  François , dit-il , 
les  appellent  le  Rhctdois.  Tout 
le  monde  fçait  que  le  Rhetelois 
n’ell  dans  aucune  de  ces  deux 
provinces,  mais  bien  loin  de-là 
dans  la  Champagne.  C’elt  ce  qui 

G)  Csf.  df  Bell.  Galt.  L.  V.  p.  178. 
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perfuade  que  Marlian  a ramalTé 
peu  judicieufement  dans  un  mê- 
me article  , plufieurs  opinions 
différentes  , fans  les  entendre. 
M.  d'Ablancourt  , dans  fa  tra- 
duction de  Céfar  , rend  Ejfiti, 
par  le  pais  de  Seez.  En  quoi  il  ne 
s’écarte  pas  trop  de  Vigénere  , 
qui  a cru  que  le  pais  Beffîn , au- 
près de  Bayeux,  venoit  du  mot 
Effui.  D'autres  , comme.  Di- 
vaeus,  difent  que  c’efl  le  comté 
d'Eu;  d’autres,  Thierache,  ou 
Téreffe,  comme  qui  diroitfrrrj 
Effuorum.  Sanfon  croit  que  ce 
nom  eft  corrompu  de  ScJJui  ou 
Sefuviï. 

Voflîus  avoit  cru  d’abord 
qu’/n  Effuos  étoit  pour  Sutffua-' 
nibus,  défiguré  par  les  copilles; 
mais,  il  changea  enfuite  de  fen- 
timent  , & penfa  qu’il  falloit 
lire  in  Æduos.  Voici  fur  quoi  il 
fe  fonde.  L esÆJui  & les  Rhé- 
moisfontprefque  toujours  joints 
enfemble.  Céfar  dit  que  tous 
ces  quartiers  d’hiver  faifoieni  à 
peine  un  efpace  de  cent  mille 
pas,  excepté  celui  de  L.  Rof- 
cius , qui  étoit  logé  dans  le 
pai's  le  plus  paifible.  Cela  dé- 
truit la  conjecture  de  ceux  qui 
ont  placé  les  Effui  auprès  du 
Hainaut  ou  des  Nerviens  ; Sc 
celle  de  Hubertus  Léodius  , qui 
les  met  à Ath  dans  le  Hainaut 
même  ; car , fi  l’on  fuppofe  qu’ils 
étoient  au  milieu  des  nations 
queCéfar  nomme  dans  la  répar- 
tition des  quartiers  , pourquoi, 
lorfqu’il  fit  marcher  ces  légions  , 
fit-il  venir  Cralfus , qui  étoit  à 
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Beauvais  , environ  vingt-cinq 
milles  par-delà  Amiens  ; T.  La- 
biénus  , qui  étoit  dans  le  Rhé- 
mois  ; C.  Fabius  , qui  étoit  au 
païs  deTerouenne  , 6c  qui  tous 
par  conféquentétoient  plus  éloi- 
gnés de  lui  ? Pourquoi  n’appella- 
t-il  pas  L.  Rofcius  , qui  auroit 
été  auprès  de  lui  , fi  les  Ejfui 
euflent  été  voifins  du  Hainaut. 
L.  Rofcius  étoit  plus  à portée 
de  marcher , ôc  de  plus  fes  trou- 
pes étoient  aflez  inutiles,  dans 
un  païs  très  - paifible.  VolEus 
conclut  de-là,  qu’il  faut  lire  in 
Æduos. 

Ce  fentiment  convient  d’au- 
tant plus  , que  les  JEdui  étoient 
anciens  6c  ndeles  alliés  des  Ro- 
mains , gens  pacaiijftma  & quie - 
tijjima  ; 6c  par  l’intervalle  qu'il 
y avoit  entr’eux  & les  autres 
quartiers  d’hiver,  on  voit  pour- 
quoi Céfar  ne  put  employer  les 
troupes  de  Rofcius,  auilîtôtque 
les  autres.  Voyt\  cependant  l’ar- 
ticle fuivant,  qui  a été  fait  d’a- 
près les  réflexions  de  M.  le 
comte  de  Caylus. 

ESSUENS  , Ejfui , (d)  dont 
parle  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires , habitoient  , à ce  que 
l'on  croit  , le  païs  qui  eft  re- 
préfenté  aujourd'hui  par  le  dio- 
cèfe  de  Séez.  Céfar  envoya 
dans  ce  païs , l’an  de  Rome  700, 
& 54 ans  avant  J.C.  L.  Rofcius, 
avec  la  treizième  légion  , pour 
y prendre  des  quartiers  d'hiver, 
comme  dans  un  pais  tranquille  , 
quiciijjîmam  partent  , 6c  voifin 

(O  Recueil  d’Antiq.  pat  M.  le  Comt. 
deCayl.  T.  IV.  }8< , jfcj. 

(ij  Reg.  L.  I.  c.  }0.  v.  18. 
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des  cités  armoriques  ou  mari- 
times, qui  étoient  foumifes  de- 
puis deux  ans.  Ces  cités  repri- 
rent les  armes  , & marchèrent 
pour  attaquer  L.  Rofcius  dans 
fon  camp  , Hybernis  ; mais,  fur 
la  nouvelle  d’une  grande  vic- 
toire que  Céfar  venoit  de  rem- 
porter dans  le  païs  des  Ner- 
viens  , les  Gaulois  fe  retirèrent 
avec  précipitation  , 6c  L.  RoC- 
cius  ne  fut  point  attaqué. 

M.  le  comte  de  Caylus  croit 
que  le  païs  de  Ejfui , des  Com- 
mentaires , 6c  que  Pline  appelle 
Itefui  , doit  être  la  cité  nom- 
mée , au  cinquième  fiècle.  Ci- 
viras  Sagiorum  , le  diocèfe  de 
Séez.  Toutes  les  autres  cités  * 
voifines  , fuit  maritimes  , foit 
du  milieu  des  terres,  font  con- 
nues par  les  commentaires  de 
Céfar  , par  Pline  6c  par  Ptolé- 
mée  ; on  ne  peut  placer  la  cité 
des  Ejfui  ailleurs  qu'au  diocèfe 
de  Séez. 

ESTAOL  , Ejlaol , AV*»*  , 
la  même  qu’Elthaol.  Voyt ç 
Efthaol. 

ESTHAMO  , T.jlhamo  , (b) 
ville  de  Paleftine.  Ce  fut  une 
de  celles  auxquelles  David  en- 
voya une  partie  du  butin  qu’il 
avoit  fait  fur  les  Amalécites 
qui  avoient  pillé  Siceleg.  On 
croit  qu’Ellhamo  eft  la  même 
qu’Efthemo.  Voyc{  Efthemo. 

ESTHAMO  , Eflhamo  , (c) 
i'rieu/sd r , étoit  fils  de  Jesba  & 
petit-fils  d’Ezra. 

ESTHAMO  , Eflhamo  , (d) 

1(0  Parai.  L.  I.  c.  .4.  v.  17. 

U)  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  ty. 
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t'rQainà»  , fils  d’Ezra  & d'O-  les  plus  belles  filles  , afin  d¥* 
daia  , fixa  fa  demeure  à Ma-  pouler  celle  qui  lui  plairoit 
chathi.  davantage,  3c  par  l’amour  qu'il 

ESTHAOL  , Eflhaol  , (a)  auroit  pour  elle, diminuer  peu  à 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  peu  celui  qu’il  avoit  pour  Vaf- 
de  Dan.  Elle  avoit  d’abord  ap-  thi , & enhn  de  l’effacer  entiè- 
parrenu  à la  tribu  de  Juda.  rement.  Le  Roi  approuva  cet 
Eufebe  , qui  la  nomme  Effaoul , avis  , 3c  envoya  auflitôt  pour  ce 
dit  qu’elle  étoit  à dix  milles  fujet  dans  tous  fes  États.  Com- 
d’EIeuthcropolis  , en  allant  me  on  amenoit  plufieurs  filles 
vers  Nicopolis.  qui  excelloient  en  beauté  , de 

ESTHEMO  , Eflhcmo  , (b)  qu’on  les  mettoit  entre  les  mains 
ville  de  Paleftine  , fituée  dans  de  l’eunuque  Égée,  on  lui  a mê- 
la partie  méridionale  de  Juda.  na  auftï  Ellher  avec  les  autres, 
Eufebe  dit  que  c’étoit  un  gros  afin  qu  elle  fût  gardée  parmi  les 
bourg,  dans  le  canton  d’Éleü-  femmes  deftinées  pour  le  Roi. 
théropolis  , au  nord  de  cette  Ellher  plut  à Égée , 3c  trouva 
ville.  Elle  fut  cédée  aux  prêtres  grâce  devant  lui;  c’ell  pour- 

* pour  leur  demeure.  quoi , il  fe  hâta  de  lui  faire 

ESTHER  , Ejihcr,  . (c)  donner,  par  un  autre  eunuque, 
autrement  appeüée  Édiffe, étoit  tous  fes  ornemens  3c  tout  ce  qui 
fille  d'Abihaïl  de  la  tribu  de  devoit  lui  appartenir  félon  fon 

Benjamin.  Sa  modeftie  -fie  fa  rang,  avec  fept  filles  parfaite- 

bonne  grâce  étoient  fi  extraor-  ment  belles  de  la  maifon  du 

dinaires,  qu’elle  attiroitfurelle  Roi, pour  la  fervir  ; 3c  il  ordon- 
les  yeux  & l'admiration  de  roue  na  d'avoir  grand  foin  de  tout 
le  monde.  Son  pere  3c  fa  mere  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la 
étant  morts  , Mardochée  , fon  parer  6c  à l’embellir  , elle  3c 
oncle  , l'adopta  pour  fa  fille  , 3c  fes  filles.  Efther  ne  voulut  point 
la  fit  élever  auprès  de  lui  à Su-  lui  dire  de  quel  pais  & de  quelle 
fe , où  il  demeuroit  depuis  qu’il  nation  elle  étoit,  parce  que 
avoit  été  transféré  de  Jérufa-  Mardochée  lui  avoit  ordonné 
lem,  fous  le  règne  de  Nabucho-  de  tenir  cela  très  -fecret.  11  fe 
donofor.  promenoit  tous  les  jours  devant 

Alïuérus  ayant  répudié  la  le  veftibule  de  la  maifon  où 
reine  Vailhi,  l’an  514  avant  J.  étoient  gardées  les  vierges  choi- 
C.  , félon  D.  Calmer,  fes  amis  fies,  délirant  d’être  inilruit  de 
lui  confeillerent  de.  faire  cher-  l’état  d'Efther  , 3c  de  ce  qui  lui 
cher  dans  toutes  fes  provinces  3rriveroit. 

0*1  Jofu.  c.  if.  ».  f |.  c.  *9.  ».  41.  fri  c.  7.  v.  1.  & frf.  c.  8.  ».  «.  & frf, 
{*.)  jofu.  c.  »t.  V.  14.  Parai.  L.  1.  c.  c.  9.  v.  I.  & frf.  Jofeph.  de  Anriq. 
6.  ».  58.  J niait . p.  174.  & frf.  BjoII.  Hift.  Ane. 

(O  Eflh.  c.  J.  V..7.  ér  fri.  c.  ».  1.  Toin.  !.  p.  5 14. 
ér  fri-  e.  4.  ».  1.  & fri . c.  j.  v.  1.  & t 
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Lorfque  le  tems  de  ces  filles 
étoit  venu,  elles  croient  pré- 
fentées  au  Roi  en  leur  rang  , 
après  avoir  fait  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  fe  parer 
& fe  rendre  plus  agréables  pen- 
dant l’efpace  de  douze  mois  , 
fe  fervant  pour  cela  pendant 
les  fix  premiers  mois  d’une  onc- 
tion d'huile  de  mirrhe  , & pen- 
dant les  fix  autres  de  parfums 
& d'aromates.  Lorfqu’elles  al- 
loient  trouver  le  Roi,  on  leur 
donnoit  tout  ce  qu’elles  deman- 
doient  pour  fe  parer  , de  elles 
pafloient  de  la  chambre  des 
femmes  à celle  du  Roi , avec 
tous  les  ornemens  qu’elles 
avoient  délires. Celle  quiyétoit 
entrée  au  foir,  en  fortoit  le  ma- 
tin , de  elle  étoit  conduite  de-là 
dans  un  autre  appartement , où 
demeuroient  les  femmes  du  Roi, 
dont  Sufagaze  , eunuque  , avoit 
foin  ; de  elle  ne  pouvoit  plus  de 
nouveau  fe  préfenter  devant  le 
Roi , à moins  que  lui- même  ne 
le  voulût,  & qu’il  ne  l’eût  com- 
mandé exprerfement  en  la  nom- 
mant par  Ion  nom. 

Après  qu'il  fe  fut  donc  paffe 
du  tems,  le  jour  vint  auquel 
Efther  devoir  être  préfentée  au 
Roi  en  fon  rang.  Elle  ne  deman- 
da rien  pour  fe  parer  ; mais, 
Égée  lui  donna  pour  cela  tout 
ce  qu’il  voulut.  Efther  fut  donc 
menée  à la  chambre  du  roi  Af- 
fuérus,  au  dixième  mois  appel- 
le Thebeth  , la  feptième  année 
de  fon  règne.  Le  Roi  l’aima 
plus  que  toutes  fes  autres  fem- 
mes , de  elle  s’acquit  dans  fon 
cœur  d(  dans  fon  efprit  une  con- 


fidération  plus  grande  que  tou- 
tes les  autres  ; il  lui  mit  fur  la 
tête  le  diadème  royal , de  il  la 
fit  Reine  à la  place  de  Vafthi. 
Le  Roi  commanda  qu’on  fit  un 
feftin  très-magnifique  à tous  les 
grands  de  fa  cour  de  à tous  fes 
lérviteurs,  pour  le  mariage  & 
les  noces  d’Eliher  ; il  foulagea 
les  peuples  de  toutes  fes  pro- 
vinces ; de  il  fit  des  dons  dignes 
de  la  magnificence  d’un  fi  grand 
Prince.  Efther  n’avoit  encore 
découvert , ni  fon  païs,  ni  fon 
peuple,  félon  l'ordre  que  Màr- 
dochée  lui  en  avoit  donné  ; car , 
Efther  obfervoit  tout  ce  qu’il 
lui  ordonnoit,  de  faifoit  encore 
toutes  chofes  en  ce  tems-là  par 
fon  avis  , de  même  que  lorfqu’il 
la  nourriftoit  auprès  de  lui  étant 
toute  petite. 

Un  Amalécite,  nommé  Aman, 
étoit  alors  en  fi  grand  crédit  , 
que  toutes  les  fois  qu’il  entroic 
dans  le  palais  , les  Perfes  & les 
étrangers  étoient  obligés,  pour 
obéir  au  commandement  duRoi, 
de  fe  profterner  devant  lui  ; & 
Mardochée  étoit  le  feul  qui  ne 
lui  rendoit  point  cet  honneur, 
parce  que  la  loi  de  Dieu  le  lui 
défendoit.  Aman  l’ayant  remar- 
qué , s’informa  d’où  il  étoit  ; de 
ayant  fçu  qu’il  étoit  Juif,  il  en 
fut  fi  irrité, qu’il  s’écria  : » Quoi  ! 
» les  Perfes  qui  font  libres  , 
» mettent  le  genou  en  terre  de- 
as  vant  moi  ; de  cet  efclave  ne 
» daigne  pas  faire  la  même  cho- 
» fe.  « Comme  il  étoit  naturel- 
lement mortel  ennemi  des  Juifs, 
à caule  que  les  Amalécites 
avoient  été  vaincus  autrefois 
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par  eux,  il  entra  dans  une  telle 
fureur,  qu’il  crut  que  ce  feroit 
trop  peu  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance, que  de  fe  contenter  de 
faire  mourir  Mardochée  ; mais 
qu’il  falloir  exterminer  toute  fa 
nation  avec  lui.  Il  alla  enfuite 
trouver  le  Roi,  & obtint  de  ce 
Prince  un  édit , par  lequel  il  or- 
donnoit  de  mettre  à mort  tous 
les  Juifs  qui  fe  trouveroient 
dans  fes  États. 

Dès  que  Mardochée  eut  con- 
noiffance  de  ce  cruel  édit,  il 
déchira  fes  habits , fe  couvrit 
d’un  fac,  répandit  de  la  cendre 
fur  fa  tête  , & alla  par-toute  la 
ville  , criant  que  c’étoit  une 
chofe  horrible  que  de  vouloir 
détruire  de  la  forte  une  nation 
très -innocente.  Mais  , il  fut 
contraint  de  demeurer  à la  por- 
te du  palais,  parce  qu'en 'l’état 
oû  il  étoit,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’y  entrer.  L'afHirtion 
de  tous  les  Juifs  n’ctoit  pas 
moindre  en  toutes  les  autres 
villes  où  cet  édit  avoir  été  pu- 
blié; & dans  une  défolation  fi 
générale , l’air  retentiiïoit  de 
cris  , de  lamentations  & de 
plaintes.  La  Reine  , troublée 
d’apprendre  que  Mardochée 
étoit  à la  porte  du  palais  dans 
Je  déplorable  état  que  nous 
avons  dit  , lui  envoya  d’au- 
tres habits  pour  en  changer; 
mais  il  les  refufa  , parce  que  la 
caufe  de  fa  douleur  fubllftant 
toujours  , il  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre d’en  quitter  les  marques. 
Cette  Princeffe,  fur  ce  refus, 
envoya  un  eunuque  lui  deman- 
der quel  (i  grand  fujec  il  avoit 
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de  s’affliger  de  la  forte , & de 
ne  vouloir  pas  même , à fa  priè- 
re,quitter  un  habit  fi  trille.  Mar- 
dochée lui  manda  par  cet  eunu- 
que , qu’Aman  avoit  offert  au 
Roi  une  très-grande  fomme  d’ar- 
gent,pour  obtenir  de  lui  laper- 
millîon  d’exterminer  tous  les 
Juifs;  & que  fa  majefté  la  lui 
ayant  accordée,  on  avoit  publié 
dans  Sufe  & danstoutes  les  pro- 
vinces de  l’Empire, l’édit  dont  il 
luienvoyoit  la  copie;  qu’ainfi, 
comme  il  s’agifioit  de  la  ruine 
entière  de  la  nation  , dont  la 
Reine  tiroit  fa  naiffance  , il  la 
fupplioit  de  ne  point  craindre 
de  s’abaiffer  jufqu’à  fe  rendre 
fuppliante  pour  obtenir  leur 
grâce  du  Roi , puifqu’elle  feule 
le  pouvoit  , parce  qu'Aman  , 
que  nul  autre  n’égaloit  en  fa- 
veur 6c  en  autorité, aigrifloit  fans 
ceffe  ce  Prince  contr’eux.  La 
Reine  répondit  que  fi  le  Roi  ne 
la  mandoit  , elle  ne  pouvoit 
l’aller  trouver,  fans  perdre  1a 
vie  , à moins  que  pour  lui  faire 
grâce , il  ne  la  touchât  de  la 
verge  d’or  qu'il  tenoit  en  fa 
main.  Alors  , Mardochée  pria 
l’eunuque  de  dire  à la  Reine  , 
qu'elle  ne  devoit  pas , dans  une 
telle  rencontre  , tant  confidércr 
fa  dureté  que  le  falut  de  fa  na- 
tion; que  fi  elle  l’abandonnoir , 
Dieu  ne  manqueroit  pas  d’en 
prendre  foin  ; mais  qu’il  la 
perdroit  elle-même  avec  toute 
fa  race,  pour  la  punir  d’avoir 
été  infenfible  à la  ruine  de  fon 
peuple.  La  Reine,  touchée  de 
ces  paroles  , lui  manda  par  le 
même  eunuque,  d’alfembler  tous 
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les  Juifs  qui  étoient  dans  Sufe , 
de  leur  ordonner  de  jeûner  du- 
rant trois  jours , 8c  de  faire  des 
prières  à Dieu  pour  elle;  qu’elle 
fercit  la  même  chofe  avec  fes 
femmes, 6c iroit  enfuite  trouver 
le  R oi  fans  être  mandée, quand 
il  lui  en  devroit  coûter  la  vie. 
Mardochée  exécuta  cet  ordre , 
& pria  Dieu  durant  ce  jeûne, 
de  ne  pas  permettre  ladeftruc- 
tion  de  fon  peuple  , mais  de 
l'affilier  en  cette  occafion  com- 
me il  avoit  fait  en  tant  d’autres. 

Eflher , de  fon  côté , avec  un 
habit  de  deuil , pafla  ces  trois 
jours  prollernée  en  terre  fans 
boire,  fans  manger  , 8c  fans 
prendre  aucun  foin  de  fa  per- 
sonne. Elle  demandoit  fans  cef- 
fe  à Dieu  d'avoir  compaflion 
d’elle,  de  lui  mettre  en  la  bou- 
che ce  qu’elle  devoit  dire  au 
Roi  , & de  la  rendre  plus 
agréable  à fes  yeux  qu’elle  ne 
1 avoit  jamais  été  , afin  de  n’at- 
tirer pas  feulement  dans  un  tel 
péril  fa  clémence  fur  elle  & 
fur  ceux  de  fa  nation , mais  de 
faire  qu’il  tournât  fa  colère 
contre  leurs  ennemis,  8c  qu’ils 
tombaffent  eux-mêmes  dans  le 
malheur  où  ils  avoient  voulu 
les  précipiter.  Après  avoir  prié 
de  la  forte,  durant  trois  jours, 
elle  quitta  cet  habit  !i  trille, 
pour  en  prendre  un  extrême- 
ment riche , & y ajoûta  tous  les 
ornemens  dont  fe  peut  parer 
une  grande  reine.  Elle  alla  en- 
fuite  trouver  le  Roi,  accompa- 
gnée de  deux  de  fes  femmes 
feulement,  fur  l’une  defquelles 
elle  s’appuyoit,  8c  l’autre  por- 
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toit  la  queue  de  fa  robe  , dont 
les  longs  plis  fembloient  flot- 
ter fur  la  terre.  On  voyoit  une 
modelle  rougeur  peinte  fur  fes 
joues;  la  beauté  8c  la  majeilé 
éclatoient  également  fur  fon 
vifage,  & fon  cœur  n'étoit  pas 
exempt  de  crainte.  Lorfqu’elle 
apperçut  ce  Prince  aflis  fur  fon 
trône  tout  brillant  de  pierre- 
ries, 8c  qui  la  regarda  peut- 
être  d’abord  d’une  manière  peu 
favorable,  elle  fut  faifie  d’une  fi 
grande  frayeur , que  les  forces 
lui  manquant,  elle  tomba  fur 
cette  femme  fur  qui  elle  s'ap- 
puyoit.  Le  Roi,  dont  Dieu  en 
ce  moment  toucha  fans  doute  le 
cœur  , appréhenda  fi  fort  pour 
elle,  qu’il  defcendit  en  grande 
hâte  de  fon  trône,  la  prit  entre 
fes  bras  , 8c  lui  dit  avec  des 
paroles  pleines  d’amour  8c  de 
tendreffe,  de  ne  rien  craindre 
pour  être  venue  fans  qu’il  l’eût 
mandée  , puifque  cette  loi  n’é- 
toit  faite  que  pour  fes  fujets,8c 
non  pas  pour  elle  , qui  parta- 
geant avec  lui  fa  couronne,étoit 
au-deflus  de  toutes  les  loix. 

Après  lui  avoir  ainfi  parlé,  il 
mit  fon  fceptre  dans  fa  main  , 
8c  pour  la  ralTurer  entièrement 
8c  ne  pas  contrevenir  à la  loi 
qu’il  avoit  faite,  il* lui  toucha 
doucement  la  tête  avec  cette 
verge  d’or.  Alors  , cette  ver- 
tueufe  Reine  revint  à elle  , 8c 
lui  dit  après  avoir  repris  fes 
efprits  : n Je  ne  puis  vous  ren- 
w dre  d’autre  raifon  de  la  dé- 
n faillance  où  je  fuis  tombée  , 
n finon  que  ma  furprife  a été  fi 
» grande  de  vous  voir  fi  plein 
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n de  gloire,  de  beauté, de  maief- 
» té,  & tout  enfemble,  fi  redou- 
>»  table,  quejenefçaisce  que  je 
» fuis  devenue. « Elle  proféra  ce 
eu  de  mots  d'une  voix  fi  foi- 
le,  qu’ils  augmentèrent  encore 
le  trouble  où  étoit  le  Roi  ; il 
n’oublia  rien  pour  l’aflTurer 
qu'il  n’y  avoit  point  de  faveurs 
qu’elle  ne  dût  attendre  de  lui  ; 
& que  quand  même  elle  lui 
demanderoit  la  moitié  de  fon 
royaume  , il  la  lui  donneroit 
avec  joie.  Elle  lui  répondit 
que  la  feule  grâce  qu’elle  défi- 
roit , étoit  d’agréer  qu’elle  lui 
donnât  le  lendemain  à fouper  , 
Sc  d’amener  Aman  avec  lui.  Il 
le  lui  promit  très-volontiers  ; 
Ct  lorfiju’ils  furent  à cable,  il 
la  prefia  de  lui  dire  ce  qu’elle 
fouhaitoir  , l'aflurant  encore 
qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  lui 
accordât  avec  plaifir  , quand  ce 
feroit  même  une  partie  de  fon 
royaume.  Elle  le  fupplia  de 
trouver  bon  qu’elle  différât 
jufqu’au  lendemain  , & de  lui 
faire  encore  l’honneur  de  venir 
ce  jour-là  fouper  chez  elle , Sc 
d’amener  auffi  Aman  avec  lui  ; 
ce  qu’elle  n'eut  pas  peine  à ob- 
tenir. Aman  fortit  de  ce  feftin 
tout  ravi  de  la  faveur  fi  extra- 
ordinaire que  la  Reine  lui  fai- 
foitdele  choifir  feul  pouravoir 
l'honneur  démanger  avec  le  Roi 
&avec  elle. 

Le  lendemain,  le  Roi,  au  mi- 
lieu du  feftin,  dit  à la  Reine  de 
lui  demander  tout  ce  qu’elle 
voudrait , Sc  de  s’alfurer  de 
l’obtenir.  Elle  lui  répondit  que 
le  péril  où  elle  ctoit  avec  tous 


E S 

ceux  de  fa  nation  , ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  lui  pouvoir  par- 
ler d’autre  chofe,  & qu’elle  ne 
prendroit  pas  la  liberté  del  im- 
portuner  , s’il  n’étoit  queftion 
que  de  les  condamner  tous  à 
une  groffe  amende  , puifque 
cette  affliction , quelque  grande 
qu’elle  fût,  feroit  en  quelque 
forte  fupportable  ; mais  que 
s’agiflant  de  fon  entière  reine 
& de  celle  de  tout  fon  peuple  , 
elle  ne  pouvoir,  dans  un  fi  ex- 
trême danger  , n’avoir  pointre- 
cours  à fa  clémence.  Le  Roi  , 
fort  furpris  de  ce  difeours , 
lui  demanda  qui  éroit  celui  qui 
avoit  formé  ce  dettiein;  Scelle 
répondit  que  c’étoit  Aman,  qui, 
par  la  haine  mortelle  qu'il  por- 
toit  aux  Juifs  , avoit  réfolu  de 
les  perdre.  La  furprife  du  Roi 
fut  fi  grande,  qu’il  fe  leva  de  ta- 
ble &.  s’en  alla  tout  troublé 
dans  les  jardins.  Alors  , Aman 
ne  put  douter  qu’il  ne  fût  per- 
du. 11  conjura  la  Reine  de  lui 
pardonner  ; Sc  comme  il  fe 
baiifoit,  il  tomba  fur  le  lit  fur 
lequel  elle  étoit  aftiffe.  Le  Roi 
rentra  en  même  tems  , & le 
voyant  en  cet  état,  fa  colère 
s’augmenta  de  telle  forte, qu’il 
lui  cria  : Quoi!  fcèlérat  &le  plus 
perfide  de  tous  les  hommes  , vou- 
lez-vous donc  violer  la  Reine  ? 
Ces  paroles  imprimèrent  une  ft 
grande  frayeur  dans  l’efprit  & 
dans  le  cœur  d’Aman  , qu’il  lui 
futimpollible  de  rien  répondre; 
Sc  un  eunuque  qui  fe  trouva 
préfent , dit  au  Roi  que  lorf- 
qu’il  étoit  allé  chez  Aman,  pour 
lui  dire  de  le  hâter  de  venir  au 


Digitized  by  Google 


E S 

feflin  de  la  Reine  , il  avoit  vu 
une  potence  de  cinquante  cou-, 
dées  de  haut  plantée  dans  fa 
maifon,  ôc  appris  d’un  de  fes 
ferviteurs,  qu’elle  etoit  defti- 
née  pour  y pendre  Mardo- 
chée. 

Le  Roi  commanda  qu’on  l’y 
pendît  lui-même  à l’inftant,pour 
le  punir  avec  juftice  du  même 
fupplice  qu’il  avoit  voulu  11 
injuftement  faire  fouffïir  à un 
autre.  II  donna  à la  Reine  la 
eon/ifcation  de  tout  fon  bien  ; 
& fçachant  alors  que  Mardo- 
che'e  étoit  oncle  de  cette  Prin- 
eeffe,  il  lui  mit  entre  les  mains 
fon  anneau  qu’Aman  portoit 
auparavant.  La  Reine  luidopna 
aulfi  tout  le  bien  d'Aman , ôc 
fupplia  le  Roi  de  la  vouloir  ti- 
rer de  l’appréhenfion  où  la  (net- 
toient les  lettres  que  ce  mé- 
chant homme  avoit  fait  écrire 
au  nom  de  fa  majefté  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l’Empire  , 

Jour  faire  malTacrer  tous  les 
uifs  en  un  même  jour,  puifque 
la  mort  lui  feroit  beaucoup 
plus  douce  que  de  furvivre  à la 
ruine  de  fon  peuple.  Ce  Prince 
n’eut  pas  de  peine  à lui  accorder 
cette  priere;  il  lui  promit  d’é- 
crire des  lettres  telles  qu’elle 
ledéfireroir,  de  les  faire  fcel- 
ler  de  fon  fceau  , & de  les  en- 
voyer dans  toutes  fes  provin- 
cer,  a/in  que  perfonne  n’ofàt 
y contrevenir.  IL  fît  enfuite 
écrire  ces  lettres  adreffèes  aux 
Gouverneurs  ôc  aux  Magiftrats 
des  cent  vingt-fept  provinces 
de  fon  Empire  , & permit  aux 
Juifs  par  ces  mêmes  lettres , de 
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fe  venger  de  leurs  ennemis. 
Ceux  des  provinces  où  les  let- 
tres du  Roi  furent  portées  , les 
regardèrent  , dans  le  tranfport 
de  leur  joie, comme  une  lumière 
favorable  qui  leur  annonçoic 
leur  délivrance  ; ôc  leurs  enne- 
mis entrèrent  dans  une  telle 
crainte  de  leur  re/Tentiment  , 
que  plufieurs  fe  firent  circon- 
cire pour  ne  pas  périr  , car  les 
couriers  du  Roi  ne  manquèrent 
pas  de  faire  fçavoir  aux  Juifs 
qu’ils  pouvoient,  le  treizième 
jour  du  douzième  mois,  nommé 
Adar  en  Hébreu,  & que  les 
Macédoniens  appelloient  Dyf- 
trus , fe  venger  impunément 
de  leurs  ennemis.  Ainfi,  il  n’y 
avoit  point  de  Princes  , de  Gou- 
verneurs , de  Grands  , & de 
Magiftrats  , qui  ne  rendirent 
de  l’honneur  aux  Juifs  , tant  ils 
appréhendoient  Mardochée. 

Lorfque  le  jour  donné  aux 
Juifs  pour  fe  venger  de  leurs 
ennemis  , fut  arrivé  , ils  en 
tuerent  dans  Sufe  environ  cinq 
cens.  Le  Roi  le  dit  à la  Reine  , 
& lui  demanda  fi  elle  étoit  fa- 
tisfaite  , parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  voulût  faire  pour 
la  contenter.  Elle  pria  de  per- 
mettre que  l’on  continuât  le 
jour  fuivant , ôc  de  faire  pendre 
les  dix  fils  d’Aman.  Il  le  lui  ac- 
corda , Ôc  ainfi  . le  quatorzième 
jour  de  ce  même  mois  , les 
Juifs  tuerent  encore  dans  Sufe 
environ  trois  cens  hommes  , 
fans  toucher  à quoi  que  ce  fuit 
de  leur  bien,  & le  nombre  de 
ceux  qu’ils  tuerent  le  jour  pré- 
cédent , dans  toutes  les  autres 
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villes  fut  de  foixante  - quinze 
mille.  Us  employèrent  le  jour 
d'après  en  des  fellins  8c  en  des 
réjouilTances  ; ôc  encore  du 
zems  de  Jofephe  , les  Juifs  ré- 
pandus par  tout  le  monde  , fo- 
Jemnifoient  ce  jour  , 8c  s’en- 
Voyoient  les  uns  aux  autres 
quelque  partie  de  ce  que  l’on 
fervoit  dans  leurs  feftins.  Ils 
avoient  donné  à cette  fête  le 
nom  de  Purim  , c’eft-à-dire  , 
les  forts,  à caufe  que  ce  jour- 
là  ils  dévoient  être  mis  à mort, 
fui  vant  le  fort  qu’Aman  avoit 
tiré  à cette  intention. 

On  n’a  aucune  certitude 
touchant  l’auteur  de  l’Hiftoire 
d’Efther  , on  du  livre  qui  porte 
ce  nom.  Saint  Épiphane  , Saint 
Auguftin,  8c  Saint  Ifidore  at- 
tribuent ce  livre  à Efdras;  Eu- 
febe  le  croit  plus  récent  ; d’au- 
tres le  donnent  à Joachim  , 
grand-Prêtre  des  Juifs  , petit- 
fils  de  Jofedech.  La  plûpart  en 
font  auteur  Mardochée  , & 
quelques-uns  lui  joignent  Ef- 
ther.  Les  Thalmudiites  préten- 
dent que  la  fynagogue  , pour 
conferver  la  mémoire  de  cet 
évènement , & rendre  raifon  de 
l’origine  de  la  fête  de  Purim  , 
a fait  compoferce  livre,  qu’elle 
a approuvé  & mis  dans  le  canon 
des  livres  facrés.  Il  a d’abord 
été  compofé  en  Hébreu , 6c 

Îuelque  Juif  Hellénifte  l’a  en- 
iiite  amplifié  , 6c  y a fait  des 
additions,  qui  ont  été  inférées 
en  leur  place  dans  la  verfion 
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Grecque , & mifes  par  Saint  Jé- 
rôme toutes  enfemble  à la  fin 
du  livre,  depuis  le  24  v.  duc. 
10.  Origine  a cru  que  ces  piè- 
ces avoient  été  autrefois  dans 
le  texte  Hébreu  ; mais,  il  y a 
bien  de  l’apparence , que  ce 
font  des  additions  d'un  auteur 
Grec.  Le  livre  d’Efther  étoit 
compris  dans  le  Canon  des  Juifs. 
U n’eft  point  dans  quelques  an- 
ciens Canons  des  Chrétiens; 
mais  , il  fe  trouve  dans  celui  du 
Concile  de  Laodicée  6c  dans 
plufieurs  autres.  Saint  Jérôme 
a rejetté  hors  du  Canon  des 
livres  facrés , les  fix  derniers 
chapitres  ; 8c  plufieurs  Au- 
teurs , jufqu’à  Sixte  de  Sienne, 
ont  été  de  ce  fentiment  ; mais, 
le  Concile  de  trente  a reconnu 
le  livre  entier  pour  Canonique. 

ESTHON,  Etlhon  , ( a) 
A'coï&ùr,  fils  de  Mahir,  fut  pere 
de  Béthrapha , de  Pheflfé  6c  de 
Téhinna. 

ESTIATORIUM,  EJlhto- 
rium  , E 'sMiiftn  , (é)  étoit  chez 
les  Grecs  une  falle  à manger. 

ESTIÊENS  , EJiienfes  , ( c) 
i’iiaitît , peuple  de  l'ille  d’Eu- 
bce  , félon  Plutarque.  Péridès 
chafla  les  Eftiéens  de  leur  païs, 
6c  mit  des  Athéniens  en  leur 
place;  il  ne  traita  les  premiers 
avec  tant  de  rigueur  , que 
parce  que  s’étant  rendu  maîtres 
d’un  vaifleau  Athénien  , ils 
avoient  paflè  tout  l'équipage  au 
fil  de  l’épée  , fans  pardonner  à 
un  feul. 


(j)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  11  , 1*.  Momf.  Tom.  HT.  p.  91. 

(*j  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de  («)  Plut.  T.  I.  p.  184 , 165. 
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Ceux  , que  Plutarque  appelle  citant  un  vers  d’Homère  , où  il 
Efliéens  , font  nommés  par  d’au-  ell  parlé  de  Tricca  ôc  d'itho- 
trcs  Hiiliéens  ; ils  habitoient  la  me,  ajoute  : Ces  villes  font  de 
ville  d'Hilliée.  l’Elliéotide,  qui  fut  autrefois 

ESTIÉOTIDE  , Eflixoùs  , nommée  la  Doride’;  mais,  les 
EV;«j«t<4  , ( a ) contrée  de  la  Perrhebes  l'ayant  occupée  ,. 
Theflalie  , félon  Strabon.  Ce  après  avoir  détruit  la  villed’Ef- 
Géographe  divife  toute  laThef-  tiée,  dans  Pille  d'Eubêe  , 8c  fait 
falie  en  quatre  parties  , 5c  paffer  les  habitans  en  terre  fer- 
l'Elliéotide,  félon  lui,  en  étoit  me , donnèrent  ce  nouveau  nom 
une.  Elle  comprenoit  la  partie  à ce  païs  , à caule  de  lamulti- 
occidentale de  la  Theflalie,  ôc  tude  d’Eftiéens  qui  vinrent  s’y 
tout  ce  qui  étoit  entre  le  mont  établir. 

Pinde  & la  haute  Macédoine.  ESTIOTES  , EJliota  , EVa- 
Ptoléméeappelle  les  habitans  rii  , nom  que  Ptolémée  donne 
de  l’Elliéotide  Elliotes , ôc  leur  aux  habitans  de  l'Elliéotide. 
allîgne  pour  villes,  Pheftus  , Voyc^  Eiliéotide. 

Gomphes,  Antinium,  Tricca,  ESTYÉENS  , ÆJlya  i , peu- 
Ctémenes , Chyreties  5c  Métro*  pies  de  la  Sarmatie  d'Europe, 
polis.  Il  faut  y ajoûter  , fur  le  Ils  étoient  fort  étendus  , puif- 
témoignage  de  Tire-Live  5c  de  qu’on  dit  qu’ils  occupoient  tous 
Strabon,  Phéca  , ôc  Ithome  , ou  les  pais  fitués  entre  la  Vidule  , 
Thome.  ôc  la  Finlande.  Les  Ellyeens 

Hérodote  ne  s’accorde  pas  comprenoient  les  Ellyens  pro- 
avec  Strabon  & Ptolémée  , fur  prement  dits,  dont  il  ell  parlé 
la  polition  du  pais  qu'habitoient  ci-après;  les  Ombrones  , où 
les  Eltiéotes  ; car,  il  les  met  ell  la  Samogitie  ; les  Scyrres  , 
au  pied  des  monts  OlTa  ôc  Olym-  où  font  aujourd’hui  les  duchés 
pe  , montagnes  qui  font  dans  de  Courlande  ôc  deSémigalle; 
la  partie  orientale  de  la  Thefla-  & enfin  les  Hirres , où  font  les 
lie;  mais,  rien  n’empêche  de  provinces  de  Lettie  ôc  d’Eftho- 
les  concilier.  Hérodote  parle  nie.  La  conformité  du  nom  fera- 
là  d’un  païs  nommé  alors  l’If-  ble  marquer  que  les  habitans 
tiéotide  , ôc  non  pas  du  païs  de  cette  dernière  province  font 
qu’habita  dans  la  fuite  le  peu-  les  defcendans  desEllyéens. 
pie  dont  parlent  Strabon  6c  ESTYENS  , Æjlyi,  (é)  peu- 
Ptolémée.  le  païs,  au  relie,  pies  de  Germanie  , qui,  félon 
eft  nommé  IJlie otit  , par  Héro-  Tacite  , habitoient  à droite 
dote  ; EJHaotis  , par  Strabon  6c  fur  les  bords  de  la  mer  Suévi- 
par  Étienne  de  Byzance;  Ôc  que,  c’ell  - à - dire  , Baltique. 
Efliyetis , par  Suidas.  Strabon  , Ils  vivoient  6c  s’habilloient 

(*)  Srrab.  pag.  430  , 457.  Ptolcm.  !..  IHcrod.  L.  I.  c.  L.  VTI.  1.  17^. 

III.  c.  i).  Tic,  Liv.  L.  XXXII.  c.  14.  { (t)  lacit.  de  Mütib.  ücim.  c.  45, 
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comme  les  Sueves;  mais  , leur 
langue  rell'embloit  plutôt  à 
celle  des  Bretons.  Ils  adoroient 
la  mere  des  Dieux  ; & les  plus 
zélés  pour  fon  culte  fe  faifoient 
reconnoître  en  portant  une  fi- 
gure de  langlier,  qui  rendoit 
leur  perfonne  inviolable  , & 
»>.ur  tenoit  lieu  de  fauve-garde 
au  milieu  même  des  ennemis. 
Les  armes  des  Eftyens  étoient 
rarement  de  fer  ; ils  n’en 
avoient  prefque  point  d'autres 
que  des  bâtons.  Ces  peuples 
sappliquoient  à l'agriculture 
avec  plus  de  patience  que  ne 
comportoit  la  paretle  ordinaire 
des  Germains.  Ils  fouilloient 
même  au  fein  de  la  mer , pour  y 
chercher  l’ambre  qu'on  ne  ra- 
malloit  que  dans  leur  pais; 
quelquefois  , on  le  rencontroit 
fur  le  rivage. Ils  lui  donnoient  le 
nom  de  Glis  ; mais  , ces  Barba- 
res en  ignoroient  de  n'en  avoient 
jamais  recherché  la  nature  ni 
l'origine.  11$  ne  daignoient  pas 
le  ramafler  autrefois,  & le  re - 
gardoient  comme  un  vil  excré- 
ment de  la  mer  , avant  que  le 
luxe  des  Romains  le  mît  à la 
mode  ; du  tems  de  Tacite,  ils 
n’en  faifoient  encore  aucun  ufa- 
ge  pour  eux  mêmes  , ni  ne  fya- 
voient  le  travailler.  Ils  le  ven- 
doient  aux  Romains  tel  qu’ils 
le  trouvoient , 6c  étoient  éton- 
nés du  prix  qu’ils  leur  en  don- 
noient. 

On  ne  peut  douter  que  les 
Ellyens  ne  foient  aujourd’hui 
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les  habitans  de  la  Prufle  ducale. 
Leur  nom  lignifie  orientaux  , 
parce  qu’ils  étoient  cenfés  être 
à l'orient  de  la  Germanie. 

ESULE  , ÆfuL , (a)  ville 
d’Italie  dans  le  pais  des  Latins. 
On  y voyoitune  citadelle,  dont 
parie  Titc-Live. 

Acron  , commentateur  d'Ho- 
race, à l’occafion  de  ces  vers  : 

Eripe  te  morte 

Ne  femper  udum  Tibur  & Æfulg 

Déclive  conlempleris  arvum  ù 
Telecom  juga  parricidx  ; 

Obferve  que  c'elt  le  nom  d’une 
ville  qui  ctoit  fur  la  pente  de 
la  montagne,  auprès  de  Tibur. 
Pline  nomme  les  habitans  JEfo- 
lanï , 6c  en  parle  comme  d’un 
des  peuples  qui  ne  fubftftoienr 
plus  ; ainlî , Horace  ne  doit  pas 
être  entendu  , comme  s'il  eut 
nommé  une  ville  de  fon  tems  , 
mais  il  nomme  le  terroir  du 
nom  de  la  ville  à laquelle  il 
avoir  appartenu.  Velleius  Pa- 
terculus  dit  Æfulum  au  neutre  ; 
& il  allure  qu'il  fut  donné  à une 
colonie,  vingt-trois  ans  après 
le  commencement  de  la  premiè- 
re guerre  Punique. 

LS  U S , Ejus.  Voyc^  Hcfus. 

ESUV1UM  , Æ/uvium  , (é) 
Attt'i.cr,  nom  que  Plutarque 
donne  à une  prairie  d’Italie  , 
fituée  entre  V'eies  Sc  le  Tibre. 
11  l’appelle  un  lieu  facré.  La 
prairie  Efurienne  étoit  voifine 
de  la  forêt  Ârfia.  Voye{  Arfia. 


(s)  Tît.  liv.  L.  XXVI.  c.  g HoTat.  L.  157.  Vdl.  Taterc.  L.  I.  c.  14. 
111.  Ode  *3.  r.  5.  & /<].  Hin,  1,1,  p.  {h)  riui.  T,  1.  p.  101, 
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ESYETE  , Æfy'tcs  , ( a ) 
AWhtmc  > prince  Troyen  qui 
fut  pere  d’Alcathoüs.  Homère 
fait  mention  du  tombeau  d’E- 
fyete  , qu’il  met  dans  la  ville 
de  Troye.  11  étoit  fur  une  hau- 
teur, à peu  de  diilance  du  palais 
de  Priam. 

ESYME  , Æfyma,  A'/olwm,  (é) 
ville , dont  il  elt  fait  mention 
dans  Homère. 

ESYMNETE  , Æfymnetes  , 
AW(U»ht«c»  furnom  de  Bacchus. 
Ce  mot  , félon  quelques-uns  , 
veut  dire  un  jeune  homme  ro- 
bu lie.  On  avoir  donné  ce  fur- 
nom  à Bacchus  , parce  qu’ap- 
paremment  fa  llatue  le  repré- 
fentoit  ainli.  Voyc{  Bacchus  8c 
Eurypyle. 

Le  mot  Efymnetc  avoir  une 
lignification  différente  de  celle 
que  nous  venons  de  marquer  , 
comme  on  peut  s’cn  alfiirer 
par  la  lecture  de  l'article  fui- 
vanr. 

ESYMNETE,  Æfymnetes , 
(c)  Le  verbe  ai apt- 
rau  fignifioit  anciennement  ré- 
gner , gouverner.  Lorfqu'on 
éiifoit  un  Prince  pour  gouver- 
ner une  ville  , on  l’appelloit 
Efymnere , ou  tyran  , ttû« t/r 
A’/ov/MfMTMr  h rvfianor  , parce 
que  le  Prince  rendoit  la  jullice, 
& la  faifoit  obferver,  •»'  Situ t, 
ê ti ri  , t ce  Jtxaïx  ou  r«p7i  ; 

d’où  il  étoit  appellé  AWiinlrtiç 
ou  A.'iov/j.mtÙp,  Homère  fait 
mention  de  l’Efymnete.  Ce  fou- 

(*■)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  jco.  L. 
XIII.  v-  «.*7- 

(t)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  504. 

<tj  Recueil  d’Antiq.  par  M.  IcComt. 
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verain  Magiftrat,  créé  par  élec- 
tion , étoit  à vie  , ou  feulement 
pour  un  tems.  Un  marbre  de 
Tcos  en  Ionie  , d’une  grande 
antiquité  , prouve  que  cette 
ville  étoit  gouvernée  par  un 
Elymnete  , 8c  qu’il  commandoit 
dans  la  ville  8c  dans  fon  terri- 
toire : AI2TMNQI  fi  N Tfil.'I 
H THI  THI  THIHI.  Dans  la 
fuite  des  tems , on  donna  le 
nom  d’Efymnetes  aux  Prélidens 
des  jeux  publics  ou  à leurs 
miniltres  , A'miptnnxi  e!  tc» 
A’yôirof  ’jrpotfTùti fç  il  umiptTXi.  La 
ville  de  Chalcédoine  , fuivant 
un  marbre  de  cette  ville,  étoit 
gouvernée  par  un  Sénat;  mais, 
elle  avoit  fix  Magillrats  fouve- 
rains  , appellés  Efymnetes  , qui 
changeoient  tous  les  mois.  Les 
Efymnetes  du  mois  Dionyfius  , 
dans  une  aflemblée  publique  , 
8c  après  un  facrifice  folemnel  , 
défigné  par  l’autel  qui  eft  gra- 
vé au-deilus  de  l’infcription  du 
marbre  qu’on  vient  de  citer, 
couronnèrent  chef  du  Sénat, 
Dionyfius,  fils  de  Dionyfius. 

ESYMNUS,  Æfymnus , (d) 
A'.cu.m»»;  , l’un  des  capitaines 
Grecs  qui  allèrent  au  fiège  de 
Troye  , où  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. 

ESYMNUS  , Æfymnus  , (c) 
A’ic  > héros,  qui  avoit  à 
Mégare  un  monument  remar- 
quable. Voici  ce  que  les  Méga- 
réens  racontoient  de  ce  héros. 
Hypérion  , fils  d’Agamemnoa 

de  Cayl.  T.  II.  p.  175 , 176. 

(J)  Homer.  Iliad.  L,  XI.  t.  jot. 

(«  5 Pauf.  p.  80. 
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& dernier  roi  de  Mc'gare,  fut 
tue'  par  Sandion,  à caufe  de  fon 
arrogance  3c  de  fon  avarice. 
Après  fa  mort , les  Mégaréens 
n’étant  pas  d’hurrreur  à fe  fou- 
mettre  davantage  à l’autorité 
d’un  feul  homme,  rèfolurentde 
créer  tous  les  ans  des  Magif- 
trats,  en  qui  réfideroit  le  pou- 
voir fouverain  ; ce  fut  en  ce 
rems -là  qu’Efymnus,  le  plus 
ronfidérable  de  tous  fes  conci- 
toyens, alla  à Delphes,  pour 
fçavoir  de  l’oracle  par  quel 
moyen  fa  patrie  pourroit  prof- 
pérer.  Le  Dieu  répondit  entre 
autres  chofes  que  les  Méga- 
réens feroient  heureux  tant 
qu’ils  feroient  gouvernés  par 
plufieurs.  Eux  , croyant  que  cet 
oracle  regardoit  autant  les 
morts  que  les  vivans  , firent 
conllruire  un  Sénat,  qui  renfer- 
moit  la  fépulture  de  leurs  Hé- 
ros. 

E T 

ETAM  [ la  Roche  d’ ] , (a) 
Para  Eiam.  Il  y avoit  dans 
cette  roche  une  caverne  , où 
fe  retira  Samfon  , après  avoir 
brûlé  les  moifions  des  Philif- 
tins.  Trois  mille  hommes  de  la 
tribu  de  Juda  vinrent  à la  ca- 
verne du  rocher  d’Etam  , 3c 
dirent  à Samfon  : » Elt-ce  que 
» vous  nefçaviez  pas  que  nous 
» fommes  alTujettis  aux  Philif- 
» tins  ? Pourquoi  les  avez- 
» vous  traités  de  la  forte  ? Il 
.»  leur  répondit  : Je  leur  ai 

(A  Juche,  c.  i$.v.  i.ér  /({• 
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» rendu  le  mai  qu’ils  m'on  fait. 

» Nous  fommes  venus,  luidi- 
» rent-ils  , pour  vous  lier  , & 

» pour  vous  livrer  entre  les 
» mains  des  Philiftins.  Promet- 
» tez  moi  avec  ferment,  leur 
» dit  Samfon,  que  vous  ne  me 
» tuerez-point.  Ils  lui  répon- 
» dirent  : Nous  ne  vous  tuerons 
» point  ; mais  , après  vous 
» avoir  lié  , nous  vous  livre- 
» rons  aux  Philiftins.  « Ils  le 
lièrent  donc  de  deux  groftes 
cordes  neuves  , 3c  ils  le  tirèrent 
du  rocher  d’Etam  ; & étant 
venu  au  lieu  appellé  la  Mâ- 
choire, les  Philiftins  vinrent 
à fa  rencontre  avec  de  grands 
cris.  Mais,  l’efprit  du  Seigneur 
ayant  faifi  Samfon  , il  rompit  en 
pièces  les  cordes  dont  il  étoit 
lié  , comme  le  lin  fe  confume 
lorfqu’il  fent  le  feu  ; ôc  ayant 
trouvé  là  une  mâchoire  d’âne  , 
qui  n’étoit  pas  encore  deflcchée 
& qui  étoit  à terre,  il  la  prit  3c 
en  tua  mille  hommes. 

ETAM  , Etant  , A’irir  , (é) 
ville  fituée auprès  des  eaux,  ou 
des  fontaines  , dont  il  eft  parlé 
dans  l’article  d’Ettan.  Elle  étoit 
entre  Bethléem  Ôc  Thécué  , fé- 
lon l’auteur  des  Paralipomènes. 
Il  en  eft  aufii  fait  mention 
dans  le  livre  de  Jofué , félon  les 
Septante. 

Les  Voyageurs  modernes 
parlent  des  belles  eaux  qu’on 
voit  encore  à cinq  ou  fix  lieues 
de  Jérufalem.  Nous  croyons, 
dit  D.  Calmer  , que  ce  font  les 

If*)  Jofu.  c.  ij.  v.  6o.  Parai.  L.  I.  c. 
4.  v.  J»,  L.  U,  c.  II.  T.  6, 
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mimes  que  Pilare  fit  conduire 
à Jérufaiem  , & on  remarque 
encore  aujourd’hui  des  ruines 
de  l’aqueduc  qui  les  y amenoit. 
Quelques-uns  croient  que  les 
fleuves  d Ethan  , dont  il  eft 
parle  dan;  le  pfeaume  73/  v. 
15,  ne  font  autres  que  ces 
eaux  d'Etam.Les  mêmes  Voya- 
geurs parlent  des  vaftes  badins 
que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui au  voifinage  de  Bethléem, 
& que  la  tradition  du  peuple 
croit  avec  beaucoup  de  fon- 
dement avoir  été  faits  par  Sa- 
lomon. Ces  badins  font  d’un 
ouvrage  magnifique.  & les  eaux 
y font  très-belles  & très  abon- 
dantes. Il  y a trois  balflns.  Le 
premier  a deux  cens  pas  de 
long  , & cent  de  large.  Le  fé- 
cond a cent  quatre-vingt-dix 
pas  de  long  , cent  quinze  de 
large  , & foixante  de  haut.  Le 
troifième  à deux  cens  quatre- 
vingt- neuf  pas  de  long,  cent 
quatre- vingt-dix-fept  de  large, 
& cent  quarante  de  haut. 

ÉTANG  ,Stagnum , (a)  amas 
d’eaux  dormantes  , qui  ont 

Juelque  profondeur  , ÔC  qui 
ont  fournies  , foit  par  les 
pluies,  foit  par  quelque  fource 
peu  confidérable  ; il  différé  du 
lac,  en  ce  que  le  lac  eft  plus 
grand  , plus  profond  , qu'il  re- 
çoit & forme  quelque  rivière 
ou  ruiffeau,  au  lieu  que  l'étang 
n’en  forme  , ni  n’en  reçoit  ; il 
différé  de  la  mare  , en  ce  que 
la  mare  ell  plus  petite. dans  fa 
circonférence,  moins  profonde, 


...  _ — - — f * 

& plus  fujette  à fe  deffêcher 
durant  l’été. Nous  difons  d'eaux 
dormantes  , car  les  Anciens 
qui  ont  appel  lé  Stagnum  l’E- 
tang .appellent  aufli  Stagnantes , 
les  eaux  dormantes.  Ils  ont  aufB 
nomfné  au  pluriel  Stagna  , cer- 
taines plages  de  la  mer  , où  il 
règne  un  calme  aflez  ordinaire. 
Virgile ditdeNeptune  qui  s'ap- 
perçoit  d'une  tempête  excitée 
fans  fon  çrdre  , Ôt  dont  la  mer 
eft  troublée  : 


Interea  magno  mifccri  murmure 
P onium  , 

Emiffamque  hyemem  fenfit  Neptu- 
nus  , & imis 

Stagna  refuja  vad'is . 


Le  même  Poète  fe  fert  dti 
mot  Etang  pour  déligner  le  Co- 
cyte , dont  les  Poètes  fuppo- 
lent  que  les  eauic  font  dorman- 
tes: 


Cocyti  Stagna  alla  vtdei, 

Feftus  , Servius  & Ifidore 
difent  que  l’Etang  Stagnum  , eft 
ainfi  nommé  , parce  que  l’eau 
y elt  fans  mouvement , quod  in 
eo  aqua perpetub  fier.  Mais  , Fef- 
tus ne  donne  cette  étymologie 
que  comme  Te  fentiment  de 
Quelques-uns  ; il  ajoute  que 
félon  d’autres  , ce  nom  vïént 
des  Grecs  , qui  appellent  ces 
fortês^  de  lieux  rrr  rè<  , flegnos  , 
pa-ce  qu'il  contient  bien  l’eau. 
Ainfi  , Varron  dit  St  ignum, 
grâce  citytor  , quod  non  habet 
rimam  , parce  qu  il  n’a  point 


(a)  Virg.  Æneid.  L.  I.  c.  i»8.  ér  fej,  L,  VI.  v.  3»j. 

J (lill.  XVI. 
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d'ouverture  par  oîi  l’eau  puifle 
s’écouler. 

11  y a des  Étangs  d’eau  Ca- 
lée , comme  fur  la  côte  de  Lan- 
guedoc, l’Étang  de  Maguelone, 
l'Étang  de  Thau.  Ce  n'eft  qu'un 
amas  d'eau  de  la  mer  qui  n’a 
qu'une  ilfue.  On  voit  dans  les 
Indes  quantité  d’Éfangs  faits 
&i  ménages  par  l’induftrie  des 
habitans.  'Quelques  - uns  ont 
un  ou  même  deux  milles  de 
tour  , plufieurs  font  bordés 
d’une  muraille  pour  retenir 
l’eau  qui  tombe  du  ciel  durant 
les  mois  de  pluie,  & en  four- 
nir durant  la  fécherefle  de 
l’été  , aux  habitans  qui  font  trop 
loin  des  rivières,  ou  dont  le 
terroir  n’eft  pas  propre  à creu- 
fer  des  puits.  Le  nom  qu’ils 
donnent  à ces  réfervoirs  , n’eft 
pas  fort  different  du  mot  Fran- 
çois , car  ils  les  appellent  Tan- 
ckes.  En  Égypte  on  ménage  au 
voiiinage  du  Nil , des  creux  en- 
tourés de  digues  , que  le  Nil , 
Iqrfqu’il  fe  débordé  , couvre  de 
fes  eaux,  dont  ils  fe  remplif- 
fent , & qu’il  y laifle  en  fe  re- 
tirant ; relfource  nécelfaire  dans 
un  pais  où  il  ne  pleut  prefque 
jamais. 

En  France  , nous  entendons 
communément  par  le  mot  d’É- 
tang,  un  réfervoir  d’eau  douce 
dans  un  lieu  bas , fermé  par  une 
digue  ou  chauffée  pour  y nour- 
rir du  poilTon  , & c’eft  ce  que 
les  Latins  nommoient  Pi/cina. 

ÉTAT,  terme  générique  qui 
délîgne  une  fociété  d’hommes 
vivant  enfemble  fous  un  gou- 
tersement  quelconque  , heu- 
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reux  ou  malheureux. 

De  cette  manière , on  peut 
définir  l’État,  une  fociété  ci- 
vile, par  laquelle  une  multitu- 
de d'hommes  font  unis  enfem- 
ble fous  la  dépendance  d’un 
Souverain  , pour  jouir  par  fa 
proteélion  & par  fes  foins  , 
de  la  fûreté  & du  bonheur  qui 
manquent  dans  l’État  de  na- 
ture. 

La  définition  que  Cicéron 
nous  donne  de  l'État , revient 
à peu  près  à la  même  chofe  , 
& eft  préférable  à celle  de 
Puffendorf,  qui  confond  le  Sou- 
verain avec  l’État.  Voici  la  dé- 
finition de  Cicéron  : Multitudo  , 
Juris  confcnfu  , & utilitatis  coin - 
muniont  fociata  ; » Une  multi— 
» tude  d'hommes  joints  enfem- 
» ble  par  des  intérêts  & des 
» loix  communes  , auxquelles 
» ils  fe  foumettent  d’un  commun 
» accord.  « 

On  peut  confidérer  l’État 
comme  une  perfonne  morale  , 
dont  le  Souverain  eft  la  tête  , 
& les  particuliers  les  membre*; 
en  conféquence  , on  attribue  à 
cette  perfonne  certaines  allions 
qui  lui  font  propres  , certains 
droits  diftinéîs  de  ceux  de  cha- 
que citoyen  , & que  chaque  ci- 
toyen , ni  plufieurs  , ne  fçau- 
roient  s’arroger. 

Cette  union  de  plufieurs  per- 
fonnes  en  un  feul  corps  , pro- 
duites par  le  concours  des  vo- 
lontés & des  forces  de  chaque 
particulier  , diltingue  l’État 
d’une  multitude  ; car  , une  mul- 
titude n’eft  qu’un  affemblage  de 
plufieurs  perlonnes , dont  chu- 
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Cune  a fa  volonté  particulière  ; 
au  lieu  que  l’État  eft  une  fo- 
ciété  animée  par  une  feule  ame 
qui  en  dirige  tous  les  muuve- 
tnens  d’une  manière  conftan- 
te  , relativement  à l’utilité 
commune.  Voilà  l’État  heu- 
reux , l’État  par  excellence. 

Il  falloit  pour  former  cet  Érat, 
qu’une  multitude  d’hommes  fe 
joignirent  enfemble  d’une  façon 
fi  particulière,  que  la  confer- 
vation  des  uns  dépendît  de  la 
confervation  des  autres,  afin 
qu’ils  fulfent  dans  la  néceffité 
de  s’entre-fecourir  ; & que  par 
cette  union  de  forces  de  d’inté- 
rêts , ils  puffent  aifément  re- 
pouffer  les  infultes  dont  ils 
n’auroient  pu  fe  garantir  cha- 
cun en  particulier  ; contenir 
dans  le  devoir  ceux  qui  vou- 
droient  s’en  écarter,  de  travail- 
ler plus  efficacement  au  bien 
commun. 

Ainfi , deux  chofes  contri- 
buent principalement  à mainte- 
nir l’Érat.  La  première,  c’efl 
l’engagement  même  , par  le- 
quel les  particuliers  fe  font  fou- 
rnis à l’empire  du  Souverain  ; 
engagement  auquel  l’autorité 
divine  <3e  la  religion  du  fer- 
ment ajoutent  beaucoup  de 
poids.  La  fécondé  , c’elt  l’éta- 
blifîement  d'un  pouvoir  fupé- 
rieur  , propre  à contenir  les 
méchans  par  la  crainte  des  pei- 
nes qu’il  peut  leur  infliger. 
C’efl  donc  de  l’union  des  vo- 
lontés , foutenue  par  un  pou- 


E T 243 

voir  fupérieur , que  réfulte  le 
corps  politique  , ou  l’État,  de 
fans  cela  on  ne  fçauroit  conce- 
voir de  fociété  civile. 

Aurelle,  il  en  ell  du  corps 
politique  comme  du  corps  hu- 
main ; on  dilfingue  un  État  fain 
de  bien  conllitué  , d’un  État 
malade;  fes  maladies  viennent 
ou  de  l’abus  du  pouvoir  fouve- 
rain  , ou  de  la  mauvaile  conf- 
titurion  de  l’État  ; & il  faut 
chercher  la  caufe  dans  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  gouvernent  , 
ou  dans  les  vices  du  gouverne- 
ment. 

ÉTÉ  , Ætas , (a)  eft  une  des 
faifons  de  l’année,  qui  com- 
mence dans  les  païs  fepten- 
trionaux,  le  jour  que  le  Soleil 
entre  dans  le  ligne  du  Cancer  , 
de  qui  finit  quand  il  fort  de  la 
Vierge. 

Pour  parler  plus  exactement 
de  plus  généralement  , l’Été 
commence  lorfque  la  diftance 
Méridienné  du  Soleil  au  Zé- 
nith eft  là  plus  petite,  & finit 
lorfque  fa  diftance  eft  précifé- 
ment  entre  la  plus  grande  de  la 
plus  petite. 

La  fin  de  l’Été  répond  au 
commencement  de  l’automne. 

Depuis  le  commencement  de 
l’Été  jufqu’à  celui  de  l'autom- 
ne , les  jours  font  plus  long  que 
les  nuits  ; mais , ils  vont  tou- 
jours en  décroilfant,  de  fe  trou- 
vent enfin  égaux  aux  nuits  au 
commencement  de  l’automne. 

Le  premier  jour  de  l’Été 


Antiq.  «pl.  par  D.  Rem.  de  M’ Acad.  des  Inlcripr.  & Bell.  Leit,  T, 
Montf.  Tom.  I.  pag-Sj»,  M*-  Mém.  de.  IV.  p.  655». 
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étant  celui  où  le  Soleil  darde 
fes  rayons  le  plus  à plomb  ; ce 
devroit  être  naturellement  le 
jour  de  la  plus  grande  chaleur; 
cependant , c’elt  ordinairement 
vers  le  mois  d’Août,  c’eft-à- 
dire,  au  milieu  de  l'Été,  que 
nous  relTentons  le  plus  grand 
chaud;  cela  vient  de  la  lon- 
gueur des  jours  & de  la  briè- 
veté des  nuits  de  l’Été,  qui 
fait  que  la  chaleur  que  le  Soleil 
a donnée  à la  terre  pendant  le 
jour  , fubftfte  encore  en  partie 
au  commencement  du  jour  fui- 
vant  , & s’ajoute  ainn  à celle 
ue  le  foleil  donne  de  nouveau, 
a chaleur  , ainfi  confervée 
de  plulieurs  jours  confécutifs  , 
forme  vers  le  milieu  de  l’Eté  , 
la  plus  grande  chaleur  pcflible. 

On  appelle  levant  & couchant 
d’Été  , les  points  de  l’horizon 
où  le  foleil  fe  lève  & fe  couche 
au  folftice  d’Été.  Ces  points 
font  plus  au  nord  que  les  points 
ejl  6c  ouefî  de  l’horizon  , qui 
font  le  levant  &c  le  couchant 
des  équinoxes. 

Nous  voyons  fur  un  monu- 
ment l’Été  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  femme  , qui  eit 
couchée  de  droit  à gauche.  Elle 
ell  à demi  nue  , couronnée  d’é- 
pis , & elle  en  touche  d’autres 
qui  font  entalfés  dans  fa  corne 
d’abondance.  Un  génie  qui  elt 
devant  elle  , en  touche  de  même, 
6c  tient  de  plus  une  faucille  à la 
main,  qui  marque  la  faifon  des 
moüTons. 
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ÉTÉ ARQU E , Etearchus , (a) 
E'-tt'upx^  ' roi  d’Oaxus  dans 
l’ifle  de  Crete  , avoit  d’un  pre- 
mier mariage  une  fille  nommée 
Phronyme.  Il  époufa  une  fé- 
condé femme , qui , par  les  mau- 
vais traitemens  qu’elle  fit  à cet- 
te Princelfe  , mérita  l'odieux 
nom  de  Marâtre.  Entr'autres 
calomnies  dont  elle  la  chargea 
auprès  de  fon  pere  , elle  fit  en- 
tendre à ce  Prince  trop  crédule, 
que  fa  fille  le  déshonoroit  par 
la  conduite.  En  un  mot,  elle  lui 
fit  prendre  le  cruel  delfein  de 
la  faire  périr.  Il  gagne  un  mar- 
chand de  Théra  , nommé  Thé- 
mi  fon.  Il  fe  l'attache  par  les 
liens  facrés  de  l'hofpitalite  , üc 
lui  fait  promettre  enfuite  avec 
ferment  , qu'il  fera  pour  lui 
tout  ce  qu’il  lui  commandera. 
Etéarque  lui  met  fa  fille  entre 
les  mains  , 3c  lui  ordonne  , en 
vertu  du  ferment  qu’il  a fait, 
de  la  jetter  dans  la  mer,  lorf- 
qu’il  fera  à moitié  chemin  de 
Théra.  Themifon , indigné  qu’on 
l’eût  furpris,  abjure  fur  le  champ 
l’hofpitalité  qu’il  avoit  avec 
Étéarque  ; & pour  lé  dégager 
de  fon  ferment , il  fe  contente 
d'attacher  Phronyme  à une  cor- 
de , de  de  la  plonger  dans  la 
mer.  U la  retire  auflitôt,  & con- 
tinue fa  route  vers  Théra.  Pn- 
lvmneltus  , un  des  principaux 
lcigneurs  de  l’ifle  , accueillit 
Phronyme  dans  fa  maifon.  lien 
devint  amoureux  , 6c  en  eut, 
après  quelque  teins  , un  fils 


(a)  Hcroti.  t.  IV,  c.  154.  Mém.  de  l’Acad.  dca  Inluipi,  & Bell.  Lctt.  Toat. 
U I.  p.  40S , 409, 
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qu'ils  nommèrent  Battus,  parce  terîe  légionnaire , & le  fécond 
qu’il  avoit  le  ton  de  la  voix  celles  des  troupes  de  cavalerie, 
foible , & qu’il  bégayoit.  Nous  diftinguons  de  même  nos 

ETÉARQUE  , Etcarchus  , Enfeignes  en  deux  elpèces  ; 
S'rlafxn , (a)  roi  des  Aramo-  nous  confervons  le  nom  d’En- 
niens.  Hérodote  en  fait  men-  feignes  à celles  dont  on  fe  fert 
don  au  fécond  livre.  dans  l’infanterie  ; nous  appel- 

ÉTENDARD , Vcxillum.  De  Ions  Étendards , Guidons  , Cor- 
tous  les  tems  il  y a eu  des  fi-  netes  , les  Enfeignes  affc&ées 
gnaux  muets  pour  dillinguer  les  aux  gens  de  cheval, 
troupes,  les  guider  dans  leurs  11  y a toute  apparence  que 
marches,  leur  marquer  le  ter-  dans  les  commencemens, les  cho- 
rein,  de  l'alignement  fur  lequel  fes  les  plus  aifées  à trouver, 
elles  doivent  combattre, régler  fervirent  de  lignes  militaires, 
leurs  manœuvres,  mais  plus  Des  branches  de  feuillages,  des 
particulièrement  pour  les  ral-  faifeeaux  d’herbes  , quelques 
lier  & réformer  en  cas  de  dé-  poignées  de  chacune  , furent 
route.  Ces  fignaux  ont  changé,  fans  doute  les  premières  Enfei- 
fuK-ant  les  tems  & les  lieux  , gnes  ; on  leur  fubilitua  dans  la 

de  figure  & de  nom.  Mais,  fuite  des  oifeaux,  ou  des  têtes 

comme  nous  défignons  d’une  d’autres  animaux  ; mais  , à me- 
manière  générale  , par  le  feul  fure  que  l’on  fe  perfectionna 

mot  d’Enfeigne  , toutes  celles  dans  la  guerre  , on  prit  aulfi 

dont  on  a fait  ufage  en  France  des  Enfeignes  plus  compofées , 
depuis  le  commencement  de  la  plus  belles  , & l’on  s’attacha  à 
Monatchiejde  même  les  Anciens  les  faire  d’une  matière  folide  & 
comprenoient , fous  des  termes  durable  , parce  qu'elles  devin- 
génériques  , tous  leurs  fignaux  rent  des  marques  diltintflives  & 
muets, à quelquestroupes qu’ils  perpétuelles  pour  chaque  na- 
appartinlfent,  & quelle  que  pût  tion.  On  mit  encore  au  rang  des 
être  leur  forme  ; les  mêmes  ter-  Enfeignes  les  images  des  Dieux, 

mes  avoient  encore  chez  eux  les  portraits  des  Princes , des 

comme  chez  nous,  outre  une  Empereurs,  des  Ccfars  , des 

lignification  générale , leur  ap-  grands  Hommes,  ÔC  quelquefois 
plication  particulière.  Chez  les  ceux  des  Favoris. 

Komains  , par  exemple,  qui  fe  On  adopta  auffi  des  figures 
fervoient  indifféremment  des  fymboliques.  Les  Athéniens 

mots  Sign um  & Vcxillum , pour  avoient  dans  leurs  lignes  mili- 

défigner  toutes  fortes  d'Enfei-  taires  la  chouette  , oifeau  con- 
gnes  ; le  premier  mot  fignifioit  facré  à Minerve  ; les  Thébains  , 
néanmoins  d’une  manière  ex-  le  fphinx  ; d'autres  peuples  ont 
pretTe  les  Enfeignes  de  l’infan-  eu  des  lions , des  chevaux, des 

(4)  Hcrod.  L.  II.  c.  j». 
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minotaures,  des  fangliers , des 
loups , des  aigles. 

L’aigle  a été  l Enfeigne  la 
plus  commune  de  l’antiquité  ; 
celle  de  Cyrus  & d’autres  rois 
de  Perfe  dans  la  fuite , étoit  une 
aigle  d'or  aux  ailes  déployées , 
portée  au  fommet  d'une  pique. 
L’aigle  devint  l’Enfeigne  la  plus 
célébré  des  Romains  ; elle  étoit 
de  même  en  relief  pofée  à l’ex- 
trémité d’une  pique, fur  une  bafe, 
ou  ronde  , ou  triangulaire  , te- 
nant quelquefois  un  foudre  dans 
fes  ferres  ; fa  groffeur  n'excé- 
doir  pas  celle  d’un  pigeon  ; ce 
qui  paroît  conforme  au  rapport 
de  Florus  , qui  dit  qu’après  la 
défaite  de  Varus  , un  Signifer 
en  cacha  une  dansfon  baudrier. 

L’on  fçait  que  chez  les  Ro- 
mains le  nombre  des  aigles  mjr- 
quoit  exactement  le  nombre 
des  légions  , parce  que  l’aigle 
en  étoit  la  première  Enfeigne. 
Les  Manipules avoient  aulTi  leurs 
Enfeignes  ; elles  ne  confilterenc 
d’abord  qu’en  quelques  poi- 
gnées de  foin  qu'on  fufpendoit 
au  bout  d’une  longue  perche  ; 
& c’efl  de-là , dit  Ovide , qu’eil 
venu  le  nom  que  l’on  donna  à 
ces  divilïons  de  l’infanterie  lé- 
gionnaire. 

Pertica  fufpenfos  portabant  longa 
Maniplos , 

Un.de  Maniplaris  nomina  mi • 
les  habet. 

Dans  les  tems  poftérieurs  , 
ces  marques  de  l’ancienne  fim- 
. plicité  firent  place  à d’autres 
plus  recherchées  , dont  on  voit 
la  repréfentation  fur  les  médail- 
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les  8c  les  monumens  qui  fe  font 
confervés  jufqu'à  nous  ; c’étoit 
une  longue  pique  traverfée  à 
fon  extrémité  fupcrieure  d’un 
bâton  en  forme  de  T , d’où  pen- 
doit  une  efpèce  d'étoffe  quarrée. 
La  hampe  de  la  pique  portoit 
dans  fa  longueur  des  plaques 
rondes  ou  ovales , fur  lesquelles 
on  appliquoit  les  images  des 
Dieux  , des  Empereurs  8c  des 
Hommes  illuilres.  Quelques- 
uns  de  ces  lignes  font  terminés 
au  bput  par  une  main  ouverte; 
il  y en  a qui  font  ornés  de  cou- 
ronnes de  laurier  , de  tours  Sc 
de  portes  de  villes  ; diflincltion 
honorable  acccordée  aux  trou- 
pes qui  s’étoient  fignalées  dafts 
une  Saraille  , ou  après  la  prife 
de  quelque  place. 

L’Étendard  de  la  cavalerie 
nommé  Vexillum  ou  Cantabrum  , 
n’étoit  qu’une  pièce  d’étoffe  pré- 
cieufe  d’environ  un  pied  en  quar- 
ré , que  l'on  portoit  de  même  au 
bout  d’une  pique  , terminée  en 
forme  de  T. 

Les  dragons  ont  encore  fervi 
d’Enfeignes  à bien  des  peuples. 
Les  Aflyricns  eh  porcoient.  Sui- 
das cite  un  fragment  qui  donne 
le  dragon  pour  Enfeigne  à la 
cavalerie  Indienne  ; il  y en 
avoit  un  fur  mille  chevaux;  fa 
tête  étoit  d'argent , & le  relie 
du  corps  d’un  tiffu  de  foie  de 
diverfes  couleurs.  Le  dragon 
avoit  la  gueule  béante , afin  que 
l’air  venant  à s’infinuer  par  cet- 
te ouverture  , enflât  le  tiffii  de 
foie  qui  formoit  le  corps  de  l’a- 
nimal , âc  lui  fît  imiter  en  quel- 
que forte  lefifflement  & les  re- 
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plis  tortueux  d’un  véritable 

dragon. 

îielon  le  même  Suidas  , les 
Scythes  eurent  pour  Enfeignes 
de  femblables  dragons.  Ces  Scy- 
thes paroiffent  être  le  même 
peuple  que  les  Goths  , à qui 
l’on  donnoit  alors  ce  premier 
rom.  On  voit  ce  dragon  fur  la 
colonne  Trajanne  dans  l’armée 
des  Daces  ; il  n’ell  pas  dou- 
teux que  l’ufage  n’en  ait  été 
adopte  par  les  Perfes  , puifque 
Zénobie  leur  en  prit  plufieurs. 

Après  Trajan  , les  dragons 
devinrent  l’Enfeigne  particu- 
lière de  chaque  cohorte  , Sd 
l’on  nomma  dragonaires  ceux 
qui  les  portoient  dans  le  com- 
bat. Cet  ufage  lubfiftoit  encore 
lorfque  Végece  compofa  fon 
excellent  abrégé  de  l’art  mili- 
taire. 

On  prit  enfin  des  Enfeignes 
fvmboliques  , comme  des  armes, 
des  devifes,  & des  chiffres  ; les 
uns  éroient  ceux  des  Princes, 
ceux  des  chefs  ou  d'autres  affec- 
tés aux  troupes. 

L’honneur  a fait  de  tous  les 
tems  une  loi  capitale  durefpeél 
&:  de  l’attachement  des  peuples 
pour  leurs  Enfeignes  ; quel- 
ques-uns ont  pouffé  ce  fentiment 
jufqu'à.  l’idolâtrie  ; & pour  ne 
parler  que  des  Romains  , on 
fçait  qu'ils  fe  mettoient  à ge- 
roux  devant  les  leurs  , qu’ils 
juroient  par  elles,  qu’ils  les 
parfumoient  d’encens  , les  or- 
noient  de  couronnes  de  fleurs, 
&les  regardoient comme  lesvé- 
ritables  dieuxdes légions  ;hors 
des  tems  de  guerre,  ils  les  dé- 
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pofoient  dans  les  temples.  Com- 
me il  y avoit  une  grande  infa- 
mie à les  perdre  , c’dtoit  auffi 
une  grande  gloire  d’en  prendre 
aux  ennemis;  aufii  préféroit-on 
plutôt  de  mourir,  que  de  fe  les 
laiffer  enlever  ; ôc  quiconque 
étoit  convaincu  de  n’avoir  pas 
défendu  Ton  Enfeigne  de  tout 
fon  pouvoir,  étoit  condamné  à 
mourir.  La  faute  rejailliffoit 
même  fur-toute  la  cohorte  ; 
celle  qui  avoir  perdu  fon  Enfei- 
gne , étoit  rejettée  de  la  légion , 
& contrainte  à demeurer  hors 
de  l’enceinte  du  camp  , & ré- 
duite à ne  vivre  que  d'orge, juf- 
qu'à ce  qu’elle  eût  réparé  fa 
honte  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Jamais  les  Romains  ne  fi- 
rent de  traités  de  paix  que  fous 
la  condition  que  leurs  Enfei- 
gnes leur  fuffent  rendues;  de-là 
les  louanges  d’Augulle  par  Ho- 
race , cet  Empereur  s’étant  fait 
reltiruer  les  Enfeignes  que  les 
Parthes  avoient  prifes  à Craf- 
fus. 

11  faudroit  des  volumes  en- 
tiers pour  rapporter  tous  les 
ufages  des  Anciens  fur  les  En- 
feignes ; encore  ne  pourroit- 
on  pas  toujours  fe  flatter  d’a- 
voir démêlé  la  vérité  dans  ce 
cahos  de  variations  fuccceffi- 
ves , qui  ont  produit  à cet  égard 
une  infinité  de  changemens  dans 
les  pratiques  de  toutes  les  na- 
tions. Quelles  difficultés  n'é- 
prouvons-nous  pas  , feulement 
pour  accorder  entr’eux  nos 
propres  Auteurs,  fur  ce  qu’ils 
ont  écrit  des  Enfeignes  dont  on 
a fait  ufage  dans  les  differeas 
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tems  de  notre  Monarchie  ? 

ETÉOCLE  , Eteoclcs  , (a) 
E-rirx»?!  , naquit  de  l’incefte 
d’Œdipe  avec  Jocafte  fa  mere, 
gu’il  avoir  époufée  fans  la  ron- 
noitre  , félon  Diodore  de  Si- 
cile. Du  même  incelte  naquit 
encore  Polynice,  avec  deux  fil- 
les , Antigone  & lfincne. 

Après  la  mort  , ou,  fi  l’on 
veut , après  la  retraite  d’Œdi- 
pe , fes  deux  fils  Etéocle  3c  Po- 
lynice  , convinrent  de  régner 
tour  à tour.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  ces  deux  jeunes  Prin- 
ces , devenus  grands  , ayant 
appris  l’opprobre  de  leur  mai- 
fon  , enfermèrent  leur  peredans 
fon  palais  ; après  quoi,  s’étant 
rendus  maîtres  du  royaume,  ils 
convinrent  cnfemble  qu’ils  rè- 
gneroient  tour  à tour  chacun 
une  année  ; convention  qui  fut 
la  fource  de  leur  haine  & de  la 
guerre  qui  , félon  Paufanias  , 
fut  une  des  plus  confidérables 
qu’il  y ait  eu  parmi  les  Grecs, 
pendant  les  tems  héroïques.  El  le 
eft  connue  fous  le  nom  de-guer- 
re de  Thebes. 

Les  deux  freres  étant  donc  con- 
venus de  tègner  l’unap'ès  l’autre, 
Etéocle  . qui  étoit  l'ainé  , monta 
fur  le  trône  le  premier  ; mais  , 
l’année  étant  expirée  , il  trouva 
tant  d’appas  à être  le  maître, 
qu’il  ne  voulut  point  céder  fa 
place  q fon  frere.  Polynice  in- 
digné fe  retira  à Argos  chez 
le  roi  Adrafte  , qui  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Argie.  On  dit  même 
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qu’Adrafte  , pour  lui  marquff» 
fon  eftime , lui  promit  de  le  fat; 
re  rentrer  dans  fa  patrie,  3c  de 
le  rétablir  dans  tous  fes  droits, 
Dans  cedeiTein,  il  envoya  Ty- 
dée  en  embaflade  chez  Etéocle, 
pour  lui  parler  du  rerour  de 
fon  frere.  On  raconte  que 
Tydée  , tombé  dans  une  em- 
bufcade  de  cinquante  hommes, 
qu'Etéocle  , averti  du  fuiet  qui 
l’amenoit,  avoir  pofce  fur  loti 
chemin,  les  tua  tous,  3c  revint 
à Argos.  Adrafte  , apprenant 
cette  trahifon  , fe  prépara  à 
une  expédition  militaire  , 3c  en- 
gagea dans  fon  parti  plufieurs 
célébrés  capitaines  de  ce  teras- 
là.  Mais , cette  expédition  fut 
très- malheureufe.  Etéocle  Sc 
Polynice  fe  tuerent  l’un  l’autre 
dans  un  combat  fingulier.  Tous 
les  autres  périrent  aufli  de  dif- 
férentes manières.  Adrafte  feul 
eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie, 

Etéocle  eut  pour  fucceflèur 
fon  fils  de  Laodamas , qui , jeu- 
ne encore,  fut  mis  fous  la  tute- 
le  de  Créon  de  Ménœcée. 

Le  récit  que  fait  Euripide 
dans  fes  Phéniciennes  , de  la 
mort  d’Etéocle  3c  de  Polynice , 
eft  un  des  morceaux  les  plus 
travaillés  des  tragédies  de  ce 
Poète  , puifqu’il  y peint  le  com- 
bat des  deux  freres  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  3c  les 
plus  vraies  , 6t  qu'il  en  met 
toutes  les  circonftances  fous 
les  yeux  du  fpeétateur  , avec 
une  netteté  3c  une  précifion  ad- 


(*)  Diod.  Sicul.  p.  i8y  » 1*6.  Pauf.  I I9t-  cfi-  fmiv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
iag.  t>4  , 551.  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Infcript.  k Bell.  Leu.  Tom  II. 
ian.  Tom.  V.  g.  *06.  T.  VII.  p.  \&  fmiv.  T.  V.  p.  11  y.  «ÿ-  fmiv. 
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*aîrab!es.  En  voici  un  abrégé. 

» Etéocle  Ôc  Polynice  , dit 
» Euripide,  fe  battirent  d’abord 
» avec  la  lance.  Chacun  d’eux 
» examine  attentivement  les 
r>  mouveroens  de  fon  ennemi, 
» pour  rendre  fes  efforts  inuti- 
» les  , & fe  couvre  avec  foin 
p de  fon  bouclier.  Etéocle  heur- 
p te  contre  une  pierre  , qui  Po- 
li blige  de  faire  un  pas  en  avant 
p & de  fe  découvrir  en  partie. 
» Polynice  faifit  l'occafion  qui 
» fe  préfente  de  le  blefTer , &. 
i»  lui  perce  la  cuille  avec  fa 
• lance.  Dans  le  tems  même 
V qu’il  le  frappe,  il  fe  décou- 
» vre  l’épaule  ; Etéocle  profite 
u du  moment,  ôc  lui  enfonce 
t»  fa  lance  dans  la  poitrine. 
» Pour  fe  tirer  de  l’embarras  où 
p le  met  cet  accident , il  fait 
ai  un  pas  en  arrière  , & prend 
n une  pierre  avec  laquelle  il 
» rompt  la  lance  de  Polynice 
» par  le  milieu  ; ainfî  , comme 
p ils  n’ont  plus  de  lance  ni  l’un 
p ni  l’autre  , le  combat  rede- 
» vient  égal  entr’eux.  Alors , 
>»  ils  mettent  l’épée  à la  main  , 
» ôc  fondent  l’un  fur  l’autre. 
p Leurs  boucliers  fe  touchent, 
» le  combat  s’échauffe  , de  ils  fe 
» chargent  avec  la  plus  grande 
» fureur.  Enfin  , Etéocle  s'avi- 
sa fe  d’uqe  rufe  qui  étoit  en 
»»  ufage  parmi  les  ThelTaliens, 
p & qui  lui  étoit  connue  par  lp 
p commerce  qu'il  avoir  avec 
n ces  peuples.  Il  change  fon 
p attaque  , il  porte  fon  pied 
i,  gaucheenarrière,  ayant  tou- 
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» jours  foin  de  fe  tenir  bien 
» couvert  ; St  avançant  fon  pied 
**  droit,  il  pafle  fon  épée  dans 
» le  corps  de  fon  frere,  & le 
n traverfe  depuis  le  nombril 
n jufqu’à  l'épine  du  dos.  Poly- 
» nice  en  recevant  le  coup 
n penche  fon  corps  en  avant  , 
» & tombe  fur  la  pouflière , qu'il 
n teint  de  fon  fang.  Etéocle  , 
» qui  fe  croit  affuré  de  la  vie- 
il toire  , jette  fon  épée  par  ter- 
» re  , de  court  fur  fon  frere 
» pour  le  dépouiller;  il  ne  s’oc- 
n cupe  que  de  ce  foin  , & ne 
» prend  aucune  précaution. 
n C’eft  ce  qui  caufe  fa  perte, 
i»  Polynice,  qui  refpiroit enco- 
n re  , & qui  dans  fa  chûte  n’a- 
» voit  point  quitté  fon  épée, 
» la  lève,  quoique  d’une  main 
» foible  , la  plonge  dans  le 
n corps  d’Etéocle  , Si  lui  perce 
n le  foie.  On  les  voit  étendus 
» tous  deux  à côté  l’un  de  l’au- 
n tre  , fans  que  la  viéloire  fe 
n foit  déclarée  pour  l’un  des 
» deux.  « 

ETÉOCLE,  EttocUs  ,'(<*) 
p’TtoKXÏ;  , Argien  qui  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  de  Thebes, 
Euripide  en  lait  le  portrait  fui- 
vant,  » Cet  autre  , dit  ce  Poète, 
» eft  Etéocle  , jeune  héros,  peu 
» favorifé  des  biens  de  la  for- 
» tune,  mais  comblé  d’honneurs 
» dans  l’Argolide  ; tellement 
n défintérefTé  dans  les  fervices 
n qu’il  rendoit  à fa  patrie , 
» que  jamais  il  ne  put'  fe  ré- 
» foudre  à recevoir  rien  de  fes 
» amis  même,  dans  la  crainte 


(a)  Myth,  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VII.  p.  aso. 
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» de  corrompre  rant  foit  peu 
» fon  intégré  équité,  & de  fe 
» voir  lié  par  les  prcfens.  Il 
» haillon  les  méchans  , & non 
» l’État;  <5c il  diltinguoit  la  ré- 
» publique  de  ceux  qui  la 
x>  rendoient  odieufe  en  lagou- 
» vernant  mal.  « 

ETÉOCLE  , Eteocles  , ( a ) 
f if :x»î:  , étoit  fils  d’une  fille 
de  Leucon  , & d’Andréus  qui 
vint  le  premier  s’établir  dans  le 
pais  d Orchomene  en  Béotie. 
Al  ais,  félon  les  Béotiens  , il 
pjrlfioit  pour  être  fils  du  fleuve 
■Céphi'Te  ; & de  - là  vient  que 
quelques  Poètes  lui  ont  donne 
cette  qualité.  Etéocle,  ayant 
fuccédé  à fon  pere , fouffrit 
que  le  païs  retînt  fon  premier 
nom  ; il  établit  feulement  deux 
tribus,  dont  il  nomma  l’une  la 
Céphilïîade  , & l'autre  l’Etéo- 
clée.  Il  donna  à Halrnus  , filsde 
Sifyphe,  un  petit  canton,  oti 
celui-ci  bâtit  quelques  villages 
qui  furent  nommés  les  Hal- 
inons;  mais  , dans  la  fuite,  ce 
nom  reflaà  un  feul  village. 

Les  Béotiens  difoient  qu’E- 
téocie  eft  le  premier  qui  fe 
l’oit  avifé  de  facrifier  aux  Grâ- 
ces; ils  prétendoient  qu’il  en 
reconroiiroit  trois  ; mais  , ils 
ignoroient  les  noms  qu’il  lui 
plut  de  leur  impofer. 

ETÉOCLE  , Ettocltt , ( b ) 
E’t««s>k(  , Lacédémonien.  Com- 
me Lyfandre  ne  tuoit  pas  feu- 
lement pour  fes  refientimens 
particuliers  , mais  qu'il  fervoit 
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encore  l’inimitié  , la  haine  & 
de  l’avarice  des  amis  qu’il  avoit 
dans  toutes  les  villes , & leur 
aidoit  à les  alfouvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis;  on  vanta  fort 
un  mot  que  dit  Etéocle  à ce 
fujet;  fçavoir , que  l.i  Grece  ne 
puurruit  J apporter  deux  Lyfandres. 

1 béophralle  écrit  que  ce  même 
mot  avoit  dtjà  été  dit  d’Alci- 
biade par  Archiftrate  ; mais  , 
il  ne  lui  convenu»  pas  fi  bieA  ; 
car,  dans  Alcibiade  , ce  quï 
dcplaifoit  le  plus  , c’étoit  une 
grande  infolence  avec  beau- 
coup de  luxe  de  de  vanité  ; au 
lieu  que  dans  Lyfandre  la  ru- 
delfe  de  fes  mœurs  &.  la  cruauté 
rendoient  fa  puiiTance  terrible 
& infupporrable. 

ETEOCl  E , Eteocles  , (c) 
E'tio>»3{  , Ephore  de  Lacédé- 
mone , qui  refufa  à Antipater, 
gouverneur  de  Macédoine  , 
cinquante  enfans  de  la  ville  , 
qu’il  lui  demandoit  pour  étages, 
après  la  défaite  d’Agis  , roi  de 
Sparte,  la  troilième  année  de  la 
lia.*  Olympiade  , 330  ans 

avant  Jefus  Chrill.  Il  lui  allé- 
gua pour  raifon  de  ce  refus  , 
que  c’étoient  de  jeunes  arbres 
qui  dévoient  être  bien  cultivés, 
& qui  ne  profiteroient  point, 
s'ils  étoient  tranfportés  ailleurs. 
Néanmoins  , il  lui  offrit  _ des 
vieillards  , ou  des  femmes,  au 
double;  mais,  Antipater,  ne 
les  voulant  pas  accepter , s’em- 
porta à des  menaces  qui  n’é- 
tonnerent  point  Etéocle.  11  ré- 


Pauf.  j>.  <95.  Mém.  de  l’Acad.  de»  (t)  Plut.  T 1.  p.  445 , 444. 

lnfcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  11.  (e)  Plat.  T.  IJ.  p.  ajj. 

O r fmiv.  T.lV.p.  50$,  506,  507.. 
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pondit  courpgeufement  , que 
il  Antipater  demandoit  aux  La- 
cédémoniens des  chofes  plus 
difficiles  que  la  mort,  il  leur 
feroit  plus  aifé  de  mourir  que 
de  donner  ce  qu’il  prétendoic. 

ETÉOCRETES , Eteocreies , 
é’ticx^htiç  , (<j)  nom  que  Dio- 
dore  de  Sicile  donne  aux  pre- 
miers habitans  de  l'ille  de  Crè- 
te. Ce  mot  lignifie  de  véritables 
Crétois,‘des  Cretois  indigè- 
nes , Autochthones  , c’eit-à- 
dire  , originaires  du  païs  , nés 
dans  le  païs.  Le  nom  d’Etéo- 
crctes  fut  rellreinr  dans  la  fuite 
à un  peuple  particulier , dont 
il  eft  fait  mention  dans  Homère. 
Strabon  place  ce  peuple  dans  la 
partie  méridionale  de  Lille , âc 
lui  donne  la  perite  ville  de 
Prafos,où  étoit  un  temple  de  Ju- 
piter. 

E TÉONE  , Eteonus  , (b) 
F’ria»o"ç,  ville  de  Grèce  dans  la 
Bcotie, félon  Homère.  Ce  Poète 
la  qualifie  montagneufe  , fans 
doute  parce  qu'elie  étoit  fituée 
dans  les  montagnes.  Ses  habi- 
tans partirent  pour  le  fiege  de 
Troye,  ce  qui  prouve  l’anti- 
quité de  cette  ville.  Strabon  dit 
u’elle  fut  enfuite  appellée 
carphe  , & qu’elle  étoit  lituce 
dans  le  territoire  des  Parafo- 
piens  ; il  ajoute  cependant  que 
d’autres  lamettoient  dans  celui 
des  Platéens. 

Étienne  de  Byzance  en  fait 
une  ville  d’Eubée  ; mais,  on 

(a)  DioH.  Sicul.  paf.  »to.  Homer. 
O iyfl'.  L.  XIX.  p.  176.  Strab.  pag.  111  , 

Homer.  lliad.  L,  11.  v.  4.  Strab. 
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foupçonne  avec  bien  de  la  vrai- 
femblance  , que  c’eft  une  faute  , 
ôc  qu’il  faut  lire  la  Béotie , au 
lieu  de  l’Eubée.  D’ailleurs  , 
Étienne  de  Byzance  allure  , 
comme  Strabon  , que  cette  ville 
fe  nommoit  Scarphe  de  foa 
terrs. 

ETÉONÉE,  Eteoncus  , (c) 
ETiatfb;  . un  des  principaux 
officiers  de  Ménélaüs  , roi  de 
Lacédémone  , étoit  fils  de  Boë- 
thus.  Télémaque  3c  Pifiilrate 
étant  venus  à Lacédémone  , 3c 
étant  entrés  , montés  fur  leurs 
chars , dans  la  cour  du  palais 
de  Ménélaüs,  Etéonée  va  an- 
noncer leur  arrivée  au  Prince; 
& s’approchant,  il  lui  dit:»  Di- 
» vin  Ménélaüs  , deux  étran- 
» gers  viennent  d’entrer  dans 
n la  cour  ; on  les  prendroit  ai- 
» fément  tous  deux  pour  les 
» fils  du  grand  Jupiter.  Or- 
» donnez  fi  nous  irons  dételer 
» leurs  chars,  ou  (ï  nous  les 
» prierons  d’aller  chercher  ail* 
» leurs  des  hôtes  qui  foient  eu 
» état  de  les  recevoir.  « 

Ménélaüs  , offenfé  de  ce  dis- 
cours, lui  répondit:  » Fils  de 
» Boëthus  , jufques-ici  vous  ne 
» m’aviez  pa3  paru  dépourvu 
» de  fens  ; mais  aujourd’hui  je 
» vous  trouve  très-infenfé  de 
» me  venir  faire  une  telle  de- 
» mande.  En  vérité  , j’ai  eu 
» grand  befoin  moi -même  de 
» trouver  de  l’hofpitalité  dans 
» tous  les  pais  que  j’ai  traverfés 

, 408 , 409. 

(ci  Houicr.  OJylT.  L.  IV.  v.  ss.  & 

fit- 
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« peur  revenir  dans  mes  États; 
»>  veuille  le  grand  Jupiter  que 
» je  ne  fois  plus  réduit  à lé- 
sa prouver,  ik.  que  mes  peines 
» foient  finies.  Allez  donc 
» promptement  recevoir  ces 
r>  etrangers  , & les  amenez  à 
» ma  table,  a 

Sur  le  champ,  Etéonée  part 
fans  répliquer  , & il  ordonne 
aux  autres  efclaves  de  le  fui- 
vre.  Ils  détellent  les  chevaux  , 
qui  étoient  tout  couverts  de 
fueur,  les  font  entrer  dans  de 
fuperbes  écuties  , & leur  pro- 
diguent le  froment  mêlé  avec 
la  plus  belle  orge.  Ils  mettent 
les  chars  dans  une  remife  dont 
l’éclat  éblouifloit  les  yeux  ; fi 
enfuite  ils  condu-ifent  les  deux 
Princes  dans  les  appartemens  , 
où  ils  furent  très-bien  traités. 

ÉTERNITÉ  , Ætcrnitas  , (j) 
fut  adorée  comme  une  déellè 
dans  l’antiquité. On  la  voit  fou- 
vent  figurée  fur  des  médailles  , 
mais  en  des  manières  très-dif- 
ferentes. Dans  une  médaille  de 
Tite,  l'Éternité  eft  repréfentée 
en  femme  qui  tient  la  tête  du 
Soleilrayonnant , & celle  de  la 
Lune.  Il  n’eft  rien  qui  repré- 
fente mieux  l’Éternité  que  le 
Soleil , dont  le  cours  ne  de- 
voit  jamais  cefler  , félon  l’opi- 
nion de  la  plupart  des  Payens. 
Dans  une  autre  d’Adrien  , la 
femme  tient  d’une  main  la  tête 
du  Soleil , & de  l’autre  celle 
de  la  Lune,  Comme  cette  image 
eft  allez  commune,  je  croirois 
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volontiers , dit  D.  Bernard  de 
Montfaucon  , que  c’étoit  ea 
cette  manière  qu’on  repréfen- 
toit  ordinairement  la  déelTe 
Éternité  , & que  les  autres  figu- 
res qui  portent  le  nom  d’Étet- 
nité  fur  les  médailles,  n'en  font 
que  des  fymboles.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion  » 
pourfuit  - il  , eft  que  Rome 
Éternelle  , dans  une  médaille 
du  même  Adrien  , tient  aulfi 
la  tête  du  Soleil  rayonnant. 

Une  autre  médaille  de  Tite, 
donne  une  image  de  l'Éternité, 
fort  differente  de  la  précédente. 
Un  Mars  G radis'  us  , c’cft-à-di- 
re  , dans  l'attitude  d’un  homme 
qui  marche,  porte  de  fa  main 
gauche  un  trophée  , & de  la 
droite  une  pique  , pour  mar- 
quer .que  les  victoires  & les 
trophées  de  Tite  étoient  confa- 
crçs  à l'Éternité. 

Outre  les  figures  de  femmes 
qui  portent  à la  main  une  tête 
du  Soleil  rayonnant  avec  l'inf- 
cription  Ætemïtas , on  en  voit 
deux  dans  les  médailles  de 
Fauftine  Mere  , avec  la  même 
infeription  , qui  ont  à la, main 
droite  un  globe,  fur  lequel  etl 
un  oifeau  rayonnant , qu’on 
croit  être  le  phénix  , mis  pour 
fymbole  de  l’Éternité,  à caufe 
qu’il  fe  renouvelle  toujours  , & 
arrive  par  cq  moyent  à l’im- 
mortalité. Son  hiftoire  paffe 
pour  fabuleufe  ; ce  qui  n'empê- 
choit  pas  que  les  Payens  , qui 
la  regardoient  comme  vérita- 


(al  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  <tc  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V.  p.  115, 
lluutf.  Iom.  1.  pag.  jji  , jja,  Myth.  ni. 


Digitized  by  Google  i 


E T 

feiê,  n’en  fiffent  un  fymboîe  de 
l’Érernité. Dans  une  médaillé  de 
Carin,  outre  le  phénix  qui  eft 
fur  la  main  de  la  femme  , il  y 
en  a un  autre  à fes  pieds  ; ils 
font  tous  deux  fur  un  globe. 

Sur  les  médailles  de  l’impé- 
ratrice Faultine  ,elle  eft  repré- 
fentée , tantôt  tenant  une  main 
étendue  , ôc  un  bâton  ou  fcep- 
tre  de  l'autre  ; tantôt  tenant  un 
globe  d’une  main  , ôc  une  pique 
de  l’autre  ; quelquefois  avec 
fine  torche  , d'autrefois  elle 
tient  le  globe  d’une  main  , ÔC  de 
l’autre  elle  fe  couvre  la  tête 
d’un  Voile  ; ou  elle  tient  le 

Î;lobe  de  la  gauche  , & étend 
a droite.  Cette  infcription 
Ætcrnitas  fe  mettoit  ordinaire- 
ment après  que  l’Empereur  ou 
l’impératrice  étoient  morts  , 
pour  la  confécration  ou  l’apo- 
théofe  ; car,  les  Romains  déi- 
£oienc  auflî  leurs  Empereurs  dé- 
funts. On  voit  Faultine  Mere 
'dans  un  revers,  affife  fur  un 
globe  couv ert d'étoiles  ; dedans 
un  autre  , montée  fur  un  char 
tiré  par  deux  éléphans,  avec 
l’infeription  Æternius  ; dans 
une  autre  , montée  fur  un  char 
tiré  par  deux  lions , elle  a 
comme  Cybele  une  couronne 
murale  ou  tourelée.  Dans  une 
de  Faultine  la  Fille,  l’impéra- 
t!  ice  monte  au  ciel  , ôc  une 
femme  ailée  tient  une  torche. 
On  trouve  encore  Faultine  la 
fille  fur  un  globe  , entre  deux 
femmes  qui  le  couvrent  d’un 
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voile,  avec  l’infcription  Ætcrni- 
tas. 

L’Éternité  eft  auflî  defignée 
dans  une  médaille  de  l'Empe- 
reur Philippe,  par  un  éléphanr, 
fur  lequel  elt  monté  un  petit 
garçon  qui  tient  des  fléchés.  On 
dit  qüe  l’éléphant  eft  pris  pour 
fymbole  de  l’Éternité  à caufe 
de  fa  longue  vie. 

Dans  Polthume  , l’Empereur 
eft  couronné  par  Hercule  , ôc 
cela  pour  marquer  la  durée  fu- 
ture de  fon  empire.  L’infcrip- 
tion eft  Æternitus  Aug. 

ETERNUMENT  , Sumu- 

tumentum , Surnuiatïo.  (a)  L’an- 
cienneté ôc  l’étendue  de  la 
coutume  de  faire  des  fouhaits 
en  faveur  de  ceux  qui  Éter- 
nuent , ont  engagé  les  littéra- 
teurs à rechercher  curieufe- 
ment,  d’après  l’exemple  d’A- 
riftote,fi  cet  ufage  tiroit  fon 
origine  de  la  religion,  de  la 
fuperftition  , des  railôns  de  mo- 
rale ou  dephylïque. 

Mais  , toutes  les  recherches 
qu’on  a faites  à ce  fujet , ne 
laiflent  à défirer  que  la  vérité 
ou  la  vraifemblance.  11  faudroit 
être  aujourd'hui  bien  habile 
pour  deviner  fi  dans  les  com- 
mencemens  l’on  a regardé  les 
Étetnumens  comme  dangereux, 
ou  comme  amis  de  la  nature  ; 
chaque  peuple  a pu  s’en  for- 
mer des  idées  différentes  , puif- 
que  les  anciens  médecins  mê- 
mes ont  été  partagés;  cepen- 
dant, ancun  d’eux  n’a  adopté 


( «)  Myth.  par  M.  l’Alb.  Ban.  Tom.  [Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & BcU. 
II.  p 14s  ■ >4*  Anriq.  expliq.  par>L).  ILcit.  Tom.  IV.  pag.  315.  if  fuiv. 
•cto.  de  Montf.  Tom.  U.  pag. 
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le  lyftême  de  Saint  Clément 
d’A'exandrie  , qui  ne  conude- 
roit  les  Sternutations  que  com- 
me une  marque  d’intempérance 
& de  modcfle  ; c’eil  un  fyftêrae 
à lui  tout  feul. 

Lailfant  donc  à part  la  caufe 
inconnue  qui  a pu  porter  les 
divers  peuples  à faluer  un 
mouvement  convulftf  de  la 
refpirjtion  , qui  n’a  rien  de  plus 
fingulier  que  la  toux  & le  ho- 
quet , il  fuffira  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  cetufage. 

On  fçait  d’abord  que  les 
Grecs  avoient  différentes  for- 
mules de  compliraens  pour  fa- 
luer ceux  qui  éternuoient.  La 
plus  Ample  6c  la  plus  commune 
étoit  celle  de  frfli  , vivrç  , com- 
me nous  en  allure  Olympiodo- 
re  dans  fon  commentaire  fur  le 
Phédon  de  Platon.  C'eft  préci- 
fément  la  même  dont  les  Juifs 
fe  fervent  de  tout  tems  dans 
les  mêmes  occafions  ,8c  le  falve 
des  Latins  ; ils  employoient 
auflï  celle  de  ZfJ-  or  , Jupi- 
ter vous  confirve.  Il  paroit  même 
d’après  quelques  monuntens  , 
qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  , 
comme  nous  , de  former  ces 
fouhaits  pour  les  autres , ou  de 
les  recevoir  , mais  qu’ils  s’en 
faifoient  eux-mêmes  l'applica- 
tion apparemment  quand  ils 
étoient  feuls. 

Ces  honnêtetés  faifoient  auflï 
chez  les  Romains  un  des  de- 
voirs de  la  vie  civile  , Sternu- 
tamentis  fjlutamur  ; ce  font  les 
paroles  de  Pline,  & il  ajoute 
comme  une  chofe  fingulière  , 
que  l’empereur  Tibere , avec 
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toute  fa  gravité  , ne  laiffoit  pal 
d’exiget  cette  marque  d’atten- 
tion 6c  de  refpecl  de  ceux  de 
fa  fuite  , même  en  voyage  & 
dans  fa  litière  ; ce  qui  femble 
fuppofer  que  la  vie  libre  de  la 
campagne  , ou  les  embarras  du 
voyage  les  difpenfoicnt  ordi- 
nairement de  certaines  forma- 
lités attachées  à la  vie  citadi- 
ne. Dans  Pétrone  , Giton , qui 
s’étoit  caché  fous  un  lit , s'étant 
découvert  lui  - même  par  un 
Éternument  , Eumolpus  lui 
adrefTe  auflï-tôt  fon  compliment, 
falvcrc  Gîtons  Jubet  ; 8c  dans 
Apulee  femblable  contre -tems 
étant  arrivé  pluAeurs  fois  au 
galant  d’une  femme  qui  avoir 
été  obligé  de  fe  retirer  dans  U 
garde-robe  , le  mari  dans  fa 
limplicité  , fuppofant  que  c’étoit 
fa  femme  , folito  fermone  falultm 
ei  prtcabatur  , faifoit  des  vœux 
pour  fa  fanté,  fuivant  l'ufage. 

Ceux  qui  ont  fuccédé  aux 
Grecs  8c  aux  Romains  dans  les 
trois  parties  du  monde , foit 
qu'ils  aient  reçu  cette  politeflè 
d'eux  ou  de  leurs  ancêtres, 
l’ont  gardée  religieufement 
jufqu'à  ce  jour  fans  aucune  ex- 
ception, à la  réferve  peut-être 
de  quelques  Anabaptifles  ou 
Trembleurs  d’Angleterre  , qui 
ont  étendu  leur  réforme  cha- 
grine jufque  fur  cet  aéte  de  ci- 
vilité , comme  fur  un  relie  de 
fuperllition  payenne  ; mais , 
cette  exception, bien  loin  d'in- 
firmer la  règle  , la  confirme , 
6c  cette  Angularité  afFeélée  r.e 
doit  être  regardée  que  comme 
un  entêtement  bizarre  , qui  ae 
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tire  à aucune  conféquence  con- 
tre le  confentement  unanime  du 
relie  du  genre  humain. 

Aiïr.  que  rien  n’y  manque,  il 
ne  fera  pas  inutile  d’ajouter 
ici  les  fuffrages  des  hubitans  de 
l'extrémité  de  l'Afrique,  Si  mê- 
me du  nouveau  monde  , peuples 
certainement  inconnus  aux 
Grecs  & aux  Romains.  Les 
relations  du  Monomotapa  nous 
affurent  que  quand  le  roi  du 
païs  éternue,  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  lieu  de  fa  ré- 
lîdence,ou  aux  environs,en  font 
informés  dans  le  même  inllant  , 
ou  par  certains  lignaux  , ou 
par  certaines  formules  de  priè- 
res qui  fe  font  tout  haut  en  fa 
faveur  , Si  qui  paffent  fuccelïï- 
vement  de  la  cour  à la  ville  , Si 
de  la  ville  dans  les  fauxbourgs, 
de  manière  que  l’on  n'entend  re- 
tentir de  tous  côtés  que  des 
vœux  folemnels  pour  la  fanté 
du  Prince  , Si  des  efpèces  de 
vive  le  Roi,  qu'ils  font  obligés 
de  dire  hautement  chacun  dans 
leur  langage.  Mais  , ce  qui  pa- 
roit  plus  étonnant,  c’ell  que  les 
Efpagnols  ont  trouvé  cette  po- 
litefTe  établie  dans  le  nouveau 
monde  , s’il  en  faut  croire  l'hif- 
toire  de  la  conquête  de  la  Flo- 
ride, dont  l’auteur  nous  allure 
que  le  Cacique  de  Guachoia 
ayant  eternué  en  préfence  de 
Soto  , les  Indiens  de  fa  fuite 
s’inclinèrent  auili-tôt  devant 
lui,  étendirent  leurs  bras  , 8c 
lui  donnèrent  à leur  manière 
les  marques  ordinaires  de  leurs 
refpeéts,  priant  le  Soleil  de  le 
défendre  , de  l’éclairer,  Sc  d’ê- 
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tre  toujours  avec  lui.  Ces  exem- 
ples en  difent  beaucoup,  8c 
nous  marquent  affez  intelligi- 
blement d’où  cet  ufage  peut  ve- 
nir ; que  ce  n’eit  ni  un  effet  de 
l’éducation  , ni  de  l’imitation  , 
ni  de  la  tradition  , qu’il  naît  , 
pour  ainfi  dire  , avec  nous  , 8c 
qu’il  fort  du  fein  même  de  la  na- 
ture. 

La  fuperllition  , qui  fe  güffe 
par-tout  , ne  manqua  pas  de 
s’introduire  dans  ce  phénomène 
naturel  , Si  d’y  trouver  de 
grands  myftères.  Dans  tout  le 
corps  du  paganifme  le  plut 
ancien  , chez  les  Égyptiens  , 
chez  les  Grecs,  chez  les  Ro- 
mains , c’étoit  une  efpèce  de  di- 
vinité familière  , un  oracle  am- 
bulant, qui , dans  leurs  préven- 
tions , les  avertiffoir  en  plu- 
fieurs  rencontres  du  parti  qu’ilt 
dévoient  prendre  , du  bien  ou 
du  mal  qui  devoit  leur  arriver; 
les  Auteurs  font  remplis  de 
faits  qui  juftifient  clairement 
leur  attention  extrême  là-deffus. 
Si  leur  vaine  crédulité.  Xéno- 
phon  harangue  fes  troupes  ; un 
de  fes  foldats  éternue  précifé- 
ment  comme  il  les  exhortoit 
aveè  chaleur  à prendre  une  ré- 
folution  hazardeufe  , mais  qui 
lui  paroiffoit  néce(Taire  ; toute 
l'armée,  d’un  mouvement  unani- 
me, adoreDieu.  dit  l'Hillorien, 
& lui-même,  faififfant  l’occallon, 
conclut  en  habile  homme  , qu’il 
falloir  offrir  fur  le  champ  des 
facrilices  d'actions  de  grâces 
au  dieu  confervateur  , qui  les 
avoit  déterminés  par  ce  fignal 
à fuivre  les  confeils  falutaircs 
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de  leur  Général.  Dans  Homère, 
Pénélope  fatiguée  des  affiduités 
importunes  de  fes  amans  , fait 
des  imprécations  contre  eux 
& des  vœux  pour  le  retour  d'U- 
lyiî’e  ; Télémaque  l'interrompt 
par  un  de  ces  Éternumens  au- 
thentiques, qui  ébranlent  toute 
une  maifon  ; la  Princefie  s’aban- 
donne à des  ttanfports  de  joie  , 
fie  fon  confeil  entrant  dans  fon 
fens  , regarde  cet  accident  com- 
me une  affiirance  infaillible  de 
laccompliflêment  de  leurs  fou- 
haits.  Ce  fameux  démon  de 
Socrate,  qui  lui  marquoit  pré- 
cifémene  le  chemin  qu’il  devoir 
fuivre  dans  certains  états  am- 
bigus allez  fréquens  dans  l’ufa- 
ge  de  la  vie  , qui  ne  préfentent 
à droite  fie  à gauche  que  des 
incertitudes  ou  des  probabili- 
tés, ce  démon  prétendu,  n'étoit 
ni  un  fylphe,  ni  un  falamandre, 
ni  un  génie,  ce  n'étoit  que  l’É- 
ternumenr  , s’il  en  faut  croire 
Polymnis  chez  Plutarque. 

M ais  , où  ce  fymptôme  étoit 
particulièrement  décifif,  c’étoit 
dans  le  commerce  des  femmes 
& des  jeunes  gens.  Dans  Arif- 
ténète  , Parthénis,  jeune  folle 
entêtée  de  l’objet  de  fa  palfion, 
après  plufieurs  combats  fit  de 
longues  irréfolutions  , fe  dé- 
termine enfin  à expliquer  fes 
fentimens  par  écrit  à fon  cher 
Sarpédon  ; elle  éternue  dans 
l'endroit  de  fa  lettre  le  plus 
vif  & le  plus  tendre;  c’en  ell 
alTez  pour  elle  ; cet  incident 
lui  tient  lieu  de  réponfe  , de  lui 
fait  juger  que  dans  le  même  inf- 
unt  Ion  cher  Adonis  penfoit  & 
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elle  fur  le  même  ton  , comme  fi 
cette  opération  du  cerveau,  eà 
concours  avec  l'idée  d’un  fujet 
agréable,  étoit  une  marque  cer- 
taine de  l'union  que  la  lympa- 
tie  établit  entre  les  cœurs.  Par 
la  même  raifon  , les  Poètes 
Grecs  & Latins  difoient  des 
jolies  perfonnes,  que  les  Amours 
avaient  éternué  à leur  naijjancc. 

Après  cela  , il  y avoit  plu- 
fieurs obfervations  à faire  pour 
démêler  les  bons  d’avec  les 
mauvais.  Quand  la  Lune  étoic 
dans  les  lignes  du  Taureau,  du 
Lion  , de  la  Balance , du  Ca^ 
pricorne  , ou  des  Poifions  , c’é- 
toit un  bon  augure  ; dans  les 
autres  , mauvais  ; le  matin  , de- 
puis minuit  jufqu’à  midi , fâ- 
cheux pronoltic  ; favorable  au 
contraire,  depuis  midi  jufqu'à 
minuit;  pernicieux  en  forçant 
du  lit  ou  de  la  table  ; il  falloir 
s’y  remettre  , fit  tâcher  , ou  de 
dormir,  ou  de  boire , ou  de  man- 
ger quelque  chofe  , pour  chan- 
ger ou  rompre  les  loix  du  mau- 
vais quart  d’heure.  Ils  tiroient 
auffi  de  femblables  induélions 
des  Éternumens  limples  ou  re- 
doublés , de  ceux  qui  fe  fai- 
foient  à droite  fit  à gauche,  ad 
commencement  ou  au  milieu  de 
d’ouvrage  , fit  de  plufieurs  au- 
tres circonftances  dont  le  dé- 
tail feroit  long  fit  ennuyeux. 

Dans  tous  ces  faits  fit  toutes 
ces  préventions,  on  ne  peut 
pas  nier  qu’il  n’y  eût  de  la  fo- 
lie fit  de  la  fuperftition  ; il  peut 
bien  fe  faire  auffi  que  le  menu 
peuple,  rempli  de  ces  préjugés, 
en  mèloit  quelques  grains  dans 

les 
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fes  civilités  & dans  les  voeux 
qu’il  formoit  en  faveur  de  ceux 
qui  éternuoient  ; mais,  c’étoit 
un  abus  populaire  , dont  les 
gensfenfés  & lesperfonnes  rai- 
lonnables  ne  faifoient  que  rire 
comme  on  le  peut  voir  dans 
Cicéron  , dans  Séneque  , U. 
même  dans  les  Auteurs  comi- 
ques. 

ETÈS,Ær«,  (a) 

Athénien , que  Démofthène  , 
dans  fa  harangue  contre  N ééra  , 
qualifié  Cériade.  C'eft  parce 
qu’il  étoit  de  quelque  bourg 
de  l’Attique , qui  portoit  ce 
nom. 

ETÉS1ENS  , Etcftx , forte 
de  vents.  Les  Anciens  don- 
noient  le  nom  d’Étéfiens  , du 
terme  Grec  *• nient , qci  figniSe 
anniverjdire  , à des  vents  dont 
le  fouffle  fe  faifoit  fentir  régu- 
lièrement chaque  année  , de  ra- 
fraîchifîbit  l’air  pendant  lix  ou 
fept  femaines,  depuis  le  folfti- 
ce  d’été  jufque  dans  la  canicu- 
le. Le  règne  des  vents  Étéliens 
étoit  annoncé  par  ceux  que  l’on 
nommoit  prodromes  ou  prieur- 
feurs  , durant  quelques  jours. 

Ces  vents,  mettant  de  la  tem- 
pérature dans  l’air  pendant  la 
faifon  des  chaleurs , la  plus 
commune  opinion  veut  qu’ils 
fouftlent  de  la  bande  du  nord  ; 
& c’eft  ainfi  que  le  vent  de 
nord  étant  le  traverfier  des 
bouches  du  Nil,  dont  le  cours 
en  général  eft  du  midi  au  fep- 
tentrion  , lès  Anciens  attri- 
buoient  aux  vents  Étéliens , 

(a)  Demnfth,  Orat.  in  Nc*r,  p.  Et/ 
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pendant  Juin  & Juillet,  le  re- 
muement des  eaux  du  Heuve  , 
qui  pouvoit  contribuer  à foti 
débordement  régulier  dans  la 
môme  faifon.  Le  rhumb  de  ce 
vent  n’elt  pas  néanmoins  telle- 
ment fixé  à cette  région  du  mon- 
de , qu’il  ne  participe  de  piu- 
fieurs  autres;  de  le  nom  d’Eté- 
liens  eft  appliqué  à des  vents 
venant  du  couchant  comme  du 
fepter.trion.  C’eit  pour  cette 
raifon  que  dans  plufieurs  Au- 
teurs anciens  , les  Étéfiens  font 
déclarés  favorables  fur  la  Mé- 
diterranée , à ceux  qui  font 
route  d’occident  en  Orient  ; de 
accufés  d’être  contrairespourla 
route  oppofée.  C’eft  ainfi  qu’on 
peut  entendre  les  vents  Été- 
fiens dans  quelques  endroits  de 
Cicéron  3c  de  Tacite.  Ariltote 
ou  l’auteur  Grec,  quel  qu’il 
foit , du  traité  intitulé  le  Monde, 
dit  formellement  que  les  Été- 
fiens tiennent  également  du 
vent  comme  de  l’dVxToç  ; 

8c  Diodore  de  Sicile  étend  la 
bande  des  vents  Étéfiens  juf- 
qu’au  couchant  d’été.  On  trou- 
ve même  dans  Pline  Sc  dans 
Strabon,  d’après  Pofidonius  , 

Jjue  des  vents  foufHant  de  i’eft 
ont  appellés  Étéfiens  ; mais  , il 
eft  conftant  qu’en  cela  ils  s’é- 
cartent de  l’idée  la  plus  généra- 
le qu’on  doit  avoir  des  vents 
Étéfiens  ; 3c  cette  communica* 
tion  du  nom  d’Éréfiens  à des 
vents  étrangers  à la  région 
ordinaire  des  Étéfiens,  ne  peut  1 
êire  admife  ou  autorifée , qu’au- 
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tant  que  la  dénomination  en 
elle-même  deviendra  propre  à 
tout  vent  qui  foufflera  régu- 
lièrement. Il  en  feroit  de  même 
du  nom  de  vent  alijc , qui  vient 
du  vieux  terme  alis,  qui  lignifie 
réglé  , quoiqu’il  foit  fpéciale- 
menr  employé  à délîgner  le 
vent  qui  règne  fur  les  mers 
renfermées  entre  les  tropiques  , 
& qui  t dans  la  mer  du  Sud  par- 
ticulièrement, conduit  les  na- 
vigateurs d’Orient  en  Occi- 
dent. 

ETÉSIPE  , (a)  nom  commun 
à deux  enfans  d'Hercule.  Il  eut 
l’un  d’Alïidamie,  fille  d’Amyn- 
tor , 8c  l'autre  de  Déjanire,  fille 
d’Énée. 

ETHAI , Ethaï  , E’6i , ( h ) 
Géthéen , du  tems  de  David. 
Ce  Prince,  fuyant  devant  Abfa- 
lomfon  fils  , dit  à Ethaï  :»  Pour- 
» quoi  venez-vous  avec  nous  ? 
» Retournez  , 8c  allez  avec  le 
» nouveau  Roi;  parce  que  vous 
» êtes  étranger  , 8c  que  vous 
» êtes  forti  de  votre  pais. 
» Vousn’êtes  que  d’hier  à Jé- 
» rufalem  , & vous  en  forti- 
» riez  aujourd’hui  à caufe  de 
» moi  ? Pour  moi  j’irai  où  je 
*>  dois  aller  ; mais  pour  vous , 
o retournez  , & remenez  vos 
» gens  avec  vous.  Puillïez-vous 
» recevoir  du  Seigneur  qui  eft 
» plein  de  bonté  8c  de  juitice  , 
» la  récompenfe  de  votre  zele 
» & de  votre  fidélité!  Ethaf  lui 
w répondit:  Vive  le  Seigneur, 

(a)  Myth.  par  M.  i’Abb.  Ban.  Tom 
VU.  p.  64. 

(i)  Reg.  L.  II.  c.  15.  v.  19.  ér  /«*. 

(*;  Parai.  I.  c,  »».  y.  j t. 
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» 5c  vive  le  Roi  mon  maître , 
» en  quelque  état  que  vous 
» publiez  être  , mon  Seigneur 
» & mon  Roi,  votre  ferviteur 
» y fera  , foit  à la  mort  ou  à 
» la  vie.  David  lui  répondit  : 
» venez  donc  8c  paflez  ; a 
Ainfi  Ethaï  Géthéen  pafla  avec 
tous  les  gens  qui  le  fui  voient, 
8c  tout  le  relie  du  peuple. 

ETHAI  , Ethaï,  Aifl,  (c) 
fils  de  Ribaï  , de  la  ville  de 
Gabaath  , étoitundes  braves  de 
l’aimée  de  David. 

ETHALIDE,  Æthalidcs,  ( J) 
A’iSaai fils  de  Mercure  8c 
d’Eupoleme  , fille  originaire  de 
Larille.  Ce  jeune  Prince,  ayant 
obtenu  de  fon  pere  la  permif- 
fion  de  faire  des  fouhaits  , 8c 
d’y  comprendre  toutes  chofes  , 
excepté  l’immortalité , deman- 
da de  pouvoir  fe  fouvenir  de 
tout  ce  qu’il  auroit  fait  durant 
fa  vie  8c  après  fa  mort , lorfque 
fon  ame  auroit  pâlie  dans  d’au- 
tres corps  ; 8c  de  pouvoir  con- 
ferver  la  mémoire  des  circonf- 
tances  de  toutes  fes  tranfmi- 
grations.  Diogène  Laërce  qui 
rapporte  ceci  tiré  d’Héraclide 
de  Pont,  au  commencement  de 
la  vie  dePythagore,  ajoute  que 
ce  dernier  Philofophe  voulant 
faire  valoir  fa  métempfyeofe  , 
afluroit qu’il  avoitété  lui-même 
cet  Ethalide. 

D'autres  racontent  autrement 
l’hilloire  d'Ethalide.  D’abord 
ils  le  mettent  fur  la  lifte  des 

é» 

|(<f)  Diog.  Lacrt.  p.  ^«9-  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban,  Tom.  VI.  pag.  376  , 
Î77- 
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Argonautes  ; enfuire , ils  difent 
de  lui,  qu’il  avoit  obtenu  de 
fon  pere  Mercure  deux  grâces; 
l’une,  que  vif  ou  mort  il  feroit 
toujours  informé  de  ce  qui  fe 
faifoit  dans  le  monde  ; l’autre  , 
qu’il  feroit  la  moitié  du  tems 
parmi-  les  vivans  , & l’autre 
moitié  parmi  les  morts  ; fable 
fondée  peut-être  fur  ce  qu’il 
étoit  le  héraut  des  Argonautes, 
& que  cette  fonction  lerendoit 
fouvent  préfent  & fouvent  ab- 
fent  de  l’armée,  & l’obligeoit 
à être  exactement  informé  de 
ce  qui  fe  paftoit.  U étoit  aulü 
par  fa  mere  du  fang  des  Eolides, 
puifqu'elle  étoit  fille  de  Pifidi- 
ce,  foeur  de  Créthée. 

ETHAL1E  , Æthulia  , ( a ) 
A’AetM*  , ille  de  la  met  Tyr- 
rhene,  fituée  vis-à-vis  une  ville 
d’Italie  , appellée  Poplonium  , 
& éloignée  de  trois  cens  liades 
de  l’ille  de  Corfe,  félon  Strabon 
& Diodore  de  Sicile. 

Cette  ille  fut  ainli  nommée 
de  la  quantité  de  fuve  qu’on  y 
voyoir,  àitaxc;  en  Grec  ligni- 
fiant fuye.  On  y renconrroit 
une  forte  de  pierre  nommée 
Sidérite  , qui  contenoit  beau- 
coup de  fer  , & qu’on  fendoit 
en  plulieurs  morceaux  pour  en 
tirer  ce  métal.  Les  ouvriers  , 
ayant  d’abord  coupé  une  gran- 
de quantité  de  ces  pierres  , 
les  jettoient  dans  des  fourneaux 
d’une  forme  particulière. Quand 
la  chaleur  ayoit  fondu  ces 
pierres , ils  les  partageoient 
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en  différens  morceaux  gros 
comme  les  plus  grofles  éponges; 
& on  vendoit  ces  morceaux  à 
des  marchands  qui  les  tranf- 
portoient  à Dicéarchie,  & en 
d’autres  villes  de  commerce. 
Ceux  qui  avoient  acheté  cette 
marchandife,  la  donnoient  çn- 
fin  à des  ouvriers  en  fer  qui 
lui  faifoient  prendre  toutes 
fortes  de  figures.  Car  , les  uns 
en  fabriquoient  des  repréfenta- 
tions  d’oifeaux  ; les  autres  , 
des  beches  , des  faulx  , en  un 
mpt,  différentes  fortes  d’outils  , 
dont  tous  les  païs  où  on  les 
tranfportoit  enfuite  , éprou- 
vèrent l’utilité. 

11  y avoit  à Ethalie  un  port 
renommé  , fur-tout  depuis  que 
les  Argonautes,  en  traversant 
la  mer  Tyrrhene  , y avoient 
abordé;  ils  lui  donnerentle  nom 
d'Argos  , de  celui  de  leur  vaif- 
feau;  & ce  nom  fe  confervoic 
encore  du  tems  de  Strabon  & 
de  Diodore  de  Sicile. 

Cette  ille  eft  nommée  Ilva 
par  Pline. Ptolémce  dit  Æthala  , 
qu’il  diftingue  mal  à propos 
d’Ilva.  C’elt  aujourd’hui  Elve 
ou  Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane, 
vis-à-  vis  de  Piombino,  dont 
elle  n’eft  féparée  que  par  un 
canal  de  dix  milles. 

ETHALIE,  Æt kalia  , (b.) 
Aiëaa.a  . nom  que  Tite-Live 
donne  à une  ille  de  la  mer 
Égée  , fituée  fur  les  côtes  de 
l’Afie  mineure.  Comme  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens  attellent 


<*)  Srrab.  pif;.  ■<)  , ta)  , 114  , ait.  (1)  Tit.  Lit.  L.  XXXVII.  c.  i j.  Plin. 
Diod.  Sicul.  p.  ifo,  104  * »of.  Plin.  T.  Tom.  I.  p.  1S7.  Homcr.  Hiad.  L.  1.  v. 
1.  p.  160.  l’tokm.  L,  Ul,  s,  1 , ).  |jyi , 5 y J. 
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que  fille  de  Chio  a porté  ce 
nom,  on  peut  croire  que  Tite- 
Live  a voulu  parler  de  cette 
ifle.  Les  circonltances  même 
s'y  rapportent,  comme  on  peut 
le  voir  dans  cet  Hiilorien. 

Madame.  Dacier  , dans  une 
remarque  fur  la  chiite  de  Vul- 
cain  dans  l’ille  de  Lemnos,dont 
il  eft  parlé  dans  le  premier  li- 
vre de  l'Iliade  , dit  : » Cette 
» fable  de  Vulcain  précipité 
n dans  l ille  de  Lemnos,  mar- 
n quoit  feulement  la  nature  de 
» cette  ifle  dont  il  fortoit  des 
» feux  fouterreins  ; c’ell  pour- 
» quoi,  on  fappelloit  ancien- 
» nement  JFthalia  , fille  ar- 
« dente  , ÔC  elle  étoit  confacrée 
» à Vulciin.  « 

ETHALION,  Ethalion , (a) 
matelot  Tyrrhénien  que  l'on 
feint  avoir  été  métamorphofé 
en  dauphin,  C’ell  fans  doute  le 
même  dont  parle  Ovide. 

ETHAM  , Elham  , O'Ocü/t  , 
(*)  nom  de  la  troifième  ilation 
des  Ifraëlites  , après  leur  fortie 
d’Égypte.  Etham  devoir  être 
Vers  ia  pointe  de  la  mer  Rouge, 
& c’ell  peut-être  la  même  que 
Jhithus  ou  Buthurn.  D’Etham  , 
les  Ifraëlites  allèrent  à Pihahi- 
roth. 

ETHAN  , Eihjn,  ou  plutôt 
EttaN.  Foye^  Etran. 

ETHA  N [ les  fleuves  d’]  , (e) 
Fiuvii  Ethan.  Il  eneil  parlé  dans 
un  des  Ffeaumes.  On  l’explique 
diverfement  , ou  des  eaux 
d'Etam  , dont  il  a été  parlé 
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fous  l’article  d’Etam  , ou  des 
fleuves  violens  & rapides,  fui- 
vantla  force  de  l'Hébreu  Et/un, 
qui  lignifie  fort , haut  , élevé. 
Les  Juifs  l’entendent  des  fleuves 
que  les  Ifraëlites  pallerent  en 
venant  dans  la  Terre  Sainte. 
Ils  croient  que  l’Arnon  fut  mis 
à fec,  de  même  que  le  Jourdain, 
pour  donner  patlâge  aux  Hé- 
breux. 

L’Hébreu  porte  mot  à mot: 
vous  ave\  defféchc  le  fleuve  Je  U 
Force  , c’eft-à-dire  , le  fleuve 
rapide,  en  parlant  du  Jouvdiia 
feul.  La  langue  Hébraïque  met 
fouvent  le  pluriel  pour  le  fm- 
gulier,  par  une  elpèce  d’em* 

Jhafe  ; on  peut  dire  aulfi  que  le 
ourdain  elt  grofl't  de  plufieurs 
torrens  qui  coulent  dans  le  mê- 
me lit  que  ce  fleuve  , à l’en- 
droit où  il  fut  delféché  pour 
le  partage  des  Ifraëlites.  Ainlï, 
ils  furent  tous  delféchés  en  ce 
lieu  en  même  tems  que  le  Jour- 
dain. 

ETHAN , Erhan  t (J) 

Ezrahite  , ou  , comme  difent 
d’autres  , fils  d’Ezra  , étoit  un 
des  hommes  les  plus  fages  de 
fon  tems.  Salomon  étoit  cepen- 
dant plus  fage  que  lui.  Le 
Pfeaume  78  porte  le  nom  d’E- 
than  Ezrahite.  Erhan  Ezrahite 
s’appelloit  auflï  ldithun  ; de  il 
aroît  fous  ce  nom  à la  tête 
e plufieurs  Pfeaumes.  Il  y en 
a qui  prennent  cet  Ethan  pour 
le  même  qui  fuit. 

ETHAN,  Ethan , (e) 


(a)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c.  11.  I (e)  Pfal.  73.  v.  1;. 

(>)  ExoJ.  c.  i).  v.  10.  Numcr.  c,  3 j.  I (d:  Rcg.  L.  III.  c.  4.  v.  31. 

y.  û.  I (e)  Parai.  L,  1. 1.  6.  v.  44.  c.  15.  v.  17* 
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Attife,  Lévite,  fils  de  Cufi  , 
ou  Cafaia  , de  la  famille  de 
Mérari,  fut  un  des  principaux 
chantres  , fous  le  règne  de 
David. 

ETHAROTH . ETHROTH , 
ou  Ath aroth,  (a)  il  y a eu  dans 
la  Palelline  plus  d’une  ville  de 
ce  nom. 

i.°  ATHAROTH,ott  Atkro- 
th-Sophan  , ville  de  la  Pales- 
tine , dans  la  tribu  de  Gad. 
Les  deux  noms  fe  trouventdans 
un  même  verfet  ; & D.  Calmet 
croit  que  c’ell  la  même  ville. 
Notre  Vulgate  brouille  un  peu 
ces  noms  ; car*  au  lieu  de  ces 
mots  : Et  A tarer  h atque  Aroer. 
Item  Atrotk-Sophan  , Jah\er  , 
Jogbeda,  &c.  comme  portent  les 
verfions  fur  l’Hébreu;  on  y lit: 
Et  Ataroth  & Amer  , & Ethrath  , 

& Sophan  , & Ja\er  & Jcgbaa  , 
&c.,par  où  l’on  voit  que  d’E- 
troth -Sophan  elle  fait  deux 
lieux  différens  l’un  de  l’autre  , 

& du  premier  qui  ell  nommé 
Ataroth  dans  le  même  verfet. 

a.0  ATH  AROTH,  autre  ville 
de  la  Palelline  fur  les  frontières 
d’Ephraïm  , entre  Janoë  & Jé- 
richo. D.  Calmée  croit  que  c'elt 
la  même  qu'Atharorh-Adar , ou , 
félon  d’autres  verfions,  Ataroth- 
ad-Dar  , qui  ell  nommée  au 
livre  de  Jofué  en  deux  chapi- 
tres différens  , dans  l'un  des- 
quels notre  Vulgate  porte,  fé- 
lon quelques  éditions,  Allaroth- 
Addar. 

(»)  Nitmer.  c.  $».  v.  , jj.  Jofu.  c.  1 
1 6 v.  t , 7.  c.  18.  v.  if. 

(4)  Rrg.  L.  III.  c.  HS.  v. 

lej  Uumcr.  lliad.  L.  XXHI.  v,  195.  • 
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ETHBAAL  , Ethlaal  , (b) 
I'fÇf Ca  1»  , roi  des  Sidoniens , fut 
pere  de  Jczabel , -femme  d’A- 
chab. 

ETHÉ  , Æthe , Aî?* , (c)  nom 
d’une  cavale  , que  le  prince 
Echépolus  avoit  donnée  à Mé- 
néljüs. 

ETHECA  , (d)  terme  qui  fe 
trouve  dans  Ezéchiel  : Ethecas 
ex  utraqite  parte  centum  cubito- 
rum.  Ce  terme  ell  formé  fur 
l’Hébreu  Aihikïm  , ou  Ethikim , 
qui  peut  lignifier  une  galerie  ( 
un  portique  , un  lieu  fcparé. 
Saint  Jérôme, qui  a employé  le 
terme  Ethcc.t  au  chapitre  41 
d’Ézéchiel , le  rend  au  chapi- 
tre 42.  v.  3.  5.  par  un  portique  ; 
& c’ell  fa  vraie  fignification. 
Cependant,  dansfon  Commen- 
taire, il  lit  Eflhcta,  & dit  que 
ce  terme  lignifie  un  balcon  : 
ER'tetas  Remit  appe liant  Jolaria 
de  ccenaculorum  pariclibus  cmi- 
ner.tia  , five  meeniana  , ab  eo  qui 
primus  invertit 

ETHÉEL,  Etheel , E’J.i» , (e) 
fils  d'ifaïas  & pere  de  Mafia, 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin. 

ETHEI  , Ethei,  fc.\i  . (/)  fils 
de  Jcraa  , efclave  Égyptien,  St 
d’une  fille  de  Sefan  , fut  pere 
de  Nathan. 

ETHÉMON  , Ethemon  , (g) 
ell  mis  par  Ovide,  au  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  la 
querelle  qui  s’excita  à la  cour 
de  Céphée,  à l’occalion  du  ma- 
riage dePerféedc  d’Andromede. 

(J,  Etcth.  c.  41-  v.  it- 

(«1  Efilt.  L.  II.  c.  u.  v.  7. 

{/)  Parai.  L.  I.  c.  ».  v.  , J«. 

I u ) t)*id.  Mcum.  L.  V.  c.  j, 

K iij  - 
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Ethémon,  au  milieu  de  la  mê- 
lée , paroiffoit  li  furieux , que 
fa  rage  en  avoir  fait  un  ennemi 
redoutable  ; mais',  comme  il 
vouloit  décharger  un  coup  fur 
la  tête  de  Perfée  , il  frappa  une 
colomne  avec  tant  de  force  , 

Jiue  fon  épée  fe  rompit  entre 
es  mains  , & la  pointe  qui  en 
rejaillit , vint  donner  par  ha- 
sard dans  la  gorge  de  Ion  maî- 
tre. Néanmoins  , il  ne  fût  pas 
mort  de  cette  bleflure  , fi  en 
même  tems  Perfée  ne  lui  eût 
palfé  fon  épée  au  travers  du 
corps. 

ETHER , Ether , ou  Atar  , 
ou  Jethlr  , (u)  ville  de  la  Pa- 
lefiine,  à vingt  milles  d’Eleti- 
théropolis , près  de  Malatha  , 
dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  Juda.  Ether  fut  d'abord 
attribuée  à la  tribu  de  Juda  , 3c 
enfuire  elle  fut  cédée  à celle 
de  Siméon. 

ETHER  , Æthtr  , Ai'Çi»,  (b) 
nom  d'un  chien  de  chafle  , fé- 
lon Xénophon.  Ce  mot  fignifie 
Air. 

ETHER.  Voyc{  Æther. 
ETHÉRÉA  , Ætherca  , fur- 
nom  commun  à plufieurs  divi- 
nités Aeriennes. 

ETHÉRÉUS  , Æthcreus  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voyc^  Chevaux  du  Cirque. 

ETHÉR1ÜS  , Ætherius  , (c) 
un  des  furnoms  qui  furent  don- 
nés à Jupiter. 

(j)  Jofu.  c.  if.  ».  4».  c.  19.  v. 7. 

(S)  Xcnoph.  p.  5187. 

(t)  Antig.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Ti>m.  I.  pag.  (J. 

(À)  fatal.  L,  1.  c.  ta.  v.  8 , 11. 
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ETHI , Eih'i , l’tSJ , (J)  un 
des  hommes  très-  forts  3c  très- 
braves  de  la  tribu  de  Gad  , qui 
vinrent  fe  retirer  près  de  Da- 
vid , lorfqu'il  étoit  caché  dans 
lafortereliedudéfert.Ilsétoient 
très-vaillans  dans  le  combat, 
fé  fervant  du  bouclier  3c  de  la 
lance  ; ils  avoient  un  vifage  de 
lion  , & ils  égaloient  à la  cour- 
fe  les  chevres  des  montagnes. 

ETH1CIENS  , Æthicts,  (t) 
Aî$<xic,  peuple  de  Grece.  Srra- 
bon  place  les  Ethiciens  dans  le» 
montagnes  de  I’Épire  , auprès 
de  la  Macédoine  3c  de  la  Thef- 
falie  , vers  les  fources  du  Pé- 
née,  où  ils  fubfiftoient  déjà  au 
tems  des  guerres  des  Lapithes 
& des  Centaures  ; car  , c’eft 
vers  les  Ethiciens  , fi  l’on  en 
croit  Homère  , Strabon  3c  Plu- 
tarque , que  fe  retirèrent  les 
Centaures  , ÔC  quelques  autres 
peuples  de  la  Theflalie  vaincus 
par  Ixion  & Pirithoüs  , chefs 
des  Lapithes. 

La  moindre  ancienneté  qu' on 
puilfe  donc  donner  aux  Ethi- 
ciens , eft  d’avoir  habité  un  can- 
ton de  l’Épire  environ  un  fiède 
avant  la  guerre  de  Troye,  3c 
de  s’y  être  établis  vers  le  mêm; 
tems  à peu  près  que  les  Thef- 
protes.  11  n'y  a pas  d’apparen- 
ce qu'ils  y aient  été,  dès  le  tems 
des  Chaoniens  , puifque  les 
Chaoniens  , dit  Strabon  , ré- 
gnèrent d'abord  dans  toute  l’É- 

(*)  Strab.  psg.  js«  , H7, 450,  414- 
Homcr.  lliatl.  L.  11.  v.  *41.  MC.n.  de 
l’Acid.  des  Infcript.  & Bill.  Lttt-  !• 
Vil.  p.  16s.  t?  J*iv, 
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Îïre,  8c  après  eux  les  MoIoflTes. 

our  les  Thefprotes  , dont  la 
domination  fe  trouve  placée 
dans  l'intervalle  de  l’établifle- 
ment  des  Chaoniens,  & de  ce- 
lui des  Molofles , on  ne  ditpoint 
qu’ils  aient  régné  dans  toute 
l’Épire,  à caufe  fans  doute  des 
diflférens  peuples;  tels  que  les 
Ethiciens,  & les  autres  qui  s'é- 
tablirent vers  les  montagnes  de 
l’Épire  , tandis  que  les  Thef- 
protes occupoient  le  relie  du 
païs. 

Les  Éthiciens  ne  fubfiftoient 
déjà  plus  , ou  du  moins  n’é- 
toient  plus  reconnus  pour  un 
peuple  particulier  , au  tems  des 
guerres  des  Romains  dans  la 
Grece.  La  gloire  & la  puiflance 
des  ThefTaliens  Ôc  des  Macédo- 
niens avoient,  pour  ainfi  dire  , 
abforbé  leurs  voilins  , fur-tout 
les  Épirotes  ou  les  peuples  du 
continent , jufqu’à  les  obliger 
de  gré  ou  de  force  , à ne  faire 

Îilus  qu’une  même  nation  avec 
eurs  vainqueurs.  C’eft  ainfi  , 
dit  Strabon,  que  les  Ethiciens 
étoient  devenus  partie  des  Thef- 
faliens. 

ETHILLA  , ( a ) étoit  fille  de 
Laomcdon  de  feeur  de  Priam. 
Protéfilaüs  l’emmenoit  captive 
fur  fes  vaifleaux , avec  pluneurs 
autres  Troyennes  , lorfque  tout 
à coup  accueilli  d’une  violente 
tempête»  il  eut  bien  de  la  peine 

C«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  I eu.  Tom.  XIV.  pag.  19» , ly). 
(*)  Onid.  Metam.  L.  V.  e 5. 

Ce)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  T.  II.  p.  »vs- 

Jult.  L.  I.  c.  a.  Strab.  pag.  Si  y. 
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à fe  mettre  à la  rade  entre 
Mende  & Scione.  Là  , s’étant 
écarté  du  rivage  avec  les  liens , 
our  aller  chercher  de  l'eau 
ien  avant  dans  les  terres  , 
Et  h i ! I a profita  de  l’occafion  ; de 
adrelTant  la  parole  à fes  com- 
pagnes : Si  l'on  nous  mené  en 
Grece,  leur  dit- elle,  tout  ce  que 
nous  avons  fouffert  jufquici , font 
des  rofes  , en  comparaifon  des  mal * 
heurs  qui  nous  attendent.  Croyez- 
moi  , brûlons  la  flotte  des  Grecs , 
Ces  miférables  captives  la  cru- 
rent , & mirent  le  feu  aux  vaif- 
feaux  de  Protéfilaüs,  qui  par- 
là  fut  réduit  à la  nécelfiré  de 
fe  fixer  avec  elles  dans  ce 
païs,  6c  il  y bâtit  Scione,  oii 
ces  Grecs  de  ces  Troyennes 
ne  firent  plus  qu'un  peuple. 

ETHION  , Æthion  , (b)  l’un 
de  ceux  qui  furent  tués  dan» 
le  combat  qui  fe  donna  à la 
cour  de  Céphée , au  fujet  des 
noces  de  Perféeôc  d’ Andromè- 
de. Il  prévoyoit  autrefois  les 
chofes  futures  , mais  il  ne  put 
connoître  alors  ce  qui  lui  de- 
voit  arriver. 

ETHIONOME  , Ethionome  i 
étoit  une  des  filles  de  Priam. 

ETHIOPE  , Æthiope  , (c) 
AiïiS-xti  étoit  un  des  noms  de 
Diane.  Étienne  de  Byzance  , au 
mot  Ai’iaxier,  apporte  plufieurs 
raifons  de  ce  nom. 

ETHIOPIE  , Æthiopia  , (if) 

«tr  fin.  Diod  Sicut  pag.  71, 7}  , 100. 
ér  fij.  Herod.  L.  II.  c.  ib.  & fi j.  L. 
III.  c.  17.  & fin.  L.  VII.  c.  69.  Poinp. 
Md.  p.  *01,  »n.dr  fin.  Ptokin.  L.  IV. 
\ç.  6.  & fej.  Pim.  T.  I.  p.  ata  , ?4t-  & 
fij.  Numcr.  c.  s»,  v.  1.  Lucian.  Tom.  1, 
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AiIi.t»  i nom  , qui  , dans  les 
Auteurs  anciens,  eft  commun  à 
divers  païs , tant  de  l’Afie  que 
de  l’Afrique. 

, Les  Grecs  nommoient  en  gé- 
néral Ethiopiens  tous  les  peu- 
ples qui  ont  la  peau  noire  ou 
bafannée.  On  croit  ordinaire- 
ment que  l’Ethiopie  ell  de'lîgnée 
par  le  mot  de  Chus  , dans  quel- 
ques livres  de  l’Ancien  Tefta- 
nient.  M.  Huet,  dans  fon  traité 
de  la  lituation  du  Paradis  Ter- 
reftre  , le  prouve  contre  le  fça- 
vant  Bocbart  qui  l’avoit  nié. 
Bochart  prétend  que  LuJ , dont 
il  ell  parlé  dans  llaïe  , elt  l’E- 
thiopie des  Grecs  ; & que  les 
Ethiopiens  font  nommésLudéens 
par  Jerémie.  Il  en  apporte  di- 
verfes  preuves  qui  ne  font  guè- 
re que  des  convenances  peu  dé- 
cifives. 

I.  Il  eft  certain  que  les  An- 
ciens ont  donné  quelquefois  le 
nom  d’indiens  aux  peuples  de 
l’Ethiopie  : 

Ufjut  coloru'is  amnis  devtxus  ab 
Indïs , 

dit  Virgile  en  parlant  du  Nil  : 
Ultra  Garamantas  6*  Indos 

l’rcferct  imperium  , 

d .r  le  même  ailleurs  , en  par- 
iait d’Augufte  qui  avoit  effeéti- 
a eir.ent  conquis  quelques  villes 
ç! 'Ethiopie-,  St  obligé  ces  peu- 
pies  à lui  demander  la  paix  par 
des  ambafladeurs. 

Élien  met  des  Indiens  auprès 
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des  Garamantes  dans  la  LibyfJ 
St  en  conférant  ce  partage  avec 
.un  autre  d’Hérodote  , on  voit 
qu'il  s’agit  là  de  l'Ethiopie. 

Dans  Procope , 1 Ethiopie  eft 
nommée  Inde  , £c  on  pourroit 
montrer  , par  un  grand  nombre 
de  partages  des  anciens  Hifto- 
riens  Ecclértaftiques , qu’on  ne 
lui  donnoit  point  alors  d’autre 


nom. 

On  peut  apporter  plufieurs 
raifons  de  cette  expreflion  : 

i.®  LareflTemblance  qui  étoit 
anciennement  entre  les  Ethio- 
piens St  plufieurs  nations.  Hé- 
rodote diltingue  deux  fortes 
d'Ethiopiens  ; les  uns  Orien- 
taux , qui  habitoient  au  milieu 
des  Indes,  St  fervoient  avec 
eux  dans  les  troupes  de  Darius 
& de  Xerxès  ; les  autres  Oc- 
cidentaux , qui  demeuroient 
au  midi  St  à l’occident  de 
l’Egypte  ; les  uns  Sc  les  autres 
étoienc  également  noirs  , Sc 
différoient  feulement  par  le 
langage  St  la  forme  de  leurs 
cheveux,  les  Ethiopiens  d’A- 
frique les  ayant  extrêmement 
crépus  comme  les  Nègres  , 
au  lieu  que  ceux  de  l’Inde  les 
avoient  noirs,  longs  Sc  rudes 
comme  du  crin. 


a.°  L’origine  des  Ethiopiens 
voilins  de  l'Égypte  ; car  les 
Indiens  croyoient  fur  une  an- 
cienne tradition  , que  les  noirs 
ou  Ethiopiens  de  l’Inde  avoient 
abandonné  leur  païs  pour  paf- 
fer  en  Afrique,  où  ils  avoient 


p.  9R4,  «8s-  Tom.  II.  p.  994.  Mém.  de  IV.  p.  ^97-  «h  f«lv.  Tom.  V.  pag  jig. 
Acad,  det  Jnfcript.  8 i Bell.  Lett.  Tom.  & [*tv*  T*  VJ.  p.  yj.  T.  Vil»  p.  St» 

J.  pag.  104.  T.  111  pag.  p.  ia}  , 114.  T. 
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peuple  l’E  hiopie , après  en 
avoir  chaffé  les  Égyptiens  ; 
c’elt  Jarchas,Philofophe  Indien, 

?ui  l’aflure  à Apollonius  dans 
hilollrate  , & ce  Philofo- 
phe  Pythagoricien  en  paroît 
lt  perfuadé,  que  dans  la  fuite 
il  parle  aux  Ethiopiens  fur  ce 
principe. 

Eufebe  & George  le  Syncel- 
le,  après  d’anciens  Hiftoriens, 
font  mention  de  cette  mig-ation 
des  Ethiopiens,  & en  placent 
le  tems  fous  le  règne  d’Amino- 
phis,  pere  du  fameux  Séfoftris, 
c’efl- à - dire  , dans  les  pre- 
miers tems  he'roïques  de  la 
Grece.  Cette  migration  des 
Ethiopiens  de  l’Inde  dans  l’A- 
frique  , n’eft  peut-être  pas  tout- 
à-fait  à rejetter  ; car,  les  Ethio- 
piens ou  Abyffins  different  des 
Negres  par  leur  langue  , par 
leur  chevelure  , & même  par 
la  couleur  de  leur  teint  Ôc  les 
rraits  de  leur  vifage  , quand 
on  les  examine  de  près  ; les 
Abyffins  ont  des  cheveux,  Ôc 
non  de  la  laine  , & le  teint 
brun  - olivâtre  avec  des  taches 
noires  , & non  entièrement 

noir  comme  les  Negres.  Il 
eft  vrai  qu’aujourd’hui  on  ne 
trouve  plu?  de  véritables  noirs 
dans  la  prefqu’ille  de  l’Inde, 
la  feule  partie  de  ce  pats  qui 
ait  été  connue  des  Grecs  ; 
mais,  outre  que  le  témoignage 
d’Hcrodore  elt  précis , les  nou- 
velles découvertes  nous  ont 
appris  que  prefque  toutes  les 
i-'les  méridionales  de  l’Inde 
four  remplies  de  Noirs  , ce  qui 
u f-it  croire  à de  très-habiles 
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gens,  que  ces  Noirs  à longs 
cheveux  font  les  anciens  Ôc  na- 
turels habitans  de  l’inde. 

Les  Portugais  donnent  le 
nom  de  Noirs  aux  Canarins  , 
voifïns  de  Goa,  Ôc  il  femble 
que  les  ancêtres  de  ces  Cana- 
rins ont  été  de  véritables 
Noirs,  dont  le  mélange  avec 
les  Arabes  &C  les  Indiens  blancs 
a altéré  la  couleur. 

Les  Anciens,  voyant  donc 
que  les  Ethiopiens  d’Afrique 
6c  plufteurs  nations  de  l’Inde 
fe  relfembloient  dans  un  point 
auffi  eflentiel  que  cette  noir- 
ceur radicale  , qui , fe  remar- 
quant dans  les  enfans  quelques 
inffans  après  leur  naiifance, 
ne  peut  être  attribuée  à l’ar- 
deur du  foleil,  Ôc  fçaehant  par 
une  tradition  confufe,  que  ces 
peuples  avoient  une  même  ori- 
gine, ils  confondirent  leurs 
noms,  & les  employèrent  pref- 
que comme  fvnonymes  , nom- 
mant Indiens  les  peuples  de 
l’Ethiopie  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons prouvé  ci  - deflus  , ôc 
Ethiopiens  les  Noirs  de  l’Inde  , 
ainfi  que  fait  Hérodote  qui  les 
appelle  A'h'/.mu  autre  A S— 

8iWi«. 

Il  paroît  même,  par  un  en- 
droit des  Scholies  d’Euftathe 
furDenys  de  Charax,  que  l’on 
avoir  étendu  cet  ufage  jufqu’à. 
la  haute  Égypte,  & qu’on  lui 
donnoit  quelquefois  le  nom  d’In- 
de , auffi-bien  que  celui  d’E- 
thiopie quelle  porte  fouvenr 
de  l’aveu  de  tout  le  monde. 

II.  L’Ethiopie  , à ne  confi- 
dérer  que  celle  qui  étoit  ren- 
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fermée  dans  l’Afrique  , étoit 
divifée  par  les  Anciens  en  di- 
verfes  manières  , fuivanc  Héro- 
dote & plufieurs  autres  ; elle 
étoit  partagée  en  deux  le  long 
des  côtes  du  golfe  Arabique  , 
& même  au-delà.  Une  partie 
de  la  grande  Péninfule  de  l’A- 
rabie faifoit  l’Ethiopie  orien- 
tale , & ce  qui  eft  entre  ce 
golfe  & le  Nil , & par  confé- 
quent  en  Égypte,  formoit  l’oc- 
cidentale. Pline  divife  aufli  les 
Ethiopiens  en  Orientaux  & 
Occidentaux  ; mais  , il  les 
place  tous  dans  l'Afrique  ; & 
cite  Homère  comme  garant  de 
cette  divifion.  M.  Huet  allègue 
le  meme  Poète  , & prétend 
que  l’orient  & l'occident  de 
l’Ethiopie  fe  doivent  prendre, 
par  rapport  à la  mer  Rouge. 
Ce  qui  favorife  le  fentiment 
de  M.  Huet,  c’eft  que  Séphora, 
femme  de  Moi'fe,  qui  étoit  de 
Madian  , fur  la  mer  Rouge  , eft 
nomméeChufite  ou  Ethiopienne. 

Pline  remarque  que  l’E- 
thiopie fut  d'abord  nommée 
Æthéria.  Héfychius  dit  A ’tflec  ; 
& comme  , fuivant  la  remarque 
du  P.  Hardouin,  ce  nom  a été 
auilî  donné  à l’Égypte  , peut- 
être  leur  étoit-il  commun  , 
lorfque  les  Égyptiens  étoient 
les  maîtres  de  l'Ethiopie.  Pline 
ajoute  qu’elle  fut  enfuite  ap- 
pellée  Atlantia,  & peu  après 
Ethiopie  , du  nom  d’Ethiops 
fils  de  Vulcain.  L’efprit  fabu- 
leux eft  inépuifable  ; & fi  un 
païs  a eu  quatre  ou  cinq  noms 
voilà  quatre  ou  cinq  Princes 
donc  il  faut  imaginer  la  naif- 
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fance , la  généalogie  & I’hit 
toire.  Pline  a fans  doute  pris 
des  Grec  le  prétendu  Ethiops 
fils  de  Vulcain.  L’étymologie 
n’eft-elle  pas  plus  naturelle, 
fi  l’on  obferve  qu’AiS»  , mot 
Grec  , veut  dire  brûler  , Sc 
n’4  le  vifage  , c’elt-à-dire  , 
vifage  brûlé  , ou  noirci  par  les 
ardeurs  du  foleil. 

La  divifion  que  Plotémée 
nous  fournit  en  préférable 
aux  autres  , parce  que  c’eft 
la  plus  diftinéte , fa  méthode 
n’admettant  point  de  deferip- 
tions  coufufes , & qu'il  a pro- 
fité de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui.  Il  diftingue  donc  l’E- 
thiopie en  trois  parties  ,'  qu'il 
traite  en  autant  de  chapitres. 

i.°  L’Ethiopie  fous  l'Égypte, 
qui  répond  à peu  près  à la 
Nubie  , à l’Abyllinie,  & fous 
laquelle  il  faut  ranger  la  Tro- 
glodyrique  des  anciens , qui 
eft  aujourd’hui  la  côte  d’Abex. 
C’eft  proprement  à cette  par- 
tie de  l’Éthiopie  , que  l'on  a 
donné  le  nom  à-'lndia,  dans 
l'antiquité. 

a.°  L’ifle  de  Méroé  , dont  il 
eft  traité  amplement  dans  fon 
article  particulier. 

3.0  L’Ethiopie  ‘intérieure. 
Ce  pais  comprend  tout  ce  qui 
étoit  au  midi  du  fleuve  Niger  , 
c’eft-à-dire  aujourd’hui  , du 
Sénégal&du  Niger  , & au  cou- 
chant méridional  de  l’Abyflinie. 
Il  appelle  Barbarie  une  pro- 
vince dont  Rapta  étoit  la 
capitale , qui  répond  aujour- 
d’hui au  Zanguebar.  Il  nomme 
Afanie  , ce  qui  eft  à préfent 
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le  royaume  d'Adel  ; il  met 
une  place  maritime  nommée 
l'Hippodrome  d’Ethiopie,  vers 
l'endroit  de  la  Guinée,  où  eft 

{réfentement  Chriftianebourg. 
1 n’a  pas  cru  que  les  con- 
noiflances  de  fon  tems  fulfent 
affez  fûres  pour  en  faire  ufage 
plus  loin  que  le  promontoire 
Praflùm,  à l’oppolite  de  l’ille 
qu'il  nomme  Ménuthias  , &. 
qui  eft  le  cap  de  Mofambique, 
oppofé  à l’ille  de  Madagascar. 
Il  ne  laifle  pas  de  nommer  quan- 
tité de  nations , dont  l’exiftence 
doit  être  d’autant  plus  fufpeéle, 
que  l’on  n’en  connoît  rien  que 
les  noms  , & quelques  defcrip- 
tions  fabuleufes  & puériles. 
Ainfî  ,on  peut  regarder  le  Con- 
go & la  Cafrerie  , comme  des 
pais  abfolument  inconnus  aux 
GéegraphesGrecsSc  Romains  ; 
il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'Ethiopie  proprement  dite  , 
qui  étoit  au  midi  de  la  haute 
Égypte.  Ce  païs  eft  illuftre 
dans  l’antiquité  , tant  par  la 
richefle  de  fon  commerce  , 
que  par  les  guerres  qu’il  eut 
avec  les  Égyptiens.  C'eft  ainlî 
qu'en  parle  M.  Huet  dans  fon 
hiftoire  du  commerce  8c  de  la 
navigation  des  Anciens. 

III.  Ces  deux  nations  fe  font 
long-tems  difputé  la  primauté 
& l'antiquité.  Les  Ethiopiens 
prétendoient  être  la  plus  an- 
cienne nation  du  monde  , & 
avoir  peuplé  les  premiers  l'É- 
gypte par  leurs  colonies  . fous 
la  conduite  d’Ofiris.  Les  Égyp- 
tiens foutenoient  au  contraire 
que  les  Ethiopiens  font  fortis 
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d’eux;  & cela  femble  confirme 
par  le  témoignage  de  Moïfe. 
Ces  différends  ont  produit  en- 
tre eux  plufieurs  guerres  , qui 
ont  eu  divers  fuccès  , 8c  avant 
même  la  guerre  de  Troye.  Les 
rois  d’Égypte,  Séfoftris  8c  Rham- 
fés,  dont  le  premier  régna  peu 
d'années  après  Salomon  , de  le 
fécond  environ  50  ans  après  le 
premier  , fe  rendirent  maîtres 
de  l'Ethiopie,  qui  fecoua  le  joug 
bientôt  après , 3c  fe  fépara  entiè- 
rement de  l’Égypte,  fans  y entre- 
tenir aucune  correfpondance. 
Ptolémée  Philadelphe  ne  négli- 
gea pas  les  avantages  que  l’É- 
gypte pou  voit  retirer  de  l'Ethio- 
pie ; il  y entra  avec  une  armée  , 
8c  fit  mieux  connoitre  ce  païs 

Îu’il  ne  l’avoit  été  jufqu’alors. 
1 fit  refleurir  le  commerce.  La 
ville  de  Coptos  fur  le  Nil  étoit 
l’entrepôt,  Sc  comme  le  maga- 
fïn  de  toutes  les  marchandiles , 
tant  de  celles  qui  venoient  de 
l'occident  par  Alexandrie,  pour 
pairer  au  levant,  que  de  celles 
qui  venoient  de  l’Ethiopie  par 
le  Nil  ; & parce  que  les  naviga- 
tions de  la  mer  Rouge  étoienc 
plus  difficiles  8c  dangereufes 
vers  le  fond  du  golfe  Arabi- 
que , que  vers  fon  embouchure  , 
Ptolémée  Philadelphe  fit  bâtir 
la  ville  de  Bérénice , ainfi  ap- 
pellée  du  nom  de  fa  mere , fur  le 
bord  de  ce  golfe  , plus  bas  vers 
fon  entrée  , dans  le  païs  des  Tro- 
glodytes , pour  y faire  paffer  les 
marchandées  de  Coptos» 

Loïx  des  Ethiopiens. 

Les  Ethiopiens  avoienc  plu- 
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fleurs  loix  fort  differentes  de 
celles  des  autres  peuples , fur- 
tout  pour  ce  qui  regardoit  l'é— 
lésion  des  F.ois.  Les  Prêtres 
choilïffoient  les  plus  honnêtes 
gens  de  leur  corps  , 8c  les  ‘en- 
fermant comme  dans  un  cercle, 
celui  de  ces  derniers  ciue  pre- 
noit  au  hazard  un  des  Prêtres, 
qui  entroit  dans  le  cercle  en 
marchant  8c  en  fautant  comme 
un  Ægipan  ou  un  Satyre  , étoit 
déclaré  Roi  fur  le  champ,  8c 
tout  le  peuple  l’adoroit  com- 
me un  homme  chargé  du  gou- 
vernement par  la  providence 
divine.  Le  nouvel  élu  commen- 
çoit  à vivre  de  la  manière  qui 
lui  étoit  preferite  par  les  loix. 
En  toutes  chofes,  il  fuivoit  la 
coutume  du  païs  , ne  puniflant 
8c  ne  récompenfant  que  félon 
I<is  règles  établies  dès  l’origine 
de  la  nation.  Il  étoit  défendu 
au  Roi  de  faire  mourir  aucun 
de  fes  fujets,  quand  même  il 
auroit  été  déclaré  en  jugement 
digne  du  dernier  fupplice  ; 
mais  , il  lui  envoyoit  un  offi- 
cier , qui  lui  apportoit  le  li- 
gnai de  la  mort  ; 8c  auffi-tôr  le 
criminel  s’enfermoit  dans  fa 
maifon  , & fe  faifoit  juftice  à 
lui-même.  Il  ne  lui  étoit  point 
permis  de  s’enfuir  en  des  royau- 
mes voilins  , & de  changer  ainfi 
la  peine  de  mort  en  un  bannif- 
fement , comme  cela  fe  prati- 
quoit  chez  les  Grecs. 

On  raconte  à ce  fujet,  qu’un 
certain  homme  ayant  vu  cet 
ordre  de  mort,  qui  lui  étoit 
envoyé  de  la  part  du  Roi,  8c 
Longeant  à s’enfuir  hots  de 
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l’Ethiopie  ; fa  mere  , qui  s’en 
doutoit  , lui  palTa  fa  ceinture 
autour  du  col,  fans  quil  osât 
fe  défendre  , 8c  l'étrangla  ainfi , 
de  peur,  difoit-elle  , que  fon 
fils  ne  procurât  par  fa  fuite 
une  plus  grande  honte  à fa 
famille,  if  y avoic  quelque 
chofe  encore  de  plus  extraor- 
dinaire dans  ce  qui  regardoit  la 
mort  des  Rois.  Les  Prêtres 
qui  fervoient  à Méroé  , y 
avoient  acquis  un  très -grand 
pouvoir.  Ceux-ci  , quand  il 
leur  en  prenoit  fantailie  , dé- 
pêchoient  un  courier  au  Roi 

four  lui  ordonner  de  mourir. 

1s  lui  faifoient  dire  que  les 
dieux  l’avdient  ainfi  réglé  , 

8c  que  ce  feroit  un  crime  de 
violer  un  ordre  «qui  venoit  de 
leur  part.  Ils  ajoûtoient  plu- 
fieurs  autres  raifons  qui  fur- 
prenoient  aifément  des  hommes 
fimples  , prévenus  d'une  an- 
cienne coûtume , 8c  qui  n’a- 
voient  pas  allez  de  force  d’ef- 
prit  pour  réfsfter  à ces  com- 
mandemens  injuftes.  En  effet, 
les  premiers  Rois  s'étoient 
fournis  à ces  cruelles  ordon- 
nances, fans  aucune  autre  çon- 
trainte  que  celle  de  leur  pro- 
pre fuperftition.  Ergamenès  , 
qui  règnoit  du  tems  de  Ptolé- 
mée  fécond  , 3c  qui  étoit  inf- 
truit  de  la  philofophie  des 
Grecs  , fut  le  premier  qui 
ofa  fecouer  ce  joug  ridicule. 
Ayant  pris  une  réfolution 
vraiment  digne  d un  Roi  , il 
s’en  vint  avec  fon  armée  arta- 
quer  la  fortereffe  où  étoit 
autrefois  le  temple  d or  des 
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Ethiopiens.  Il  fit  égorger  tons 
les  Prêtres  , & iniiitua  lui-mê- 
me un  culte  nouveau. 

Les  amis  du  Roi  s’ctoient 
fait  une  loi  , qui  fublilloit 
encore  du  tems  de  Diodore 
de  Sicile , quelque  fingulière 
qu’elle  fût.  Lorfque  leur  maître 
avoit  perdu  l’ufage  de  quel- 
qu'une des  parties  de  fon  corps  , 
par  maladie  ou  par  quelque  acci- 
dent, ils  fe  donnoient  la  même 
infirmité,  croyant  que  c’étoit 
une  choie  hor.teufe , par  exem- 
ple , de  marcher  droit  à la 
fuite  d’un  Roi  boiteux  ; & il 
leur  paroifloit  abfurde  de  ne 
pas  partager  avec  lui  les  in- 
commodités corporelles,  puif- 
que  la  (impie  amitié  nous  obli- 
ge à prendre  part  à tous  les 
biens  <3c  à tous  les  mauxqui  arri- 
vent à nos  amis.  Il  étoit  même 
fort  commun  de  les  voir  mou- 
rir avec  leurs  Rois  , & ils 
penfoient  qu'il  leur  étoit  glo- 
rieux de  donner  ce  témoi- 
gnage d’une  fidélité  contante. 
L)e-là  vient  que  chez  les  Ethio- 
piens, il  étoit  difficile  de  for- 
mer aucune  entreprife  contre 
le  Roi  , par  l'attention  que 
tous  fes  amis  apporroient  à 
leur  confervation  commune. 
C’étoient-là  les  loix  & les  cou- 
tumes des  Ethiopiens  qui  de- 
meuroient  dans  la  capitale, 
& qui  habitoient  l’ifle  de  Mc- 
roé  , & cette  partie  de  l’Ethio- 
pie- qui  touchoit  à l’Égypte. 

funérailles  des  Ethiopiens , 

Les  Ethiopiens  avoient  des 
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cérémonies  rrès-fingulières  dans 
leurs  funérailles.  Après  avoir 
falé  les  corps  , ils  les  met- 
toient  dans  une  niche  de  verre, 
qu'ils  pofoient  fur  une  colomne; 
de  forte  qu’on  les  voyoit  à 
découvert  : c’ell  ainfi  que  le 
rapporte  Hérodote;  mais,  Cte- 
fias  foutient  qu’il  fe  trompe. 
11  dit  qu’à  la  vérité  on  faloic 
les  corps  , mais  qu’on  ne  les 
voyoit  point  à nu  dans  une 
niche  de  verre.  Car  , comme 
ils  avoient  été  altérés  par  le 
feu  , où  on  les  avoit  fait  paf- 
fer , ils  ne  pouvoient  confier— 
ver  la  relTemblance  du  défunr. 
Mais  , il  foutient  que  l’on  faifoit 
une  llatue  d or , qui  le  repré— 
fentoit.  dans  laquelle  fon  ca- 
davre étoit  reniermé;  & que 
c’étoit  cette  llatue  que  l'on 
- pofoit  dans  une  niche  , & qu’on 
voyoit  au  travers  du  verre. 
Au  relie  , ce  n’étoient  que  les 
É‘u.s.  r*cbes  que  l’on  enfeve— 
lifloit  ainfi.  Qn  faifoit  faire 
des  ilatues  d'argent  pour  ceux 
qui  l’étoient  moins  , & des 
ilatues  de  terre  cuite  pour  les 
pauvres.  A 1 égard  du  verre  , 
on  en  trouvait  abondamment  en 
Ethiopie  , & il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  fût  en  état  d’en 
avoir. 

Hérodote  dit  que  lesplus  pro- 
ches parens  du  mort  gardoient 
un  an  entier  cette  niche  de 
verre  dans  leurs  maifons  , lui 
f.iiloient  , durant  ce  tems-là  , 
des  facrifices , lui  offroient  les 
prémices  de  toutes  chofes;  & 
quand  l’année  étoit  finie  , .il. 
la  tranfportoient  aux  environ» 
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de  la  ville  , en  quelque  Heu 
où  ils  la  plantoient. 

Des  caractères  hiéroglyphiques  che[ 
les  Éthiopiens. 

Ces  fortes  de  lettres  reflem- 
bloient,  les  unes  à différentes 
efpèces  d'animaux , d’autres  aux 
extrémités  du  corps  humain  , 
d’autres  à des  inftrumens  mé- 
chaniques.  Ainfi  , ils  compo- 
foient  leur  écriture,  non  d un 
aflemblagede  lettres  & de  mots, 
mais  d’un  arrangement  de  figu- 
res , dont  un  long  ufage  avoit 
gravé  la  lignification  dans  leur 
me'moire.  En  effet  , s’ils  repré- 
fentoient  un  milan,  un  croco- 
dile , un  ferpent,  ou  quelque 
partie  du  corps  humain  , un 
oeil , une  main,  un  vifage,  & 
d’autres  chofes  femblables  ; 
c’eft  que  le  milan  , par  une- 
métaphore  naturelle  , lignifie 
tout  ce  qui  eft  prompt  3c  lubir, 
& qu’il  vole  le  plus  légèrement 
de  tous  les  oifeaux,  le  croco- 
dile dénote  toute  forte  de  mé- 
chanceté ; l'œil  marque  un  ob- 
fervateur  de  la  jultice,  & tout 
ce  qui  défend  le  corps.  Entre 
les  autres  parties,  la  main  droi- 
te avec  les  doigts  étendus,  ex- 
prime l’abondance  des  chofes 
néceffaires  à la  vie;  la  main 
gauche  fermée  indique  l’éco- 
nomie & l’épargne.  11  en  eft 
à peu  près  de  même  des  autres 
parties  du  corps  , auflï-bien 
que  des  inftrumens.  Les  Éthio- 
piens recherchant  avec  foin  la 
lignification  de  chacune  de  ces 
ligures,  & fe  l’imprimant  dans 
J’efprit,  par  une  longue  applica- 
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tion  , connoiffoient  d’abord  C8 
qu’elle*  repréfentoient. 

Coutumes  de  quelques  Éthiopiens 
fiuvagcs. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  na- 
tions Éthiopiennes  , dont  les 
unes  cultivoient  les  deux  côtés 
du  Nil  , avec  les  ifles  qui 
étoient  au  milieu,  les  autres 
habitoient  les  provinces  voifi- 
nes  de  l’Arabie,  d’autres  étoient 
lus  enfoncées  dans  l’Afrique, 
refque  tous  ces  peuples,  & 
entre  autres  , ceux  qui  étoient 
nés  le  long  du  fleuve,  avoient 
la  peau  noire  , le  nez  camus  3c 
les  cheveux  crépus.  Ils  paroif- 
foient  très  - fauvages  & très- 
féroces  , fit  l’étoient  pourtant 
beaucoup  moins  par  tempéra- 
ment , que  par  volonté  de  par  af- 
fectation. Ils  étoient  fort  fecs 
& fort  brûlés  ; leurs  ongles 
étoient  toujours  longs  comme 
ceux  des  animaux;  ils  ne  con- 
noiffoient point  l’humanité  ; ils 
ne  pouffoient  qu’un  fon  de  voix 
aigu.  Ne  s’étudiant  point  du 
tout  à rendre  la  vie  plus  dou- 
ce & plus  agréable  , ils  n’a- 
voient  rien  des  moeurs  ordinai- 
res. Quandils  alloient  au  com- 
bat, les  uns  s’armoient  de  leurs 
boucliers  , faits  de  cuir  de 
bœuf,  & avoient  en  main  de 
petites  lances  ; les  autres  por- 
toient  des  traits  recourbés  , 
d’autres  fe  fervoient  d’arcs  , 
dont  le  boisé  toit  de  la  langueur 
de  quatre  coudées  , & qu’ils 
bandoient  avec  le  pied.  Quand 
ceux-ci  n’avoient  plus  de  traits* 
ils  combattoiew  avec  des  maf- 
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lues.  Ils  menoient  les  femmes 
à la  guerre,  & les  obligeoient 
de  fervir  dès  qu'elles  avoient 
un  certain  âge.  Elles  portoienc 
ordinairement  un  anneau  de 
cuivre  pendu  à leurs  levres. 

Quelques-uns  de  ces  peuples 
pafloient  leur  vie  fans  s’habiller, 
le  couvrant  feulement  de  ce 
qu'ils  trouvoient  pour  fe  mettre 
à l’abri  du  foleil.  Les  uns  cou- 
poient  une  queue  de  brebis,  de 
lie  la  pafloient  entre  les  cuifles  , 
pour  cacher  leur  nudité  ; d'au- 
tres prenoient  des  peaux  de 
leurs  befliaux.il  y en  avoit  qui 
s’entouroient  la  moitié  du  corps 
avec  des  efpèces  de  ceintures 
faites  de  cheveux , la  nature  du 
païs  ne  permettant  pas  aux 
brebis  d’avoir  de  la  laine.  A 
l’égard  de  la  nourriture  , les 
uns  vivoient  d’un  certain  fruit 
qui  croifloit  fans  culture  dans 
les  étangs  & dans  Jes  lieux  ma- 
récageux ; d’autres  mangeoient 
les  plus  tendres  rejettons  des 
arbres,  dont  l’ombrage  les  ga- 
ranrifloitde  la  chaleur  du  midi; 
quelques-uns  femoient  du  fefa- 
me  de  du  lotos.  Il  y en  avoitqui 
ne  vivoient  que  de  racines  de 
rofeaux.  La  plûpart  d'entr’eux 
s’exerçoient  à tirer  des  oifeaux, 
& comme  ils  manioient  l'arc 
fort  adroitement , cette  chaf- 
fe  rempliflbit  abondamment 
leurs  befoins.  Mais , la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples 
ïourenoient  leur  vie  avec  le 
lard  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux. 

Les  Éthiopiens  qui  habi- 
toient  au-deflus  de  Meroé , fai- 
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foient  des  diflinétions  remar- 
quables entre  les  Dieux.  Ils  di- 
foient  que  les  uns  étoient d’une 
nature  éternelle  & incorrupti- 
ble .comme  le  Soleil,  la  Lune 
& l’Univers  entier  ; que  les 
autres,  étant  nés  parmi  les  hom- 
mes, s’etoient  acquis  les  hon- 
neurs divins  par  leurs  vertus , 
& par  les  biens  qu’ils  avoient 
faits  au  monde.  Ils  révéroient 
Ifis  , Pan  , de  fur-tout  JujJiter  , 
de  Hercule  , dont  .ils  préten- 
doient  que  le  genre  humain 
avoit  reçu  le  plus  de  bienfaits. 
Quelques  Éthiopiens  , cepen- 
dant , croyoient  qu’il  n’y  avoit 
point  de  dieux  -,  de  quand 
le  foleil  fe  levoit,  ils  s’en- 
fuyoient  dans  leurs  marais  , 
en  blafphémant  contre  lui  com- 
me contre  leur  plus  cruel  en- 
nemi. 

Ces  Éthiopiens  differoient 
encore  des  autres  nations  dans 
les  honneurs  qu’ils  rendoient  à 
leurs  morts.  Les  uns  jettoient 
leurs  corps  dans  le  fleuve.pen- 
fant  que  c’étoit  la  plus  honora- 
ble fcpulture  qu’on  pût  leur 
donner.  Les  autres  les  gar- 
doient  dans  leurs  maifons,  en- 
fermés dans  des  niches  de  ver- 
re , croyant  qu’il  convenoit  à 
des  enfans  d'avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  le  vifage  de  leurs 
parens  , & à ceux  qui  furvi- 
voient  , de  conferver  la  mé- 
moire de  leurs  prédécefleurs. 
D’autres  renfermoient  les  corps 
morts  dans  des  cercueils  de 
terre  cuite  , & les  enterroient 
aux  environs  des  temples.  Ils 
regardaient  comme  le  plus  in- 
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violable  des  fermens  celui  qui 
fe  faifoit  fur  les  morts. 

En  certains  pais,  les  Ethio* 
piens  fauvages  donnoient  la 
royauté  à celui  d’entr’eux  qui 
étoit  le  mieux  fait , difant  que 
les  deux  plus  grands  dons  de  la 
fortune  étoient  la  Monarchie 
& la  belle  taille.  Ailleurs  , ils 
la  déferoient  au  pafleur  le  plus 
vigilant  , comme  à celui  qui 
auroi!  le  plus  de  foin  de  fes  fu- 
jets.  D'autres  choififlbient  le 
plus  riche,  dans  la  penfée  qu'il 
ïeroit  plus  en  état  de  fecourir 
fes  peuples.  11  y en  avoit  d’au- 
tres qui  prenoient  pour  Rois 
ceux  qui  croient  les  plus  forts  , 
«Aimant  dignes  de  la  première 
place  , ceux  qui  étoient  les  plus 
capables  de  les  défendre  dans 
les  combats. 

Il  y avoit  dans  la  Libye,  & 
toutauprèsduNiljUn  très-beau 
pais,  qui  produifoit  une  grande 
quantité  de  fruits  de  toute  elpè- 
ce.  On  y trouvoit  un  abri  com- 
mode dans  les  grandes  chaleurs, 
entre  les  plantes  qui  croilToient 
dans  les  marais.  Les  Africains 
& les  Ethiopiens  étoient  conti- 
nuellement en  guerre  pour  fe 
difputer  ceterrein.  On  y voyoit 
un  grand  nombre  d'éléphans  , 

Ïui  defeendoient  de  la  haute 
ibye,  attirés,  félon  quelques 
Auteurs  , par  la  bonté  des  pâtu- 
rages. En  effet,  des  deux  côtés 
du  fleuve  , il  y avoit  de  grands 
marais  où  croifloient  toutes  for- 
tes d’herbes,  & fur-tout  des 
rofeaux  que  ces  animaux  trou- 
voient  fi  bons,  que  quand  ils 
en  avoient  une  fois  goûté  , ils 
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demeuroient  toujours  dans  cet 
endroit,  où  ils  confommoient  les 
vivres  des  habitans.  11  n'eft  pas 
étonnant , dit  Diodore  de  Sici- 
le , que  des  palpeurs  qui  lo- 
geoient  fous  des  tentes,  &.  qui 
regardoient  comme  leur  patrie 
le  féjour  le  plus  commode  pour 
eux  , vinifient  fe  rendre  dans  des 
marais  qui  attiroient  des  ani- 
maux mêmes  , chades  par  le 
manque  d'eau  & de  pâturages, 
du  milieu  des  terres  , où  le  fo- 
leil  brûle  tout  ce  qui  en  fort- 

Quelques  Auteurs  difent  que 
dans  l’Ethiopie  appellce  fauva- 
ge , il  naifloit  un  nombre  infini 
de  fei  pens  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Ils  fe  batroient 
contre  les  élcphans  auprès  des 
eaux  dormantes.  S'étant  d'abord 
jettes  fur  eux  avec  impétuofue, 
ils  leur  entortilloient  les  coif- 
fes, de  fi  long-tems  , que  l’élé- 
phant engourdi  & écumant  tom- 
boit  de  lui-même  , après  quoi 
ils  le  dévoroient  facilement, 
dans  l’impuilfance  où  il  étoit 
de  fe  relever.  Mais  , quand  ils 
avoient  manqué  leur  coup  par 
quelque  accident  , & que  les 
élépbans  fuyoient  vers  le  fleu- 
ve , ils  ne  quittoient  jamais  leur 
retraite  pour  les  pourfuivre.  Ils 
évitoient  les  lieux  plats . 6c  fe 
tenoient  toujours  au  pied  des 
montagnes,  & dans  des  caver- 
nes allez  profondes  pour  luffire 
à la  longueur  de  leur  corps  ; la 
nature  fuilant  connoître  à tous 
les  animaux  ce  qui  leur  eft  pro- 
pre. 

IV.  Après  tant  de  diverfes 
contrées , auxquelles  on  a dé- 
montré 
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montré  que  le  nom  d’Ethiopie  a 
été  commun  , il  feroit  difficile 
de  dire  quelle  eft  celle  où  Lu- 
cien dit  que  l’aftronomie  prit 
naiflance.  Voici  fes  termes , tra- 
duits par  M.  d'Ablancourr.  u Les 
» Ethiopiens,  à ce  qu’on  dit, 
» font  les  premiers  qui  l’ont 
» découverte , à caufe  que  leur 
» ciel  eft  fans  nuages,  de  qu’ils 
» n’éprouvent  pas  comme  nous 
» le  changement  des  faifons. 
» Après  avoir  donc  remarqué 
» les  faces  [phafes]  differentes 
» de  la  lune  , ils  en  voulurent 
» chercher  la  caufe  , & trou- 
» verent  à la  fin  que  cela  ve- 
» noit  des  divers  afpeéts  du 
» foleil , dont  elle  empruntoit 
» fa  lumière.  Ils  étudièrent  en- 
» fuite  le  cours  & la  nature  des 
» autres  planètes,  & leur  don- 
» nerent  des  noms  , pour  les 
m difcerner  & marquer  leurs 
» diverfes  influences.  « Tous 
les  Sçavans  s'accordent  prefque 
à faire  honneur  dexette  inven- 
tion aux  Chaldéens  ; & on  pour- 
roit  aifément  concilier  ces  deux 
fentimens. 

Lucien  fournit  encore  deux 
chofes  remarquables  ; i.°  Que 
les  Ethiopiens  adoroient  le  jour, 
ce  qui  eft  bien  exprimé  dans  ce 
vers  d'un  de  nos  Poètes,  qui 
tranfporte  aux  Perfans  ce  qui 
peut  auflï  convenir  aux  Ethio- 
piens : 

Où  le  Perfe  eft  brûle  de  l’ajlre 
qu'il  adore. 

2.°  L’autre  obfervation  de 
Lucien  , eft  que  les  Ethiopiens 

Tarn.  XVI. 
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font  nommés  par  Homère  irré- 
préhenlîbles.  Rien  ne  peut  faire 
plus  d’honneur  à cette  nation 
que  l’idée  que  l'on  a de  la  juG 
telfe  desépithetes  d'Homère. 

Il  n'eft  pas  non  plus  fort  aifé 
de  dire  dans  quelle  forte  d’É- 
thiopie étoit  roi  le  pere  d’An- 
dromede  , laquelle  fut  délivrée 
par  Perfée  , qui  revenoit  de 
Libye,  où  fon  pere  l'avoit  en- 
voyé contre  les  Gorgones. 

V.  L’Ethiopie  moderne  a des 
bornes  plus  relferrées  que  l’an- 
cienne ; mais  , les  Géographes 
de  notre  tems  ne  s’accordent 
pas  mieux  que  les  anciens  , fur 
les  pai’s  que  l'on  doit  nommer 
l'Ethiopie.  Baudrand  la  diftin- 
gue  en  haute  ou  intérieure,  oft 
font  l’Abyffinie  , la  Nubie,  les 
Galles , & les  autres  États  voi- 
fins  ; & la  baffe  ou  l’extérieu- 
rieure  , ,où  font  la  Cafrerie,  le 
Monomotapa  \ le  Monoëmugt 
& le  Zanguebar.  On  voit  que 
Baudrand  renverfeles  idées  des 
Anciens,  en  nommant  extérieu- 
re la  partie  de  1 Ethiopie  qu’ils 
nommoient  intérieure.  D'autres 
donnent  pour  bornes  à l’Ethio- 
pie moderne  la  mer  Rouge,  la 
côte  d’Ajan,  & le  Zanguebar 
à l’orient  ; le  Monoëmugi  de  la 
Cafrerie  au  midi  ; le  Congo  à 
l'occident  ; la  Nubie  & l’Égyp- 
te au  feptentrion.  Ainfi,  ils  y 
comprennent  l’Abyflînie  , 6c 
quelques  vaftes  païs  éloignés 
des  côtes  , de  dont  Qn  ne  lçait 
que  les  noms  de  quelques  royau- 
mes. 

ETHIOPIE  , Æthiopia  , 

. AiSksti# , nom  qui  a été  donné 
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Îuelquefoisà  IaColchide.  Voyt{ 
lolchide. 

ETHIOPIENS  , Æthiopes  , 
A’iOiWtç , peuples  qui  habitoient 
les  païs  connus  des  Anciens  fous 
le  nom  d'Ethiopie.  Foyc{  Ethio- 
pie. 

ETHIOPS  , Æthiops , (a)  eft 
un  des  furnoms  que  l’on  a don- 
nés à Jupiter. 

ETHIOPS  , Ethiops  , fils  de 
Vulcain  , dont  il  eft  parlé  fous 
l’article  d’Ethiopie  , chiffre  II. 
Voye{  Ethiopie. 

ETHLIUS  , Æthlius  , (i) 
AsCahc  , Prince  qui  pafle  pour 
Je  premier  qui  ait  régné  fur  les 
Éléens.ll  étoit  fils  de  Jupiter& 
de  Protoecnie  fille  de  Deuca- 
lion  , & fut  pere  d’Endymion. 
Paufanias  dit  ailleurs  qu’Ethlius 
étoit  fils  de  cet  Eole  qui  eut  le 
furnom  de  Jupiter.  On  croit 
que  Paufanias  confond  içi  Eole 
furnommé  Jupiter  , avec  Eole 
furnommé  Neptune,  quoique  le 
premier  fût  plus  ancien  que  le 
fécond  de  deux  ou  trois  géné- 
xations. 

ETHLIUS,  Æthlius,  Aî^ui, 

(c)  natif  de  Samos  , fut  auteur 
d’un  ouvrage  où  il  décrivoit  fa 
patrie.  Athénée  en  cite  deux 
fois  le  cinquième  livre  fous 
deux  titres  diff'érens. m’appelle 
d’abord  0''ftn  Za/eiti,  Fines  Sj- 
mii  , ce  qui  donne  l’idée  d’une 
defcription  exaéle  de  cette  ifle; 
puis  il  le  fait  reparoître  fous  le 
titre  A’ Cipaïa  , les  Beautés 

ou/«  Délices  de  Samos.  Il  doute 

(«)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  J.  p.  (j. 

Pauf.  pag.  aSp  . joo. 
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au  premier  endroit  fi  l’ouvrage 
qu’il  avoit  entre  les  mains  etoit 
d Et  h 1 i us  , queflion  qu'on  ne 
peut  décider  , l’ouvrage  , tel 
qu’il  fut,  n’étant  pas  venu  juf- 
qu’à  nous. 

ETHNAN  , Ethnan , E ’e9arà«, 

(d)  fut  le  troifième  des  fils  de 
Halaa. 

ETHON  , Æthon  , furnom 

Ïu’on  dit  avoir  été  donné  à 
rifichthon  , à caufe  de  fon  in- 
fatiable  avidité  pour  le  manger. 
Ce  mot  fignifie  ardent , brûlanr. 

Le  nom  d’Ethon  a été  com- 
mun à plufieurs  chevaux.  Le 
Soleil , Pluton  , Pallas  & Heélor 
avaient  chacun  un  cheval  qui 
portait  ce  nom  , comme  on  le 
voit  dans  les  Poètes.  Voye ç 
Aëthon. 

( e )  Virgile  parle  d’un  cheval 
du  nom  d’Ethon  qu’il  donne  à 
Pallas,  fils  d’Evandre.  Après  la 
mort  de  fon  maître  , on  vit  , 
dit  ce  Poëte,  de  grofles  larmes 
couler  de  fes  yeux.  Sur  quoi 
M.  l’abbé  Desfontaines  fait  la 
réflexion  fuivante  : n II  eft  beau  , 
» il  eft  digne  de  l'Épopée  , de 
» donner  cette  fenfibiliré  à un 
» cheval  chéri  de  fon  maître. 
» On  ne  s’étoit  pas  encore  avi- 
» fé  en  ce  tems-là  de  fuppofer 
» avec  quelques  Philofophes 
» modernes  , que  les  bêtes 
» étoientdes  machines;  ce  qui 
n heurte  le  fens  commun  3c  la 
» nature.  C'eit  une  des  plus 
» fortes  extravagances  de  l'ef- 
» prit  humain  , 6c  qui  à pesce 

(e)  Athen.  p.  6so  , 

(rf)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  7, 

U)  Virg.  /EnciJ.  L.  XI.  ».  Sy , 95. 
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» peut-être  foutenue  comme 
» un  jeu  d’efprit.  Cette  opi- 
» nion  eft  fi  folle  , qu’il  feroit 
x moins  déraifonnable  d’admet- 
» tre  la  matérialité  de  toutes 
» les  âmes.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
» lieu  d’établir,  comme  je  le 
» pourrois  , un  fyftême  très- 
» conforme  à la  religion  fur  la 
» nature  de  l ame  des  bêtes , 

» fans  avoir  recours  à l’imper- 
» ùnente  forme fubjlanlielle du  Pé- 
» ripatéticien.  Virgile  faitdonc 
» pleurer  Ethon  à la  vue  du 
» cadavre  de  fon  cher  maître, 

» comme  Homère  fait  pleurer 
» les  chevaux  d’Achille,  dans 
» ledix-feptièmelivredel’Ilia- 
» de.  Au  relie  , les  Anciens  & 
» les  plus  graves  Auteurs  at- 
» teftent  qu'on  a vu  des  che- 
» vaux  verfer  des  larmes  , en 
» voyant  leur  maître  tué.  Pline, 
» entr'autres  l'allure  : Amiffos 
» lurent  dominos  , lacrymajque 
n ïnterdum  deftderio  fundunt.  A 
» l’égard  de  ce  que  Suétone 
» rapporte  des  chevaux  de  Jule 
» Céfar  qui  pleurèrent  fa  mort, 
» comme  le  fait  elt  donné  pour 
as  un  prodige  , il  ne  tire  point  à 
» conféquence.  « 

ETHON,  Æthon  , AÎ8 v/  , 
(a)  nom  que  fe  donne  UlyfTe 
dans  un  récit  feint  qu'Homère 
lui  fait  faire  de  fes  aventures. 
r>  Deucalion,  dit-il,  eut  deux 
» fils  , Idoménée  & moi.  Ido- 
>3  menée  s’embarqua  avec  les 
33  Grecs  pour  aller  à Troye  ; 

(*")  Homet.  CMyfT.  L X1K  v.  ifij. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIll.  c.  ». 

(O  Humrr.  !li»d.  L.  III.  v.  144.  Plut. 
J.  I.p.  ».  C r/«<».  Pauf.  p.  I45  , 147, 
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33  car,  il  étoit  l’aîné,  & hora- 
33  me  d’un  grand  courage.  Pour 
33  moi  , comme  le  plus  jeune  , 
>3  je  reliai  dans  le  Palais  de 
33  mon  pere  , 8c  je  m'appellois 
33  Ethon.  « 

ETHOP1E  , Ethopia  , ( b ) 
ville  de  l'Athamanie  , félon 
Tite-Live.  Cetoit  une  place 
fituée  fur  une  hauteur , d’où 
elle  commandoit  Argithée.  Ze- 
non , lieutenant  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  s'empara  de 
cetre  place  avec  mille  hommes 
de  pied,  l'an  189  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Mais  , il  fut  bien- 
tôt obligé  de  l’abandonner  , ne 
fe  fentant  pas  en  état  de  la  dé- 
fendre contre  les  Athamanes 
& les  Étoliens,qui  accouroienc 
de  toutes  parts  pour  l’y  oppri- 
mer avec  fa  troupe. 

ETHRA  , Æthra  , A',e,«  , 
(c)  fille  de  Pitthéus,  roi  de 
Trœzene,  devint  greffe  d’É- 
gée , roi  d'Athènes  , qui  étoit 
logé  chez  fon  pere.  Son  amant 
étant  obligé  de  retourner  en 
Attique,  de  la  laiflant  enceinte, 
lui  ordonna,  que  fi  elle  accou- 
choit  d’un  fils , elle  le  lui  en- 
voyât lorfqu’il  feroit  grand.  Il 
lui  laifTu  une  épee  &L  des  fou- 
liers  , par  le  moyen  defquels 
ce  fils  pût  fe  faire  reconnoître. 
L’enfant  dont  Ethra  accoucha, 
eft  le  fameux  Théfée  , dont 
on  peut  voir  l’article  ainfi  que 
celui  d’Égée  fonpere. 

Ethra  devint  l’efclave  d’Hé- 

535  , «58.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
VII.  pat*  9b*  ér  Mém  de  PAcad. 

des  Infuipt  Si  Bell  Lett.  Tom.  VI.  pag, 
4)4.  X.  VII.  p.  99  , 100. 
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lène , ayant  été  amenée  à Sparte 
avec  cette  Princefle  par  Caltor 
& Pollux  , Ôc  elle  la  fuivit  à 
Troye  , lorfque  dans  la  fuite 
elle  fut  enlevée  par  Paris.  Pau- 
fanias,  en  expliquant  un  beau 
tableau  de  Polygnote,  dit  qu’on 
y voyoit  Ethra  la  tête  rafée  , 
pour  marque  de  fon  efclavage, 
& Démophoon  , fon  petit  - fils, 
dans  la  pofture  d’un  homme 
inquiet , qui  cherchoit  à la  dé- 
livrer. Le  même  Auteur  ajoûte 
qu'il  falloir  que  le  peintre  eût  lu 
le  poète  Lefchée,  qui  rapporte 
dans  fes  ouvrages  que  Démo- 
phoon voyant  dans  le  camp  des 
Grecs  , Ethra  avec  les  autres 
efclaves , après  la  prife  de 
Troye  , la  demanda  à Agamem- 
non  , & que  ce  Prince  ne  la  lui 
rendit , qu'après  en  avoir  reçu 
le  confentement  d’Hélène.  Plu- 
tarque a donc  tort  de  réfuter 
cette-circonllance  de  l’hiftoire, 
de  laquelle  les  Poètes  tragiques 
font  mention  , & Élien  aufli  ; 
ainfi  on  voit  que  Paufanias  n'eft 
pas  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Le  même  Plutarque,  citant 
«n  vers  du  troilième  livre  de 
Hliade  , dans  lequel  Homère 
parlant  des  efclaves  d’Hélène  , 
comme  Ethra  , fille  de  Pitthéus, 
dit  que  plufieurs  Auteurs  trai- 
tent ce  vers  de  fuppofé.L’hiiloi- 
re  de  la  captivité  de  la  mere  de 
Théfée  eft  cependant  très-conf- 
tante  par  les  Auteurs  que  nous 
avons  cités  ; & on  ne  fçait  ce 
que  veut  dire  M.  Dacier  dans 
fa  note  fur  ce  vers  d’Homère, 
dont  voici  les  paroles.  Car  ils 
trouvent  [ c’eft  - à - dire  , ceux 
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qui  foutiennent  que  ce  vers  eft 
fuppofé  ] qu’il  n'ejl  pas  vraifem- 
blable  qu  Homère  eût  appelle  fui- 
vante  d'Hélène  , Ethra  qui  était 
fa  belle  mere  , & qui  avoit  régné  à 
Athènes.  Il  femble  fuppofer  que 
Théfée  avoit  époufé  cette  Prin- 
celfe,  & qu’elle  étoitpar  confé- 
quent  la  bru  d’Ethra.Cependant, 
il  elt  confiant  qu’Hélène  étoit 
alors  fort  jeune  & un  enfant , 
comme  le  dit  le  même  Plutar- 
que, & que  Théfée,  après  l’avoir 
enlevée  , la  cacha  à Aphidne  , 
& qu’il  ne  la  vit  plus  depuis, 
les  Tyndarides  l’ayant  déli- 
vrée, pendant  qu’il  étoit  dans 
les  priions  d'Aidonée.  Où  a-t- 
il  pris  auffi  qu’Ethra  avoit  rè- 
né  dans  Athènes  avec  fon 
ls. 

ETHRA,  Ethra  , A".Çy«,  fille 
de  Thétis  âc  de  l’Océan , epou- 
fa  Atias,  6c  fut  mere  de  Hyas 
& de  fept  filles.  Ce  Hyas  paf- 
fant  dans  la  Libye , 8c  ayant 
été  malhenreufement  dévoré 
par  un  Lion  , fes  fœurs  en  jet- 
terenttant  de  larmes  , qu’elles 
moururent  de  douleur.  Jupiter 
voulant  récompenfer  leur  ten- 
drefie  , les  métamorphofa  en 
fept  étoiles  , que  nous  appelions 
pluvieufes  , & que  les  Grecs 
nommoient  Hyades,  & les  Latins 
fucules  .fuculx  , non  pas  de  fus  % 
faufle  étymologie  , que  Tyron 
imputoit  aux  L,aiins  ; & il  les 
accufoit  de  dériver  le  mot 
vaJ i de  fus  , au  lieu  qu'il 
vient  de  vt>  . pleuvoir.  Aulu- 
Gelle  foutient  que  fueuft  eR 
formé  du  nom  Grec  oxJtt  , e* 
changeant  l’efprit  âpre  en  £. 
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ETHROTH.  Pby'eçEtharoth. 

ETIAS  , Elias , ii’-riaç,  fille 
d’Énée.  Voyt\  Etis. 

ÉTIENNE,  Stcphanus  , (a) 
Xttfro  . terme  qui  lignifie 
couronne.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  au  premier  martyr.  Saint 
Étienne  étoit  apparemment  du 
nombre  des  Juifs  Helléniftes  , 
ui  avoient  cru  en  Jefus-Chrift. 
aint  Épiphane  penfe  qu’il  étoit 
du  nombre  des  foixante-dix 
difciples  de  Jefus-Chrift  ; mais , 
cela  n’eft  nullement  certain. 
Jefus-Chrift  avoir  delliné  fes 
foixante-dix  difciples  à enfei- 
gner  & à prêcher;  Ôcilfemble 
que  Saint  Étienne , & les  fix 
autres  premiers  diacres,  n’a- 
voient  point  encore  de  deftina- 
tion  particulière  , lorfqu’on  les 
choilit  pour  le  fervice  ordi- 
naire des  tables.  Ce  fut  l’an  de 
Jefus-Chrift  53  que  les  fept 
diacres  furent  élus.  Saint  Étien- 
ne eft  toujours  mis  à leur  tête  , 
comme  le  premier  & le  plus  di- 
gne. On  croit  qu’il  avoir  étudié 
fous  Gamaliel.  Comme  il  étoit 
plein  de  zele  & du  Saint-Efprit, 
il  faifoit  de  grands  prodiges  , 
& de  grands  .miracles  devant 
le  peuple  ; & quelques-  uns  de 
la  iynagoguedes  affranchis,  des 
Cyrénéens,  des  Alexandrins, 
& quelques  autres  , étant  en- 
trés en  difpute  avec  lui  , ne 
pouvoient  re'fifter  à la  fageffe 
& àl’efpritqui  parloient  par  fa 
bouche. 

Alors  , ils  fubornerent  des 
gens , pour  dire  qu’ils  l’avoienc 
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entendu  blafphémer  contre 
Moïfe  Sc  contre  Dieu.  Ils  ému- 
rent donc  le  peuple  , les  Séna- 
teurs & les  Dotfteurs  de  la  loi; 
& fe  jettant  fur  Étienne  , ils  le 

S mirent  & l’entraînerent  au  con- 
eil.  Ils  produilïrent  de  faux 
témoins , qui  dirent  : » Cet 
» homme  ne  ceflfe  de  parier 
» avec  blafphême  contre  le 
» Lieu  faint  & contre  la  loi. 
» Car  , nous  lui  avons  oui  dire 
a que  Jefus  de  Nazareth  dé- 
a truira  ce  lieu-ci,  & changera 
a les  ordonnances  que  Moïfe 
n nous  a Iaiffées.  « 

Cependant , comme  tous  ceux 
qui  étoient  aflîs  dans  le  confeil 
avoient  les  yeux  fur  lui  , fon 
vifage  leur  parut  comme  le  vl- 
fage  d’tin  Ange.  Alors  , le 
grand-Prêtre  lui  demanda  fi  ce 
que  l’on  difoit  de  lui  étoit  vé- 
ritable. Saint  Étienne  répondit 
par  un  difcours , dans  lequel 
il  montra  qu’il  n’avoit  rien  dit 
contre  Moïfe  ,ni  contre  le  tem- 
ple ; mais  , que  les  Juifs  eux- 
mêmes  avoient  toujours  été 
oppofés  à Dieu  & aux  Prophè- 
tes. Il  leur  reprocha  leur  en- 
durciflement  & leur  infidélité  ; 
la  mort  qu’ils  avoient  fait  fouf- 
frir  aux  Prophètes  , & enfin  K 
Jefus-Chrift. 

A ces  _ aroles  , ils  furent 
tranfportés  d’une  rage  qui  leur 
déchiroit  le  cœur  , & ils  grin- 
çoient  les  dents  contre  lui. 
Mais  Étienne  , étant  rempli  du 
Saint-Efprit,  6c  levant  les  yeux 
au  ciel , vit  la  gloire  de  Dieu  , 


Ailii.  Apofl,  c.  6.  v.  j.  & ftj.  c.  7.  ».  1.  & /»j.  e.  8.  ».  ». 
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de  Jefus  debout  à la  droite  de 
Dieu  , & dit  : » Je  vois  les 
n cieux  ouverts,  de  le  _üls  de 
» l’homme  qui  elt  debout  à la 
*>  droite  de  Dieu.»  Alors,  ils 
ouiïerent  de  grands  cris , 6c  Ce 
oucherent  les  oreilles  ; puis 
ils  fe  jetrerent  tous  enfemble 
fur  lui  ; & l’ayant  entraîné  hors 
de  la  ville  , ils  le  lapidèrent, 
de  les  témoins  mirent  leurs  vê- 
temens  aux  pieds  d’un  jeune 
homme  appellé  Saul.  Tandis 
qu’ils  lapidoient  Étienne  , il 
prioit  de  diloit  : Seigneur  Jefus , 
recevez  mon  cfprit.  Et  s’étant  mis 
à genoux  , il  cria  à haute  voix  : 
Seigneur  , ne  leur  impute^  point  ce 
péché.  Après  cette  parole  , il 
s’endormit  au  Seigneur.  Quel- 
ques perfonnes  pieufes  prirent 
loin  de  Eenfeyelir,  de  de  faire 
fes  funérailles  avec  un  grand 
deuil. 

Voilà  ce  que  l’Écriture  nous 
apprend  de  Saint  Étienne  & de 
fon  martyre.  On  lit  plufieurs 
particularités  de  fa  fépulture,  de 
enfuite  de  la  découverte  de  fon 
corps  , dans  un  ouvrage  impii- 
mé  à la  lin  du  feptième  tome  de 
la  nouvelle  édition  de  Saint 
Augulfin  , fous  le  nom  du  Prê- 
tre Lucien.  Son  culte  elt  très- 
ancien  , & rrès-eélebre  dans 
l’Églife  , de  Dieu  a opéré  par 
fes  reliques  une  infinité  de  mi- 
racles , dont  la  plupart  font 
très-avérés. 

Les  Hérétiques  fuppoferent 
dans  les  premiers  fiecles  , des 
révélations  fous  fon  nom;  mais. 
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les  fideles  les  rejetterent , & 
témoignèrent  tant  de  dévotion 
pour  ce  Saint  Lévite  , qu'on 
lui  bâtit  des  oratoires , comme 
celui  que  lui  éleva  Saint  Mar- 
tial dans  les  Gaules.  L’inven- 
tion de  fes  reliques  fe  fît  l'an 
415,  fous  l’empire  d’Honorius 
de  de  Théodofe  le  jeune  ; S c 
Orofe  fut  le  premier  qui  en 
porta  en  Occident  , ce  qui  Ce 
voit  dans  les  œuvres  de  Saint 
Auguftin  , de  par  les  aéles  de 
cette  tranflation  , rapportés  par 
Métaphralte,  Lippoman  de  Su- 
rius,  fous  le  3 Août,  de  par 
les  Auteurs  allégués  par  le 
cardinal  Baronius  , fous  les 
années  34,  44,74,415  ,416, 
439,  Sec. 

ÉTIENNE  , Stephjnus  , (u) 
, intendant  de  Domi- 
mitille  , ell  un  de  ceux  qui  en- 
trèrent dans  la  conjuration 
contre  l’empereur  Domitien. 
Comme  il  étoit  le  plus  robulte, 
il  fe  chargea  déporter  le  pre- 
mier coup  ; de  cela  s’exécuta 
en  cette  manière.  Un  jour  que 
Domitien  fe  difpofoit  à aller 
prendre  le  bain,  on  lui  dit 
qu’Étienne  , intendant  de  Do- 
mitilie,  demandait  à lui  parler 
pour  une  affaire  de  grande  con- 
fequence,  qui  ne  foufiroit  point 
de  délai.  L’Empereur  ayant 
donné  ordre  que  tout  le  monde 
fe  retirât , entra  dans  fa  cham- 
bre , de  fit  appeller  Étienne  , 
qui  avoit  le  bras  gauche  en 
écharpe.  Il  le  portoit  ainfi  de- 
puis plufieurs  jours,  comme  s’il 


L»)  Dio.  CalT.  p.  j6t,  & fij.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T cnn.  IV.  p.  95.  & Juin. 
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y eût  eu  quelque  mal,  afin  de 
pouvoir  cacher  , comme  il  fit, 
un  poignard  dans  l'échatpe  , 
fans  donner  du  foupçon.  Il  dit 
à l’empereur  qu’il  venoit  lui  dé- 
couvrir une  conjuration  tramée 
contre  fa  perfonne  , & lui  don- 
na un  mémoire  qui  en  contenoit 
le  détail.  Pendant  que  Domi- 
tien  lifoit  avec  beaucoup  d’at- 
tention & même  de  faififfement , 
Étienne  tira  fon  poignard  , & 
le  lui  enfonça  dans  le  ventre. 
La  blelfure  n’étoitpas  mortelle; 
& Do  mitien  fe  jetca  fur  le 
meurtrier  , & le  terrafla  , ap- 
pelant au  fecours.  Mais,  com- 
me toutes  les  portes  étoient 
fermées  perfonne  ne  put  en- 
trer ; ainfi  , ceux  qui  étoient 
dellinés  à achever  le  meurtre  , 
eurent  toute  liberté  de  tomber 
fur  Domitien,  qui  fe  débattoit 
contre  Étienne  , & s’efTorçoit 
tantôt  de  lui  arracher  fon  poi- 
gnard , tantôt  de  lui  porter  fes 
doigts  tout  déchiquetés  dans  les 
yeux  , pour  les  lui  crever.  Le 
renfort  d’aflaffins  fit  bientôt  cef- 
fer  le  combat,  en  perçant  Do- 
mitien  de  fept  coups.  Cepen- 
dant , accoururent  au  bruit 
quelques  officiers  de  la  garde  , 
qui  vinrent  trop  tard  pour  fau- 
ver  le  Prince,  mais  qui  tuerent 
Étienne  fur  la  place  , l’an  de 
J.  C.  96. 

ETIENNE  , Stcphiinus  , (a) 
Sri  rarc<  , furnommé  Je  Byzance, 
célébré  Grammairien  , vivoit  , 
à ce  que  l’on  croit,  du  tems  de 
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l’Empereur  Anaftafe  , vers  la 
fin  du  cinquième  fiècle  ; car  , il 
témoigne  lui  - même  qu’il  fuc- 
céda  dans  l’emploi  de  Profef- 
feur  au  college  royal  de  Conf- 
tantinople,  à Eugene,  qui,  félon 
Suidas  , enfeignoit  vers  le  mê- 
me tems. 

Étienne  de  Byzance  a com- 
pofé  un  dictionnaire  Géogra- 
phique, où  , non  content  de 
marquer  les  noms  des  villes  & 
des  provinces , il  ajoûte  encore 
les  noms  dérivés  , qui  fe  don- 
noient  à leurs  habitans  , comme 
fous  Abdere  celui  d’ AbJérites  , 
fous  Athènes  celui  d’ Athéniens. 
Cet  ouvrage , qui  eûr  été  d’un 
prix  ineftimable  pour  l’ancien- 
ne Géographie,  a été  allez  mal 
abrégé  par  le  grammairien 
Hermolaüs  , fous  l’empereur 
Juftinien  , & ce  foin  trop  offi- 
cieux nous  a fans  doute  fait  per- 
dre l’original-  Encore  l’abrégé 
n'eft-il  pas  parvenu  tout  entier 
jufqu’à  nous.  On  ne  laiffie  pas 
néanmoins  d’en  tirer  de  grands 
fecours. 

Dès  l'an  1678,  nous  avions 
trois  éditions  Grecques  d’É- 
tienne de  Byzance  , l’une  d’Al- 
de  Manuce  , l’autre  des  Juntes, 
& la  dernière  de  Xylander  ; en 
la  même  année  , un  Juif  Portu- 
gais , nommé  Pinedo,  en  donna 
une  verfion  Latine  imprimée  à. 
Amfterdam,  avec  des  notes.  Et» 
1688  , il  parut  à Leyde  une 
nouvelle  verfion  de  cet  Auteur, 
avec  de  fçavans  Commentaires 


(a)  Sliid.  T.  I.  pig.  1044.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  Si  Bell.  Lctt.  Tamj 
III.  p.  J74 , 3?7.  & /«< v.  foin.  IX.  p.  114.  fuiv, 
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compofés  par  Abraham  Berke- 
lius,  Sc  publiés  par  les  foins  de 
M.  Gronovius.  Cette  édition 
<11  préférable  à la  première. 
Quant  à celle  que  le  P.  Lubin  , 
religieux  Auguflin  de  Paris  , 
promettoit  , quoiqu'annoncée 
depuis  long-teras  , elle  n'a  point 
encore  paru. 

ETION  . Ætion  , (a)  fameux 
peintre.  Cicéron  le  met  au 
nombre  de  ceux  qui  avoient 
beaucoup  contribué  à la  per- 
fection de  leur  art. 

ETIS , Eus , H’tjc  , (é)  ville 
duPéloponnèfedans  la  Laconie. 
Elle  droit  lîtuée  fur  la  baye  de 
Boée.  On  dit  qu’elle  eut  pour 
fondateur  Ênée  , que  la  tempê- 
te obligea  de  relâcher  à cette 
baye,  lorfqu’il  vouloit aborder 
en  Italie.  Ce  Prince  lui  donna 
le  nom  de  fa  fille  Etias. 

ETLEVA,  Etleva , (c)  fem- 
me de  Gentius,  roi  d’Illyrie  , 
eut  de  ce  Prince  deux  fils  Scer- 
diictus  fit  Pleuratus.  Elle  tomba 
avec  fes  deux  fils  au  pouvoir 
des  Romains, l’an  168  avant  J.  C. 
Il  y a apparence  que  cette  Prin- 
cefle  elt  la  même  queTite-Live 
nomme  ailleurs  Etuta.  Voye{ 
Etuta. 

ETNA  , Ætna  , AÎt**  , (d) 
montagne  célébré  & la  plus 
haute  de  la  Sicile  , fituée  à l’o- 
rient de  cette  ifle  vers  le  bord 
de  la  mer,  au-deffus  de  Catane. 

(t)  Cicrr.  Brut.  c.  35. 

( i)  Pauf.  p.  106. 

(t)  Tu.  Liv.  L.  XUV.  c.  J*. 

U)  Ptolem-  L,  fit.  c.  4.  Strab.  p.  14$, 
*38 , *67.  ér  fij-  Jutt.  1. 1 V.  e.  t.  Piod. 
Sicul.  p.  1531,  t omp.  Mel.  p,  151,  Vir|. 
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Les  Anciens  avoient  bâti  fur 
cette  montagne  une  chapelle  en 
l'honneur  de  Vulcain  , le  dieu 
dufeu.Voicicequ’endir  Elien  : 
» Sur  l’Etna,  montagne  de  Si- 
» cilc,  il  y a un  temple  confacré 
» à Vulcain  , de  entoure  de  murs 
» fie  d’arbres  facrés.  On  ygar- 
» de  un  feu  perpétuel.  Il  y a 
» dans  le  bois  de  dans  le  temple 
» des  chiens  facrés  , qui  ca- 
» reCTent  de  flattent  ceux  qui 
n viennent  au  temple  de  dans 
u le  bois , avec  la  modelliefitU 
» décence  requifes  ; mais  , s’il 
n fe  préfente  quelque  fcélérat, 
n ou  un  homme  qui  n’ait  pas 
» les  mains  pures,  ils  le  mor- 
» dent  & le  déchirent.  S’il  en 
» Vient  qui  fe  foient  fouillés  par 
n quelque  aélion  impudique, 
n ils  ne  font  que  les  mettre  en 
n fuite  , fie  leur  donner  la 
» chafle.  » 

Un  Hillorien  de  Sicile  dit 
qu’à  deux  cens  pas  plus  bas 
que  le  fommet  de  l'Etna,  on 
voit  les  relies  d’une  ancienne 
voûte  de  brique  ; que  les  habi- 
tans  de  Catania  & ceux  des  en- 
virons de lamontagne,  les  nom- 
ment la  tour  du  Philofophe  , 
& qü'une  ancienne  tradition 
leur  a appris  qu’EmpédocIe 
avoir  fait  conllruire  cette  voûte, 
pour  y pouvoir  contempler  à 
couvert  les  caufes  des  feux 
du  mont  Etna.  Le  même  Hiilo- 

1 Æneid.  L.  VI!.  v.  334.  é1  /tf>  Pauf.  p. 
<08.643.  Pliti.  Tom.  I.  p.  i>i,  161, 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lctt.  Tom.  III  pig.  i)4,  133.  Tom, 
IV.  p.  4iy.  T.  XIV.  p.  asa  , aaj. 
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rien  conjeélure  avec  raifon  que 
ce  font  les  relies  du  temple  de 
Vulcain. 

Les  Anciens  fe  fervoient  des 
feux  du  mont  Etna  pour  préfa- 
ger  l'avenir  ; car,  ils  jettoient 
dans  le  gouffre  des  cachets  d’or 
ou  d'argent , & toutes  fortes  de 
victimes.  Si  le  feu  les  dévoroit, 
c etoit  bon  ligne  ; s’il  les  re- 
jettoit  en  dehors  , c'étoit  un 
mauvais  préfage. 

Le  mont  Etna  eft  nommé  par 
Pindare  , Pythior  , Ki-.r  oViwfir, 
colomne  cé/efle , comme  s’il  fou- 
tenoit  le  ciel  à caufe  delà  hau- 
teur. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
Deu  calion  & Pyrrha  n’échap- 
perent  au  déluge  , qu’en  fe  réfu- 
giant fur  le  mont  Etna  ; reltes 
confus  de  l'hiftoire  de  Noé  , 
dont  l’arche  s’arrêta  fur  une  des 
montagnes  d'Arménie. 

Le  mont  Etna  a été  de  tout 
tems  fi  célébré,  que  les  poètes 
I-atins  ontnommé  la  Sicile  Ætna 
Régna.  Il  paroît  que  les  Anciens 
appelloient  du.  nom  général 
d’Etna  , les  diverfes  montagnes 
contiguës  & inférieures  , aux- 
quelles les  Modernes  ont  donné 
des  noms  particuliers. 

Voici  une  defcription  du 
mont  Etna,  tirée  du  troifième 
livre  de  l’Enéide,  traduélionde 
Ségrais. 

Mais  par  tout  ce  rivage 

' Inceffammtnt  d’Etna  tonne  le  bruit 
affreux  , 

Tantôt  jufqucs  au  ciel  il  élance 
/ es feux  i 
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Et  roule  à gros  bouillons , j ur  la 
cime  enflammée  , / 

Un  tourbillon  épais  de  cendre  & 
de  fumée. 

Tantôt  du  plus  profond  de  fes 
gouffres  ouverts  , 

Furieux  , il  mugit , & vomit  dans 
les  airs 

Du  mont  étincelant  les  entrailles 
brûlantes  , 

Et  les  rochers  fondus  dans  fes 
grottes  ardentes. 

On  croit  que  par  la  foudre , autre- 
fois terraffé  , 

Sous  ce  mont  Bncélade  efl  encore 
oppreffé  ; 

Qu’au  moment  qu’il  refpire , ainfi 
qu’une  fournaife , 

Par  ce  gouffre  béant  il  exhale  la 
braife  ; 

Et  que  l’ifle  à l’entour  tremble  aux 
moindres  efforts 

Que  tente  le  géant  pour  mouvoir 
fon  grand  corps. 

i.°  Lorfque  les  Aborigènes 
entrèrent  pour  la  première  fois 
en  Sicile,  pour  y fonder  des  co- 
lonies , l’embrafement  du  mont 
Etna  fut  fi  grand,  qu’effrayés 
du  péril  , ils  abandonnèrent 
cette  ifie  & pafferent  en  Italie  , 
pour  s’y  établir  avec  plus  de 
lûreté.  Il  femble  , dit  le  fçavant 
P.  Kircher  , que  ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  l’enlè- 
vement de  Proferpine. 

2.0  Après  les  Aborigènes  vin- 
rent les  Sicaniens , qui , étant 
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épouvantés  par  les  nouveaux 
tourbillons  de  feux  , abandon- 
nèrent la  partie  orientale  de 
l'ide  , & fe  retirèrent  dans  la 
plus  occidentale. 

3.0  du  tems  des  Argonautes, 

il  y eut  un  nouvel  embrafement. 
Orphée  en  a fait  la  defcription 
dans  fes  vers.  , 

4."  Comme  Énée  aborda  en 
Sicile,  Virgile  en  a pris  pré- 
texte pour  faire  une  belle  pein- 
ture poétique  du  mont  Etna, 
dont  nous  avons  donné  ci-def- 
fus  la  traduction. 

5.0  Lorfque  les  Grecs  furent 
maîtres  de  la  Sicile  , c’eft-à- 
dire,  depuis  la  deuxième  Olym- 
piade jufqu’à  la»  quatre-vingt- 
huitième  , il  y eut  en  tout  ce 
tems-là  trois  cmbrafemens  cé- 
lébrés; il  y en  eut  un  entre 
autres  qui  caufa  un  extrême 
étonnement  à Pythagore  ; & les 
Hiftoriens  rapportent  que  du 
tems  d’Hiéron  , le  philofophe 
Empédocle  périt  en  obfervant 
de  près  ce  phénomène. 

6.° Sous  les  confuls  Romains, 
il  y eut  quatre  embrafemens, 
comme  on  peut  le  recueillir  des 
écrits  de  Diodore  de  Sicile  , 
de  Polybe  & autres. 

7.0  Sous  le  règne  de  Jule 
Céfar , il  y en  eut  un  très-vio- 
lent, qui  fut  regardé  corame  un 
prcfage  de  la  mort  de  ce  Dic- 
tateur. La  mer  en  fut  fi  échauf- 
fée , que  les  poiffons  y furent 
étouffes  , de  que  les  vaiffeaux 
qui  étoient  aux  ifles  de  Lipari, 
furent  embrafés.  La  montagne 
fut  quatre  fois  en  feu  dans  l'ef- 
pace'de  vingt  ans. 
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8.°  Sous  Caligula  , 49  ans 
après  J.  C.  ,1e  mont  Etna  devint 
fi  furieux,  que  cet  Empereur, 
qui  étoit  alors  en  Sicile,  cher- 
cha ailleurs  une  retraite  moins 
dangereufe. L’empereur  Adrien, 
plus  hardi  que  Caligula  , vou- 
lut confidérer  ce  prodige,  Sc 
monta  jufqu’à  une  certaine  hau- 
teur pour  le  confidérer  de  plus 
près. 

Le  P.  Kircher  , qui  fournit 
ces  détails  , examina  cette 
montagne  en  1638.  La  hauteur 
de  fon  fommet , dit -il  , prife 
dans  fon  axe  , eft  de  trente 
mille  pas  , lélon  Maurolycus 
& Ciavius  , qui  l’ont  calculée 
géométriquement  , & cette 
montagne  entière  occupe  ua 
terrein  de  foixante  railles  ou  de 
cent , fuivant  quelques  autres. 
Le  terroir  d’alentour  eft  gras 
& fertile;  de  il  y a des  vigno- 
bles, des  pâturages,  des  forêts 
de  pins  , de  hêtres , de  de 
fapins.  Mais  , le  haut  eft  cou- 
vert de  cendres  mouvantes  de 
de  pierre  de  ponce  ; on  y 
trouve  ua  enfoncement  donc 
l'ouverture  à douze  milles  de 
circuit.  Ce  goufre  effroyable 
par  les  fiarames  & la  fumée 
qui  fortentdufonddc  des  côtés  , 
avec  un  horrible  mugiffement 
qui  reffcmble  au  tonnerre  , 
eft  ce  que  les  Naturaliftes  ap- 
pellent en  Latin  le  crater  d’Etna. 
L'afpeél  en  eft  fi  affreux  , qu'il 
n’y  a point  d'homme,  quelque 
hardi  St  déterminé  qu’il  puiffe 
être,  qui  ne  foit  faifi  d’horreur 
&.  qui  ne  recule  à la  vue  de 
ce  précipice  internai.  11  eft 
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vraifemblable  que  l’incendie 
perpétuel  a accru  cette  monta- 
gne par  les  cendres  qu'elle  vo- 
mit ; c'eft  ce  qu’on  peut  juger 
en  confidérant  des  rochers 
calcinés  ôt couverts  de  cendres, 
& des  cavernes  parmi  lefquelles 
>1  y en  a d’aflez  grandes 
pour  contenir  trente  milles 
hommes  , & où  l’on  trouve 
des  charbons  de  pierre  de 
ponce  £<  des  fcories  de  differen- 
tes matières  minérales  fondues. 
On  voit  des  traces  de  grands 
torrens  de  cette  matière,  que 
les  gens  du  païs  nomment 
Sciarra , qui  font  comme  les 
veldiges  & les  monumens  des 
grands  ravages  qu’a  fait  ce 
métal  fondu  en  coulant.  Au 
foramer  , il  y a de  la  cendre  Sc 
de  la  neige,  qui  mettent  dans 
un  danger  d’autantplus  terrible 
pour  ceux  qui  s’en  approchent 
fans  précaution,  qu'elles  cou- 
vrent des  abîmes  & des  fon- 
drières qui  percent  jufqu’au 
fond  de  la  montagne.  La  perte 
de  ceux  qui  s’y  lont  hazardés 
doit  détourner  les  autres,  & 
il  en  coûta  prefque  la  vie  au 
P.  Mathieu  Taveran,  qui  eut 
la  curiofité  d’obferver  cette 
four  naife  de  trop  près.  Il 
femble  que  tout  le  haut  de 
la  montagne  n’eft  compofé  que 
d’une  mufle  de  cendre,  de 
pierre  de  ponce  & de  charbons 
de  terre  , entalfée  8c  fufpen- 
due  en  quelques  endroits  en 
forme  de  voûte.  Comme  cette 
marte  reçoit  intérieurement  les 
efprits  minéraux  , 8c  eft  exté- 
rieurement expofee  aux  neiges , 
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à la  pluie  & au  vent;  il  n’elt 
pas  furprenant  que  cette  mê- 
me matière  brûlée  s’empreigne 
de  nouveau  de  ce  qui  la  ren- 
doit  combuftible  Sc  qu'elle  re- 
commence à brûler.  Cornélius 
Sévérus  exprime  cela  admira- 
blement bien. 

Cœtera  materies  qucccumquc  e fl 
fendis  igni  , 

lit  femel  accenfa  eft  , moritur  , 
nec  reftat  in  dla 

Quod  répétât  ; tantum  cinis  fine 
femine  terra  eft. 

Hic  femel  arque  iterum  patiens  p 
ac  mille  perhauftis 

Ignitus  inflaurat  vires. 

Le  feu  , qui  ne  s’éteint  jamais 
entièrement  dans  ces  gouffres, 
& qui  fe  fait  toujours  remar- 
quer, ou  par  la  chaleur,  ou  par 
la  fumée  qui  en  fort , ne  recom- 
mence à brûler  qu’en  de  cer- 
tains tems  , plus  ou  moins  , à 
proportion  de  l’amas  de  matière 
comburtible  qui  s’y  rejoint;  8c 
lus  long-tems  elle  a été  fans 
rûler  , plus  elle  a recueilli  de 
ces  efprits  qui  la  rendent  in- 
flammable, Sc  plus  grande  elt 
la  violence  avec  laquelle  le  feu 
pouffe  au-dehors  des  flammes, 
des  cendres  & des  pierres.  L’o- 
rifice de  la  fournaife  ou  du 
crater , eft  de  3080  pas,  ou  mê- 
me de  3000,  félon  les  uns;  ( il 
y a dans  le  Latin  30000  , mais 
c'eft  une  faute  d’impreffon  ) 
d’autres  le  font  de  4000.  Cetto 
variété  d’opinions  vient  de  es 
qu’elle  eft  tantôt  plus  grande. 
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tantôtplus  petite;  ce  qui  eft  com- 
mun à tous  les  volcans.  L’abîme 
de  celui-ci  eft  11  profond  , qu'on 
n’en  fçauroit  voir  le  bas.  Des 
roches  de  figure  pyramidale 
débordent  des  côtés,  & quoi- 
que ces  côtés  foient  parallèles, 
ils  femblent  pourtant  fe  rap- 
procher en  bas  par  les  règles 
de  l’optique;  ce  qui  a trompé 
plufieurs  obfervateurs  , qui  ont 
cru  que  cette  fournaife  fe  ter- 
mine en  pointe  vers  le  fond  com- 
me un  four  à chaux.  Le  P. 
Kircher  dit  avoir  remarqué  au 
fond  de  ce  gouffre  une  efpèce 
de  montagne  de  la  matière  mi- 
nérale, autour  de  laquelle  il  a 
toujours  obfervé  un  creux  rem- 
pli d’une  matière  refplendif- 
fante  , comme  du  métal  fondu. 
Les  côtés  , par  des  conduits' 
qui  fe  correfpondent , jettent 
en  plufieurs  endroits  une  fumée 
continuelle  , qui  , pendant  la 
nuit,  eft  une  flamme.  Le  gouf- 
fre n’eft  jamais  fans  mugifle- 
mens  , & il  en  fort  de  tems  en 
tems  de  fi  horribles  , que  le 
mont  en  eft  ébranlé.  L'Etna 
eft  fi  élevé,  que  de  deffus  l’on 
peut  découvrir  toute  la  Sicile, 
de  môme  les  côres  d’Afrique  , 
Iorfque  le  tems  eft  férein.  Niais , 
lî  par  malheur  quelque  tem- 
pête venoit  à ébranler  la  mon- 
tagne , ceux  qui  s’y  trouve- 
roient  alors  feroient  perdus  , 
& ne  tarderoient  guère  à être 
enfevelis  fous  les  cendres  &C 
les  neiges.  On  a obfervé  que 
fi  les  foupiraux  viennent  à fe 
boucher  avec  le  tems  ou  par 
les  fecoulTes  de  U montagne. 
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fa  violence  redouble  , Sc  fes 
feux  cherchent  une  nouvelle 
iffue  par  la  furface  extérieure. 
C’eft  alors  que  fe  forment  ces 
effroyables  ouvertures  & ces 
cavernes  , parmi  lefquelles  il 
y en  a qui  pourroient  contenir 
trente  mille  hommes.  Il  y a aufG 
un  lieu  fouterrein  & très-obl- 
cur , nommé  par  les  Siciliens  , 
la  Grol  a de  la  P alumba , fi  grand, 
fi  profond  , que  ceux  qui  de- 
meurent auprès  du  mont  Etna  , 
croient  qu’il  y a un  che- 
min par  lequel  on  peut  paf- 
fer  fous  l’ifle  8c  fous  la  mer 
pour  fe  rendre  aux  ifles  Eolien- 
nes. Il  eft  forti  autrefois  de  ces 
cavernes  desrivieres  brûlantes, 
comme  on  peut  juger  , par  un 
conduit  rempli  de  ces  roches 
brûlées,  que  les  Siciliens  nom- 
feiarres.  Ces  torrens  de  feu  s’é- 
tendent quelquefois  jufqu’à  dix- 
huit  mille  pas  de  longueur,  fur 
un  , deux , trois  ou  quatre  mille 
de  large  , comme  les  Hiltoriens 
le  racontent;  c’eft  un  digne  fu- 
jet  d’étonnement,  que  de  penfer 
comment  cette  montagne  peut 
fournir  cette  incroyable  quan- 
tité de  matière  , 8t  dans  quel 
lieu  font  les  fourneaux  nécef- 
faires  pour  la  mettre  en  fufion. 

Les  Siciliens  d’aujourd’hui 
l’appellent  monte  Gibello  , 8c 
les  François  le  mont  Gibel.  Ce 
nom  moderne  eft  un  pléonafme, 
& ne  lignifie  autre  chofe  que  le 
mont  mont  ; car,  Gibel  en  Ara- 
be lignifie  une  montagne  , 8c 
vient  des  Arabes  ou  Sarrafins  , 
qui  ont  poffedé  la  Sicile. 

ETNA,  Æ.tna , Eii  ikt , ville 
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de  Sicile  , (a)  fituée  près  de  la 
montagne  de  même  nom.  En 
la  76e  Olympiade  , Hiéron,  ty- 
ran de  Syracufe  , ayant  charte 
les  Caranéens  de  leur  ville , 

Ï plaça  de  nouveaux  habitans. 
1 rartembla  jufqu’à  cinq  mille 
hommes  du  Péloponnèfe,  qu’il 
joignit  à autant  d’hommes  du 
territoire  de  Syracufe , ÔC  il 
changea  le  nom  de  Catane  en 
celui  d’Etna.  Il  leur  dillribua 
au  fort,  non  feulement  les  ter- 
res de  Catane,  mais  encore  de 
grands  cantons  voifins  ,&  par- 
vint à peupler  ces  lieux  de  dix 
mille  habitans.  Mais,  après  la 
mort  d’Hiéron  , les  anciens 
Catanéens  revenant  dans  leur 
païs , chaflerent  les  habitans. 
Ceux-ci , leur  cédant  le  terrein, 
fe  retirèrent  à Innéfa  , félon 
Strabon  , & Ennélîe , félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  & ils  donnèrent 
à cette  ville  le  nom  d'Etna,  à 
caufe  de  celle  dont  on  venoit 
de  les  charter.  Cette  nouvelle 
Etna  étoit  à quatre-vingts  fta- 
des  de  l’ancienne  , c’ert-à-dire, 
de  Catane.  On  y pafloit  pour 
aller  de  Centurippe  à Catane, 
& quand  on  vouloit  aller  de  ce 
dernier  lieu  fur  le  mont  Etna. 
Elle  fut  prife  par  Denys , tyran 
de  Syracufe, l’an  403  avant  J.  C. 
On  lit  Etnes  en  pluriel  dans 
Prolémée. 

Cluvier , qui  a comparé  les 
diftances  marquées  par  Strabon 
& par  les  anciens  Itinéraires, 
juge  qu'elle  doit  avoir  été  à 
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l’endroit  où  eft  à préfent  Sua 
Nicolo  l’Arena,  de  Arenis , mo- 
nallère  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , à douze  milles  de  Cata- 
nia. 

ETNÉENS,  Ætnai , A’r  1 or  Î9/» 
(b)  étoient  les  habitans  de  la 
ville  d’Etna.  Pline  les  appelle 
ÆtnenJ'es.  Voyt{  Etna. 

ETNEUS  , Ætnœus  , (c)  efl: 
un  des  furnoms  que  l’on  a don- 
nés à Jupiter. 

ETGE  M O C L E , Eta  modes,  (,/) 
E’to/moic-w;  , philofophe Stoïcien, 
hf 'ayant  pas  été  invité  par  Arif- 
téneteaux  noces  de  fa  hile, il  lui 
envoya  le  billet  fuivant  pen- 
dant qu’on  étoit  à table  : » Etcc- 
» mode  à Arifténete.  Ma  vie 
» paflTée  témoigne  allez  cora- 
» bien  j’ai  l'efprit  éloigné  de  la 
» débauche  ; car  , importuné 
» tous  les  jours  par  de  pjus 
» grands  feigneurs  que  toi,  de 
» manger  avec  eux  , je  ne  leur 
» ai  jamais  voulu  accorder  cet- 
» te  grâce  , à caufe  du  dére- 
» glement  des  feftins  ; mais , 
» j'ai  raifon  de  me  plaindre  de 
» ce  que  faifa:  t profeflion  d’a- 
ra mitié  avec  moi  depuis  tans 
» d’années,  tu  as  oublié  de  me 
» prier  à la  noce  de  ta  fille  ; 
» en  quoi  tu  as  d’autant  plus 
n de  tort , que  je  fuis  ton  voi- 
11  fin.  Je  n’en  fuis  donc  pas  fâ- 
» ché  pour  moi , mais  pour  toi, 
» comme  une  marque  d’ingra- 
» titude.  Car,  du  relie,  je  ne 
» mets  pas  ma  félicité  à faire 
» bonne  chere  , & fi  je  l’aimois. 


(s)  Diod.  Sicul.  p.  1*7,, 81,^98,  (e)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 

40».  Strab.  p.  »6*.  Ptolcin.  L.  III.  c.  Menti.  Tom.  I.  p.  s}. 

(t)  Strab.  p.  ,6b.  Blin.  T,  I.  p,  16).  (i)  Lucian.  T.  11.  p.  8j8.  & /#j. 
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» je  reçois  aifez  de  préfens  de 
w ceux  qui  fçavent  mieux  leur 
» devoir  que  toi.  Aujourd’hui 
» même  , j’ai  pu  manger  chez 
» Pammenès  , l’un  de  mes  dif- 
» ciples,  en  un  feftin  d'impor- 
» tance  ; mais  , je  n’y  ai  pas 
» voulu  aller,  croyant  que  je 
» ferois  piié  ici.  Ce  qui  me  fa- 
» che  le  plus  , c’eft  que  tu  en 
» as  prié  d’autres  qui  ne  me 
•>  valent  pas  ; en  quoi  tu  mon- 
» très  que  tu  n’as  pas  la  cer- 
» velle  trop  bien  faite.  Je  vois 
» bien  que  tu  l’as  fait  à la  folli- 
» citation  de  Zénothémi$&  de 
» Diphile  , à qui  je  voudrois 
u fermer  la  bouche  d’un  feul 
i»  argument  ; car , ils  ne  fçavent 
» pas  feulement  les  élémens  de 
» la  Philofophie , pour  ne  point 
n parler  des  quellions  plus  obf- 
» cures  & plus  épineufes.  Mais, 
» jouis  à la  bonneheure  de  leur 
» converfation;  car,  pour  moi, 
» qui  ne  trouve  rien  de  grand 
» que  la  vertu,  le  mépris  ni  la 
» honte  ne  me  touchent  point, 
n Toute  fois , pour  te  rendre 
» tout-à-fait  inexcufable  , je 
» t’ai  abordé  deux  fois  aujour- 
» d’hui , l’une  chez  toi , & l’gu- 
» tre  dans  le  temple  de  Caflor 
» & de  Pollux,  afin  que  tu  ne 
» pufTes  pas  dire  que  tu  n'as  pas 
» fongé  à moi.  Voilà  ce  que 
» j'avois  à te  repréfenter  fur 
» ce  fujet.  Que  s’il  te  femble 

(a)  Plin.  T.  I.  p.  190.  Strab.  p.  449. 
«*!-  tff.  Pomp.  Met.  pag  110.  Pauf.  pag 
a*t  , >88.  Uiod.  Sicul.  pag.  517 , 487  , 
, 6î».  ér  fi f.  Ptolem,  L.  III.  c.  1 
Tit.  U*.  L.  XXVI.  ér  /«f.  Ui.  Jull. 
L.  XII.  ér  fil-  Li*'  Roll.  Hilt.  Ane. 
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» que  je  me  mette  en  colère 
» pour  peu  de  chofe  , fonge  à 
» celle  qu’eut  Diane  , pour 
» n'avoir  pas  été  conviée  à un 
» facrifice  avec  les  autres 
» dieux  , & comme  elle  s’en 
» vengea  cruellement.  Cepen- 
» dant  , tu  as  négligé  un  pér- 
is fonnage  comme  moi  , pour 
» prier  un  Diphile,  qui  aime 
n trop  ton  fils  , pour  être  fon 
» précepteur  ; & fon  valet  t’en 
» pourroit  bien  dire  des  nou- 
» velles.  Mais  , il  ne  faut  par- 
» 1er  mal  de  perfonne,ni  trou- 
» bler  l’allégrefle  des  feflins, 
» quoique  Diphile  le  méritât 
» bien  , pour  m'avoir  débauché 
» deux  de  mes  difciples  , fur 
» quoi  je  veux  bien  me  taire  , 
» pour  le  refpeét  de  la  Philo- 
» fophie.  Du  relie  , j’ai  defen- 
» du  à mon  valet  de  rien  pren- 
» dre  , quand  on  lui  voudroit 
» donner  quelque  chofe,  pour 
» montrer  que  ce  n’eil  pas  cela 
» qin  me  fait  parler,  a 

Ce  billet  fut  lu  tout  haut  en 
préfence  de  la  compagnie  par 
le  valet  d'Etcemocle  , fuivant 
l’ordre  qu'il  en  avoir  reçu  de 
fon  maître.  Cet  échantillon  elt 
propre  à donner  une  idée  de 
l’orgueil  Stoïcien. 

ETOL1E,  Ætolia,  Aln-xU . (j) 
province  de  Grece  , avoit,  fui- 
vant les  cartes  de  M.  d’Anville, 
l’Acarnanie  au  couchant  , la 

T.  II.  p.  *.  T.  IV.  p.  t«t.  ér  f*iv.  T. 
V.  p.  &6.  ér  Jniv  HiW.  Rom.  T.  111.  p, 
489.  ér  Jntv.  T.  IV.  p.  10&.  ér  fniv  T. 
V.  p.  19.  Mém.  de  PAcad.  des  înfeript. 
& Bell.  Lctt,  Tora.  XII.  p.  aiS.  & /»#>• 
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mer  ou  détroit  du  golfe  de  Co- 
rinthe au  midi , la  Phocide  d c la 
Locride  à l’orient  de  laTheffa- 
lie  au  nord. 

Les  Curetes,  au  rapport  de 
Strabon  , furent  les  premiers 
habirans  de  l’Etolie.  Etolus  , 
fils  d’Endymion  , obligé  de  quit- 
ter le  Péloponnèfe  où  il  règnoit 
fur  les  Éléens,  vint  fe  réfugier 
dans  ce  païs , en  chafla  les  Cu- 
retes , & lui  donna  fon  nom. 
L’Etolie  fe  nommoit  auparavant 
Curetis  de  Hyantis. 

En  parlant  de  l’Etolie  , il  faut 
bien  diftinguer  les  tems  , & ne 
pas  confondre  l’Erolie  ancienne 
avec  l’Etolie  ajoutée.  La  pre- 
mière s’étendoit  le  long  de  la 
mer,  depuis  l'Achéloüs  jufqu’à 
Calydon.  L’autre , qui  étoit  con- 
tiguë aux  Locriens  , s’avançoit 
vers  Naupaéte  de  Eupalium  juf- 
qu’à l’Athamanie. 

L’Etolie  a eu  autrefois  fes 
Rois,  & les  plus  fameux  dans 
la  fable  ont  été  (Enéus  , & fon 
fils  Méléagre, époux  d’Atalante, 
à l’occafion  duquel  il  y eut  plu- 
fieurs  guerres  entre  les  Caly- 
doniens  de.  les  Pleuroniens.  En- 
fuite  , l’Etolie  fe  gouverna  quel- 
ue  tems  d’une  manière  répu- 
licaine  , lafouveraine  autorité 
étant  entre  les  mains  du  Pané- 
tolium  , qui  étoit  le  Confeil  de 
toute  la  nation. 

Tite-Live  nous  dépeint  les 
Etoliens  comme  des  orgueil- 
leux &C  des  ingrats,  mais  guer- 
riers , ce  qui  fe  rapporte  aux 
épithetes  que  leur  donnent  Ho- 
mère de  /utrtxüfpxi , prompts  à 
la  guerre , de  Euripide  de  t#- 
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to«o:  . armés  de  boucliers.  Ils 
combattoient  n’ayant  qu’un  pied 
chauffé  , ce  que  lignifie  l’épithe- 
te  de  f^cnKfyniJu.  Maxime  de 
Tyr  en  fait  de  vrais  brigands. 
Strabon  les  traite  de  pirates,  de 
leur  attribue  l’invention  de  la 
fronde.  Athénée  dit  qu’ils  fe 
piquoient  de  magnificence,  & 
étoient  toujours  endettés. 

Ces  peuples  furent  prefque 
toujours  en  guerre.  Les  avan- 
tages qu’ils  remportèrent  fur 
leurs  voifins  , les  mirent  en 
pofleflion  de  divers  lieux  dans 
la  Theflalie  & l’Acarnanie  ; de 
c’eft-là  fans  doute  l’origine  de 
l’Etolie  ajoutée.  , dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus.  L’an  42 f 
avant  l’Ere  Chrétienne  , les 
Athéniens  parcoururent  les  cô- 
tes de  l’Etolie,  y brûlèrent  un 
grand  nombre  de  villages  ; mais  , 
les  Etoliens  étantvenus  bien  ar- 
més à leur  rencontre  , il  fe  don- 
na un  combat  où  les  Athéniens 
furent  battus  , de  ils  fe  retirèrent 
dans  Naupaéte.  Les  Etoliens 
animes  par  ce  fuccès , emprun- 
tèrent trois  mille  foldats  Lacé- 
démoniens , fie  vinrent  infulter 
cette  ville  habitée  alors  par 
des  Mefleniens  , qui  fe  défen- 
dirent 6e  les  repoulférent.  Ainfï , 
les  Etoliens  tournèrent  du  côté 
d’une  ville  appellée  Molycrie, 
dont  ils  fe  rendirent  r#aîtres. 

Diodore  de  Sicile  remarque 
que  les  Etoliens  étoient  demeu- 
rés feuls  invincibles  ou  infati- 
gables dans  la  guerre  Lamia- 
que,  6c  ils  ne  perdirent  point  la 
préfence  d’efprit  à l’afpeét  du 
nouveau  fecours  qui  arrivoit  à 


Digitized  by  Google 


I 


£8$  E T 

leurs  adverfaires.  Mais , chôî- 
iillanr  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
vigoureux  dans  leur  jeuneffe,au 
nombre  de  dix  mille  hommes  , 
ils  les  firent  marcher  vers  les 
endroits  difficiles  8c  fcabreux  de 
leurs  montagnes  où  ils  avoient 
mis  en  fureté  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  leurs  vieillards, 
& leurs  tréfors.  Quoiqu’ils 
euffent  abandonné  celles  de 
leurs  villes  qui  n’étoient  pas 
allez  fortifiées  , ils  avoient  re- 
doublé les  garnifons  de  celles 
qui  étoient  capables  de  fe  dé- 
fendre, & ils  attendoient  l’en- 
nemi avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  8c  de  courage. 

Antipater  & Cratere  qui , en 
entrant  dans  l’Etolie,  y avoiept 
trouvé  toutes  les  campagnes  8c 
toutes  les  villes  du  Plat-païs 
abandonnées  de  leurs  habitans  , 
fe  tranfporterent  du  même  pas 
vers  les  retraites  efearpées , où 
toute  cette  nation  s’étoit  réfu- 
giée. Les  Macédoniens  perdi- 
rent d’abord  un  grand  nombre 
des  leurs  à une  attaque  fi  diffi- 
cile ; 6c  le  courage  des  affiégés 
foutenu  par  l’avantage  du  lieu 
l’emporta  de  beaucoup  fur  la 
témérité  des  affiégeans.  Mais , 
dans  la  fuite  , les  foldats  de 
Cratérus  s’étant  fait  des  tentes 
plus  épaiffies  8c  mieux  garnies 
contre  1# froid,  & forçant  par 
leur  perfévérance  les  aflîégts  à 
aller  palier  l’hiver  au  milieu 
des  neiges,  8c  fans  aucune ref- 
fource  de  ravitaillement  , les 
reduifirent  bientôt  aux  derniè- 
res extrémités.  Car  , il  falloit 
qu’ils  s'expofaffent  à travers 
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une  armee  ronfidérablement 
plus  nombreufe  & plus  accoû- 
tumée  à la  guerre  qu’ils  ne  I’a- 
voient Jamais  été , ou  qu’ils  fe 
réfoluilent  à mourir  de  faim  S C 
de  froid  dans  leur  polie  ; mais, 
lorfqu’ils  commençoient  à dé- 
fefpérer  de  leur  falut  , ils  fe 
virent  délivrés,  comme  par  le 
fecours  manifefte  d’une  puifian- 
ce  fupérieure  qui  eût  voulu  ré- 
cçmpenfer  leur  courage  8c  leur 
vertu.  Car  , Antipater  8c  Cra- 
tère , frappés  d'une  nouvelle 
qu’on  vint  leur  annoncer  , af- 
lemblerent  aufîitôc  le  confeil  ; 
6c  on  y fut  d’avis  de  terminer 
fur  le  champ  la  guerre  que  l’on 
faifoit  aux  Ecoliens. 

Antipater  paffa  enfuite  en 
Afie  , 8c  il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  que  les  Etoliens  fe  jet- 
terent  dans  la  Theffalie  pour 
faire  une  diverlion  aux  projets 
de  ce  Prince.  Ils  étoient  douze 
mille  hommes  d’infanterie  8c 
quatre  mille  de  cavalerie,  fous 
le  commandement  d’Alexandre 
leur  compatriote.  Ils  atliegerenc 
en  paU'ant  Locres  de  Grece  , 8c 
leurs  détachemens  battant  la 
campagne , enlevèrent  quelques 
forts.  Mais  , de  plus,  ils  vain- 
quirent dans  les  formes  Poly- 
clès  , lieutenant  d’Antipater  , 
qu'ils  tuerent  avec  un  nombre 
conlidérable  de  fes  foldats.  Ils 
rendirent  les  uns  pour  de  l’ar- 
gent, 8c  vendirent  les  autres  à 
ceux  qui  les  voulurent  acheter. 
Partant  de-là  en  Theffalie  , ils 
perfuaderent  à la  plûpart  des 
villes  de  cette  province  d’en- 
trer dans  leur  ligue  contre  An- 

lipacer, 
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tjpater  , de  forte  qu'ils  forme-  peu  près  fur  terre , comme  les 
lent  bientôt  une  armée  de  vingt-  pifates  fur  mer,  c’elt-à-dine , 
cinq  mille  hommes  de  pied  , 3c  de  brigandages  de  de  rapines, 
de  quinze  cens  chevaux.  Pen-  Uniquement  attentifs  au  gain  , 
dant  qu’ils  parcouroient  ainli  ils  n’en  trouvoient  point  de  hon- 
les  païs  qui  ne  leur  apparte-  teux  ni  d’illicite , 3ç  ils  ne  con- 
voient pas, les  Acarnaniens,  mé-  noifloient  ni  les  loàx  de  la  paix,, 
Ontens  d’eux  de  longue  main,  ni  celles  de  laguerre.  llsétoienc 
fc  jetterent  dans  l’Etolie  , où  ils.  fort  endurcis  aux  fatigues , de 
défolerenc  les  campagnes  3C;  intrépides  dans  les  combats.  Ils, 
emportèrent  plulîeurs  villes,  fe  dillinguerent  particulière- 
Les  Etoliens  , apprenant  ce  dé-  ment  dans  la  guerre  contre  les 
f.iftre  qui  les  regardoit  perfon-  Gaulois  qui  tirent  une  irruption 
nellement  , lailferent  toutes  dans  la  Grèce  , de  ils  fe  montre- 
leurs  troupes  étrangères  en  rent  de  zélés  défenfeurs  de  la 
Theflalie  , fous  la  conduite  de  liberté  publique,  contre  les  Ma- 
Alénon  de  Pharfale  , 8c  revin-  cédoniens.  L'accroilTement  de 
rent  à la  hâte  avec  tous  leurs  leur  puiflanee  lesavoit  rendus 
concitoyens  à la  défenfe  de  fiers  &.  infolens.-  Çette  fierté 
leur  patrie  propre  , qu’ils  déli-  parut  dans  la  réponfe  qu’ils  li- 
vrèrent effectivement  des  Acar-  rent  aux  Romains,  lorfqu’ils: 
nnniens  qui  furent  bientôt  dé-  leur  envoyèrent  des  ambalTa- 
faits  8c  chartes.  Mais,  pendant  deurs,  pour  leur  ordonner  de 
qu’ils  croient  ainli  occcupés  , laiffer  l’Acarnanie  en  paix.  Ils 
Polyfperchon  , laifTé  par  Anti-  témoignèrent,  fi  nous  en  croyons 
pater  au  gouvernement  de  la  Trogue  Pompée  , ou  Jullin  fon- 
Macédoine  , parta  lui-même  dans-  abréviateur  , un  fouverain  mé-. 
la  Theflalie  avec  des  forces  pris  pour  Rome  , qui  , félon, 
convenables  ; 3c  ayant  vainéu  eux  , n’étoit  dans  fon  origine 
les  ennemis  en  bataille  rangép  , qu’une  honceufe  retraite  de  bri- 
il  tua  Ménon  de  fa  main  , il  gands  3c  de  voleurs  , fondée  8c 
difïïpa  fon  armée  &.  reconquit,  bâtie  par  un  fratricide  , 6c  for- 
la  Theflalie.  t mee  par  l’aflemblage  de  femmes 

Je  ne  rapporte  ces  traits  des  enlevées  par  force  à leurs  pa- 
Etoliens  , que  pour  donner  une  rens.  Ils  ajouroient  que  les  Eto- 
idée  de  leur  manière  de  faire  la  liens  s’étoient  toujours  diltin- 
guerre.  On  trouvera  dans  Poly-  gués  dans  la  Grece  , autant  par 
be  3c  dans  Tite-Live  l'hilloire  leur  courage  que  par  leur  no- 
de  leurs  exploits  militaires..  Il  bleffe  ; qu’ils  n avoient  redouté, 
elî  certain  que  ces  peuples  ni  Philippe,  ni  Alexandre  fon 
ctoient  devenus  , du  tems  des  fils  ; 8c  que  pendant  que  ce  der- 
fuccefïeurs  d’Alexandre  le  nier  faifoit  trembler  toute  fa 
(irand . une  nation  fort  puirt'ante  terre,  ils  avoient  ofé  rejetter. 
dans  la  Grece.  Ils  vivoient  à fes  Édits  & fes  Ordonnances; 
Tarn.  XVI.  T 
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qu’ainlî  , les  Romains  prirent 
garde  de  provoquer  contr’eux 
des  armes  qui  avoient  exter- 
miné les  Gaulois  , & méprifé 
les  Macédoniens.  On  peut  juger 
par  ces  traits  du  caractère  des 
Etoliens.  Cependant,  les  Ro- 
mains fçurent  bien  rabaifler 
leur  fierté , en  les  domptant , & 
en  les  forçant  d'obéir  à leurs 
loix. 

L’Etolie  avoit  deux  fleuves 
remarquables,  l’un  l’Achéloüs, 
qui  la  icparoit  de  l’Acarnanie  ; 
l'autre  l'Evénus , qui  féparoit 
l’ancienne  Etolie  de  fes  Anne- 
xes. Pline  compte  parmi  les 
peuples  d’Etolie,  les  Arhama- 
nes  , les  Tymphées , les  Ephy- 
res , les  Eniens,  les  Perrhcbes, 
les  Dolopes,  les  Maraces,  les 
Atraces.  Les  principales  villes 
Bu  pais  étoient  Calydon  , Ma- 
rynia  , Molycria  , & Taphiaf- 
fus.  Sur  le  golfe  de  Corinthe,  il 
y avoit  Naupaéte  Sc  Pylene , & 
dans  l'intérieur  dupaïs,Pleuron 
tx.  Halicyrna.  On  y trouyoit 
suffi  les  monts  Acanthon , Pa- 
nétolium  6c  Macynium. 

On  aflure  que  l’Etolie  répond 
à ce  qu’on  appelle  préfentement 
le  Defpotat,  la  partie  de  la  Li- 
vadie  renfermée  entre  les  riviè- 
res d’Afpri  & de  Fidari.  Bau- 
drand  ajoute  que  Pefchiera  , 
Petala  St  Necaftro  en  font  les 
lieux  principaux. 

ETOLUS , Ætolus , A’.tmîo  , 
(j)  troifième  fils  d'Endymion  , 
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fuccéda  à fon  frere  au  royaume 
d’Elide.  Mais  , il  fut  obligé  dans 
la  fuite  de  quitter  le  Pélopon- 
nèfe,  comme  on  peut  le  voir 
fous  l’article  d’Apis  , fils  de  Ja- 
fon.  Il  donna  fon  nom  aux  Eto- 
Hens. 

ETOVISSE  , Etovifa  , (i) 
ville  d’Efpagne  , félon  Tite- 
Live.  Elle  étoit  dans  le  païs 
des  Edétains  , au  rapport  de 
Ptolémée.  Le  texte  de  ce  der- 
nier porte  Etobefe  , ou  , félon 
d’autres  , Etobeme  ou  plutôt 
Hétobeme. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet- 
te ville  fût  fur  l’Ebre  , comme 
Ortélius  le  dit,  faute  d'avoir 
bien  ponélué  le  partage  deTite- 
Live,  où  ilen  eft  fait  mention, & 
que  voici  : Ab  Gadibus  Cartka- 
ginem  ad  hiberna  exercitus  rediii  ; 
alque  deinde  profedus  prêter  Æto- 
vijjam  urbem , ad  Iberum  man:i~ 
mamque  oram  ducit.  La  virgule 
mife  ou  omife  , après  le  mot 
urbem  , fait  deux  fens  bien  dif- 
férens  , par  rapport  à la  Géo- 
graphie. 

ETRIER,  (e)  efpèce  de 
grand  anneau  de  fer  ou  d’autre 
métal,  forgé  & figuré  par  I’épe- 
ronier  , pour  être  ftifpendu  par 
paire  à chaque  felle  , au  moyen 
de  deuxétrivières  ; Sc  pour  fer- 
vir  , l’un  à préfenter  un  appui 
au  pied  gauche  du  cavalier  lorl- 
qu’il  monte  en  felle , ôc  qu'il 
met  pied  à terre  , Sc  tous  les 
deux  enfembie  à foutenir  fes 


(4)  Pauf.  p.  a88.  Montf.  Tom.  IV.  pag.  7p.  ér  hn. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  aa.  Ptolcm.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bul, 
L.  II.  C.  IIS.  Leu.  T,  XIII.  p.  , 4,0. 
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pieds  ; ce  qui  non  feulement 
l’affermit , mais  le  foulage  d'une 
partie  du  poids  de  fes  jambes 
quand  il  çit  à cheval. 

On  ne  connoiffoit  point  an- 
ciennement l’iifage  des  Etriers. 
Outre  la  preuve  tirée  de  tous 
les  monumens  de  différent  fié— 
clés  , où  l’on  n’en  voit  jamais, 
quoiqu’il  y ait  plufieurs  centai- 
nes de  cavaliers  dans  les  co- 
lomnes  , dans  les  arcs  & dans 
les  autres  grands  monumens  , 
où  les  figures  font  fi  grandes, 
qu’on  y remarque  toutes  les 
parties  même  les  plus  petires; 
outre  cette  raifon  , dis-je  , qui 
eil  décifive  , on  en  tire  une  au- 
tre du  filence  des  Auteurs,  tant 
Grecs  que  Latins,  qui  n’ont  ja- 
mais parlé  d’Ecriers.  Los  an- 
ciens Auteurs  de  Dictionnaires 
& de  vocabulaires  n'en  ont  ja- 
mais rien  dit  ; il  elt  impoflible 
qu’une  chofe  d’un  ufage  aufli 
ordinaire  que  le  font  les  Etriers, 
depuis  qu’ils  ont  été  introduits , 
eût  été  paffée  fous  filence  par 
tous  ces  Auteurs  , St  qu’elle 
n'eût  jamais  été  gravée  fur  tant 
de  marbres  & de  bronzes  , qui 
repréfentent  des  chevaux  har- 
nachés. Les  mots  flapes , flapeda, 
flapi  a , 3c  biflapia  , dont  on  s’ell 
fervi  dans  les  bas  tems  , ont  été 
inventés  depuis  que  l’ufage  des 
Etriers  a été  trouvé.  Voffius, 
qui  a attribué  à François  Phi— 
lelphe  l'invention  du  mot  flape- 
da  , pour  lignifier  un  Etrier  , 
pourroit  bien  s'être  trompé  ; 
lur-tout  s’il  prétend  que  tous 
ces  mots^ , qui  ne  paroiffent 
qu'une  corruption  les  uns  des 
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autres  , Jlapes  , flapia , flaffa  , 
flaphia  , n'ont  pas  été  en  ufage 
avant  ce  tems-là.  M.  du  Gange 
apporte  plufieurs  exemples,  où 
flaffa  & (lapht s font  pris  pour 
des  Etriers  , 3c  cela  depuis  le 
onzième  fiècle  jufqu'au  quator- 
zième. 

Celui  qui  a cité  faint  Jérôme 
pour  biflapia  , s’eft  prudemment 
exprimé  ainfi  : Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe  , faint  Jérôme  dit  dans 
fes  Epures  , que  lorfqu'il  reçut 
quelques  lettres  , il  allait  monter 
à cheval , & qu’il  avoit  déjà  le 
pied  dans  l’Etrier , in  biflapia. 
Perfonne  que  lui  n’a  encore 
trouvé  ce  paffage  dans  faint  Jé- 
rôme ; 8c  comme  il  ne  le  dit 
qu'en  doutant , cela  fait  juger 
qu’il  l’aura  lu  dans  quelque  mo- 
derne, 3c  qu’il  fe  fera  enfuice 
•imaginé  l’avoir  lu  dans  faint 
Jérôme.  On  rapporte  auflî  l’é- 
pitaphe de  Rome,  d’un  homme 
qui  montant  à cheval , paffa  Ion 
pied  dans  l’Etrier  , qui  elt  ap- 
pelle dans  l’infeription  flapia  , 
3c  fut  traîné  fi  long- tems  par 
le  cheval,qu'il  en  mourut  ; mais, 
tous  les  Sçavans  conviennent 
aujourd'hui  que  cette  inlcrip- 
tion  eft  ou  moderne  ou  fuppo- 
fée.  L’ufage  des  Etriers  étoit 
donc  inconnu  aux  Anciens. 

Xénophon  , qui  enfeigne  à 
monter  à cheval  , dir  -que  le 
cavalier  doit  prendre  de  la 
main  droite  la  crinière  avec  les 
rênes;  de  peur  qu’en  fautant,  il 
ne  tire  trop  rudement  la  bride; 
il  apprend  à monter  du  côté 
droit,  3c  du  côté  gauche. Quand 
le  maître  étoit  trop  pefant 
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pour  fauter  à cheval,  il  falloir, 
dit-il , que  l’écuyer  le  mît  def- 
fus  , à la  mode  des  Perfes  ; il 
donnne  à entendre  au  même 
endroir.qu’il  y avoit  des  écuyers 
fi  habiles  , qu'ils  dreffoient  les 
chevaux  à fe  bailler  devant 
leurs  maîtres  , quand  ils  vou- 
loient  monter  fur  eux. 

Les  Romains  exerçoient  leurs 
jeunes  gens  à monter  à cheval 
en  cette  forte.  Ils  faifoient  des 
chevaux  de  bois,  8c  ils  leur 
apprenoient  à fauter  à cheval, 

Jiremierement  fans  armes.  Ils  les 
aifoient  monter,  tantôt  adroi- 
te , tantôt  à gauche,  afin  que 
dans  les  occafions  ils  fulfent 
également  habiles  à monter 
des  deux  côtés.  Après  qu'ils 
s’étoient  fuffilamment  exercés  à 
monter  fens  armes,  ils  les  ac- 
coûtumoienr  à monter  armés, 
ôc  à fauter  même  l’épée  ou  la 
lance  à la  main.  Tous  ces  exer- 
cices, comme  nous  avons  dit, 
fe  faifoient  fans  Étriers,  8c  en 
étoient  par  - là  beaucoup  plus 
difficiles  ; cependant , c’était 
pn  grand  déshonneur  à un  jeu- 
ne Romain  de  ne  pas  fçavoir 
monter  8c  aller  à cheval.  Il  fal- 
lait fans  doute,  quand  l’âge  les 
appefantilToit  , qu’ils  fe  filTent 
mettre  à cheval  par  leurs 
écuyers  , s’ils  en  avoient  ; ou 
qu’ils  priffent  des  avantages  , ou 
d'un  terrein  plus  élevé,  ou  de 
quelque  pierre  ou  d’un  tronc 
d'arbre. 

Il  ell  furpr.enant  que  la  com- 
modité des  Éttiers,  fi  utile  & fi 
facile  , ce  lemble,  à inventer  , 
air  été  inconnue  dans  le  teins 
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de  la  belle  antiquité , lorfqu# 
tous  les  arts  étoient  dans  une  fi 
grande  perfection,  que  nos  ou- 
vriers modernes  ont  bien  de 
la  peine  à l’atteindre.  Cela  pa- 
roitra  moins  incroyable  , lorf- 
qu’onconüdérera  que  beaucoup 
d'autres  ufages  , dont  l'inven- 
tion paroît  aufli  facile  que  cella 
des  Étriers,  leur  étoient  éga- 
lement inconnus.  Quoi  de  plus 
aifé  à des  gens  qui  avoient  l’u- 
fage  du  verre,  qui  en  faifoient 
une  infinité  de  pots , de  va- 
fes  & de  bouteilles  , que  de 
faire  des  vitres  pour  garantir 
leurs  appartemens  des  injures 
de  l’air  , fans  rien  ôter  de  la 
clarté  du  jour  ? Cependant , les 
Anciens,  tant  Grecs  que  Ro- 
mains, à ce  qu’ont  cru  jufqu'à 
préfent  prefque  tous  les  An- 
tiquaires , n’ont  jamais  eu  de 
vitres,  même  dans  les  tems  où 
tous  les  arts  fleurilfoient  le  plus 
chez  eux.  L’invention  de  cet 
ufage  étoit  réfervee  à des  Cé- 
dés de  barbarie  , aulli  - bien 
que  les.lunetes,  le  télefeope  , 
l’aiguille  marine,  8c  plulieurs 
autres  arts  , que  les  Anciens 
n’avoient  pas. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
fe  flatte  d’avoir  découvert  la 
raifon  pourquoi  les  Anciens 
n’avoient  pas  trouvé  l'ufage  des 
Étriers.  » La  felle  n'étoit  alors, 
» dit-il , qu’une  pièce  d’étoffe 
« qui  pendoit  quelquefois  des 
» deux  côtés  prefque  jufqu’à 
» terre.  Elle  étoit  doublée  <3c 
» fouvent  bourrer.  Il  étoit  dilfi- 
» cile  d’y  attacher  des  Étriers 
» qui  cintrent  biea  , foit  pour 
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fc  monter  à cheval , foit  pour 
n s’y  tenir  ferme  & commodé- 
» ment.  On  n’avoit  pas  encore 
» l’art  de  faire  entrer  du  bois 
» dans  la  conilruélion  des  fel- 
» les;  cela  paroît  dans  toutes 
» celles  que  nous  voyons  dans 
» les  monumens.  Ce  n'elï  que 
» du  tems  de  Théodofe,que 
» l’on  remarque  que  les  Telles 
» ont  ut  pommeau  ; & que  fe- 
» Ion  toutes  les  apparences,  le 
» fond  en  étoit  une  machine  de 
» bois.  C’.eft  depuis  ce  tems-là 
» qu’on  a inventé  les  Étriers  , 
» quoiqu’on  ne  fçache  pas  pré- 
» cifément  le  tems  de  leurori- 
» gine.  « 

ETRITUS  , Et  rit  us  , ( a ) 
homme  brave  Ôc  entreprenant. 
Ces  qualités , jointes  à fon  at- 
tachement pour  Plator,  frere  de 
Gentius  , roi  des  Illyriens  , 
cauferent  fa  perte.  Car  , Gen- 
tius le  fitmourir  avec  fon  frere, 
dont  il  avoit  conçu  de  la  dé- 
fiance. 

ETRUN  [ Camps  de  1’  ]. 
Voyer  Camps  de  Ccfar. 

ETRUR1E  , Etruria  , con- 
trée d’Italie,  appellée  par  les 
Grecs  Tt/^V«n'a,  Tyrrhénie.  Il  y 
en  a qui  lifent  Hétrurie.  Voyc{ 
Hétrurie. 

ETRUSQUES , Etrufci,  peu- 
ple d’Italie,  qui  habitoit  la  con- 
trée appellée  Étrurie  , ou  Hé- 
trurie. Tltyfç  Hétrurie. 

ETTAN  , Ettjn,  H’tj ar,  (6) 
lieu  ou  mail'un  de  campagne 
fituée  à deux  fchœnes  deJéru- 

U)  Tit.  Liv,  L.  XUV.  c.  JO. 


E T 2ÇÎ 

falem.  Le  roi  Salomon  s’y  plai- 
foit  beaucoup  , parce  qu’il  y 
avoit  là  de  fort  beaux  jardins  , 
de  belles  fontaines, de  que  la  ter- 
re en  étoit  extrêmement  fertile. 

ÉTUDE  , Studium  , terme 
générique  qui  défigne  toute  oc- 
cupation à quelque  chofe  qu’on 
aime  avec  ardeur  ; mais , nou* 
prenons  ici  ce  mot  dans  le  fens 
ordinaire , pour  la  forte  appli- 
cation de  l’efprit,  foit  à plu- 
fieurs  fciences  en  général , foit 
à quelqu'une  en  particulier. 

Nous  n’encouragerons  point 
les  hommes  à fe  dévouer  à l’É- 
tude des  fciences  , en  leur  ci- 
tant les  Rois  & les  Empereurs 
qui  menoient  à côté  d’eux  , dans 
leurs  chars  de  triomphe  , les 
gens  de  lettres  & les  fçavans. 
Nous  ne  leur  citerons  point 
Phraotès  , traitant  avec  Apol- 
lonius comme  avec  fon  fupé- 
rieur,  Julien  defcendantde  fon 
ttône  pour  allqr  embralTer  le 
philofophe  Maxime  , &c.  Ces 
exemples  font  trop  rares  & trop 
finguliers  pour  en  faire  un  fu- 
jet  de  triomphe  ; il  faut  vanter 
l’Étude  par  elle-même &pour 
elle-même. 

L’Étude  eft  par  elle-mètne 
de  toutes  les  occupations  celle 
qui  procure  à ceux  qui  s’y  at- 
tachent , les  plailtrs  les  plus 
attrayans  , les  plus  doux  âc 
les  plus  honnêtes  de  la  vie  ; 
plailtrs  uniques  , propres  en 
tout  tems  , à tout  âge  & en  tous 
lieux,  » Les  lettres,  dit  l’hom- 

I (S)  Jofcph.  de  Antiq.  Judsic.  L.  Vllfe 

If  - *?*• 
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» medumondequienalemieux 
» connu  la  valeur  , n’embar- 
» raffent  jamais  dans  la  vie  ; 
» elles  forment  la  jeunette , 
» fervent  dans  l’âge  mûr  , & 
» réjouiflent  dans  la  vieillefle  ; 
» elles  confolent  dans  l’ad- 
» verfité  , âc  elles  rehauffent  le 
» luftre  de  la  fortune  dans  la 
» profpérité  ; elles  nous  entre- 
» tiennent  la  nuit  & le  jour  ; 
*»  elles  nous  amufent  à la  ville, 
» nous  occupent  à la  campa- 
is gne  , & nous  délaflent  dans 
» les  voyages.  « 

Elles  font  la  reflource  la  plus 
fûre  contre  l’ennui,  ce  mal  af- 
freux Sc  indéfiniffable  , qui  dé- 
vore les  hommes  au  milieu  des 
dignités  âc  des  grandeurs  de  la 
cour. 

» Je  fais  de  l’Étude  mon  di- 
x>  vertifl'ement  & ma  confoîa- 
» tion  , difoit  Pline  , & je  ne 
» fçais  rien  de  fi  fâcheux  qu’elle 
» n’adoucifle.  Dans  ce  trouble 
» que  me  caufent  l’indifpofition 
» de  ma  femme , la  maladie  de 
» mes  gens  , la  ihort  même  de 
» quelques-uns , je  ne  trouve 
» d’autre  remede  que  l’Étude. 
» Véritablement,  ajoûte- t-il, 
» elle  me  fait  mieux  compren- 
» dre  toute  la  grandeur  du 
» mal,  mais  elle  me  le  faitaulfi 
» fupportet  avec  moins  d’a- 
n mertume.  « 

Elle  orne  l’efprit  de  vérités 
agréables , utiles  ou  nécettai- 
res;  elle  élève  l’ame  par  la 
■beauté  de  la  véritable  gloire  ; 
elle  apprend  à connoitre  les 
Jhommes  tels  qu’ils  font , en  les 
faiiant  voir  tels  qu’ils  ont  été  , 
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& tels  qu’ils  devToient  être  ; 
elle  infpire  du  zele  & de  l’a- 
mour pour  la  patrie;  elle  nous 
rend  plus  humains  , plus  géné- 
reux , plus  juftes  , parce  qu’elle 
nous  rend  plus  éclairés  fur  nos 
devoirs  , & fur  les  liens  de 
l’humanité. 

C'efl  par  l’Étude  que  nous  fommts 

Contemporains  de  tous  les  hom- 
mes , 

Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

Enfin  , c’eft  elle  qui  donne  à 
notre  fiecle  les  lumières  & les 
connoifianccs  de  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  ; femblables  à ces 
vaifleaux  deflinés  aux  voyages 
de  long  cours , qui  femblent 
nous  approcher  des  pais  les  plus 
éloignés  , en  nous  communi- 
quant leurs  productions  de  leurs 
richefles. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  qu’en 
chériflant  1 Étude,  nous  nous 
abandonnions  aveuglément  à 
l'impétuofité  d’apprendre  de  de 
connoitre  ; l’Étude  afes  règles, 
aitfli-bien  que  les  autres  exerci- 
ces , Sc  elle  ne  fçauroit  réufltr  , 
fi  on  ne  s’y  conduit  avec  mé- 
thode. Voyc{  l’article  fuivant. 

ÉTUDES,  terme  par  lequel 
on  défigne  les  exercices  litté- 
raires , ufités  dans  i’Inftruélion 
de  la  Jeunette.  , 

L’objet  des  Études  a étc  fort 
différent  chez  les  divers  peu- 
ples dedans  les  ditterens  fiecles. 
Mais,  je  ne  dirai  rien  fur  ce 
fujet , pour  me  borner  à expo- 
fer  ici  les  judicieufes  réflexions 
d’un  maître  d’une  expérience 
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eonfommée  fur  la  méthode 
des  Études  Latines  , qui  d’ail- 
leurs font  prefque  l'unique  ob- 
jet de  l’inliitution  vulgaire.  On 
me  permettra  cependant  d’y 
joindre  quelques  traits  qui  me 
font  arrivés  perfonnellement. 
Cet  article,  ainfi  que  plulîeurs 
autres  d^  ce  dictionnaire  , 
pourra  paroître  un  peu  long  à 
ceux  qui  n’aiment  que  le  fuper- 
üciel  , mais  il  ne  le  paroîtra 

S'as  à ceux  qui  ont  le  goût  du 
blide. 

Plulîeurs  Sçavans  , Gram- 
mairiens & Pnilofophes , ont 
travaillé  dans  ces  derniers  tems 
à perfectionner  le  fyftême  des 
Études;  Locke,  entre  autres, 
parmi  les  Anglois;  parmi  nous, 
M.  le  Febvre,  M.  Fleury  , M. 
Roilin  , M.  du  Marfais,  M.  Plu- 
che,  &.  plulîeurs  autres  eftcore 
fe  font  exercés  en  ce  genre. 
Prefque  tous  ont  marqué  dans  le 
détail  ce  qui  fe  peut  faire  en 
cela  de  plus  utile  , & ils  pa- 
roilTent  convenir  à l’égard 
du  Latin, qu’il  vaut  mieux  s’at- 
tacher aujourdhui  , fe  bor- 
ner même  à l’intelligence  de 
cette  langue , que  d’afpirer  à 
des  compofitions  peu  néceflai- 
res  , St  dont  la  plûpart  des 
Étudians  ne  font  pas  capables. 
Ce  point  ell  déjà  bien  établi 
par  les  Auteurs  que  l’on  vient 
de  citer,  St  par  plulîeurs  au- 
tres également  fçavans. 

Un  ancien  maître  de  l’Uni- 
verfîté  de  Paris  , qui  en  1666 
publia  une  traduction  des  Cap- 
tifs de  Plaute  , s’énonce  bien 
pofuivement  fur  ce  iujet  dans  la 
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préface  qu’il  a mife  à ce  petit 
ouvrage.  » Pourquoi , dit  - il  , 
» faire  perdre  aux  écoliers  un 
» tems  qui  eft  15  précieux,  SC 
» qu'ils  pourroient  employer  <t 
» utilement  dans  la  lecture  des 
» plus  riches  ouvrages  de  l'An- 
» tiquité?. . . . Ne  vaudroit-il 
» pas  mieux  occuper  les  enfans 
» dans  les  colleges, à apprendre 
» l’hiltoire,  la  chronologie,  la 
» géographie , un  peu  de  géo- 
» métrie  & d’arithmétique  , Sc 
» fur  tout  la  pureté  du  Latin 
» & du  François,  que  de  les 
jj  amufer  de  tant  de  règles  St 
jj  inltruétions  de  grammaire? . . . 
>j  11  faut  commencer  à leur  ap- 
jj  prendre  le  Latin  par  l’ufage 
» même  du  Latin,  comme  ils 
j»  apprennent  le  François, St  cec 
j>  ufage  conlîfte  à leur  faire  lire, 
jj  traduire  & apprendre  le*’ 
» plus  beaux  endroits  des  au- 
» teurs  Latins , afin  que  s’ac- 
j>  coûtumant  à les  entendre 
jj  parler  , ils  apprennent  eux- 
jj  mêmes  à parler  leur  Janga- 
jj  ge.  « C'en  ainli  que  tant  de 
femmes,  fans  Étude  de  gram- 
maire , apprennent  à bieto  par- 
ler leur  langue  , par  le  moyen 
lîraple  St  facile  de  la  conver- 
fation  St  de  la  leéture  ; Sc  c’elt 
de  même  encore  que  la  plûparc 
des  voyageurs  apprennent  les 
langues  étrangères. 

Un  autremaitre  de  l'Univer- 
fité,  qui  avoit  profelTé  aux  Graf- 
lins  , publia  une  lettre  fur  la 
même  matière  en  1707  ; nous 
en  rapporterons  un  article  qui 
vient  à notre  fujet.  jj  Pour  fça-« 
*»  voir  l’Allemand , l’Italien. 
Tir 
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» l'EfpagnoI  , le  bas-Breton  , 
» l’on  va  demeurer  un  ou  deux 
» ans  dans  les  païs  où  ceslan- 
» gués  font  en  ufage  , Ôc  on  les 
» apprend  par  le  feul  commer- 
» ce  avec  ceux  qui  les  parlent? 
» Qui  empêche  d’apprendre 
» auflî  le  Latin  de  la  même  ma- 
ss nière?  Et  fi  ce  n’eft  par  l’u- 
» fage  du  difcours  ôc  delà  pa- 
ts rôle  , ce  fera  moins  par 
t>  l’ufage  de  la  leélure  , qui  fera 
n certainement  beaucoup  plus 
» fûr  & plus  exaél  que  celui 
n du  difcours.  C'eft  ainfi  qu’en 
t»  ufoientnos  pcres  il  y a qua- 
is rre  ou  cinq  cens  ans.  « 

M.  Rollin  préfère  aulfi  pour 
les  commançans  l’explication 
a s Auteurs  à la  pratique  de  la 
compofition  ; ôc  cela  parce  que 
les  thèmes,  comme  il  le  dit  , 
55  ne  font  propres  qu’à  tour- 
n mer.ter  les  écoliers  par  un 
« travail  pénible  & peu  utile, 
» & à leur  infpirer  du  dégoût 
» pour  une  Étude  , qui  ne  leur 
55  attire  ordinairement  de  la 
55  part  des  maîtres  , que  des  ré- 
» prjmandes  ôc  des  chàtimens  ; 
» car,  pourfuit-il,  les  fautes 
n qu’ils  font  dans  leurs  thèmes, 
55  étant  très-fréquentes  ôc  pref- 
55  que  inévitables  , les  correc- 
ts tions  le  deviennent  aulïî  ; au' 
» lieu  que  l’explication  des 
»s  Auteurs  , & la  rraduétion, 

‘ « où  ils  ne  produifent  rien 
» d’eux-mêmes,  ÔC  ne  font  que 
»>  fe  prêter  au  maître , leur 
tj  épargnent  beaucoup  de  rems, 
t>  de  peines  ÔC  de  punitions,  « 
M.  le  Febvre  eft  encore  plus 
• décidé  là-deflùs  ; voici  comme 
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il  s’explique  dans  fa  méthode  î 
5>  Je  me  garderai  bien  , dit  - il  , 
55  de  fuivre  la  manière  que  l’on 
tt  fuit  ordinairement,  qui  eft 
55  de  commencer  par  la  compo- 
st fition.  Je  me  fuis  toujours 
» étonné  de  voir  pratiquer  une 
55  telle  méthode  pour  inftruire 
ts  les  enfans  dans  la  connoif- 
i5  fance  de  la  langue  Latine; 
ts  car , cette  langue  , après 
55  tout , eft  comme  les  autres 
ts  langues.  Cependant , qui  a 
55  jamais  oui  dire  qu’on  com- 
» mence  l’Htbreu  , l’Arabe  , 
55  l’Efpagnol,  ôcc.  par  la  eom- 
55  pofirion.  Un  homme  qui  dé- 
ts  libéré  là-deftùs,  n’a  pas  grand 
55  commerce  avec  la  faine  rai- 
ts  fon.  u 

En  effet , comment  pouvoir 
compofer  avant  que  d’avoirfait 
provifion  des  matériaux  que 
l’on  doit  employer  ? On  com- 
mence par  le  plus  difficile  ; on 
préfente  pour  amorce  à des  en- 
fans  de  fept  à huit  ans,  lesdif- 
cultés  les  plus  compliquées  du 
Latin,  ôc  l’on  exige  qu’ils  faftent 
des  compofitions  en  cette  lan- 
gue , tandis  qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  faire  la  moindre 
lettre  en  François  fur  les  fu- 
jets  les  plus  ordinaires  ôc  les 
plus  connus. 

Quoi  qu’il  en  foit  , M.  le 
Febvre  fuivit  uniquement  la  mé- 
thode (impie  d’expliquer  les 
Auteurs,  dans  l’inftruétion  qu’il 
donna  lui-même  à fon  fils  ; il  le 
mit  à l'explication  vers  l’âge  de 
dix  ans  , ôc  il  le  fit  continuer  de 
la  même  manière  , jufqu’à  fa 
quatorzième  année  , teins  au- 
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quel  mourut  cet  enfant  célébré, 
quicntendoit  alors  couramment 
les  auteurs  Grecs  fie  Latins  les 
plus  difficiles  ; le  tout  fansavoir 
donné  un  feul  inilant  à la  ftruc- 
ture  des  thèmes,  qui  du  refte 
n’entroient  point  dans  le  plan 
de  M.  le  Febvre,  comme  il  eft 
aifé  de  le  voir  par  une  réfle- 
xion qu’il  aioùte  à la  fin  de  fa 
méthode  : » Où  pouvoient  aller, 
» dit-il,  de  fi  beaux  de  de  fi 
» heureux  commencemens  ? 
» Que  n’eût -on  point  fait,  fi 
n ce t enfant  fût  parvenu  juf- 
» qu’à  la  vingtième  année  de 
» Ion  âge  ? Combien  aurions- 
» nous  lu  d’hiftoires  Grecques 
» fit  Latines?  Combien  de  beaux 
« Auteurs  de  morale  ? Com- 
» bien  de  tragédies?  Combien 
i»  d’Orateurs  ? Car  enfin  , le 
» plus  fort  de  la  befogne  étoit 
» fait,  « 

Il  ne  dirpas,  comme  on  voit, 
un  fcul  mot  des  thèmes  ; il  ne 
parle  pas  non  plus  de  former 
fonfils  à la  compofition  Latine, 
à la  poëlie,  à la  rhétorique. 
Peu  curieux  des  productions 
de  fon  éleve,  il  ne  lui  demande, 
il  ne  lui  fouhaite  que  du  pro- 
grès dans  la  leéture  des  An- 
ciens, ôc  il  fe  tient  parfaitement 
alluré  du  refte ;bien  différent  de 
la  plûpart  des  parens  fie  des 
maîtres,  qui  veulent  voir  des 
fruits  dans  les  enfans,  lorfqu’on 
n’y  doit  pas  encore  trouver  des 
fleurs.  Mais  , en  cela  , moins 
éclairés  que  M.  le  Febvre  , ils 
s'inquiètent  hors  de  faifon  , 
parce  qu’ils  ne  voient  pas  , com- 
me lui,  que  la  compofition  n’eft 
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proprement  qu’un  jeu  pour 
ceux  qui  font  confommés  dans 
l’intelligence  des  Auteurs,  5c 
qui  fe  font  comme  transformés 
en  eux  par  la  leéture  affidue  de 
leurs  ouvrages.  C’eft  ce  qui  pa- 
rut bien  dans  Mademoifelle 
le  Febvre  , fi  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Madame 
Dacicr.On  fçair  qu’elle  futinf- 
truite,  comme  fon  frere  , fans 
avoir  fait  aucun  thème  ; ce- 
pendant , quelle  gloire  ne  s'eft- 
elle  pas  acquife  dans  la  littéra- 
ture Grecque  ôc  Latine  ? Au 
refte  , approfondiftons  encore 
plus  cette  matière  importante  , 
6c  comparons  les  deux  métho- 
des , pour  en  juger  par  leurs 
produits. 

L'exercice  littéraire  des 
meilleurs  colleges,  depuis fept 
à huit  ans  jufqu  à feize  fie  da- 
vantage , confifte  principale- 
ment à fe  former  à la  compofi- 
tion du  Latin;  je  veux  dire  à 
lier  bien  ou  mal  en  profe  fie  en 
vers  quelques  centaines  de 
phrafes  Latines;  habitude  du 
refte  qui  n’eft  prefque  d’aucun 
ufage  dans  le  cours  de  la  vie  ; 
outre  que  telles  font  la  féche- 
reffe  fie  la  difficulté  de  ces  opéra, 
lions  ftériles,  qu’avec  une  appli- 
cation conftante  de  huit  ou  dix 
ans  de  la  part  des  écoliers  & 
des  maîtres,  à peine  elt  — il  un 
tiers  des  difciples  qui  parvien- 
nent à s'y  rendre  habiles  ; je 
dis  même  parmi  ceux  qui  achè- 
vent leur  carrière  ; car  , je  ne 
parle  point  ici  d’une  infinité 
d’autres  qui  fe  rebutent  au 
milieu  de  la  courfe  , fie  pour 
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qui  la  dépenfe  déjà  faite  fe 
trouve  abfolunienr  perdue. 

En  un  mot,  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  de  bons 
efprits  cultivés  avec  foin,  qui, 
apres  s’être  fatigués  dans  la 
compofition  Latine,  depuis  fix  à 
fept  ans  jufqu’à  quinze  ou  fei- 
ze,  ne  fyauroient  enfuite  pro- 
duire aucun  fruit  réel  d’un 
travail  fi  long  & fi  pénible  ; au 
lieu  qu'on  peut  défier  tous  les 
adverl'aires  de  la  méthode  pro- 
pofée  , de  trouver  un  feul  difci- 
ple  conduit  par  des  maitrfcs  ca- 
pables, qui  ait  mis  en  vain  le 
r même  tems  à l’explication  des 
Auteurs  , & aux  autres  exerci- 
ces que  nous  marquerons  plus 
bas.  Audi  plulteurs  maîtres  des 
penfions  8c  des  colleges  recon- 
noifient-ils  de  bonne  foi  le  vuide 
& la  vanité  de  leur  méthode  , 
& ils  gémiffent  en  fecret  de  fe 
voir  affervis  malgré  eux  à des 
pratiques  déraifonnables,  qu’ils 
ne  font  pas  toujours  libres  de 
changer. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus 
éblouilTant  fit  de  plus  fort  en 
faveur  de  la  méthode  ufitée 
pour  le  Latin  , c’eft  que  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d’y  réuffir  8c 
d’y  briller,  doivent  faire  pour 
cela  de  grands  efforts  d’applica- 
tion & de  génie  ; 8c  qu’ainfi  l’on 
cfpere  avec  quelque  fondement, 
qu’ils  acquerront  par  là  plus 
de  capacité  pour  l’éloquence  & 
la  poëfie  Latine;  Mais,  nous 
l’avons  déjà  dit , & rien  de  plus 
vrai  , cent  qui  fe  diftinguenr 
dans  la  méthode  régnante  , ne 
fontpas  le  tiersdu  total. Quand 
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il  feroit  donc  bien  confiant 
qu’ils duflent  faire  quelque  cho- 
ie de  plus  par  cette  voie,  con- 
viendroit-il  de  négliger  une 
méthode  qui  eft  à la  portée  de 
tous  les  efprits  , pour  s’entê- 
ter d’une  autre  toute  femée  d'é- 
pines, 6c  qui  n’eft  faite  que  pour 
le  petit  nombre  , dans  l’elpé- 
rance  que  ceux  qui  vaincront 
la  difficulté  , deviendront  un 
jour  de  bons  Latiniftes?  En  un 
mot,  eft-il  jufte  de  facrifier  la 
meilleure  partie  des  étudians  , 
& de  leur  faire  perdre  le  tems 
& les  frais  de  leur  éducation  , 
pour  procurer  à quelques  fujets 
la  perfection  d'un  talent  qui 
eft  le  plus  fouvent  inutile  , fit 
qui  n’eft  prefque  jamais  nécef- 
laire  ? 

Pendant  fix  ans  que  j’ai  pro- 
feffé  la  quatrième  dans  notre 
College  , je  puis  affurer  que 
parmi  une  trentaine  decoliers 
que  j’ai  eus  chaque  année  , je 
n’ai  pas  trouvé  en  tout  dix 
fujets  qui  montraffent  un  goût 
décidé  pour  les  Études.  Voilà 
près  de  fix  ans  que  je  fuis 
paffé  de  quatrième  en  troifième; 
8c  depuis  ce  tems-là,  j’en  ai 
rencontré  encore  moins.  Je  ne 
parlerai  pas  de  quelques  fujets  , 
qui , fans  montrer  des  talens  fu- 
périeurs,  n’ont  pas  laififë  de  fe 
diftinguer  par  une  application 
affidue;  mais,  ont  fçait  que  le 
nombre  de  ces  fujets  n'eit  pas 
le  plus  grand  dans  une  clalie  , 
8c  que  c'elt  beaucoup  quand 
parmi  une  trentaine  on  en  trou- 
ve cinq  à fix.  Ainfi  , à parler 
jufte,  il  y a plus  des  trois  quarts 
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des  écoliers  d’une  claffe  qui 
n’ont  pas  la  moindre  aptitude 
pour  les  Érodes;  & la  plûpart 
de  ces  écoliers  , furtout  dans 
les  colleges  de  Province,  écoient 
deftinés  par  leur  naiflânce  à 
apprendre  des  métiers  , & à 
fe  rendre  par- là  utiles  à la 
fociété.  Mais  , après  avoir 
paflTé  quatre  ou  cinq  ans  plus 
ou  moins  dans  un  college  , fans 
y avoir  acquis  aucune  connoif- 
lance,  à quoi  ils  ne  font  pas 
même  propres,  ils  n'en  regar- 
dent pas  moins  alors  l’état  de 
leurs  peres  comme  au  defibus 
d’eux  ; & ils  fe  croiroient 
déshonorés  de  s’y  exercer. 
Que  deviennent  donc  ces  jeu- 
nes gens  ? Le  voici.  Les  uns 
s’engagent»  & ils  ne  fçauroient 
^tre  que  d’aflez  mauvais  fol- 
dats;  d’autres  vont  s’enfermer 
dans  un  cloître,  dont  ils  font 
prefque  toujours  l’opprobre  ; 
d’autres  enfin  entrent  dans  l’é- 
tat eccléfiaftique  , auquel  ils  ne 
font  pas  plus  d'honneur. 

Ces  réflexions  fondées  fur 
une  expérience  journalière , 
devroient  porter  le  Gouver- 
nement à donner  plus  d’atten- 
tion qu’il  n’en  donne  aux  Étu- 
des, & furtout  à la  manière 
dont  elles  fe-  font.  Il  ne  de- 
vroit  point  permettre  que  les 
enfans  du  bas  peuple  pafTaflent 
un  fi  grand  nombre  d’années 
dans  les  colleges,  quand  ils  ne 
donnenr  point  des  marques  de 
leur  aptitude  pour  les  Etudes, 
& qu’ils  ne  témoignent  aucune 
bonne  volonté  pour  leur  avan- 
cement. il  devroic  autorifer 
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les  maîtres  ou  ceux  qui  ont 
l’infpeCtion  des  Études  , à les 
renvoyer  à leurs  parens  , & 
contraindre  en  même  tems  ceux- 
ci  de  les  garder  pour  les  fai- 
re travailler  à leur  propre  mé- 
tier, ou  à quelqu’autre  conve- 
nable. Il  y a long- tems  que 
j’ai  imaginé  à ce  fujet  un  pro- 
jet de  réglement,  mais  il  feroit 
trop  long  d’expofer  ici  les  idées 
qui  me  font  venues  fur  cette 
matière.  Revenons  à notre 
fujet. 

Que  diront  nos  Antagonifr- 
tes,  fi  nous  foutenons  avec  M. 
le  Febvre,  que  le  moyen  le  plu» 
efficace  pour  arriver  à la  per- 
fection de  l’éloquence  Latine, 
eft  précifément  la  méthode  que 
nous  confeillons  ; je  veux  dire 
la  leéture  confiante,  l’explica- 
tion & la  traduClion  perpé- 
tuelle des  Auteurs  de  la  bon- 
ne Latinité  ? On  ignore  abfo- 
lument , dit  ce  Grammairien 
célébré,  la  véritable  route  qui 
mene  à la  gloire  littéraire  ; 
route  qui  n’elt  antre  que  l’É- 
tude exaCte  des  anciens  Au- 
teurs. C’eft , dit  - il  encore  , 
cette  pratique  fi  féconde  qui  a 
produit  les  Budés , les  Scali- 
gers,  les  Turnébes,  les  Pafïe- 
rats , & tant  d’autres  grands 
hommes. 

Schorus,  auteur  Allemand, 
qui  écrivoit  il  y a deux  fiècles 
lur  la  manière  d’apprendre  le 
Latin  , croit  bien  dans  les  mê- 
mes fentimens.  «Rien,  dit-il, 
n de  plus  contraire  à la  per- 
» feCtion  des  études  Latines  , 
» que  l’ufage  où  l’on  ell  de  né- 
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x)  gliger  l’imitation  des  Au- 
» teurs,  3c  de  conduire  les  en- 
» fans  au  Latin  plutôt  par  des 
» compolîtions  de  college  , que 
» par  la  leélure  affidue  des  Ân- 
» ciens.» 

Auffi  la  méthode  qu’indi- 
quent ces  Sçavans,  étoit  pro- 
prement la  feule  ufitée  pour 
apprendre  le  Latin  , lorfque 
cette  langue  étoit  fi  répandue 
en  Europe  , qu’elle  y étoit 
prefque  vulgaire.  Au  tems,  par 
exemple  , de  Charlemagne  & 
de  St.  Louis  , que  faifoit-on 
pour  lors  autre  chofe  , que  lire 
ou  expliquer  les  Auteurs  ? N’eft- 
ce  pas  de-!à  qu’eft  venu  le  mot 
de  Le  fleur,  pour  dire  ProfeJJeur ! 
Et  n’elt-ce  pas  enfin  ce  qu’il 
faut  entendre  par  le  PreeleSio 
des  anciens  Latiniilcs  ? terme 
qu'ils  emploient  perpétuelle- 
ment pour  défigner  le  princi- 
pal exercice  de  leurs  écoles, 
de  qui  ne  peut  lignifier  autre 
chofe  que  l’explication  des 
livres  clafliques. 

D'ailleurs , ii  n’y  avoir  an- 
ciennement que  cette  voie  pour 
devenir  Latinifte  ; les  diction- 
naires François  - Latins  n’ont 
paru  que  depuis  environ  deux 
cens  ans;  avant  ce  tems-là,  il 
n’étoit  pas  poffible  de  faire  ce 
qu’on  appelle  un  thème  , & il 
n’y  avoir  pas  d’autre  exercice 
de  Latinité  que  la  leCture  ou 
l’explication  des  Auteurs.  Ce 
fut  pourtant,  comme  dit  M.  le 
Fcbvre  , ce  fut  cette  méthode 
fi  fimple  qui  produifit  les  Bu- 
dés,  les  Turnèbes,  les  Scali- 
gers.  Ajoûtons  que  ce  fut  cet- 
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te  méthode  qui  produifit  Ma- 
dame Dacier. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  vi- 
fible  qu’on  doit  plus  attendre 
d'une  inltruétion  grammaticale 
fuivie  3c  raifonnée  , où  les  dif- 
ficultés fe  développent  à me- 
ïiire  qu’on  les  trouve  dans  le* 
livres,  que  d’un  fatras  de  rè- 
gles ifolées  , le  plus  fouvent 
faufles  & mal  conçues;  8c  qui  , 
quoique  décorées  du  beau  nom 
de  principes  , ne  font  au  vrai 
que  les  exceptions  des  règles 
générales  , ou  fi  l’on  veut , les 
caprices  d’une  Syntaxe  mal  dé- 
veloppée. Voilà  pourtant  à 
quoi  lé  réduit  le  fçavoir  de 
prefque  tout  ce  que  l'on  ap- 
pelle maîtres  de  Latin  dans  les 
Provinces.  Ces  Maîtres  font 
peut-être  plus  à plaindre  que 
coupables  ; car  le  plus  grand 
nombre  n’a  guère  jamais  lu 
d’autres  livres  que  le  Rudiment 
& la  Particule.  Mais  , en  quoi 
ils  ne  font  pas  excufables  , c’efl 
de  ne  pas  chercher  à s’inftruire 
dans  les  bons  livres  que  nous 
avons  fur  cette  matière  ; & il 
faut  l’avouer  à la  honte  de 
pltifieurs  , c’eft  qu’ils  ne  font 
ni  lettrés  ni  propres  à le  de- 
venir. Voilà  ce  qui  fait  qu’ils 
font  fi  entêtés  de  leurs  régies 
de  Rudiment  & de  Particule. 
Je  me  rappelle  à ce  propos  ce 
qui  m’elt  arrivé  la  première 
année  que  je  profeflai  la  qua- 
trième. Les  trois  quarts  des  rè- 
gles de  la  Particule  étant  ou 
faufTes  , ou  mal  imaginces>  ou 
inutiles,  je  ne  croyois  pas  de- 
voir fatiguer  mes  difciples  à 
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leur  faire  apprendre  par  coeur 
un  livre  que  la  faine  raifon  ré- 
prouve. Je  me  faifois  cepen- 
dant un  devoir  de  leur  faire 
remarquer  les  règles,  6c  de  les 
leur  expliquer  à mefure  qu’el- 
les fe  préîentoient  dans  l'ex- 
lication  des  Auteurs.  Mais 
ientôt  il  fe  forma  contre  moi 
un  violent  orage,  excité  fans 
doute  par  quelqu'un  de  ceux 
dont  tout  le  mérite  conlifte  à 
fçavoir  tant  bien  que  mal  le 
Rudiment  & la  Particule.  On 
fe  plaignoit  que  je  n’enfeignois 
pas  les  principes,  que  je  bà- 
tiffiois  fans  fondement,  de  cent 
autres  pédanteries  de  cette  ef- 
pèce,  comme  fi  des  règles  qui 
ne  font  point  fondées  en  rai- 
fon , pouvoient  jamais  fervir 
de  fondement  à un  édifice  qui 
doit  porter  fur  la  raifon  même. 
Je  ne  rapporte  ce  trait  que  pour 
montrer  l’étendue  des  préju- 
gés de  certains  ignorans  Pé- 
dagogues. 

Au  refte,  l’exercice  de  l’ex- 
plication elt  rout-à-fait  indé- 
pendant des  difficultés  compli- 

?uées  dont  on  régale  des  en- 
ans  qui  commencent.  En  effet, 
ces  difficultés  fe  trouvent  ra- 
rement dans  les  Auteurs;  elles 
ne  font,  pour  ainfi  dire,  que 
dans  l’imagination  & les  re- 
cueils de  ces  prétendus  Métho- 
dilies , qui  loin  de  chercher  le 
Latin,  comme  autrefois,  dans 
les  ouvrages  des  Anciens  , fe 
font  frayés  une  route  à cette 
langue  , par  de  nouveaux  dé- 
tours où  ils  brufquent  toutes 
les  difficultés  du  François  ; 
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route  feabreufe  & comme  im- 
praticable, en  ce  que  les  tours, 
les  expreffions  6c  les  figures  des 
deux  langues  ne  s’accordant 
prefque  jamais  en  tout , il  a 
fallu,  pour  aller  du  François 
au  Latin,  imaginer  une  efpèce 
de  méchanique  fondée  fur  des 
milliers  de  règles,  mais  règles 
embrouillées,  & le  plus,  fou- 
vent  impénétrables  à des  en- 
fans  , jufqu’à  ce  que  le  béné- 
fice des  années  St  le  fentiment 
que  donne  un  long  ufage , pro- 
duifent  à la  fin  dans  quelques- 
uns  une  mefure  d'intelligence 
'&  d’habileté  , que  l’on  attri- 
bue fauffement  à la  pratique  de 
ces  règles. 

Cependant,  i!  eft  des  obfer- 
vations  ratfonnables  , que  l’on 
doit  faire  fur  le  fyltême  gram- 
matical, & qui  réduites  pour 
les  commençans  à une  douzai- 
ne au  plus,  forment  des  règles 
confiantes  pour  fixer  les  rap- 
ports les  plus  communs  de  con- 
cordance & de  régime  : ÔC  ces 
règles  fondamentales  clairement 
expliquées , font  à la  portée 
des  enfans  de  fept  à huit  ans. 
Celles  qui  font  plus  obfcures, 
& dont  l’ufage  eft  plus  rare  , 
ne  doivent  être  préfenrées  aux 
étudians  que  lorfqu’ils  font  au 
courant  des  auteurs  Latins. 
D'ailleurs,  la  plûparr  de  ces 
règles  n’ont  été  occafionnées 
que  par  l’ignorance  où  l’on  eft , 
tant  des  vrais  principes  du  La- 
tin, que  de  certaines  expref- 
fions abrégées,  qui  font  parti- 
culières à cette  langue  , oc  qui 
une  fois  bien  approfondies  , 
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comme  elles  le  font  dans  Sanc- 
rius , Port-royal  & ailleurs,  ne 
préfentent  plus  de  vraie  diffi- 
culté, & rendent  même  inuti- 
les tant  de  règles  qu’on  a faites 
fur  ces  irrégularités  apparen- 
tes. 

On  peut  ajoûter  que  l’un  des 
grands  avantages  de  cette  nou- 
velle inftitution,  c’elt  qu’elle 
épa  rgneroit  bien  des  châtimens 
auxenfans  ; article  délicat,  dont 
on  ne  parle  guère,  mais  qui 
mérite  autant  ou  plus  qu'un  au- 
tre d’être  bien  difcuté.  Nous 
trouvons  donc  qu’il  y a fur 
cela  de  l'injuftice  du  côté 
des  parens  & du  côté  des  maî- 
tres; je  veux  dire  trop  de  moi- 
leffie  de  la  part  des  uns  , àc 
trop  de  dureté  de  la  part  des 
autres. 

En  effet,  les  maîtres  de  la 
méthode  vulgaire  , bornés  pour 
la  plupart  à quelque  connoif- 
fance  du  Latin,  8c  entêtés  fol- 
lement de  la  compofîtion  des 
thèmes,  ne  cefTent  de  tourmen- 
ter leurs  élevés,  pour  les  pouf- 
fer de  force  à ce  travail  acca- 
blant; travail  qui  ne  paroît  in- 
venté que  pour  contrilter  la 
jeunefTe,  8c  dont  il  ne  réfulte 
prefque  aucun  fruit.  Premier 
excès  qu’il  faut  éviter  avec 
foin. 

Les  parens , d’un  autre  côté, 
quoiqu’inquiets , impatiens  mê- 
me fur  les  progrès  de  leurs  en- 
fans  , n’approuvent  pas  pour 
l'ordinaire  qu'on  les  mene  par 
la  voie  des  punitions.  En  vain 
le  Sage  nous  affure  que  l’inf- 
truélion,  appuyée  de  la  puni- 
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tion , fait  naître  la  fagefïe  ; St 
que  l’enfant  livré  à fes  capri- 
ces devient  la  honte  de  fa  me- 
re  ; que  celui  qui  ne  châtie  pas 
fon  fils,  le  hait  véritablement, 
que  celui  qui  l'aime,  eft  atten- 
tif à le  corriger , pour  en  avoir 
un  jour  de  la  fatisfaélion. 

En  vain  il  nous  avertit  que 
fi  on  fe  familiarife  avec  un  en- 
fant, qu’on  ait  pour  lui  de  la 
foiblelfe  St  des  coroplaifances , 
il  deviendra  un  cheval  fou- 
gueux , Sc  fera  trembler  fes  pa- 
rens ; qu’il  faut  par  conféquent 
le  tenir  fournis  dans  le  premier 
âge , le  châtier  à propos  tant 
qu'il  ert  jeune,  de  peur  qu’il 
ne  fe  roidilfe  jufqu’à  l’indépen- 
dance , St  qu’il  ne  caufe  un 
jour  de  erands  chagrins.  En 
vain  S.  Paul  recommande  aux 
peres  d'élever  leurs  enfans  dans 
la  difcipline  St  dans  la  crainte 
du  Seigneur. 

Ces  oracles  divins  ne  font 
plus  écoutés  ; les  parens  aujour- 
d’hui plus  éclairés  que  la  Sa- 
geflè  même,  rejettent  bien  loin 
ces  maximes;  & prefque  tous 
aveugles  St  mondains  , iis 
voient  avec  beaucoup  plus  de 
plaifir  les  agremcns  St  l'em- 
bonpoint de  leurs  enfans,  que 
le  progrès  qu’ils  pourroient 
Caire  dans  les  habitudes  ver- 
tueufes. 

Je  citerai  ici  deux  traits  bien 
frappans  de  l’aveuglement  des 
meres  en  particulier  fur  le 
compte  de  leurs  enfans.  Il  m’eft 
arrivé  deux  fois  de  trouver  des 
meres  qui  prétendoienr  juftifier 
leurs  enfans  fur  des  points  dont 
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Us  convenoient  eux  - mêmes. 
A-t-on  jamais  vu  porter  la  ten- 
(drefle  maternelle  jufqu’à  ce 
point?  De  telles  meres  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  meres  ; on 
devroit  plutôt  les  appeller  les 
meurtrières  de  leurs  enfans. 

La  pratique  de  l’éducation 
févere  eft  trop  bien  établie , & 
par  les  pacages  déjà  cités,  8c 
par  les  deux  traits  qui  fuivent, 
pour  être  regatdée  comme  un 
limple  confeil.  Il  eft  dit  au 
Deutéronome  , que  s’il  fe  trou- 
ve un  fils  indocile  8t  mutin, 
qui,  au  mépris  de  fes  parens, 
vive  dans  l’indépendance  8t 
dans  la  débauche  , il  doit  être 
lapidé  par  le  peujfle,  comme 
un  mauvais  fujet  dont  il  faut 
délivrer  la  terre.  On  voit  d’un 
autre  côté  que  le  grand-prêtre 
Héli,  pour  n’avoir  pas  arrêté 
les  défordres  de  fes  fils,  attira 
fur  lui  8c  fur  fa  famille  les  plus 
terribles  punitions  du  ciel. 

Il  eft  donc  certain  que  la 
molleffe  dans  l’éducation  peut 
devenir  criminelle  , qu’il  faut 
par  conféquent  une  forte  de  vi- 
gilance 8c  de  févérité  pour  con- 
tenir les  enfans , 8c  pour  les 
rendre  dociles  8c  laborieux  ; 
c’eft  un  mal,  j'én  conviens, 
mais  c’eft  un  mal  inévitable. 
L’expérience  confirme  en  cela 
les  maximes  de  la  Sageffe;  elle 
fait  voir  que  les  chàtimens  font 
quelquefois  néceflaires  ,3c  qu’en 
les  rejettant  tout-à-fair.  on  ne 
forme  guère  que  des  fujets  inu- 
tiles &L  vicieux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  meil- 
leur, l’unique  tempérament  qui 
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fe  préfente  contre  l’inconvé- 
nient des  punitions,  c’eft  la  fa- 
cilité de  la  méthode  que  nous 
propofons  ; méthode  qui,  avec 
une  application  médiocre  de 
la  part  des  écoliers  , produit 
toujours  vUn  avancement  raifon- 
nable  , fans  beaucoup  de  ri- 
gueur de  la  part  des  maîtres. 
Il  s’en  faut  bien  qu’on  en  puiflè 
dire  autant  de  la  compofition 
Latine  ; elle  fuppofe  beaucoup 
de  talent  3c  beaucoup  d'appli- 
cation, & c’eft  la  caufe  mal- 
heureufe , mais  la  caufe  nécef- 
faire  de  tant  de  chàtimens  qu’on 
inflige  aux  jeunes  Latiniltes,8c 
que  les  maîtres  ne  pourront 
jamais  fupprimer,  tant  qu’ils 
demeureront  fidelesà  cette  mé- 
thode. 

Il  eft  donc  à fouhaiter  qu’oa 
change  le  fyllêms  des  Études; 
qu’au  lieu  d'exiger  des  enfans 
avec  rigueur  des  compofition* 
difficiles  8c  rebutantes,  inac- 
ceifibles  au  grand  nombre , on 
ne  leur  demande  que  des  opé- 
rations faciles  , 8c  en  consé- 
quence rarement  fuivies  des 
correé!ions&  du  dégoût.  D’ail- 
leurs, la  jeuneffe  pâlie  rapide- 
ment; 8c  ce  qu’il  faut  fçavoir 
pour  entrer  dans  le  monde  eft 
d'une  grande  étendue.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu'il  faut  fai- 
fir  au  plus  vite  le  bon  8c  l’u- 
tile de  chaque  chofe,  & gliflér 
fur  tout  le  refte;  ainfi,  le  pre- 
mier âge  doit  être  employé  par 
préférence  à faire  acquifition 
des  connoiflances  les  plus  né- 
cefiaires.  Qu'eft-ce  en  effet  que 
l’éducation,  fi  ce  n’eftl’appren- 
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tillage  de  ce  qu'il  faut  fçavoir 
St  pratiquer  dans  le  commerce 
de  la  vie?  Or,  peut-on  rem- 
plir ce  grand  objet,  en  bor- 
nant linitruéKon  de  la  jeuneffe 
un  travail  des  thèmes  Sc  des 
vers  ? On  fçait  que  tout  cela 
n'elt  dans  la  Tuite  d’aucun  ufage, 
& que  le  fruit  qui  refte  de  tant 
d’années  d’Études , fe  réduit  à 
peine  à l’intelligence  du  Latin  ; 
je  dis  à peine , 8c  je  ne  dis  pas 
aflTez.  Il  n’eft  guère  de  Lati- 
nilie  qui  n’avoue  de  bonne  foi 
que  le  talent  qu’il  avoit  acquis 
au  college  pour  compofer  en 
profe  & en  vers,  ne  lui  faifoit 
point  entendre  couramment  les 
livres  qu’il  n’avoit  pas  encore 
étudiés.  Chacun , dis-je,  avoue, 
qu’après  fes  brillantes  compofi- 
tion»,  Horace,  Virgile,  Ovi- 
de, Tite-Live  St  Tacite,  Ci- 
céron Sc  Triborien,  ont  fou- 
vent  mis  en  défaut  touie  fa  la- 
tinité. Il  fàlloit  donc  s'attacher 
moins  à faire  des  vers  inutiles, 
qu’à  bien  pénétrer  ces  Auteurs 
par  la  leélure  & par  la  tra- 
duélion  ; ce  qui  peut  donner 
tout  à la  fois  ces  deux  degrés 
également  néceffaires  & fuffi- 
fans , intelligence  facile  du  La- 
tin , éloquence  Sc  compoluion 
Françoife. 

Pour  entrer  dans  quelque  dé- 
tail de  la  méthode  propofée  , 
le  maître  aura  foin  dans  les 
premiers  rems , de  rendre  fon 
explication  fort  littérale;  il  fe- 
ra fentir  la  raifon  des  cas  Sc 
les  autres  variétés  de  grammai- 
re ; prenant  tous  les  jours  quel- 
ques. phrafes  de  l'Auteur , pour 
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y montrer  l’application  des  rè- 
gles. On  explique  de  même» 
à proportion  de  l’âge  Sc  des 
progrès  des  en  fans,  tout  ce  qui 
eft  relatif  à l’hirtoire  6c  à la 
géographie,  les  exprelTions  fi- 
gurées, Stc.  à quoi  on  les  rend 
attentifs  par  diverfes  interro- 
gations. Ainfi,  la  principale 
occupation  des  étudians  , du- 
rant les  premières  années  , doit 
être  d’expliquer  des  Auteurs 
faciles,  avec  l’attention  fi  bien 
recommandée  par  M.  Pluche, 
de  répéter  piulîeurs  fois  la 
même  leçon  , tant  de  Latin  en 
François  que  de  François  en 
Latin;  après  même  qu’on  a vu 
un  livre  d’in  bout  à l'autre  , St 
non  par  lambeaux  , comme  c’eft 
fouvent  la  coûtume  , il  eft  bon 
de  recommencer  fur  nouveaux 
frais  , Sc  de  revoir  le  même  Au- 
teur en  entier.  On  fent  bien 
qu’il  ne  faudroît  pas  fuivre  pour 
cela  l’ufage  établi  dans  les 
colleges  , d’expliquer  dans  le 
même  jour  trois  ou  quatre  au- 
teurs de  Latinité  ; ufage  qui 
nuit  véritablement  au  progrès 
desenfans,  lefquels,  embarraf- 
fés  & furchargcs  de  livres  , n’en 
étudient  aucun  comme  il  faut  ; 
outre  qu’ils  les  perdent , les 
vendent  Sc  les  déchirent  , Sc 
conftituent  des  parens  ( quel- 
quefois indigens)  en  frais  pour 
en  avoir  d'autres. 

Outre  l’explication  des  bons 
Auteurs  , Sc  la  répétition  du 
texte  Latin,  faite,  comme  on 
l’a  dit , lur  l’explication  Fran- 
çoife, on  occupera  nos  jeunes 
LatinilUs  à traduire  de  la  profs 
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& des  vers  ; mais , au  lieu  de 
prendre  , fuivant  la  coûtume 
des  morceaux  détachés  de  l'ex- 
plication journalière,  noos  pen- 
fons  qu’il  vaut  mieux  traduire 
.un  livre  de  fuite  , en  pouffant 
toujours  l’explication  qui  doit 
aller  beaucoup  plus  vite.  Le 
brouillon  8c  la  copie  de  l’éco- 
lier feront  écrits  pofément  , 
avec  de  l’efpaCe  entre  les  lignes, 
pour  corriger  ; opération  im- 
portante , qui  eft  autant  du  maî- 
tre que  du  difciple  , 8c  à la- 
quelle il  faut  être  fîdele.  La 
verlton  fera  donc  corrigée  avec 
foin,  tant  pour  l’orthographe 
que  pour  le  François  ; après 
quoi  elle  fera  mife  au  net, fur 
lui  cahier  propre  8c  bien  entre- 
tenu. 

Ces  pratiques  formeront  peu 
à peu  les  enfans  , non  feulement 
aux  tours  de  notre  langue, 
mais  encore  plus  à l’écriture  ; 
acquilition  précieufe,  qui  eft 
propre  à tous  les  états  8c  à tous 
les  âges. 

Depuis  l’âge  de  douze  ans 
jufqu’à  quinze  8c  feizc  , on  fui- 
yra  le  lyltême  d’Etudes  expofé 
ci-deflus  ; mais  alors  les  enfans 
prépareront  eux-mêmes  l’expli- 
cation. De  plus,  ils  feront  oc- 
cupés k diverfes  comportions 
Latines , pourvu  que  tout  fe 
falfe  dans  les  circonftances  & 
avec  les  précautions  qui  con- 
viennent. Nous  ne  pouvons 
aous  empêcher  de  placer  ici 
quelques  réflexions  que  fait  fur 
cela  M.  Pluche. 

» S'il  eft,  dit-il,  de  la  der- 
m nière  abfurdiié  d'exiger  des 

Tom.  XVI, 


» enfans  de  compofer  en  profe 
» dans  une  langue  qu’ils  ne 
» fçavent  pas,  8c  dont  aucune 
» règle  ne  peut  leur  donner  le 
» goût  ; il  n’eft  pas  moins  ab- 
» furde  d'exiger  de  toute  une 
» croupe  , qu’elle  fe  mette  à 
n méditer  des  heures  entières 
n pour  faire  huit  ou  dix  vers , 
» fans  en  fentir  la  ftruéture  ni 
» l'agrément  ; il  vaudroit  mieux 
» pour  eux  avoir  écrit  une  pe- 
» tite  lettre  d’un  ftyle  aifé  , 
» dans  leur  propre  langue , que 
» de  s’être  fatigués  pour  pro-* 
» duire  à coup  fur  de  mauvais 
» vers  , foit  en  Latin  , foit  en 
» Grec. 

» Il  eft  fenfible  que  plulteurs 
» courront  les  mêmes  rifques 
» dans  le  travail  des  amplihca* 
» tions  8c  des  pièces  d’éloquen- 
» ce  , où  il  faut  que  l’efprit 
» fournifle  tout  de  lui-méme, 
» le  fond  8c  le  ftyle  ; peu  y 
» réuHiflent  ; s'il  s’en  trouve 
» lïx  dans  cent  , quelle  vrai-* 
» femblance  y a-t-il  à exiger 
» des  autres  de  l’invention  , de 
» l’ordonnance  , du  raifonne- 
» ment,  des  images,  des  mou- 
» vemeps  , 8c  de  l’éloquence? 
» C’eli  demander  un  beau  chant 
» à ceux  qui  n’ont  ni  mufique 

n ni  gofier Lorfqu’une 

» heureufe  facilité  de  conce- 
» voir  & de  s’énoncer  encoura- 
» ge  le  travail  des  jeunes  gens, 
» dcinfpire  plus  de  hardieife  au 
» maître  , je  voudrois  printi- 
n paiement  infifter  fur  ce  qui  a 
» l’air  de  délibération  ou  de 
» rationnement  ; j'aurois  fort  à 
* » cœur  d’aflujeuir  un  beau  na- 
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» turel  à ce  goût  d’Analyfe  , à 
» cet  efprit  méthodique  ocaifé, 
» qui  eft  recherché  & applaudi 
t>  dans  toutes  les  conditions  , 
» puifqu'il  n’y  a aucun  état  où 
» il  ne  faille  parler  fur  le 
t>  champ  , expofer  un  projet , 
» difcuter  des  inconvéniens , & 
» rendre  compte  de  ce  qu’on 
» a vu  , flcc;  « 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  cer- 
tain que  des  enfans  bien  dirigés 
par  la  nouvelle  méthode,  au- 
ront vu  dans  leur  cours  d'Etu- 
des  quatre  fois  plus  de  latin 
qu’on  n’en  peut  voir  par  la  mé- 
thode vulgaire.  En  effet , l’ex- 
plication devenant  alors  le  prin- 
cipal exercice  claffique,on  pour- 
ra expédier  dans  chaque  féance 
•u  moins  quarante  lignes  d'au- 
teur , profe  ou  vers  ; ôc  toujours 
comme  on  l’a  dit , en  répétant 
de  Latin  en  François  , puis  de 
François  en  Latin  , l’explica- 
*ion  faite  par  le  maître  ou  par 
un  écolier  bien  préparé;  tra- 
vail également  efficace  pour  en- 
tendre le  Latin,  & pours’énon- 
ser  en  cette  langue.  Car  il  eft 
vilible  qu’après  s’être  exercé 
chaque  jour  pendant  huit  ou  dix 
ans  d’humanités  à traduire  du 
François  en  Latin  , & cela  de 
vive  voix  & par  écrit,  on  ac- 
querra mieux  encore  qu’à  pré- 
lent la  facilité  de  parler  Latin 
dans  les  clafTes  lupérieures , 
fuppofé  qu’on  ne  fît  pas  auffi 
bien  d’y  parler  François.  Ce  tra- 
vail enfin , continué  depuis  fix 

(•)  Tit.  Li».  L.  XLIV.  c.  jo. 

{y  riut.  x.  i.  j>.  eio. 
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ans  jufqu’à  quinze  ou  feize  , 
donnera  moyen  de  voir  & d'en- 
tendre prefque  tous  les  Auteur* 
clailîques , les  plus  beaux  traités 
de  Cicéron  , plufieurs  de  fes 
oraifons , Virgile  & Horace  en 
entier.  ’ 

Pour  ne  pas  paroîrre  trop 
long  , je  n’entrerai  pas  dans  un  • 
plus  grand  détail  fur  la  manière 
d’étudier,  quoiqu’il  y eût  en- 
core bien  des  chofes  à dire  fur 
cette  matière.  On  peut  conful- 
ter  les  excellens  traites  que 
nous  avons  fur  cet  important 
objet. 

ETUS,  Ætus,  A’it'ç  , nom 
que  les  Anciens  donnoient  au 
Nil , fleuve  d’Égypte  , pour  ex- 
primer la  rapidité  de  fon  cours 
par  la  force  de  ce  mpt,  qui  en 
Grec  lignifie  aigle  , comme  Coe- 
lius  Rhodiginus  l’a  remarqué 
après  Lycophron. 

ETUTA  , Etuta  , (a)  fille 
d’Honunus  , Prince  des  Darda- 
nlens,  avoit  été  d’abord  pro- 
mife  à Plator,  fils  de  Pleurarus 
roi  d’illyrie.  Mais  , ce  jeune 
Prince  ayant  été  tué  par  Gen- 
tius  fon  frere , Etuta  tut  mariée 
au  meurtrier  de  fon  premier 
amant. 

ETYMOCLE  , Etymocles  , 
E’tv/k?*Ïî  , (é)  intime  ami  d’A- 
géfilaüs,  au  rapport  de  Plutar- 
que. 

ETYMOCLÈS  , Etymocles  . 

1 ‘-tvn  «xîç  , ( c ) député  Lacé- 
démonien , dont  il  eft  fait  meut 
tion  dans  Xénophon. 

(c)  Xenoj’h,  p.  «oj». 
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EVA  , Eva  , E vct , (a)  village 
du  Péloponnèfe  , firué  auprès 
du  mont  Parnon,qui  féparoit  les 
Lacédémoniens  des  Argiens  6c 
des  Tégéates.  Il  y avoit  dans  ce 
village  un  temple  confacrc  à 
Polémocrate  , fils  de  Machaon 
& frere  d'Alexanor  ; ce  dieu 
guérillbit  auffi  les  maladies  ; 
c’ert  pourquoi  les  habitans  du 
lieu  l’honoroient  d'un  culte 
particulier. 

Polybe  donne  le  nom  d'Eva 
à une  colline  près  de  Seilaiie 
dans  la  Laconie. 

EVADNÉ  , Evadnt,  HW/rv, 
(&)  fillp  de  Mars  & de  Thébé, 
fut  infenfible  aux  pourfuites 
d’Apollon.  Mais  , elle  époufa 
Capanée,  6c  elle  aima  tant  Ton 
mari  , qu’ayant  appris  qu'il 
avoit  e'té  frappe  de  la  foudre 
au  liège  de  Thcbes,  elle  tomba 
en  pamoifon,  6c  enfuite  fejetta 
dans  les  flammes. 

EVADNÉ,  Evadnt,  f'vdJrv, 
(c)  l’une  des  lî lies  de  Pclias , 
fut  mariée  à Canes  , fils  de  Gé- 
phaîe  6c  roi  des  Phocéens. 

EV  AGORAS , Evagoras , (J) 
EVo tyîfa;,  roi  deSalamine  dans 
Tille  de  Chypre.  Il  delcendoit 
de  Teucer  le  Salaminien  , qui, 
au  retour  delà  guerre  deTroye, 
avoit  bâti  cette  ville,  6c  lui 
avoit  donné  le  nom  de  fa  patrie. 
Scs  defeendans  y avoient  tou- 
jours régné  depuis  ; mais,  un 

(*)  Pauf.  p.  1 1?. 

U)  Virg.  Æncid.  L.  VI.  v.  447. 

(c)  Diod.  Sicul.  pig.  17S. 

Uj  Diud.  Sicul.  p.  447 , 459.  tir  ftj. 
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étranger , venu  de  Phénicie  , 
ayant  depoffédé  le  Roi  légiti- 
me , avoit  pris  fa  place  ; & pour 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpa- 
tion  , il  avoit  rempli  la  ville  de 
Barbares , 6c  fournis  toute  l’ille 
à la  domination  du  Roi  des 
Perfes. 

C’eft  fous  ce  Tyran  qu’Eva» 
goras  vint  au  monde.  On  prit 
grand  foin  de  fon  éducation. 

11  fe  diflingua  parmi  les  jeunes 
gens  par  la  beauté  de  fon  vifa- 
ge,  par  la  force  de  fon  corps, 
6c  encore  plus  par  un  air  de 
modeftie  6c  de  pudeur  , qui 
fait  le  plus  grand  ornement  de 
cet  âge.  A mefure  qu’il  avan- 
çoit , on  voyoit  briller  en  lui 
les  plus  grandes  vertus , le 
courage , la  fagelfe , la  juftice. 
Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à 
un  degré  éminent,  jufqu'à  don- 
ner de  la  jaloufie  à èeux  qui 
gouvernoient,  6c  qui  fentoient 
bien  qu’un  mérite  li  éclatant  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  l’obf- 
curitc  d’une  condition  privée  ; • 
mais,  fa  modellie,  fa  probité, 
fa  droiture  les  raffurerent,  6c 
ils  eurent  en  lui  une  pleine  cor.^ 
fiance,  à laquelle  il  répondit 
toujours  par  une  fidélité  invio- 
lable , fans  jamais  fonger  à les 
chalïer  du  trône  par  la  violence 
ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l’y 
conduifit  , 6c  ce  fut  la  Provi- 
dence, dit  lfocrate,  qui  la  lui 
ménagea.  Un  des  principaux 

| Corn.  Ncp.  in  Chabr.  e.  a.  Plut.  T.  I. 
p,  4*9-  Xenoph.  p.  <40.  Jult.  L.  v.  c. 
6.  Pauf.  p.  5.  Roli.  H i<t.  Ane,  T.  II.  0, 
£41.  & /«iv.  T.  111.  p.  )«7. 
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citoyens  de  la  ville  égorgea 
celui  qui  droit  fur  le  trône  , & 
fongea  à arrêter  Evagoras,  & 
àfe  défaire  de  lui  pour  s’atTurer 
le  fceptre  ; mais  , celui-ci  s’étant 
dérobé  à fcs  pourfuites  , fe  re- 
tira à Solos  ville  de  Cilicie. 
Son  exil,  loin  de  lui  abattre  le 
courage  , lui  donna  de  nouvel- 
les forces.  Accompagné  feule- 
ment de  cinquante  hommes, 
détermines  comme  lui  à vaincre 
ou  à mourir  , il  revint  à Sala- 
roine,  & cha (Ta  du  tTÔne  celui 
qui  s’en  étoit  emparé,  & qui 
étoit  foutenu  par  le  crédit  3c 
la  protection  du  roi  des  Per- 
fes.  Rétabli  dans  Salamine,  il 
rendit  bien-tôt  fon  petit  royau- 
me très-floriflant , par  fon  ap- 
plication h foulager  fes  fu- 
jets,  8c  à les  protéger  en  toute 
manière,  à les  gouverner  avec 
julti  ce  8c  ‘bonté  , à les  rendre 
aétifs  8c  laborieux  , à leur 
infpirer  du  goût  pour  la  cul- 
ture des  terres  , la  nourriture 
des  troupeaux , le  commerce , 
la  marine.  Il  les  forma  suffi  à 
la  guerre,  & en  ht  d’excellens 
foldats. 

Il  étoit  déjà  fort  puiflant,  8c 
c’étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation , lorfque  Conon , géné- 
ral Athénien,  après  fa  défaite 
près  d'Ægos-Potamos  , fe  re- 
tira chez  lui , ne  croyant  point 
pouvoir  trouver  ailleurs  , ni 
d’afyleplus  fur  pour  lui-même  , 
ni  de  proteétion  plus  puilfante 
pour  fa  patrie.  La  reflemblance 
de  caractères  & de  fentimens 
lia  bien-tôt  entr’eux  une  étroi- 
te amitié  > <jui  dura  toujours 
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depuis,  & leur  fut  également 
utile  à l’un  8c  à l’autre.  Conon 
avoit  beaucoup  de  crédit  à ta 
cour  du  roi  de  Perfe  ; il  l’em- 
ploya auprès  de  ce  Prince , 
par  le  moyen  de  Ctéfias  fon 
médecin  , pour  le  réconcilier 
avec  Evagoras  fon  hôte , & il 
en  vint  à bout. 

Evagoras  8c  Conon  , occu» 
pés  du  grand  deflein  d'abattre 
ou  du  moins  d'affoiblir  la  puif- 
fance  de  Sparte  , qui  s étoit 
rendue  formidable  à toute  la 
Grèce , concertoient  enfemble 
les  moyens  de  parvenir  à leur 
hn.  Ils  étaient  tous  deux  ci- 
toyens d'Athènes  ; le  dernier 
par  fa  naihance  , l’autre  par  le 
droit  d'adoption  que  fes  grands 
fervices  8c  ion  zele  poux  la  Ré- 
publique lui  avoient  mérité.  Les 
Satrapes  d’Afîe  voyoient  avec 

£eine  leur  païs  ravagé  par  les 
acédémoniens  , & fe  trou- 
voientdans  un  grand  embarras, 
parce  qu’ils  n’etoient  pas  en 
état  de  leur  tenir  tête.  Evago- 
ras leur  remontra  que  ce  n'étois 
point  par  terre  qu’il  falioit  les 
attaquer,  mais  par  mer;  8c  il 
ne  contribua  pas  peu  , par  le 
crédit  qu’il  avoit  encore  au- 
près du  roi  de  Perfe  , à faire 
nommer  Conon  général  de  fa 
flotte.  La  célébré  viéloire  rem- 
ortée  près  de  Cnide-  fur  les 
acédémoiens,  en  fut  la  fuite, 
& porta  à cette  République  urf 
coup  mortel. 

Les  Athéniens  , pour  recon- 
noître  le  fervice  important  qu'E- 
vagoras  3c  Conon  leur  avoient 
rendu  auprès  d'Artaxerxe  » ieuç 
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Cri  gèrent  des  ftatues  à Athènes. 

Evagoras , de  fon  côté,  pouf- 
fant fes  conquêtes  de  ville  en 
ville  , travailloit  à fe  ren- 
dre maître  de  l’ifle  entière.  Les 
Cypriotes  eurent  recours  au 
Roi  de  Perfe.  Ce  Prince , allar- 
iné  des  progrès  rapides  d’E- 
vagoras  , dont  il  craignoit  les 
fuites,  & comprenant  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  de 
ne  point  laiflèr  tomber  en  des 
mains  ennemies  , une  ifle  dont 
la  fituation  étoit  fi  favorable 
pour  tenir  en  bride  l’Afie  mi- 
neure , leur  promit  un  prompt 
& puiflant  fecours , fans  fe  dé- 
clarer encore  ouvertement  con- 
tre Evagoras. 

Occupé  ailleurs  par  des  foins 
plus  importuns,  il  ne  put  pas 
leur  tenir  parole  aufli  prompte- 
ment qu'il  l’avoit  efpéré  & pro- 
mis. Cette  guerre  de  Cypre 
duroit  depuis  fix  ans  , de.  le  luc- 
cès  avec  lequel  Evagoras  la 
foutenoir  contre  le  Roi  de  Per- 
fe , devoir  diffiper  dans  l’efprit 
des  Grecs  la  terreur  du  nom 
Perfan,  de  les  réunir  tous  con- 
tre l’ennemi  commun,  lleltvrai 
que  les  fecours  qu’Artaxerxe 
a voit  envoyés  jufques-là.étoient 
peu  confidérables,  & il  en  fut 
de  même  des  deux  années  fui- 
vantes.  Pendant  tout  ce  tems  , 
ce  fut  moins  une  guerre  véri- 
table, que  des  préparatifs  à la 
guerre.  Mais,  quand  il  fut  libre 
du  côté  des  Grecs  , il  y donna 
une  férieufe  application  , de  at- 
taqua Evagoras  avec  toutes  fes 
forces.  L'armée  de  terre,  com- 
mandée par  Orontas  Ion  gendre. 
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droit  compofée  de  trois  cens 
mille  hommes  ; & la  flotte,  de 
trois  cens  galères.  Elle  avoir 
pour  amiral  Téribaze,  Perfan 
d'une  grande  nobleffe  & d’une 
grande  réputation.  Gaos  fon 
gendre  commandoit  fous  lui. 

Evagoras  , de  fon  côté  , fit 
alliance  avec  Acoris  roi  d’É- 
gypte, alors  ennemi  des  Perfes, 
de  il  tira  de  lui  un  fecours  con- 
fidérajale  de  troupes.  Ecatom- 
nus , ^Riuverain  particulier  de  4 
la  Carie,  avec  lequel  il  avoir  des 
intelligences  fecretes  , lui  four- 
nit auifi  des  fommes  confidéra- 
bles pour  l’entretien  de  fes  trou- 
pes étrangères.  Enfin,  plufieurs 
autres  ennemis , ou  déclarés , ou 
couverts  qu’avoient  les  Perfes  , 
participèrent  à cette  guerre 
d'une  manière  convenable  à 
leur  fituation.  Evagoras  avoit 
en  fon  pouvoir  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  Cypre  ; de 
il  étoit  outre  cela  maître  deTyr 
& de  quelques  autres  villes  de 
la  Phénicie.  Ainfi  , il  forma  une 
flotte  de  quatre  - vingt  - dix 
voiles , dont  il  y en  avoit  vingt 
de  Tyr  & foixante-dix  de  l’ifle 
de  Cypre.  Ses  propres  foldats 
montoient  à fix  mille  hommes  , 
mais  fes  alliés  lui  en  avoient  en- 
voyé bien  davantage  ; de  les 
tréfors  qu’il  avoit  anlafiès  lui 
en  fournirent  un  plus  grand  nom- 
bre encore  d’étrangers  fiipendi- 
aires.  Le  Roi  des  Arabes  de 
quelques  autres  Princes  , jaloux 
de  la  puiftance  des  Perfes , lui 
prêtèrent  aufli  du  fecours. 

Evagoras,  comptant  fur  tou- 
tes ces  forces  , fe  présenta 
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hardiment  devant  l’ennemi. 
Comme  il  avoit  dans  fon  arme- 
ment beaucoup  de  ces  barques 
légères,  dont  les  corfaires  fai- 
foient  ufage,  il  les  mena  d’abord 
au-devant  des  vailTeaux  de  char- 
ge qui  portoient  les  provifions 
des  ennemis  ; de  forte  qu’il  en 
coula  à fond  quelques-uns  , il 
en  prit  d’autres , & empêcha  les 
derniers  de  joindre  leur  flotte. 
Il  arriva  de-là  que  les  vaifleaux 
de  guerre  des  Perfes , a^lnt  déjà 
débarqué  un  grand  nombre  de 
foldats  dans  l'ifle  de  Cypre , ces 
derniers  tombèrent  en  peu  de 
jours  dans  la  difette.par  la  crain- 
te qui  empêchoit  les  entrepre- 
neurs des  vivres  d’en  approcher. 
La  faim  produifit  bientôt  la  ré- 
volte. Les  foudoyés  des  Per- 
fes fe  fouleverent  contre  leurs 
capitaines , & en  ayant  tué  quel- 
ques-uns, ils  remplirent  tout  le 
Camp  de  fédition  8c  de  défor- 
dre.  Ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  que  les  officiers 
principaux  appaiferent  ce  tu- 
multe. Ils  ramenèrent  toute  la 
flotte  vers  les  côtes  de  la  Cili- 
cie  , où  ils  fe  pourvurent  abon- 
damment de  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire. 

A l’égard  d’Evagoras,  le  roi 
Acoris  lui  avoit  envoyé  de  l’É- 
gypte de  l’argent  & des  provi- 
iions  en  abondance.  Mais,  com- 
me il  fentoit  que  fon  armée  na- 
vale étoit  trop  inférieure  à celle 
des  ennemis,  il  fit  équiper  en- 
core foixante  vaifleaux,8c  en  de- 
manda cinquante  autres  à Aco- 
ris ; de  forte  que  fa  flotte  en- 
tière montoit  à deux  cens  voiles. 
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Il  la  prépara  à de  vrais  combats 
de  mer  , par  des  exercices  vio- 
lens  8c  périlleux,  ôc  auxquels  il 
donnoitpeu  de  relâche.  Ce  fuc 
fur  la  confiance  qu’il  s'étoit  pro- 
curée à lui-même  par  ces  pré- 
paratifs, que  la  flotte  du  roi  de 
Perfe , palTant  à la  hauteur  de 
Citium  ville  de  Cypre  , Evago- 
ras  , à la  tête  de  la  fienne  , fe 
jetta  fur  elle  , 8t  tombant  en 
bon  orde  fur  des  vaifleaut  mal 
arranges  8c  qui  ne  s’y  atten- 
doient  pas,  il  eut  d’abord  tout 
le  fuccès  du  à une  attaque  bieiy 
difpofée  ; il  fembla  même  s’aflu- 
rer  la  viéloire  dès  le  premier 
moment.  En  effet,  il  coula  à 
fond  une  partie  des  vaifleaux 
ennemis , 8c  fe  rendit  maître  de 
l'autre.  Cependant , Gaos  8c  les 
autres  officiers  Perfes  ayant  eu 
le  tems  de  fe  reconnoître,  for- 
mèrent une  véritable  détenfe  ; 
8c  ayant  rendu  peu  à peu  le 
combat  égal  , le  défavantage 

r afla  à la  fin  du  côté  d’Evagoras. 
1 commença  à céder  ; 8c  bien- 
tôt après  toute  la  flotte  enne- 
mie tombant  fur  la  fienne,  lui 
fit  perdre  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  & le  mit  en  fuite.  Les 
Perfes  abordésàCitium,y  firent 
à leur  aife  le  débarquement  de 
leurs  troupes  de  terre  8c  de  mer  ; 
& y établiflant  leur  place  d’ar- 
mes , ils  partirent  de-là  pour 
Salamine  qu’ils  affiégerent  par 
mer  & par  terre. 

Evagoras  , qui  , avant  le 
combat  cie  mer  , s'étoit  encou- 
ragé par  quelque  avantage  qu’il 
avoit  eu  fur  des  troupes  nou- 
vellement débarquées , fuc  ex- 


Digitized  by  Google 


E V 

irêmement  abattu  par  la  défaite 
qu'il  venoic  d’efluyer  fur  mer, 
& qui  avoit  été  fuivie  fur  le 
■champ  du  fiege  de  fa  capitale 
où  on  l’enfermoit.  Cependant, 
réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
£n  , il  confia  la  garde  de  la 
ville  & de  Fille  entière  à fon 
fils*  Pythagoras  ; & lui-même 
accompagné  de  dix  galeres  , il 
partit  la  nuit  à l’infcu  des  en- 
nemis , 8c  arriva  en  Égypte , où 
ayant  abordé  le  roi  Acoris  , il 
le  prefTa  vivement  de  s'intcrefler 
à cette  guerre , & de  lui  prê- 
ter de  puifians  fecours  contre 
le  roi  de  Perfe  , qui  n’étoit  pas 
moins  l’ennemi  de  l’Égypte  que 
de  Cypre  même. 

A fon  retour  , Evagoras  trou- 
va fa  capitale  extrêmement  pref- 
fée  par  les  ennemis  ; 8c  ne  pou- 
vant plus  compter  fur  les  alliés, 
il  fut  contraint  d’entrer  en  né- 

fociation  avec  les  afliégeans. 

'éribaze,  qui  avoit  toute  l’au- 
torité dans  l’armée  des  Perfes, 
répondit  qu’on  feroit  la  paix , 
fi  Evagoras  abandonnoit  toutes 
les  villes  de  Cypre  ; 8c  que  fe 
contentant  de  demeurer  roi 
de  Salamine,  il  payât  un  tribut 
annuel  au  roi  de  Perfe,  auquel 
il  feroit  fournis  d’ailleurs  com- 
me un  ferviteur  à fon  maître. 
Quelque  dures  que  ces  condi- 
tions puflent  être  , Evagoras 
n'excepta  que  la  comparaifon 
du  ferviteur  à fon  maître , 8c 
confentit  d’ailleurs  d’être  un 
Roi  dépendant  du  roi  de  Perfe. 
Téribaze  ayant  refufé  cet  adou- 
ciflement , Orontas  , chef  des 
troupes  de  terre  , de  qui  portait 
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envie  au  pofte  de  Téribaze  , 
écrivit  fecrétement  au  Roi 
une  lettre  contre  lui.  Artaxer- 
xe  , avant  reçu  cette  lettre  , 
ajoûta  foi  aux  accufations  qu'el- 
le conrenoit.  Il  écrivit  à Oron- 
tas de  fe  faifir  de  Téribaze  8c 
de  le  lui  envoyer.  Orontas  exé- 
cuta volontiers  cet  ordre  ; 8c  il 
fut  chargé  de  continuer  le  fiege 
en l’abfence de  Téribaze.  Mais, 
voyant  qu’Evagoras  fe  défen- 
doit  avec  la  même  vigueur 
qu’auparavantj&s’appercevant 
de  plus  que  les  troupes,  mécon- 
tentes de  la  difgrace  de  Téri- 
baze , refpeéloient  peu  les  or- 
dres de  fon  fuccefleur , 8c  fe 
dégoûtoient  des  travaux  du  fie- 
ge , il  commença  à craindre 
quelque  évènement  fâcheux 
pour  lui-même.  Ainfi,  il  envoya 
des  députés  à Évagoras,  pouc 
lui  propofer  la  paix  aux  mêmes, 
conditions  précifément  qu’il 
avoit  acceptées  de  la  part  da> 
fon  prédécefleur.  Evagoras , qui 
fe  vit  heureufement  délivré  de 
la  captivité  qu’il  avoit  à crain- 
dre , ligna  le  traité  de  paix  aux 
conditions  qu’il  avoit  déjà  pro- 
posées , c’eu-à-dire  , qu’il  de- 
meureroit  roi  de  Salamine , qu’il 
payeroit  au  roi  de  Perfe  un  tri- 
but annuel , 8c  qu'il  auroit  pour 
fes  volontés  toute  la  déférence 
qu’un  Roi  dépendant  doit  à un 
Koi  fupérieur. 

Ce  Prince  vécut  encore  plu-  • 
fieurs  années  depuis  la  corçclu- 
fion  de  ce  traité.  11  fut  alTalfiné 
la  troifième  année  de  loi.* 
Olympiade , 375  ans  avant  J. 

C, , non  par  l'eunuque  Nicoclè*^ 

V iij 
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comme  le  dit  Diodore  de  Sici- 
le, mais  par  l’eunuque  Thrafi- 
dée.  Evagoras  lai  lia  deux  fils, 
Nicoclès  &c  Protagoras.  Le  pre- 
mier, qui  étoit  l’aîné  , lui  fuc- 
céda  , 8c  hérita  de  fes  vertus 
auffi-bien  que  de  fon  feeptre.  Il 
lui  fit  de  magnifiques  funérail- 
les. Le  difeours  intitulé  Evago- 
ras , qu  Ifocrate  compofa  pour 
animer  le  jeune  Roi  à marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere,  8c 
dont  on  a tiré  l'éloge  qui  {bit , 
lui  tint  lieu  d'oraifon  funebre. 

DIGRESSION 


Sur  le  portrait  d' Evagoras. 

Quoiqu’Evagoras  ne  fût  Roi 

Îue  d’un  petit  Etat , Ifocrate,  qui 
e connoiffbit  bien  en  vertu  8t  en 
mérite,  le  compare  aux  plus  puif- 
fans  Monarques  , ôc  le  propofe 
comme  un  modèle  parfait  d’un 
bon  Roi,  perfuadé  que  ce  n’eft 
pas  l’étendue  des  provinces  , 
mais  l’étendue  d'efprit , jointe  à 
la  grandeur  d’ame  , qui  fait  les 
grands  Princes.  En  effet  , il 
nous  montre  en  lui  plufieurs  qua- 
lités véritablement  royales  , 8c 
qui  doivent  nous  en  donner  une 
grande  idée. 

Evagoras  n’étolt  pas  du  nom- 
bre de  ces  Princes  qui  croient 
que  pour  régner , il  fuffit  d’être 
de  la  famille  royale;  & que  la 
naiflance  qui  donne  droit  à la 
couronne , donne  auffi  le  mérite 
8c  les  talent  néceffaires  pour  la 
foutenir  avec  honneur.  Il  ne 
concevoir  pas  qu’on  pût  s'ima- 
giner que  tout  autre  état,  toute 
autre  condition,exigeani  néçef- 
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fairement  une  efpèce  d’appren-  1 
tiflage  pour  y réuffir  , l’art  de 
régner,  le  plus  difficile  8c  le 
plus  important  de  tous  , n'eût 
befoin  d'aucun  travail  ni  d'au- 
cune préparation.  Il  avoir  ap- 
porté en  naiffant  d’heureufes 
difpofitions  , un  grand  fonds  de 
génie,  une  conception  aifép  , 
une  pénétration  vive  8c  prompte 
à laquelle  rien  n’échappoit,  une 
folidité  de  jugement  qui  failtf- 
foit  tout  d’un  coup  le  parti  qu’il 
falloir  prendre  ; qualités  qui  . 
fembloient  pouvoir  le  difpenfer 
de  toute  étude  ÔC  de  toute  ap- 
plication ; 8c  cependant , com- 
me s’il  fût  né  fans  talens  , 8c 
qu’il  fe  fût  vu  obligé  de  fup- 
pléer  par  l’étude  à çe  qui  pou- 
voir lui  manquer  du  côté  de  la 
nature , il  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvoir  fervir’à  lui  or- 
ner l’efprit,  &il  donna  un  tems 
confidérable  à s'inftruire , à ré- 
fléchir, à méditer,  à confulter 
les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trô- 
ne , fon  grand  foin  8c  fa  grande 
application  furent  de  connoître 
les  hommes  , en  quoi  confifle 
principalement  la  fcience  d’un 
Prince  , 8c  de  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires.  Il  s’y  étoit 
fans  doute  préparé  par  l’étude 
de  l'hifloire  , qui  donne  une 
prudence  anticipée  , tient  lieu 
de  l'expérience,  8c  apprend  ce 
que  font  les  hommes  avec  qui 
l’on  a à vivre,  par  ce  qu’ont  été 
ceux  des  autres  ftècles.  Mais,  on 
étudie  tout  autrement  les  hom- 
mes en  eux-mêmes,  dans  leur  ca- 
ractère, dans  leur  conduite, dans 
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leurs  démarches.  L'amo'ir  de 
la  République  le  rcndoit  attenrif 
à tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  la  fervir  ou  de  lui  nuire.  11 
S'appliqua  à entrer  dans  leurs 
plus  fecretes  inclinations  , à 
découvrir  les  plus  fecrets  ref- 
forrs  qui  les  faifoient  agir  , à 
connoître  leurs  differens  talens 
& leurs  divers  degrés  de  capa- 
cité , afin  de  marquer  à chaque 
perfonne  fa  place , de  donner 
de  l’autorité  à proportion  du 
mérite  , de  de  faire  concourir 
le  bien  particulier  avec  le  bien 
public.  Ce  n’étoit  point  fur  le 
rapport  d'autrui,  dit  Ifocrate  , 
qu'il  récompenfoit , ni  qu'il  pu- 
niiloit  fes  fujets  , mais  fur  ce 
qu'il  en  connoHToit  par  lui-mê- 
me ; & ni  la  vertu  des  gens  de 
bien  , ni  les  mauvais  delTelns 
des  méchans  , n’échappoient  à 
fa  lumière  de  à fes  recherches. 

Il  avoit  une  qualité  bien  rare 
dans  ceux  qui  occupent  les  pre- 
mières places,  fur-tout  lorfqu’ils 
fe  croient  capables  de  gouver- 
ner par  eux-mêmes  ; je  veux 
dire  une  docilité  merveilleufe, 
qui  naiftoit  de  la  défiance  où  il 
e’toit  de  fes  propres  lumières. 
Écl  aire  comme  il  étoit , il  n'a- 
voit  pas  , ce  femble  , befoin 
d’avoir  recours  au  confeil  des 
autres  ; & cependant  il  ne  pre- 
noit  aucune  réfolution  , & ne 
formoit  aucune  entreprife,  fans 
avoir  confulté  les  perfonnes  fa- 
ges  qui  étoient  à fa  cour  ; au 
lieu  que  l’orgueil  , qui  eft  le 
venin  fecret  de  la  fouveraine 
puiflance,  porte  la  plupart  de 
ceux  qui  font  arrivés  au  trône  , 
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à ne  plus  demander  confeil,  ou 
à ne  le  plus  fuivre. 

Attentif  à étudier  dans  cha- 
que forme  de  gouvernement  3c 
dans  chaque  condition  parti- 
culière ce  qu'elles  avoient  de 
plus  excellent,  il  fe  propofoic 
d’en  réunir  en  lui  toutes  les 
bonnes  qualités  8c  tous  les 
avantages  ; affable  5c  populaire, 
comme  dans  un  État  républi- 
cain ; grave  de  férieux,  comme 
dans  un  confeil  de  vieillards  3c 
de  Sénateurs  ; après  avoir  pris 
avec  maturité  un  parti , ferme 
de  décidé  , comme  dans  une 
monarchie  ; profond  politique 
par  l’étendue  & la  julleffc  de 
fes  vues;  homme  de  guerre  ac- 
compli, par  un  courage  intré- 
pide dans  les  combats  , conduit 
ar  une  fage  modération  ; 
on  pere  , bon  parent , bon 
ami  ; Se  ce  qui  met  ie  comble  à 
fon  éloge  , en  tout  cela  toujours 
grand  ÜC  toujours  Roi. 

Il  foutenoit  fa  dignité  & fon 
rang,  non  par  un  air  de  fierté 
& de  hauteur;  mais  par  une  fé» 
vérité  de  vifage  de  une  majefté 
douce  , que  donnent  la  vertu  de 
le  témoignage  d’upe  bonne  conf- 
cience.  fi  gagnoit  fes  amis  par 
fes  libéralités  , & foumettoit 
les  autres  par  une  grandeur 
d'ame  à laquelle  ils  ne  pou- 
voient  refufer  leur  eftime  de 
leur  admiration.  Mais  , ce  qu’il 
y avoit  de  plus  royal  en  lui , 
de  qui  luiattiroit  pleinement  la 
confiance  de  fes  fujets,  de  fes 
voifinSjdemême  de  fes  ennemis, 
c'étoir  fa  fincérité  , fa  bonne 
foi,  fonrcfpetf  pour  les  enga- 
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gemens  qu’il  avoit  pris,  fa  hai- 
ne, ou  plutôt  la  déteftation 
qu'il  témoignoit  pour  tout  dé- 
guifement  , tout  menfonge  , 
toute  fourberie.  Une  fimple  pa- 
role de  fa  part  étoit  regardée 
comme  un  ferment  facré  , de 
l'on  fçavoit  que  rien  n’étoit  ca- 
pable de  le  porter  à y donner 
la  plus  légère  atteinte. 

C’ell  par  toutes  ces  excel- 
lentes qualités  qu’il  vint  à bout 
de  réformer  la  ville  de  Salami- 
ne  , ôc  d'en  changer  entière- 
ment la  face  en  allez  peu  de 
tems.  11  la  trouva  grofltère , fé- 
roce , barbare  , ennemie  des 
fçavans  Ôc  des  fciences  ; fans 
goût , ni  pour  les  lettres  , ni 
pour  le  commerce,  ni  pour  les 
armes.  Que  ne  peut  point  un 
Prince  qui  aime  fon  peuple  ÔC 
qui  en  eft  aimé  , qui  ne  fe  croit 
grand  ÔC  puilTant  que  pour  le 
rendre  heureux  , ÔC  qui  fçait 
mettre  en  honneur  le  travail  , 
l’induftrie  , le  mérite  , de  quel- 
que genre  qu’il  foit?  Allez  peu 
d’années  après  qu’il  fut  monté 
fur  le  trône , on  vit  fleurir  à 
Sa  lamine , les  arts , les  fciences, 
le  commerce , la  marine  , la 
i guerre  ; en  forte  que  cette 
ville  ne  le  cédoit  à aucune  des 
plus  opulentes  de  la  Grece. 

lfocrate  répété  bien  des  fois 
que  dans  les  louanges  qu’il 
donne  à Evagoras,  dont  on  n’a 
rapporté  qu’une  partie , loin 
de  rien  exagérer  , il  demeure 
toujours  au-delfous  de  la  vé- 
rité. 
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EVAGORAS,  Evagorat; 

E’w> ’«««  , (a)  petit-fils  du  pré- 
cèdent , étoit  fils  de  Nicoclès. 
Il  fuccéda  à fon  pere  au  royau- 
me de  Salamine;  mais  il  en  fut 
dépouillé  par  fon  oncle  Prota- 
goras. 

Il  y avoit  alors  dans  l’ifle  de 
Cypre  , neuf  villes  principa- 
les , qui  avoient  chacune  leur 
Roi  ; 5c  ce  Roi  étoit  fournis  au 
Roi  de  Perfe.Ces  neuf  Princes, 
de  concert  entr'eux  , fe  révol- 
tèrent en  même  tems,  l’an  351 
avant  l'Ére  Chrétienne  , en  fe 
portant  tous  pour  fouverains 
indépendans.  Cette  nouvelle 
irrita  extrêmement  Artaxerxe 
Ochus  ; Ôc  à fa  follicitation  , 
Idriée,  fouverain  de  la  Carie, 
mit  fur  pied  huit  mille  foudoyés 
ôc  quarante  galeres,  qu'il  fit 
partir  contre  Cypre  , en  leur 
donnnant  pour  commandant 
l'Athénien  Phocion  ôc  Evago- 
ras. Dès  qu'ils  furent  arrivés  , 
ils  inveflirent  la  capitale  Sala- 
mine  des  troupes  qu’ils  ame- 
noient  ; ôc  en  ayant  fait  la 
circonvallation  , ils  l’aflïége- 
rentpar  mer  & par  terre.  Com- 
me la  paix  avoit  duré  long-tems 
dans  cette  ifle,  ôc  que  le  terroir 
en  étoit  excellent , les  foldats 
qui  étoient  les  maîtres  de  la 
campagne  , y firent  un  butin  im- 
menfe , ôc  y amafTerent  de  gran- 
des richefles.  Le  bruit  même 
qui  s'en  répandit  dans  les  côtes 
les  plus  voifines,  attira  de  la 
Syrie  ÔC  de  la  Cilicie  un  grand 
nombre  d’hommes, qui  venoient 


0»)  Diod.  SicuL  pag.  jj» , 53^.  Roll.  Hift,  Ane.  T.  III,  p.  4)8, 
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d’eux-mêmes  fe  joindre  au  de  Pirithoiis  , Evagre,  voyant 
camp  des  alficgeans.  Er.lln , le  jeune  Corythus  renverfépar 
l’armée  d'Evagoras  &.  de  Pho-  le  centaure  Rhœtus:  » Quelle 
cion  ayant  été  doublée  par  ce  w gloire  dit  il , à ce  dernier  , 
moyen,  Iea  Rois  de  Cypre  » penfes-tu  donc  avoir  acquife 
tombèrent  dans  le  décourage*  » pour  avoir  tué  un  enfant?  « 
ment  & dans  une  véritable  Mais , Rhœtus  ne  lui  permit  pas 
crainte  de  l'avenir.  Ils  fe  fou-  de  tenir  de  plus  longs  difcours, 
mirent  donc  tous  aux  Peifes  , 6c  lui  donna  dans  la  bouche  du 
à l'exception  de  Protagoras,  tifon  qu'il  avoit  en  main  , 6c  de 
qui  feul  ofa  réfilter  à leur  puif*  la  bouche , il  le  fit  entrer  dans 
lance.  le  cœur. 

Cependant,  Evagoras  pré-  EVALCUS  , Evalcus,  ( b ) 
tendoit  toujours  au  royaume  de  E Voxxoç  . capitaine  Lacédémo- 

Salamine , qu’il  regardoit  com-  nien  , qui  s’etoit  acquis  heau- 
me un  bien  paternel  , dû  à fon  coup  de  réputation.  Pyrrhus  , 
aînefle  ; 6c  il  comptoir  y par-  roi  d’Épire  , dans  un  combat  où  ' 
venir,  avec  la  pioceélion  du  fon  fils  avoit  été  tué  par  les 
roi  de  Perfe;  mais,  comme  il  Lacédémoniens , cherchoit  par 
lui  devint  fufpeét  par  quelques  tout  Evalcus, pour  aflouvir  lur 
accufations , ce  Prince  en  vint  lui  fa  vengeance.  L’ayant  ap- 
à favorifer  Protagoras;  de  forte  perçu  au  milieu  de  la  mêlée  , 
qu’Evagoras  renonçant  au  trône  il  poufla  fon  cheval  contre  lui. 
de  Salamine  , 6c  s’étant  néan-  Evalcus  lui  gagne  le  flanc  ; 6c 

moins  jurtifié  des  accufations  lui  déchargeant  un  grand  coup 
portées  contre  lui , reçut  en  d’épée  , il  penfa  lui  abattre  la 
échange  un  porte  bien  plus  main  qui  tenoit  la  bride;  mais 
avantageux.  On  lui  donna  le  le  coup  ne  porta  que  fur  les  rê- 
gouvernement  d'une  province  nés  qu’il  coupa.  Pyrrhus  , pro- 
de  i’Afie.  Mais,  s’y  étant  mal  fitant  de  ce  moment,  le  perce 
conduit , il  revint  une  fécondé  de  fa  javeline  , & fautant  en 
fois  dans  Pille  de  Cypre , où  il  même  tems  à terre  , il  combat  à 
fut  pris  & puni  de  mort;  6c  Pro-  pied  , 6c  fait  un  carnage  effroya- 
tagoras  , s’étant  fournis  volon-  ble  de  tous  ces  braves  Lacédé* 
tairemenr  aux  Perfes  , garda  le  moniens  qu’il  renverfe  fur  le 
trône  de  Salamine  jufqu'à  la  fin  corps  d'Evalcus. 
de  les  jours.  EVAN  , Evan  , E'utr  , (c) 

, EVAGRE,  Evagrus  , ( a ) l'un  des  ftirnoms  de  Bacchus. 
l’un  des  Lapithes.  Dans  le  com-  M.  l’abbé  Gédoyn  dit  qu’on  lui 
bat  qu’il  y eut  entre  les  Lapi-  donnoit  ce  furnom  à caufe  du 
thés  6c  les  Centaures  aux  noces  lierre  qui  lui  étoit  confacré. 

(a)  0*id.  Metam.  t.  XII.  c.  8. 

(*;  Plut.  Tom.  I.  p.  40J.  RoU.  Hifl. 

Ane.  T.  1 V.  p.  »}8  , ajy, 


(e)  Otid.  Mrtam.  I.  IV.  c.  1.  Myth, 
par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  IV.  p.  148. 
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D’autres  donnent  au  mot  Evan 
la  même  lignification  qu’au  mot 
Evüfic.  Voyci  Evohe. 

EVANDER  [C.  Avianus], 
C.  Avianus  Evander , célébré 
fculpteur.  Voyt\  Avianus. 

EVANDRE  [ la  Colline  d’], 
Tumulus  Evandri  , ( a)  A»V*S 
ï’i-drjpur.  On  lit  dans  Plutarque, 
que  Philopœmen  marchant  con- 
tre Meflene,  trouva  à moitié 
chemin  , fur  la  colline  d’Evan- 
dre  , Dinocrate  qui  venoit  à fa 
rencontre  ; il  le  chargea  & le 
mit  en  fuite.  Mais,  cinq  cens 
chevaux  , qui  gardoient  le  plat 
pais  de  Meflene  , étant  furve- 
nus , & ceux  qui  avoient  été 
«poulies,  s’étant  ralliés  & joints 
à ces  derniers , 8c  occupant  tou- 
tes les  hauteurs  de  la  colline  ; 
Philopœmen  , qui  craignoit 
d’être  enveloppé  , 8c  qui  vou- 
loir fauver  les  jeunes  cavaliers 
qui  l’avoient  fuivi , fe  retiroit 
par  des  lieux  difficiles , fe  te- 
nant toujours  à la  queue  , Sc 
tournant  fouvent  tête  aux  en- 
nemis pour  les  attirer  à lui , 8c 
pour  les  empêcher  de  fuivrefes 
cavaliers.  Mais  , les  ennemis 
n’ofoient  le  joindre  , 8c  fe  con- 
tentoient  de  caracoller  tout  au- 
tour avec  de  grands  cris. 

Perfonne  , que  je  fçache  , 
dit  M.  Dacier,  n’a  fait  mention 
de  cette  colline  d’Evandre. 
Mais  , à quelque  diflance  de 

C»)  Plut.  T.  I.  p.  36 6, 347. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  5 , 7.  Pauf.  p. 
, svj.  Dionyf  Halicar.  L.  I.  c.  7. 
Jull.  L.  XL1II.  c.  1.  Vir*.  Æneid.  L? 
VIIT.  v.  ji.  ir  fa.  L.  IX.  v.  9.  L.  X. 
»•  ««8 , 370.  ér  fa.  L.  XI.  ».  s6.  & fa» 
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Meflene  , en  tirant  vers  l’Area^ 
die  , Polybe  , 8c  après  lui  Paufa- 
nias,  placent  une  colline  ap- 
pellée  Evan  , qui  eft  fans  doute 
celle  dont  Plutarque  parle  ici. 
Ceux  qui  n’ont  pas  compris  que 
cette  colline  étoit  appellée 
Evan  d'une  exclamation  bac- 
chique , 8c  n’entendant  point 
ce  mot,  ont  cru  que  c’étoit  un 
nom  tronqué  , & ont  mis  Evan- 
dre  fans  fçavoir  pourquoi. 

EVANDRE,  Evander  , (ij 
F.’Votr  1 fus  , Arcadien  d'origine, 
8c  même  roi  d’Arcadie  , félon 
quelques-uns.  Quoi  qu’il  en 
toit , on  dit  qu’Evandre  fut  le 
plus  grand  capitaine  & la  meil- 
leure tête  qu'il  y eût  de  fon 
tems  dans  toute  l’Arcadie.  Il 
pafloit  pour  être  fils  de  Mer- 
cure , 8c  d’une  nymphe  qui  étoit 
fille  du  fleuve  Ladon  ; ayant 
reçu  ordre  d’aller  faire  l’éta- 
bliflement  d'une  colonie  , il 
prit  avec  lui  quelques  troupes 
de  Pallantium  , d’où  il  étoit,  8c 
vint  s’établir,  environ  foixante 
ans  avant  la  prife  de  Troye  , 
fur  les  bords  du  Tibre  où  il 
bâtit  une  ville  qui  depuis  fit  par- 
tie de  la  ville  de  Rome;  8c  du 
confentement  de  ceux  qui  l’a- 
voient fuivi , il  lui  donna  le  nom 
de  Pallantium  pour  faire  hon- 
neur à leur  commune  patrie  ; 
nom  qui  dans  la  fuite,  par  le 
retranchement  de  deux  lettres, 

L.  XII.  v.  184.  Myih.  par  M.  l’Abb. 
flan.  Tom.  11.  pag.  3*8.  T.  V.  p.  335  , 
3S6.  T.  VII  p.  ay  , 30.  Mém.  de  l’Acad. 
do  Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  I.  pag, 
I 17).  ir  /«v.  T.  IV.  p,  }8$  , 386. 
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/ & n , a été  changé  en  celui 
de  Palatium. 

Ce  Prince,  qui  avoir  apporté 
dans  le  païs  des  Aborigènes  , 
l’ufage  des  lettres  qui  y étoit 
alors  inconnu  , s'étoit  attiré  la 
bienveillance  de  ces  peuples, 
qui  , lans  le  regarder  comme 
leur  Roi , lui  obciffoient  com- 
me à un  homme  d’une  fagefle 
peu  commune.  Mais,  rien  ne 
lui  attiroit  davantage  la  véné- 
ration de  ces  peuples  , que  la 
réputation  de  fa  mere  Carmen- 
ta , que  les  Grecs  nommoient 
Thémis  , ôc  qu’on  regardoit 
comme  une  divinité.  Elle  fut. 
pendant  fa  vie  l’oracle  de  toute 
cette  nation , & après  fa  mort 
on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins. Evandre,  à quiCarmenta 
avoir  appris  il  y avoit  long- 
tems,  qu'un  héros,  fils  de  Ju- 
piter , arriveroit  un  jour  dans 
le  païs , ôc  qu’il  mcriteroit  par 
fes  belles  aétions  d’être  mis  au 
rang  des  Dieux,  n’eut  pas  plu- 
tôt entendu  prononcer  le  nom 
de  celui  qui  avoit  tué  le  fameux 
brigand  Cacus  , qu’il  voulut 
être  le  premier  à l'honorer, 
même  de  fon  vivant  , cotmrie 
une  divinité.  Ainfï , il  lui  érigea 
un  autel  à la  hâte  ; ôc  après  lui 
avoir  fait  part  des  prédiélions 
de  fa  mere , il  immola  en  fon 
honneur  un  jeune  taureau. 
Après  le  facrifice  , il  fut  arrêté, 
à la  priere  d'Hercule  , & par 
le  confentement  de  toutela  na- 
tion , qu’on  célébreroit  à perpé- 
tuité tous  les  ans  une  pareille 
folemnité, félon  le  rit  des  Grecs, 
cju'il  prit  foin  lui-même  de  leur 
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apprendre , 8c  on  choifitpour  y 
préfider,  deux  des  plus  nobles 
familles  du  païs , celle  des  Po- 
ticiens  ôc  celle  des  Pinariens. 
La  première  , félon  les  hifto- 
riens  Romains,  périt  entière- 
ment dans  la  fuite  , pour  avoir 
voulu  fe  décharger  de  cette 
cérémonie  fur  des  efclaves  pu- 
blics, pendant  que  celle  des 
Pinariens,  fidelle  à cet  engage- 
ment, fubfilloit  encore  du  tems 
de  Cicéron. 

Dans  le  huitième  livre  de 
l'Énéide,  Virgile  raconte  qu’É- 
née  ayant  remonté  le  Tibre 
poiit  aller  demander  à Évandre 
du  fecours  , trouva  ce  vieux 
Roi  avec  fa  famille, occupé  à ua 
facrifice  folemnel  en  l'honneur 
d’Hercule.  Ce  moment  fi  heu- 
reufement  choifî  pour  l'entre- 
vue d’Énée  ÔC  d’Évandre  , ôc 
qui  étale  aux  yeux  une  fcene  fi 
noble  & fi  riche,  eft  manifefte- 
ment  pris  d’Homère;  mais,  ce 
que  produit  cette  entrevue  pour 
la  connoiflance  des  antiquités 
de  Rome  , ell  entièrement  de 
Virgile. 

Virgile  raconte  donc  que  le 
lendemain  du  facrifice  célébré 
en  l’honneur  d Hercule,  Énce 
trouvant  nacurellent  l’occafion 
de  faire  parler  Evandre  fur  les. 
hommes  ôc  fur  les  moeurs  du 
païs  où  il  étoit  ; ce  Roi  repre- 
nant les  chofes  de  plus  haut  , 
lui  expofe  l’anciefrne  hiftoire 
du  territoire  de  Rome,  & l’étae 
où  étoit  cette  contrée  depuis  que 
forti  d'Arcadie  , il  étoit  venu 
habiter  le  long  des  rives  du 
Tibre.  Çes  forêts,  dit-il,  étoient 
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anciennement  habite'es  par  de? 
faunes  & par  des  nymphes , 
qui  ne  dévoient  point  à une 
autre  terre  leur  origine.  Les 
hommes  croient  rudes  3c  grof- 
liers  comme  les  arbres  des  fo- 
rêts qui  les  produifoient.  Ils 
étoient  fi  loin  d’être  civililes, 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  même 
atteler  des  bœufs  à la  charrue  , 
ni  vivre  de  ce  qu’ilsauroient  pu 
recueillir.  Saturne  , chaifé  du 
ciel  par  fon  pere , fe  réfugia  en 
Italie  pour  le  bonheur  de  ces 
peuples.  11  raffembla  les  hom- 
mes qui  étoient  auparavant  dif- 
perles  fur  les  montagnes  , fit 
par  le  moyen  des  loix  qu'il 
leur  donna  , y fit  naître  cefie- 
cle  heureux  , que  les  Poètes 
ont  nomme  le  fiecle  d’or.  Ainfi, 
Saturne  gouvernoit  les  hommes 
dans  le  repos  d’une  profonde 
paix.  Sa  Fuite  fie  fa  retraite 
donnèrent  au  païs  le  nom  de 
Latium.  La  fureur  de  la  guerre 
fie  l’avarice  firent  changer  une 
fituation  fi  heureufe.  Les  peu- 
ples d’Aufonie  & les  habitans 
de  laSicile  firent  des  conquê- 
tes dans  ce  païs  , fit.  furent 
caufe  que  le  païs  changea  de 
nom  plus  d'une  fois.  Les  peu- 
ples furent  fournis  à des  Rois, 
parmi  lefquels  celui  qui  fe  nom- 
ma Tibris  , donna  fon  nom  au 
fleuve  , qui  fe  nommoit  aupa- 
ravant Albula.  Evandre  ra- 
conte enfuife  comment  les  d.ef- 
tins  l’ont  conduit  en  Italie  , .fit 
quels  for\t  les  monumens  qui 
feront  fouvenir  de  fon  arrivée 
toute  la  pollérité.  Après  avoir 
piuntré  à Énée  quelques  en- 
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droits  finguliers  , il  le  mena  , 
dit  Virgile  , à l’endroit  où  eft 
préfentement  leCapitole , ficqui 
pour  lors  n’étoit  qu’un  endroit 
plein  de  ronces  3c  de  broffail- 
les.  Une  horreur  religieufe, 
ajoûte-t-il  , faifilfoit  dès-lors 
les  hommes  à la  vue  de  cet 
endroit;  le  roc  même  & le  bois 
dont  le  roc  étoit  couvert  , leur 
infpiroient  une  fainte  frayeur. 
Cette  forêt  , dit  Evandre  , & 
cette  colline  où  les  arbres  font 
une  ombre  fi  épailTe,  c’ell  un 
Dieu  qui  les  habite.  On  ne  fçait 
quel  elt  ce  Dieu , les  Arca- 
diens  croient  y avoir  fouvent 
vu  Jupiter  lui-même  , lorfque 
de  la  main  droite  remuant  fon 
égide,  il  excitoit  la  tempête 
dans  les  airs.  Remarquez  , di- 
foit  Evandre  à Énée , les  rui- 
nes de  deux  anciens  châteaux, 
dont  l’un  bâti  par  Janus,  fe 
nommoit  Jantculum  ; l'autre 
bâti  par  Saturne  , fe  nommoit 
Saturnin.  Dans  cet  entretien  , 
Evandre  fie  Enée,  dit  Virgile, 
s’avançoient  vers  la  maifon 
d’Evandre,  & entendoient  les 
mugifièmens  des  bœufs  qui  paif- 
foient  dans  le  lieu  où  elt  au- 
jourd’hui le  célébré  marché  de" 
Rome.  Evandre  en  arrivant 
chez  lui  , dit  à Énée  : Hercule 
vainqueur  de  tant  d'ennemis  , 
n’a  pas  dédaigné  cette  demeure  , 
ÔC  n’a  point  eu  d’autre  palais  ; 
méprifez  de  même  , illultre 
étranger , l’éclat  des  richefles  , 
6c  conformez-vous  aux  mœurs 
du  Dieu  que  nous  avons  reçu 
en  ce  lieu  ; ne  nous  faites, 
pas  non  plus  que  lui  fentir  1» 
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pauvTeré  de  nos  cabanes. 

EVANDRE  , Evander  , (a) 
E’uar/'poç  r Thefpien  , qui,  fur 
la  dépolition  d’un  certain  Ca- 
rîen,  nommé  Ménippus,  fut  con- 
damné par  les  Athéniens  pour 
avoir  violé  les  myftères. 

EVANDRE,  Evander , (é) 
E*t sar/foi  , C.rétois  d’origine, 
& général  des  troupes  auxi- 
liaires de  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine. Ce  Prince  , qui  en 
vouloit  beaucoup  à Eumene  II , 
roi  de  Pergame  , parce  qu’il 
foupçonnoit  que  c'etoit  par  lui 
que  Rome  avoir  été  inllruite 
de  toutes  fes  démarches  les  plus 
fecretes , réfolut  de  s’en  ven- 
ger, non  par  la  voie  des  ar- 
mes, mais  par  celle  du  crime 
Si  de  la  trahifon.  Il  apofta 
Evandre  Si  trois  Macédoniens 
qui  lui  avoient  déjà  prêté  leur 
minillère  en  femblables  occa- 
lïons,  pour  affaffiner  Eumene. 
Perfée  fçavoit  qu’il  fe  prépa- 
roit  à faire  un  voyage  à Del- 
phes. Les  aiiafîins  , le  voyant 
engagé  dans  un  défilé  fort  étroit 
au  milieu  des  montagnes , rou- 
lèrent fur  lui  de  Ta  hauteur 
iû  ils  s’ctoient  placés  , deux 
grofles  pierres  , Si  lui  en  jet- 
rerent  encore  d’autres  plus  pe- 
tites , comme  une  grêle  dont  ils 
cherchoient  à l’accabler  ; puis, 
l’ayant  laiflê  pour  mort , ils 
prirent  la  fuite. 

Depuis  , Perfée  vaincu  par 
les  Romains  & abandonné  de 
la  plûpart  de  fes  amis,  prit  la 

(a)  Dcmoft.  Orat.  in  Midi.  p.  6f. 

(S)  Plut.  T.  I.  pag.  > 6y.  Tit.  Lit.  L. 
XLU.  c.  ij.  L.  XUV.  c.  4},  4$.  L. 
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fuite.  Evandre  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ne  l’aban- 
donnerent  point  dans  cette 
circonilance.  Pendant  qu’ils 
étoient  à Amphipolis,  Perfée 
en  alfembla  les  habitans  dans 
la  place;  mais,  à peine  eut-il 
commencé  à parler , que  les 
larmes  qui  couloient  en  abon- 
dance de  fes  yeux,  l’empêchant 
de  continuer,  il  chargea  Evan- 
dre d’entretenir  cette  multitu- 
de en  fa  place  , Si  defcendst 
de  deflus  fon  tribunal.  Mais, 
fi  le  peuple  avoit  été  touché 
de  l’état  déplorable  de  fon  roi  , 
Sc.  n’avoit  pu  s’empêcher  de 
verfer  des  larmes,  en  voyant 
couler  les  fiennes,  il  ne  dai- 
gna pas  écouter  Evandre;  de 
Si  quelques-uns  même  eurent 
allez  d’audace  pour  crier  du 
milieu  de  l’alTemblée  : Sortes 
d’ici,  & par  votre  préfence  ne 
caufe{  pas  la  perte  du  peu  que 
nous  fommes  ici  rejlcs  de  citoyens. 
Des  paroles  fi  fieres  fermeront 
la  bouche  à Evandre.  Ayant 
donc  quitte  Amphipolis,  ils  fe 
retirèrent  à Samothrace. 

Là,  un  jeune  Romain  d’une 
naifiance  illuftre,  fe  trouvant 
un  jour  à l'alfemblée  du  peu- 
ple , demanda  aux  Magillrats  la 
permiflîon  de  lui  parler  en  peu 
de  mots;  Si  l’ayant  obtenue  : 
» Samothraces , dit-il , nos  hô- 
n tes  Si  nos  amis , je  vous  prie 
» de  me  dire  fi  ce  qu’on  nous 
» a alTuré  de  votre  ifle  ell 
» vrai  ou  faux  , que  t/>ute  la 

XLV.  c.  S.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  g , 
77 . 78.  Hift.  Rom.  T.  IV. p,  5*0, 604. 
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» terre  qu’elle  renferme  eft 
» facrée  éc  inviolable.»  Et  tous 
lui  ayant  confirmé  ce  qu’il 
avoit  appris  de  la  fainteté  du 
lieu  ; « Pourquoi  donc,  repli* 
» qua-t-il,  fouffirez-vous  qu’un 
» meurtrier,  fouillé  du  fang 
» du  roi  Eumene,  le  profane» 
» Pourquoi  , tandis  que  tous 
» les  facrifices  commencent  par 
» une  formule  qui  en  éloigne 
» ceux  qui  n’ont  pas  les  mains 
» pures,  permettez-vous  à un 
» allalfn  déteftable  d’entrer 
*>  dans  votre  fanéluaire,  & de 
» le  fouiller  par  fa  préfence  ? » 
Il  n’y  avoit  point  de  ville  dans 
la  Grece  où  l'on  n’eùt  oui  par- 
ier du  meurtre  abominable  qu'E- 
vandre  avoit  prefque  exécuté 
. à Delphes  dans  la  perfonne  du 
roi  Eumene.  C’eft  pourquoi , 
les  Samothraces  voyant  les  Ro- 
mains maîtres  de  leur  ifle  & de 
leur  temple  , ôt  d’ailleurs  ne 
pouvant  nier  qu’on  n’eût  rai- 
fon  de  leur  faire  ces  reproches , 
envoyèrent  leur  premier  Ma- 
giftrat  vers  Perfée,  pour  lui  dé- 
clarer qu'on  accufoit  de  meur- 
tre Evandre  le  Cretois  ; que 
leurs  ancêtres  avoient  établi 
une  loi,  en  vertu  de  laquelle 
ils  étoient  obligés  d’informer 
.contre  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d’être  entrés  dans  le  temple 
aveedes  mainsfouilléesde quel- 
que attentat  ; que  fi  Evandre 
comptoit  fur  fort  innocence,  il 
n’avoit  qu’à  paroître  & défen- 
dre fa  caufe  ; mais  que  s'il  avoit 
quelque  raifon  de  ne  pas  rifquer 
un  jugement,  il  rendit  au  tem- 
EIe  fa  pureté  , en  s'éloignant, 
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& évitât  lui -même  le  dangef 
dont  il  étoit  menacé. 

Alors  Perfée  , ayant  fait  ve- 
nir Evandre  , ne  lui  confeilU 
nullement  de  fe  préfenter  à des 
juges  devant  qui  ni  fa  caufe  ne 
feroii  affez  favorable , ni  fon 
crédit  afiez  grand , pour  le  ti- 
rer d’affaire.  Ce  Prince  apprd- 
hendoit  d’ailleurs  que  fi  l'ac- 
eufé  étoit  convaincu , il  ne  le 
dénonçât  lui-même  comme  l’au- 
teur de  ce  forfait.  Il  lui  fit 
donc  entendre  que  le  feul  parti 
qu’il  eût  à prendre,  c'étoit  de 
fe  donner  généreufement  la 
mort.  Evandre  en  convint  en 
préfence  du  Roi.  Mais  , lui 
ayant  dit  qu’il  choififfoit  le 
poifon  préférablement  au  fer, 
il  fongeoit  etfeélivement  aux 
moyens  de  fe  fauver  par  la 
fuite.  Perfée  en  fut  averti;  3c 
craignant  de  faire  tomber  fur 
lui-même  tout  le  reflentiment 
des  Samothraces,  s’il  permet- 
toit  à l’accufé  de  fe  dérober 
au  châtiment  que  nteritoit  fon 
crime,  il  fit  tuer  Evandre.  11 
n’eut  pas  plûtot  exécuté  un 
delfein  aufli  téméraire  qu’il 
étoit  criminel,  qu'il  reconnut 

?u’il  avoit  admis  dans  fa  ptr- 
onne  la  même  fouillure  qu'on 
venoit  de  reprocher  à Evandre, 
en  tuant  à Samothrace  ce  Cretois 
qui  avoit  blefle  Eumene  à Del- 
phes ; qu’ainfi  les  deux  temples 
les  plus  refpeélables  de  l’Üni- 
vers  avoient  été  fouillés  du  fang 
humain,  à fa  feule  follicïration. 
Pour  détourner  de  deflùs  lui  le 
foupçon  de  ce  dernier  meur- 
tre, il  obligea  le  premier  Ma- 

giftrat 
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giftrat  én  le  gagnant  K force 
d’urgent,  à publier  qu'Evandre 
s’étoit  lui-meme  donné  la  mort. 

EVANGÉLISTES,  Evange- 
lijU  , terme  particulièrement 
confacré  pour  délîgner  les  qua- 
tre Apôtres  que  Dieu  a choi- 
fis  fie  infpircs  pour  écrire  1 É- 
vangile,  ou  l’hiltoire  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  fie  qui 
font  St.  Matthieu  , St.  Marc  , 
St.  Luc,  &L  St.  Jean. 

Ce  mot  eft  compofé  d’^, 
bine , fie  d’avyt»*»,  ]’ annonce  une 
nouvelle  , c’eft-à-dire , porteur 
de  bonnes  nouvelles.  C’eft  dans 
ce  fens  que  Cicéron  dit  à At- 
ticus  : O fuaves  eptjlolas  tuas 
uno  tempore  mihl  datas  duas  , 
quibus  evangelia  qu.t  reddam  nef- 
cio  , deberi  qutdem  plané  faleor. 

Dans  la  primitive  églife  , on 
donnoit  auflî  le  nom  d’Evangé- 
li lies  à ceux  qui  annonçoient 
l’cvangile  aux  peuples,  étant 
choilîs  pour  cette  fonction  par 
les  Apôtres,  qui  ne  pouvoient 
pas  par  eux-mêmes  publier  le 
chriltianifme  par  tout  le  mon- 
de. Mais  , ces  Evangclirtes  n’é- 
toient  point  attachés  à un  trou- 
peau particulier,  comme  les 
évêques  ou  les  pafteurs  ordi- 
naires; ils  alloient  partout  où 
les  envoyoient  les  Apôtres  , fie 
revenoient  vers  eux  quand  ils 
s’étoient  acquittés  de  leur  com- 
millîon  ; aulfi  étoit-ce  une  fonc- 
tion extraordinaire,  qui  a ceifé 
avec  celle  des  Apôtres , à moins 
qu’on  ne  veuille  leur  comparer 
nos  miffionn»res. 
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Quelques  interprètes  penfenc 
que  c’eft  dans  ce  fens  que  le 
diacre  St.  Philippe  eft  appellé 
Evangélifte  dans  les  aétes  des 
Apôtres,  fit  que  S.  Paul  écri- 
vant à Timothée , lui  recom- 
mande de  remplir  les  fonctions 
d'Evangélide.  Le  même  Apôtre, 
dans  fon  épître  aux  Ephefiens, 
met  les  Evangéliftes  après  les 
Apôtres  fie  les  Prophètes.  M. 
de  Tillemont  a employé  le  mot 
d’Evangéliile  dans  le  même  fens. 

« Beaucoup  de  ceux  qui  ém- 
us braflerent  alors  la  toi  , dit 
n cet  Auteur,  remplis  de  Pa- 
is mour  d’une  fainte  philofo- 
» phie  , commencèrent  h diflri- 
» buer  leurs  biens  aux  pau- 
>?  vres,  & enfuite  allèrent  en 
» différentes  contrées  faire 
» l’office  d'Evangeüftes , prê- 
» cher  Jefus-Chrift  à ceux  qui 
» n'en  avoient  pas  encore  en- 
» tendu  parler  , fie  leur  don- 
» ner  les  livres  facrés  des  Évan- 
» giles,  ficc.  i> 

EVANGÉLUS  , Evangelus  , 
fuccetfeur  de  Bran- 
di us  , qui  donna  fon  nom  au 
célébré  oracle  de  Bianchides, 
à Milet.  Evangelus  lui  ayanc 
fuccedé  , cet  oracle  fut  au(E 
appellé  l’oracle  des  évangiles. 

EVANGÉLUS,  Evangelus , 
E’viyyniç,  (a)  valet  de  Péri- 
clès , étoit  un  homme  très-en- 
tendu fie  très-habile,  foit  par 
lui-même  , foit  parce  qu'il  avoir* 
été  dreffé  par  Pcriclès  même. 
Cet  homme  gouvernoit  les  affai- 
res de  fon  maître , fie  il  le  fai- 


U)  Plut.  T.  I.  p.  trf*. 
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foit  avec  beaucoup  d'exaéli- 
tude. 

EVANGÉLUS  , Evangélus , 
E’.  ( a)  riche  Tarentin. 

Il  lui  prit  un  jour  envie  de 
vouloir  remporter  le  prix  aux 
jeux  Pythiques;  8c  parce  qu’il 
n'avoit  pas  allez  de  force,  ni 
de  vitefle  pour  difputer  celui 
de  la  courfe  ou  de  la  lutte,  il 
fe  voulut  hazarder  dans  la  mu- 
lîque.  Il  arriva  donc  à Delphes» 
à la  perfualion  de  Tes  flatteurs, 
& fe  préfenta  aux  jeux  avec 
une  robe  de  toile  d'or,  8c  une» 
couronne  de  laurier,  dont  les 
feuilles  étaient  d’or  malfif,  8t 
le  fruit  de  grofles  émeraudes. 
Sa  lyre  étoit  aulî  d’or,  garnie 
de  pierreries,  avec  des  ligure» 
d’Orphée,  d’Apollon,  & des 
Alufes.  Un  fi  fuperbe  appareil 
ravit  tout  le  théâtre  en  admira- 
tion, & fit  naître  l’efpérance 
de  voir  Sc  d'entendre  des  mer- 
veilles; mais,  comme  il  voulut 
faire  paroître  ce  qu'il  fçavoit, 
& qu’il  vint  à chanter  8c  à 
toucher  des  inftrumens,  au  lieu 
des  miracles  qu’on  en  atren- 
doit  , on  ouit  un  miférable 
fauiTet,  qui  n’étoit  point  d’ac- 
cord avec  fa  lyre , & pour  com- 
ble de  malheur  , lorfqu’il  la 
voulut  toucher  plus  fortement, 
il  rompit  trois  cordes.  Cela  fit 
rire  tout  le  monde  , d'autant 
plus  qu'il  avoit  paru  fur  le  théâ- 
tre 'après  un  autre  qui  avoit 
afiez  bien  fait  ; puis  l’indigna- 
tion fuccedant  à la  rifée  , les 

(a)  Lucian.  T.  H.  p.  54V  ér  ftq. 
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préfidens  des  jeux,  piqués  de 
fon  infolence,  le  firent  chafler 
du  théâtre  à coups  de  fouet  , 
de  façon  qu'il  traverfa  la  feene 
tout  fanglant,  ramaflânt  les  or- 
nemens  de  fa  lyre,  que  l’on 
fouettoit  auflï. 

EVANGÉLUS  , Evangélus, 
E t«yyi>*ç  , (é)  Poète  comique. 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
il  a vécu.  Athénée  rapporte 
dans  le  14  livre  , le  fujet  d'une 
de  fes  pièces , fur  quoi  on  pour- 
ra confulter  Suidas  8c  Gafau- 
bon. 

EVANGÉLUS,  Evangelus , 
E'viyytnt  , (c)  auteur  Grec  , 

Îui  avoit  écrit  un  traité  des 
actiques , c’elt-à-dire , de  l’art 
de  ranger  des  troupes  en  ba- 
taille. Il  en  eft  parlé  dans  Ar- 
rien , qui  a traité  le  même  fu- 
jet, 8c  qui  dit  que  les  écrits  de 
cet  Evangélus  8c  ceux  de  Po- 
lybe , d’Lupolémus,  d’Iphicra- 
te  8c  de  Pofidonius  , étoient 
moins  utiles  de  fon  tems,  par- 
ce qu’ils  avoient  omis  beau- 
coup de  chofes  comme  con- 
nues, & qui  avoient  pourtant 
befoin  alors  d’explication.  Phi- 
lopoemen,  félon  Plutarque  , le 
plaifoit  beaucoup  à lire  le  trai- 
té d’Evangélus  fur  les  Tacti- 
ques. 

EVANGILE  , Evangelium  , 
f\nyyint>  , c’elt-à-dire , heu- 
reufe  nouvelle.  C’elt  le  nom 
que  les  Chrétiens  donnent  aux 
livres  canoniques  du  Nouveau 
Teltament  , qui  contiennent 
« 

Ce)  Dut.  T.  I.  p.  jyS. 
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lliiltoire  de  la  vie,  des  mira- 
cles, de  la  mort,  de  la  réfur- 
reclion  8c  de  la  doélrine  de 
Jefuj-Chrift  , quia  apporté  aux 
hommes  Yheureufe  nouvelle  de 
leur  réconciliation  avec  L>ieu. 

Les  Egüfes  Grecque  8c  La- 
tine, & les  fociétés  Protellan- 
tes  ne  reconnoilîent  que  qua- 
tre Évangiles  canoniques;  fça- 
voir,  ceux  de  St.  Matthieu,  de 
St.  Marc,  de  St.  Luc,  8c  de 
St.  Jean. 

St.  Matthieu  écrivit  le  pre- 
mier l’Évangile  vers  l'an  41 
de  l’Ere  Chrétienne,  en  Hé- 
breu ou  en  Syriaque  , qui  étoit 
la  langue  vulgaire  alors  en  ufa- 
ge  dans  la  Paleiline  ; on  croit 
que  ce  fut  à la  priere  des  Juifs 
nouvellement  convertis  à la 
foi.  S.  Epiphane  ajoûte  que  ce 
fut  par  un  ordre  particulier 
des  Apôtres.  Le  texte  origi- 
nal de  St.  Matthieu  fut  traduit 
en  Grec  de  très-bonne  heure. 
Quelques  Auteurs  eccléfialti- 
ques  attribuent  cette  verfion  à 
St.  Jacques,  d’autres  à St.  Jean; 
ce  q u’i  1 v a de  certain,  c’eil  qu’el- 
le elt  très-ancienne.  La  verfion 
Latine  ne  l’eft  guère  moins  ; 
elle  ell  exacte  & fidelle,mais 
le  nom  de  fon  Auteur  ell  in- 
connu. Le  texce  Hcbreu  fe 
confervoit  encore  du  tems  de 
St.  Epiphane  8c  de  St.  Jérôme  , 
8c  quelques  Sçavans  ont  pré- 
tendu qu’il  s’eft  confervé  par- 
mi les  Syriens  ; cependant , en 
comparant  le  Syriaque  qui  fub- 
filie  aujourd’hui , avec  le  Grec, 
il  ell  aifé  de  fe  convaincre  que 
le  premier  n’eft  qu’une  traduc- 
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rion  de  celui  - cl , comme  le 
prouve  M.  Mille  dans  fes  pro- 
légomènes. 

Quelques-uns  ont  conjecturé 
que  St.  Marc  écrivit  fon  Evan- 
gile en  Latin  , parce  qu’il  le 
compofa  à Rome  fur  ce  qu'il 
avoit  appris  de  St.  Pierre,  8c 
pour  fatisfaire  aux  délîrs  des 
Chrétiens  de  cette  églife  ; ce 
fut  vers  l'an  44  de  Jefus-ChriiL. 
Cependant,  St.  Augultin  8c  St. 
Jérôme  attellent  que  tous  les 
Evangiles,  à l’exception  de  ce- 
lui de  St.  Matthieu,  avoienr 
été  écrits  primitivement  ' en 
Grec;  8c  d’ailleurs,  du  tems  de 
St.  Marc,  la  langue  Grecque 
n'étoir  pas  moins  familière  à 
Rome  que  la  Latine.  Au  relie  , 
la  difpute  feroit  bientôt  termi- 
née, s’il  étoit  fûr  que  les  ca- 
hiers de  l'Evangile  de  St.  Marc 
qu’on  conferve  à Prague  , & 
l’Evangile  entier  de  cet  Apô- 
tre , qu’on  garde  précieufemene 
à Venife,  font  l’original  écrit 
de  la  main  de  St.  Marc;  car  , 
D.  Bernard  de  Montfaucon  , 
dans  le  journal  de  fon  voyage 
d’Italie,  attelle  qu’aprè$  avoir 
foigneufement  examiné  ce  der- 
nier manuferit  , il  a reconnu 
qu’il  étoit  écrit  en  caraéleres 
Latins.  Au  relie  , comme  ce 
n’eil  qu'en  1351  que  l’empereur 
Charles  IV  , ayant  trouvé  à 
Aquilce  l’original  de  St.  Marc, 
écrit,  difoic-on,  de  fa  main  , 
en  fept  cahiers , en  détacha 
deux  qu’il  envoya  à Prague  ; 
& que  l'original  de  Venife  n’ell 
confervé  dans  cette  république 
que  depuis  l’an  1420,  ainli  que 
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M.  Fontanini  l’a  prouvé  dans 
line  lettre  à D. Bernard  de  Mont- 
faucon,  inférée,  dans  le  même 
journal , ces  prétendus  origi- 
naux ne  décident  rien  contre 
l'antiquité  & l'authenticité  du 
texte  Grec  , reconnue  & attef- 
tée  par  les  anciens  Peres. 

St.  Lucétoit  originaire  d'An- 
tioche, où  il  fut  converti  par 
St  Paul,  & avoit  été  dès  l’en- 
fance exercé  à parler  & à écrire 
en  Grec,  que  le  règne  des  Sé- 
leucides  avoit  rer.du  la  langue 
dominante  dans  fa  patrie.  Il 
s’attacha  à St.  Paul , qu’il  fui- 
vit  dans  fes  voyages;  ce  qui  a 
fait  penfer  àTertullien  que  St. 
Paul  étoit  le  véritable  auteur 
de  l’Evangile  qui  porte  le  nom 
de  St.  Luc;  & à St.  Grégoire 
de  Nazianze,  que  St.  Luc  l’é- 
crivit , fe  fiant  fur  le  fecours 
de  St.  Paul.  D’autres  ont  pré- 
tendu qu’il  l’écrivit  fous  la  di- 
reélion  de  St.  Pierre.  Mais  on 
n’a  aucune  preuve  pofitive  de 
toutes  ces  auertions  ; & St.  Luc 
n’infinue  nulle  part  que  ces 
Apôtres  Payent  porté  à écrire, 
ni  qu’ils  lui  aient  diéle  fon 
Evangile.  Eftius  Ôc  Epotius 
croient  que  St.  Luc  écrivit  fon 
Evangile  vers  l’an  de  J.  C.  63. 
L’opinion  la  plus  fuivie  & la 
mieux  appuyée , efl  qu’il  l’é- 
crivit en  Grec  , en  faveur  des 
églifes  de  Macédoine  ôc  d’A- 
chaïe  , vers  la  33.*  année  de 
l’Ére  Chrétienne.  Son  ftyle  eft 
plus  pur  & plus  correct  que 
celui  des  autres  Evangéliftes, 
quoiqu’on  y rencontre  des  tours 
<|ç  phrafe  qui  tiennent  du  Sy- 
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traque , f3  langue  maternelle , Sc 
même  du  génie  de  la  langue  La- 
tine, fi  l'on  en  croit  Grotius 
dans  fes  prolégomènes  fur  cet 
Evangélilte. 

Les  Critiques  tse  font  pas 
d’accord  fur  l'année  précile  , 
ni  fur  le  lieu  où  St.  Jean  com- 
pofa  fon  Evangile.  Pluiieurs 
ont  avancé  que  ce  fut  à Ephefe, 
après  fon  retour  d'exil  dans 
l’ifle  de  Pathmos,  une  des  Spo- 
rades  dans  la  mer  Egée;  d'au- 
tres foutiennent  que  ce  fut  à 
Pathmos  même.  Plufieurs  ma- 
nuferits  portent  qu'il  l’écrivit 
trente-deux  ans  après  l’Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrift,  d’autres 
lifent  trente,  8c  d’autres  lifent 
trente-un  ans.  Les  uns  en  fixent 
l’époque  fous  l’empire  de  Do- 
mitien , les  autres  fous  celui 
de  Trajan.  L’opinion  la  plus 
commune  eft  que  l’Evangile  de 
St.  Jean  fut  écrit  après  fon  re- 
tour de  Pathmos,  vers  l'an  de 
Jefus-Cluift  98,  la  première 
année  de  Trajan  , foixante-cinq 
ans  après  l’Afcenfion  du  Sau- 
veur , & que  l’Evangélilte  étoit 
alors  âgé  d’environ  quatre- 
vingt-quinze  ans.  Quoi  qu’il 
en  loit  , aux  inttances  de  fes 
dilciples  , des  évêques  & des 
églifes  d'Alîe,  il  fe  détermina 
à écrire  fon  Evangile  , pour 
l’oppofer  aux  hcrélics  nailfan- 
tes  de  Cérinthe  8c  d’Ebion  , qui. 
nioient  la  divinité  du  Verbe; 
à l’incrédulité  des  Juifs , 6c  aux 
idées  des  Platoniciens  8c  de» 
Stoïciens  , quoique  M.  le  Clerc 
3c  d'autres  Modernes  croient 
qu’il  avoit  emprunte  de  Pla- 
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ton  ce  qu’il  dit  du  Verbe  di- 
vin ; ruais  , fa  doélrine  fur  ce 
point  eft  bien  differente  de 
celle  des  Platoniciens. 

St.  Jean  avoit  écrit  fon  Evan- 
gile  en  Grec,  & on  le  confer- 
voit  encore  en  original  dans 
l’églife  d'Ephefe  au  feptième 
lîècie  , au  moins  au  quatrième, 
ainfi  que  l'attelle  Pierre  d’A- 
lexandrie. Les  Hébreux  le  tra- 
duifirent  bientôt  en  Hébreu  , 
c’eit- à-dire,  en  Syriaque  , & la 
verfion  Latine  remonte  auflijuf- 
qu'à  l'antiquité  la  plus  reculée. 

La  canonicité  de  ces  quatre 
Evangiles  elt  démontrée  par  le 
foin  de  la  vigilance  avec  les- 
quelles les  églifes  Apoftoliques 
en  ont  confervc  des  exemplair 
res  originaux  ou  des  copies 
authentiques;  par  les  dédiions 
de  differens  Conciles , & no- 
tamment de  celui  de  Trente; 
par  le  concours  unanime  des 
Peres  & de  s Auteurs  Eccléliaf- 
tiques  , à n'en  point  reconnoî- 
tre  d’autres  ; & enfin  par  la  con- 
fellion  même  des  feétes  féparées 
de  l'Églife  Romaine.  Les  So- 
ciniens  même  les  reconnoilfent, 
quoiqu’ils  tentent  d’en  altérer 
de  fens  par  des  interprétations 
arbitraires  & forcées. 

Les  Hérétiques , fur-tout  dans 
les  tems  les  plus  reculés , ne  fe 
font  pas  contentés  de  rejetter 
tous  ou  quelques-uns  de  ces 
Évangiles,  où  fe  trouvoit  la 
, réfutation  de  leurs  erreurs  ; 
mais,  ils  en  ont  encore  fuppofé 
de  faux  & d’apocryphes  , qui 
fulfent  favorables  à leurs  pré- 
tentions. 
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Entre  ces  Évangiles  apo- 
cryphes & fans  autorité  , donc 
les  uns  font  venus  jufqu'à  nous  , 
& les  autres  font  entièrement 
perdus  , on  compte. 

i.°  L’Évangile  félon  les  Hé- 
breux. 

a.0  L’Évangile  félon  les  Na- 
zaréens. 

3.0  L’Évangile  des  douze 
Apôtres. 

4.0  L’Évangile  de  S.  Pierre. 
Les  Critiques  conjecturent 

3ue  ces  quatre  Évangiles  ne 
ont  que  le  même  fous  differens 
titres,  c’ell-à-dire  , l’Évangile 
de  faint  Matthieu  , qui  fut  cor- 
rompu de  bonne  heure  par  les 
Nazaréens  hérétiques  ; ce  qui 
porta  les  Catholiques  àabandon- 
ner  auffi  de  bonne  heure  l’ori- 
ginal Hébreu  ou  Syriaque  de 
laint  Matthieu  , pour  s’en  tenir 
à la  verfion  Grecque  , qu’on 
reg.irdoit  comme  moins  fulpec- 
te  , ou  moin*  fufceptible  de  fal- 
fification. 

5 .°  L’Évangile  félon  les  Égyp- 
tiens. 

6.°  L’Évangile  de  la  naif- 
fance  de  la  fainte  Vierge  ; on 
l’a  en  Latin. 

7.0  L’Évangile  de  faint  Jac- 
ques qu'on  aenGrec  de  en  Latin, 
fous  le  titre  de  P rot  évangile  de 
faint  Jacques. 

8.°  L'Évangile  de  l’enfance 
de  Jefus  ; on  l’a  en  Grec  & en 
Arabe. 

• 9.0  L’Évangile  de  faint  Tho- 
mas; c’elt  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

io.°  L’Évangile  de  Nicode- 
jne  ; on  l’a  en  Latin. 

X iij 
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11.0  L’Évangile  éternel." 

12.0  L’Évangile  de  St.  André. 

1 3 .°  L’Évangile  de  St.  Barthe- 

lemi. 

14.0  L’Évangile  d’Apellès. 
15,  L’Évangile  de  Baltlide. 

16.0  L’Évangile  de  Cérinthe. 
17.9  L’Évangile  des  Ébio- 

nîtes. 

18.0  L’Évangile  des  Éncra- 
tites , ou  de  Tatien. 

19.0  LÉvangile  d’Eve. 
ao.°  L’Évangile  des  Gnofti- 

qties. 

îi.°  L’Évangile  de  St.  Mar- 
eion  ; c’eft  le  même  que  celui 
qui  cil  attribué  à faint  Paul. 

L’Évangile  de  St.  Paul  ; 
c’eft  le  même  que  celui  de  faint 
Marcion. 

13.°  Les  petites  & les  grandes 
interrogations  de  Marie. 

24.0  Le  livre  de  la  naiflance 
de  Jefus,  qu'on  croit  avoir  été 
le  même  que  le  Protdvangile 
de  faint  Jacques. 

13. 0 L’Évangile  de  St.  Jean, 
autrement  le  livre  du  trépas 
de  la  feinte  Vierge. 

26. 0 L’Évangile  de  faint 
Mathias. 

. 27.0  L'Évangile  de  la  per- 
feétion. 

28. 0 L’Évangile  des  Simo- 
niens. 

19.0  L’Évangile  félon  les 
Syriens. 

30.0  L’Évangile  félon  Tatien  ; 
c’eft  le  même  que  celui  des  En- 
cratites. 

(a)  Homcr.  OdpfT.  L.  IX.  v.  «97,  «9S- 
• Ci)  luem.  it  TAcad.  des  Infcript.  U 
Dell.  Leu.  lom.  III.  pag.  n. 
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31.0  L’Évangile  de  Thadée, 
ou  de  faint  Jude. 

32. 0 L'Évangile  de  Valentin  ; 
c’eft  le  même  que  l’Évangile  de 
la  Vérité. 

33.0  L'Évangile  de  Vie,  ou 
l’Evangile  du  Dieu  vivant. 

34.0  L Évangile  de  faint  Phi- 
lippe. 

33.0  L’Évangile  de  faint  Bar- 
nabe. 

36.0  L’Évangile  de  faint  Jac- 
ques le  majeur. 

37.  L'Évangile  de  Judas  Ifca- 
cariote. 

38. ”  L'Évangile  de  "la  Vérité, 
qui  eft  le  même  que  celui  de 
Valentin. 

39.0  Les  faux  Évangiles  de 
Leucius,  de  Séleucus  , de  Lu- 
cianus  , d’Héfychius. 

Tel  eft  le  catalogue  des 
Évangiles  apocryphes  , que  M. 
Fabricius  nous  a donné  dans  fou 
ouvrage  intitulé  Codex  apocry- 
p/ius  A'ovi  TeHamenti. 

E VAN  THE,  Evjnihcs , (<i) 
étoit  pere  de  Maron, 
grand-prêtre  d’Apollon  àlfraa- 

1 EVANTHÉ  , Evjnthe  , (é) 
nom  que  certains  donnent  à la 
mere  des  Grâces,  qui  eft  appel- 
lée  par  d’autres  Éurynome. 

E VAN  THÉS  , Evanthes  , (c) 
F.'odfhe,  nom  de  trois  fqavans 
hommes.  Le  premier  étoit  de 
Milet  , & Diogène  Laérce  en 
fait  mention  dans  la  vie  du 
philofophe  Thaïes.  Le  fécond 
étoit  de  Samos  , & Plutarque 

(I)  Dioç.  Laè'rt.  p.  19.  Plut.  T.  I.  p. 
84.  P lin.  T.  I.  p.  4)0. 
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l’allègue  en  parlant  de  Solon. 
Le  dernier  étoit  natif  de  Cy- 
zique  , de  faint  Jérôme  le  nom- 
me dans  le  fécond  livre  contre 
Jovinien.  Pline  parle  d’un 
Evanthès. 

EVARCH1PPE  , Evarchip- 
pus , B'vâfXtvret , (a)  l’un  des 
Ephores  de  Lacédémone  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnèfe. 

EVARNÉ  , Evarne  , ( b ) nom 
que  l’on  donna  à l’une  des  Né- 
reïdes. 

EVARQUE  , Evarchus  , (c) 

* Acarnanien  , s’étant 
rendu  tyran  d’ARaque  , en  fut 
chafïe  par  les  Athéniens.  Mais, 
dans  la  fuite , défirant  de  ren- 
trer dans  cette  ville  , il  perfua- 
da  aux  Corinthiens  de  l’y  rame- 
ner avec  quarante  vailleaux  3c 
quinze  cens  hommes  pefamment 
armés  , auxquels  il  joignit  quel- 
ques foldats  mercénaires. 

EVAS,£v<jr,  (d)  capitaine 
Phrygien,  fut  tué  par  Mézence. 

EVATES,  Evates  , (r)  nom 
d’une  branche  ou  divifion  des 
Druides,  anciens  philofophes 
Celtiques: 

Strabon  divife  les  philofo- 
phes Bretons  de  Gaulois  en  trois 
fectes,  les  Bardes,  les  Evates, 
les  Druides.  11  ajoute  que  les 
Bardes  étoient  poètes  de  rauli- 
ciens  ; les  F.vates,  prêtres  de 
naturalises  ; de  les  Druides  , 
moraliltes  aullî  bien  que  natu- 
ralises ; mais  , Ammien'  Mar- 
cellin , Vollius  6c  Hornius  les 

(*)  Xcnoph.  p. 46a. 

(*)  A ncit].  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
M umf.  Tom.  I.  pajj  71. 

O)  Tbuty.l.  p.  11$,  Uÿ* 


E U 327 

réduifent  tous  à deux  fetfles  ; 
f^avoir  , les  Bardes  8c  les  Drui- 
des. Enfin  , Céfar  les  renferme 
tous  fous  le  nom  de  Druides. 

Les  Evates  ou  Vates  de  Stra- 
bon font  probablement  ceux 
que  d’autres  Auteurs,  & parti- 
culièrement Ammien  Marcellin 
appelle  Eubages  ; mais  , M. 
Bouche  , dans  fon  hilloire  de 
Provence  , les  dillingue.  » Les 
» Vates,  dit- il,  étoient  ceux 
» qui  prenoient  foin  des  facri- 
» fices  de  des  autres  cérémo- 
» nies  de  la  religion  ; & les  Eu- 
» bages  pallbient  leur  tenu  à 
» la  recherche  de  à la  contem-  . 
» plation  des  myllères  de  la  na- 
» ture.  « 

E U 

EUBAGES  , Eubages , (/) 
nom  d’une  clafle  de  Prêtres  ou 
Philofophes  chez  les  Celtes  ou 
Gaulois. 

Chorier  penfe  que  les  Euba- 
ges font  les  mêmes  que  les  Drui- 
des de  les  Saronides  de  Diodore 
de  Sicile.  Quelques-uns  croient 
que  les  Eubages  font  ceux  que 
Strabon  appelle  O’uxrt  , V.ttts . 
Peut-être  même  s’eft  on  perfua- 
dé  qu’il  falloir  lire  Oixfir;  , 
étant  aile  de  prendre  un  l pou.r 
un  T.  Quoi  qu’il  en  foit , il  pa- 
roît  que  les  Eubages  étoient 
differens  des  Druides.  Ammien 
Marcellin  parle  des  Eubages 
dans  fon  quinzième  livre  ; de 
parce  qu’il  ne  s'agit  là  que  de 

(d)  Virg.  Ænciit.  L.  X.  v.  701. 

(r)  Strab.  p.  197. 

(/j  Strab.  pag.  i»7-  Myth.  pat  M, 
l’Aol».  Ban.  loin.  V.  V.  p.  ]Su  , tuo. 
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l’ifle  Britannique,  quelques  Au- 
teurs ont  cru  que  les  Eubages 
n’étoient  que  dans  cette  ifle  , 6c 

Îu’ils  y étoient  ce  qu’étoient  les 
Iruides  en  Gaule.  Mais  encore 
un  coup  les  Anciens  , & fur- 
tout  Strabon  & Ammien  Mar- 
cellin lui-même  , à l'endroit 
<ité  , ne  laiflent  aucun  lieu  de 
douter  que  les  Eubages  ne  fuf- 
fent  diflerens  des  Druides  , 6c 
au  moins  une  efpèce  particu- 
lière de  Druides,  6c  qu’il  n’y 
en  eût  dans  les  Gaules.  Am- 
mien Marcellin  fait  entendre 
que  c’étoient  les  Philofophes 
de  ces  nations,  6c  que  leur  oc- 
cupation principale  étoit  l'étu- 
de de  la  nature. 

EUBATAS  , Eubatas  , (a) 
fameux  Athlere  de  Cyrene  , 
donna  un  exemple  (îngulier  de 
continence.  Laïs , célébré  cour- 
tifanne  , ayant  vu  cet  athlete, 
en  devint  éperdument  araou- 
reufe  , 6c  lui  fit  quelques  pro- 
pofitions  de  mariage.  L’athlete, 
pour  ne  point  s'expofer  par  un 
refus  au  reflentiment  & à la 
vengeance  de  cette  femme,  lui 
promit  de  faire  là-deffus  tout 
ce  qu’elle  fouhaiteroit  , après 
la  célébration  des  jeux  ; 6c 
il  eut  grand  foin  d’éviter  juf- 
ques-là  tout  commerce  de  ga- 
lanterie avec  elle.  Ayant  été 
déclaré  vainqueur  dans  ces  jeux, 
6c  ne  voulant  pas  qu’on  put 

(s)  Métn.  ée  l’Acad.  drt  Infcript.  & 
Bell.  ■ ctr.  Tom.  I.  pag.  >>j  , 114. 

(*)  Luci.n.  T.  II.  p.  98. 

(»)  l’tolctn.  L.  III.  c.  15.  Strab.  pag. 
j»8..  400  • 444-  ér  ft f.  Plin.  T.  I.  p. 
su.  Pomp.  Mci.  pag.  145 , JJJ  , 4^0. 
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l’accufer  de  rompre  le  marché 
qu’il  avoir  fait  avec  Laïs  , il 
s’avifa  de  cet  expédient.  Il  fit 
faire  le  portrait  de  cette  cour- 
tilanne  , avec  lequel  il  partit 
pour  retourner  en  fon  païs  , di- 
fant  qu’il  emmenoit  Laïs  avec 
lui  , fuivant  fes  conventions. 

La  femme  qu'il  avoit  à Cyrene  , * 

charmée  de  la  fidélité  d'un  tel 
mari  , lui  fit  ériger  une  efpèce 
de  cololfe  dans  la  même  ville. 

EUBATIDE  , E ub.it i Jus  , 
E'uCar ifa;  . étoit  de  la  ville  de 
Corinthe.  Voye{  Arignote. 

EUBIOTUS  , Eubiotus , (A) 
EVC’otc;  , frere  bâtard  de  Leu- 
canor  roi  du  Bofphore.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  , Eubiotus 
fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  11 
étoit , félon  Lucien  , ennemi  des 
Alains  6c  ami  des  Scythes. 

EUBQEE , Eubcta,  E’VCaut  . 
(c)  ifle  de  la  mer  Égée  , qui 
s’étendoit  depuis  l’Attique  , le 
long  de  la  Béotie  , jufqu'en 
Theflalie. 

Comme  elle  étoit  beaucoup 
plus  longue  que  large,  les  An- 
ciens la  nommèrent  Macris. 
Elle  fur  auflï  appellée  Abantis; 

6c  Homère  , lorfqu’il  parle  de 
fes  habitans  , ne  les  nomme  ja- 
mais Eubœens  , mais  toujours 
Abantes.  Ariilote  , cité  par 
Strabon,  dit  que  les  Thraces 
étant  partis  d’Abes  , ville  de  la 

Diod.  Sicul.  p 47»,  çiv  Corn.  \ep.  in 
Milriad  c.  4.  in  ThcmiÜ  c.  3.  Tic.  Liv. 

L XXVII.  c.  j.  L.  XXXI.  c.  *4.  L. 
XXXIV.  c.  si.  Roll.  Hitt.  Ane.  T,  II, 
p.  5.  T.  IV.  p.  J4«,  j$i. 
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Phocide,  vinrent  s'emparer  de 
cette  ifle,  & qu’ils  donnèrent 
aux  habitans  le  no:n  d Abantes. 
D’autres  cependant  prétendent 
que  ce  nom  venoit  d’un  certain 
héros  , comme  celui  d’Eubœe 
venoit  d’une  héroïne.  On  ap- 
porte d’autres  raifons  de  ce 
dernier  nom.  L’Euboee  fut  en- 
core appellce  Ocha  du  nom  de 
fa  plus  haute  montagne  , & El- 
lopie  , d’Ellops  , fils  de  Jupi- 
ter. Selon  Pline  , cette  iile  fe 
nomma  d’abord  Chalcodotis 
ou  M acris  , comme  le  rappor- 
tent Denys  & Ephorus;  Macra 
comme  le  dit  Ariflide  ; Chalcis 
au  rapport  de  Callideme  , par 
ce  qu  on  y trouva  le  premier 
airain  ; Abanrias  , félon  Mc- 
næchme  ; & Afopis  dans  le  llyie 
des  Poètes. 

Plulïeurs  Auteurs  afTurent  que 
cette  ifle  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Bcotie,  dont  elle  fut 
féparce  par  des  tremblemensde 
terre  & par  l’impétuofité  des 
flots  de  la  mer , qui  y fit  un  ca- 
nal. Strabon  & Pline  mettent  au 
midi  deux  promontoires  , nom- 
més l’un  Géræifum,  & l'autre 
Capharée.  Ce  fut  à ce  dernier 
que  Nauplius  , roi  de  ce  païs, 
ht  allumer  un  grand  feu  la 
nuit , pour  y attirer  les  Grecs  , 
lorfqu’ils  revenoient  du  fiege 
de  Troye;  ce  qui  leur  fit  pren- 
dre ce  feu  pour  un  fanal  , tk. 
cet  écueil  pour  un  port,  où 
leurs  vailfeaux  vinrent  fe  bri- 
fer. 

Strabon  & Pline  donnent  à 
Pille  d’Euboce  du  moins  deux 
mille  pas  dans  là  plus  petite  lar- 
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geur,&  tour  au  plus  quarante 
mille  dans  fa  plus  grande  ; 
cent  cinquante  mille  pas  ’ de 
longueur  fit  trois  cens  foi- 
xame-  cinq  mille  pas  de  cir- 
cuit. Les  Athéniens  l'eurent  au- 
trefois fous  leur  domination  , 
fie  établirent  des  colonies 
dans  Erétrie  & dans  Chalcis, 
fes  deux  principales  villes.  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine  , n’ou- 
blia rién  pour  s’emparer  de 
l'Eubcee  , qu’il  appelioit  les 
Entrava  Je  la  Grèce.  Les  Athé- 
niens avoient  un  grand  intérêt 
de  ne  point  laifler  tomber  en 
des  mains  ennemies  une  ifle  que 
l’on  pouvoit  joindre  au  con- 
tinent de  l’Attique.  Aufli  Thu- 
cydide dit  que  dans  la  guerre 
du  Péloponnéfe  , la  révolte  de 
l’Eubœe  les  confterna  fort  , 
parce  qu’ils  en  retiroient  plus 
que  de  l’Attique. 

L’an  358  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , les  habitans  de  l’Euboee 
ayant  pris  querelle  entr’eux  , 
les  uns  recherchèrent  le  fecours 
des  Bœoriens , & les  autres  , 
ceux  des  Athéniens;  ce  qui  in- 
troduifit  une  véritable  guerre 
dans  cette  ifle.  Cependant  , 
malgré  bien  des  attaques  de 
bien  des  rencontres  , aucune 
des  deux  nations  étrangères  ne 
pouvoit  fe  vanter  d’avoir  eu  de 
l'avantage  fur  l'autre  ; & il  ne 
s’étoit  donné  aucun  combat  af- 
fez  confidérable  pour  décider 
cette  querelle.  Mais  ,1’ifle  en- 
tière fonflïoit  beaucoup  de 
celte  divifton  inteliine  ; & les 
deux  nations  auxiliaires  fe  dé- 
truiraient réciproquement.  Ré- 
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veillées  pourtant  enfin  par  les 

fertes  qu’elles  avoient  faites 
une  6c  l’autre  , elles  entrè- 
rent en  négociation  , & conclu- 
rent la  paix;  les  Béotiens  reve- 
nant chez  eux  , fe  tinrent  tran- 
quilles, 6c  la  paix  fut  rendue  à 
l'iile. 

On  trouvoit  dans  cette  ifie 
des  villes  allez  mémorables  , 
telles  que  Chalcis  6c  Erétrie  ; 
Pline  parle  encore  de  Pyrrha  , 
de  Porthmus,  de  Néfus  , de 
Cérinthe,  dOréum,  de  Dium 
6c  de  quelques  autres.  Il  parle 
autlî  de  la  fontaine  Aréthufe  , 
du  fieuve  Lclunte  , 6c  des  eaux 
chaudes  , nommées  Ellopies. 
Mais,  tien  n’a  plus  contribué  à 
la  célébrité  de  l'iile  d'Euboee  , 
que  l’on  marbre  de  Carylle. 
Elle  avoit  autlî  des  montagnes  , 
comme  l'Ocha. 

Cette  ifle  elt  connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Negre- 
pont,  dans  l’Archipel.  La  terre 
en  elt  très-fertile.  Elle  produit 
quantité  de  bled , de  vin  de 
de  coton;  l’huile,  le  miel  y 
font  en  grande  abondance.  11  y 
a de  beaux  de  vaites  pâturages, 
où  l'on  éleve  des  troupeaux 
fans  nombre  ; la  laine , les  fro- 
mages de  les  autres  denrées 
qu’on  en  tire,  font  une  partie 
des  richclfes  de  l'iile.  Il  y avoit 
autrefois  plufieurs  villes  fort 
peuplées,  un  très-grand  nombre 
de  gros  bourgs  , de  plus  de  huit 
cens  villages  ; mais  , depuisque 
cette  ifle  elt  palfée  fous  la  do- 

(j)  Sirah.  p.  447. 

(S)  A mi.),  expi.  par  D.  Bcrn.  île 
Momf.  lom.  1.  pJg.  54. 
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mination  de  Infidèles  , elle  a 
beaucoup  déchu.  On  y voit  de 
hautes  montagnes  couvertes 
de  neiges  fix  mois  de  l’année. 

EUBCEE  , Eubaa,  K’éÇuct  , 
(a)  ville  de  l’iile  de  même  nom. 
Scrabon  , qui  en  fait  mention  , 
dit  qu’elle  fut  engloutie  par  un 
tremblement  de  terre  ; &.  il  re- 
marque que  cette  ifle  elt  fore 
fujette  à des  vents  fouterreins 
qui  la  fecauent. 

Il  y a eu  d’autres  lieux  qui 
ont  porté  le  nom  d’Euboee , 
comme  une  ville  de  Macédoi- 
ne ,une  autre  de  Sicile,  &lc. 

EUBCEE  , Eubaa  , f'vCtm  , 
(4)  nymphe,  fille  du  fleuve  Af- 
térion  , fut  la  nourrice  de  Junon. 

EUBCEE  , Eubaa  , F"e fera  . 
fc)  eut  de  Mercure  un  fils  qui 
fut  nommé  Polybe. 

EUBCEE  NS  , Eubœcnfis, 
E’pCci'a/  , les  habitans  de  l’iile 
d’Eubœe.  Voyc{  Euboee. 

EUBOICÛS  SINUS.  Foyci 
Cœla  Eubœæ. 

EUBOTAS  , Eubotas,(d) 
E athlete  de  Cyrene  , 
ayant  lçu  de  l’oracle  d’Ammon, 
qu’il  remporteroit  le  prix  de  la 
courle  , fit  faire  fa  itatue  ; 6c  le 
jour  même  qu’il  fut  couronné  , 
elle  fe  trouva  pofee.  On  dit 
qu’il  fut  auilî  vainqueur  à la 
courle  du  char  en  la  même 
Olympiade,  qui  étoit  la  93*e  » 
mais  , les  Éléens  rejettoient 
cette  Olympiade,  parce  que  ce 
furent  les  Arcadiens  qui  préfi- 
derent  aux  jeux. 

(O  Amiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Menti.  T011.  I.  p.  70. 

I d)  Xcnopti.  f.  }(8. 
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EUBULE  , Eubula,  (a)  jeu- 
ne fille  Athénienne  , qui  fut  li- 
vrée avec  Praxithée  & Théope 
fes  fœurs  ,par  leur  propre  mere, 
pour  être  immolées  , fuivant 
l’ordre  de  l’oracle  ; afin  de 
faire  cefler  par  leur  mort  une 
rude  famine  qui  défoloit  l’At- 
ti  que. 

EUBULE  , Eubula  , l’une 
des  filles  de  Danaüs. 

EUBULE  , Eubulus  , ( b) 
F'T  . difciple  de  Saint  Paul, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
deuxième  épître  à Timothée.  Il 
eft  honoré  par  l’églife  Grecque 
le  i8  de  P’évrier. 

EUBULIDAS  , EubuliJjs  , 
(e)  officier  qui  étoit  de  Chalcis. 
Ce  fut  un  de  ceux  que  les  Ro- 
mains demanderont  au  roi  An- 
tiochus , qu’il  leur  livrât  l’an 
150  avant  J.  C. 

EUBULIDE  , Eubulldcs , (J) 
T’i  SuoiV  , célébré  llaruaire 
d’Athènes.  On  ne  fçait  paspré- 
cifémenten  quel  tems  il  vivoit; 
Paufanias  eit  je  crois  le  feul 
qui  en  parle;  il  eut  un  fils  nom- 
mé Euchir , qui  fut  auiïï  un  ha- 
bile fculpteur. 

EUBULIDE  , Eubulldcs  , (c) 
ï.’vC ii/xî/nf,  certain  perfonna- 
ge  , contre  lequel  Dcmofthène 
prononça  une  de  les  haran- 
gues. 

EUBULIDE , Eubulldcs , (/) 
> V .1  >// m:  , fameux  philofophe 
de  la  feéle  Mégarique  , naquit 
à Milet , ék  vivoit  fous  la  105  .e 

(<)  Æliam.  p.  ly*  , iyt. 

(*)  Art  Timoib.  Epift.  ».  c.  4.  *.  xi- 
c rit.  Uv.  L.  XXXVll.  c.4$. 

Uj  »’aut.  p.  4 , 47SI. 
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Olympiade  , vers  l’an  3f>oavant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  difciple  de 
fuccefleur  d’Euclide. 

Il  inventa  dans  la  dialedVi- 
que  divers  fophifmes  extraor- 
dinairement captieux  de  embar- 
ralfans, auxquels  il  donnoit  dif- 
férens  noms  , comme  le  men- 
teur , l’èleRre , le  trompeur , le 
voilé  , le  forite  , le  cornu  , le 
chauve.  Pour  faire  connoître  , 
par  exemple  , ce  que  c’ctoit 
que  le  menteur,  on  fuppofoic 
un  homme  qui  difoit  , je  mens  , 
& puis  on  argumentoit  de  telle 
manière,  que  de  ce  qu’il  difoit 
. vrai , on  concluoit  qu’il  men- 
toit,  de  de  ce  qu’il  mentoit , 
on  concluoit  qu’il  difoit  vrai. 
Si  dicis  te  menliri  verumque  di- 
cis,  mentais.  Dicis  autan  te  men- 
tiri  , verumque  dicis  , mentais 
igitur.  Pour  EmbarralTer  davan- 
tage, on  faifoit  confidcrer  que 
dans  les  raifonnemens  fembla- 
Lles  à celui-là,  quant  à la  for- 
me , la  conclufion  étoit  vraie  ; 
comment  oferc{  vous  rejetter  la 
conclujîon  de  celui-ci,  difoit-on  , 
pendant  que  vous  admette j celle 
des  autres  ? Il  haïfloit  fort 
A riftote , qu’il  a repris  en  quan- 
tité de  choies.  Athénée  fait  men- 
tion des  livres  qu’il  avoir  com- 
ofés  contre  lui.  Alexinus  , 
uphanrus,  6c  Apollonius , fur- 
nommé  Saturne  , furent  fes  dif- 
ciples. 

EUBULIDE  , Eubulides  , 
h’bCtedJui  , auteur  Grec,  qui 

(*)  Demoflh.  p.  88s.  & fur. 

( f ) Diog.  Lacrt.  pag.  160.  fnj. 
Athcn.  p.  3t4,  437.  Kull.  ililt.  Ane. 
X.  VI.  p.  41 5. 
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écrivit  la  vie  de  Diogène  le 
Cynique,  & celle  de  Socrate  , 
comme  on  le  peut  recueillir 
de  ce  que  Diogène  Laërce  dit 
en  parlant  de  ces  deux  Philofo- 
phes. 

EUBULIDE,  Eubuliits , (u) 
y'fCtutJvi  , Sicilien,  qui  étoit 
delà  ville  de  Centuripes.  Cicé- 
ron lui  donne  le  furnom  de 
Grofphus , 8c  nous  apprend 
qu'il  tenoit  dans  fa  patrie  un 
rang  confidérable,  autant  par 
fa  vertu  & fa  noblelfe  , que  par 
fes  richefles.  Mais,  toutes  ces 
qualités  ne  l'empêcherent  pas 
d'elfuyer  les  plus  indignes  trai- 
temens  de  la  part  d’Àprcnius. 
On  lui  enleva  en  outre  tout  le 
froment  qu’il  avoit. 

EUBUL1E  , Eubulid  , ( b ) 

, déelTë  du  bon  con- 
feil.  Cette  déelfe  avoit  un  tem- 
ple à Rome.  Son  nom  eft  pris 
d’ v , béni , bien,  & £m/ah,  conji- 
lium,  confeil. 

EUBULUS  , Eubulus  , ( c ) 
FAÏiujoî  . fils  de  Carmanor  , fut 
pere  de  Carme  , qui  eut  de  Ju- 
piter une  fille  nommée  Brito- 
martis. 

EUBULUS  , Eubulus  , ( d ) 
F.VCciMf  , orateur  Athénien, 
qui  étoit  fort  accrédité  parmi 
le  peuple.  Il  étoit  grand  ami 
d'Efchine  , Ôc  ennemi  déclaré 
de  Démofthène.  Un  jour  que 
le  premier  étoit  accufé  par  le 

(*)  Cicer.  in  Vrrr.  I.  V.  c.  4S. 

(i)  Amiq.  expi.  par  U.  B«rn.  de 
Munit.  Toin.  II.  pig.  1*7. 

(fl  Paul.  p.  141. 

(d)  Plut.  T.  I.  p 744.  Lucian.  T.  II. 
p.  y4».  Mon.  Je  i’Acad,  des  lnfctipl.  & 
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fécond  , Eubulus  empêcha  qu’on 
ne  prononçât  rien  fur  l’accufa- 
tion.  Les  Juges  mêmes  fe  levè- 
rent avant  que  l’accufateuf 
eût  achevé  de  parler. 

Cet  Eubulus  eft  fans  doute 
le  même  dont  parle  Plutarque 
dans  la  vie  de  Phocion. 

EUBULUS  , Eubulus  , (e) 
E'(/£o:oo«  , furnommé  Cettius  , 
Poète  comique  d’Athènes  , 
étoit  fils  d’Euphranor.  Il  vivoir 
en  la  iOi.e  Olympiade,  entre 
la  comédie  ancienne  & la  co- 
médie moyenne.  Selon  Suidas  , 
il  avoit  compofé  vingt- quatre 
pièces.  On  en  trouve  un  bien 
plus  grand  nombre,  citées  par 
Àthénce,  & qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

EUBULUS  ,'  Eubulus,  (/) 
E’uSoi/aoc  . Philofophe  , natif 
d'Alexandrie  , prit  les  leçons 
d’Euphranor,  & devint  enfuite 
maître  de  Ptolémée. 

(g)  S.  Jérôme  cite  un  auteur 
Grec  du  nom  d’Eubulus  , qui 
avoit  écrit  une  hiftoire  de  Mi- 
thra.  Il  eft  parlé  dans  Paufa- 
nias  d'un  Eubulus  , fils  de 
Spinter.  Suidas  fait  mention 
d'un  troifième  Eubulus  , qu’il 
qualifie  très-illuftre  Démago- 
gue. 

EUBURIATES,  Euburiates, 
(h)  peuples  de  la  Ligurie.  Ils 
habitoient  quelque  part  vers  la 
côte  de  Gênes  , félon  Pline. 

Bell  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  9s- 
C»)  Suid.  T.  I.  p.  1067-  Atbeu.  p.47. 
& [•  J- 

( / ) Diog.  Laëit.  p.  704. 

Ig)  Pauf.  p.  s1*.  Suid.  T-  I.  p.  v <7- 
(h)  Plia.  T.  1.  p.  149.  Fier.  U il.  c. 3. 
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Il  en  eft  aulfi  fait  mention  dans 
Florus. 

• EUCALPIDAS,  Eucalpidas, 
HVxaxviVat  , (<j)  lieutenant  de 
Philippe  , pere  d'Alexandre  le 
Grand.  11  fut  employé  à la 
conquête  de  l’Arcadie.  C’eft 
apparemment  le  même  qui  fuit. 

F. U C A LP  ID  AS  , Eucalpidas  , 
//«ç,  (é)  Arcadien  , que 
Démofthène  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  trahi  leur  patrie. 
EUCHAD1E, £t/cWtj,  (c) 

Îui  avoit  été  femme  d’Exégifte. 

..  Pifon  fe  retira  un  jour  à fa 
maifon  de  campagne  , depuis 
qu’elle  avoit  perdu  fon  mari. 
Cette  circonitance  ne  donne 
pas  une  idée  trop  avantageufe 
de  la  vertu  d’Euchadie. 

EUCHARISTIE  , Eucharif- 
tia  , du  Grec  E . c’eft- 
à-dire  , aélion  de  grâces,  fa- 
crement  de  la  loi  nouvelle , 
ainfi  nommé  parce  que  Jefus- 
Chrift  , en  l’inftituant  dans  la 
dernière  Cene , prit  du  pain  , 
& rendant  grâces  à fon  rere, 
bénit  ce  pain  , le  rompit , le 
diftribua  à fes  Apôtres , en  leur 
difant  : Ceci  e[l  mon  Corps  ; & que 
c’eft  le  principat  moyen  par  le- 
quel les  Chrétiens  rendent 
grâces  à Dieu,  par  Jefus-Chrift. 

On  l’appelle  aulli  Cenc  du 
Seigneur , parce  qu'il  fut  infti- 
tué  dans  la  dernière  Cene  ; 
Communion  , parce  que  c’eft  le 
lien  d’unité  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  & de  l’Églife  ; Saint-Sa- 
crement ,8c  parmi  les  Grecs  , les 

(*)  Ficinsb.  fuppl,  in  Q.  Curt.  L.  I. 
«•  J* 
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Saints  Myflères  par  excellence  , 
parce  que  c’eft  le  principal  des 
lignes  des  chofes  facrées,  établis 
par  Jefus-Chrift  ; Viatique  , 
parce  qu'il  eft  particulièrement 
néceflaire  pour  fortifier  les  Fi- 
dèles dans  le  paftage  de  cette 
vie  à l’autre.  Les  Grecs  l'ap- 
pellent Synaxe  eu  Eulogie,  par- 
ce que  c’eft  le  lieu  de  l’allem- 
blée  du  peuple  , & la  fource 
des  bénédiélions  de  Dieu  fur 
les  Chrétiens. 

Les  Théologiens  Catholi- 
ques définiffent  l’Euchariftie  , 
un  facrement  de  la  loi  nou- 
velle, qui,  fous  les  efpèces  ou 
apparences  du  pain  &.  du  vin, 
contient  réellement,  véritable- 
ment Sc  fubftantiellement  le 
Corps  8c  le  Sang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  , pour  être 
la  nourriture  fpirituelle  de  nos 
âmes  , en  y entretenant  la  vie 
de  la  grâce.  Us  la  confiderent 
aufiï  comme  un  facrifice  pro- 
prement dit  , dans  lequel  Jefus- 
Chrift  eft  offert  à Dieu  fon  Pere, 
par  le  tniniftère  des  Prêtres  , &C 
renouvelle  d’une  manière  non 
fanglante  , le  facrifice  fanglant 
qu’il  fit  de  fa  vie  fur  l’ar- 
bre de  la  Croix  , pour  la  ré- 
demption du  genre  humain- 
Par  ce  facrifice  de  la  nouvelle 
loi,  les  mérites  de  la  mort  8c 
palïion  de  Jefus-Chrift  , font 
appliqués  aux  fideles  ; 8c  on 
l’offre  dans  l’Églife  Catholi- 
que, pour  les  vivansde  pour  les 
morts. 

•» 

(S)  Pcmofth.Orat  dr  Coron  p.  rti. 
(ri  Cicet,  lirai,  in  L.  l’ilun.  c.  70. 
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La  matière  de.  ce  Sacrement 
eft  le  pain  de  froment  ô c le 
vin  ; la  difcipline  de  l'Églife 
Latine  eft  de  confacrer  avec 
du  pain  azyme  ou  fans  levain  ; 
celle  de  l'Églife  Grecque  eft 
de  fe  fervir  de  pain  lève  ; l’un 
& l’autre  eft  indiffèrent  pour 
la  validité  du  Sacrement,  C’eft 
un  précepte  de  tradition  eccle- 
fiallique,  demêler  un  peu  d’eau* 
dans  le  vin;  la  pratique  en  eft 
conftante  parmi  les  Grecs  & les 
Latins  ; ôc  elle  eft  confirmée 
par  Saint  Cyprien  Ôc  par  les 
autres  Peres.  Ce  mélange  figure 
l’union  des  Fideles  avec  Jefus- 
Chrift. 

La  forme  de  ce  Sacrement 
font  ces  paroles  de  Jefus-Chrill, 
pour  le  pain,  ceci  efl  mon  corps  , 
pour  le  vin  , ceci  eft  le  calice  de 
mon  Sang,  ou  c'ejl  mon  S.zng  ; 
paroles  que  le  Prêtre  prononce, 
non  pas  en  fon  propre  rom  , 
mais  au  nom  de  Jefus-Chrill  ; ôc 
par  la  vertu  defquelles  le  pain 
ÔC  le  vin  font  tranll'ubftantiés  , 
ou  changés  au  Corps  ÔC  au  Sang 
de  Jefus  -Chrift. 

Les  Évêques  & les  Prêtres 
ont  toujours  été  les  feuls  Minif- 
tres  ou  Confécrateurs  de  l’Eit— 
chariftie;  mais , anciennement, 
les  Diacres  la  diftribuoient  aux 
Fideles,  êc  ils  pourroient  en- 
core aujourd’hui  la  difpenfer  , 
par  ordre  de  l’Évêque. 

Depuis  I’inftitution  de  l’Eu- 
chariftie  , les  Chrétiens  ont  de 
tout  tems  célébré  ce  myfU-re 
dans  leurs  affemblées  reügieu- 

(*)  Lucian.  Tom,  I.  p.  604, 
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fes , dans  lefquelles  les  Evêques 
ou  les  Prêtres  beniffoient  du 
pain  ÔC  du  vin  , & les  diftr£ 
buoient  aux  afliftans , comme 
étant  devenus  par  la.confécra- 
tion,  le  vrai  Corps  & le  vrai 
Sang  de  Jefus-Chrill.  De  - là  le 
rcfpedl  qu’ils  ont  eu  pour  l’Eu- 
charillie , & l'adoration  qu’ils 
lui  ont  rendue  , comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  les  prières 
qui , dans  toutes  les  Lithurgies, 
luivent  les  paroles  de  la  cun- 
fécration , & qui  font  autant 
d’aéles  ou  de  témoignages  d’a- 
doration , 5c  de  monumens  de 
la  foi  des  peuples.  LesCathé- 
cumenes  & les  Pénitens  n’affif- 
toient  point  à la  confécratioo 
de  l’Eucharillie  , & ne  partici- 
poient  point  à fa  réception.  Juf- 
qu’au  douzième  fiècle , les  Fi- 
dèles la  recevoient  fous  les 
deuxefpèces  du  pain  ôc  du  vin, 
tant  dans  l’Églife  Latine  que 
dans  l'Églife  Grecque.  Cette 
dernière  a retenu  ion  ancien 
ufage;mais,  l’Églife  Latine  a 
adopté  celui  de  n’adminillrer 
l’Eucharillie  aux  (impies  Fide- 
les, que  fous  l’el'pèce  du  pain. 
Le  retranchement  de  la  coupe  , 
ou  de  l’efpèce  du  vin , a occa- 
fionne  les  guerres  les  plus  fan- 
glantes  en  Boheme  dans  le 
quinzième  fiècle , Ôc  l'on  en 
agita  le  rétabliffement  au  Con- 
cile de  Trente  ; mais  , la  difci- 
pline prvfente  de  l’Églife  à. 
cet  égard  a prévalu. 

EUCHE,  Euchc  , ï'ox*  - («) 
certaine  déeliè,  dont  parle  Lu- 
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cien.  Ce  nom  veut  dire  vœu. 
On  voit  par -là  quelle  étoit 
«ne  déefle.  Lucien  dit  qu'on 
pouvoir  l'invoquer  pour  tout 
ce  que  l’on  défiroit  d’obtenir , 
& qu’elle  ne  s’oppofoit  à rien. 
Sans  doute  qu’une  telle  déefle 
étoit  Couvent  invoquée. 

EUCHÉNOR  , Euchtnor  , 
Z'vxiitp  , (a)  fils  de  Polyide  le 
devin  , étoit  un  homme  , qui  , 
ayant  de  grandes  richefles  , 
avoit  encore  plus  de  vertu.  Il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  à 
Corinthe.  Il  s’embarqua  avec 
les  Grecs  pouraller  au  fiège  de 
Troye  , quoiqu’il  fçût  fort  bien 
la  fùnefte  deltinée  qui  l’atten- 
doit  fur  le  rivage  de  Troye  ; 
car,  le  vieux  Polyide  fonpere 
lui  avoit  Couvent  prédit  que  s’il 
relloit  à Corinthe  , il  feroit 
emporté  par  une  cruelle  mala- 
die , & que  s’il  s’embarquoit 
avec  les  Grecs,  il  ne  manque- 
roir  pas  de  périr  par  le  fer  des 
Troyens.  Dans  cette  extrémi- 
té , pour  Ce  mettre  à couvert 
de  la  honteufe  amende  à la- 
quelle les  Grecs  l’auroient  con- 
damné , s’il  avoir  refufâ  de  les 
fuivre,8c  pourn'avoirpasledé- 
plaifir  d’être  fans  honneur  la 
proie  d’une  longue  8c  doulou- 
reufe  maladie, il  préféra  de  s'em- 
barquer. Paris  le  blefla  d’une 
fléché  au-deflous  de  l'oreille  ; 
toutes  fes  forces  l’abandonne- 
rent  en  même  tems , 8c  les  hor- 
ribles ténèbres  de  la  mort  l’en- 
velopperent. 

Cet  Euchénor  efl  donc  com- 
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me  Achille  , qui  alla  à Troye  , 
quoiqu'il  fçùt  bien  qu’il  y pcri- 
roit.  Cela  nuiroit  un  peu  au  ca- 
raéîère  d'Achille , dont  tous  les 
traits  doivent  être  uniques  6c 
fiipérieurs  à tout,  8c  qui  doit 
régner  fans  rival  dans  ce  ton 
héroïque  ; mais  , voici  entre 
Euchénor  & lui  deux  différen- 
ces efl’entielles,  qui  confervent 
au  héros  du  poème  toute  fa  fu- 
périorité.  Achille  n’allantpoinc 
à Troye,  devoit  vivre  lor.g- 
tems,  8c  Euchénor  devoit  être 
bienrôt  emporté  par  une  cruelle 
maladie  ; Achille,  comme  indé- 
pendant 8c  comme  Roi,  pou- 
voir demeurer  tranquillement 
chez  lui  fans  être  expofé  à rien 
de  honteux  ; 8c  Euchénor,  com- 
me particulier , devoit,  ou  mar- 
cher, ou  être  condamné  à une 
amende  ignominieufe.  Car,  an- 
ciennement on  condamnoit  à 
des  amendes  confidérabtes,  les 
particuliers  qui  refufoient  d’al- 
ler à la  guerre,  quand  leur  Prin- 
ce les  y appelfoit.  Voilà  Puur- 

?uoi  cet  Euchénor  va  à Troye 
çachanrbien  qu’il  y doit  mou- 
rir. Il  préféré  un  moindre  mal, 
qui  efl  la  mort  par  l’épée,  à 
deux  maux  plus  grands  , qui 
font  la  mort  par  une  doulou- 
rcufe  maladie,  & la  honte.  Il 
n’a  rien  de  commun  avec  Achil- 
le. Je  ne  puis  allez  m’étonner  , 
dit  Madame  Dacier , que  celui 
qui  a procuré  la  plus  belle  édi- 
tion que  nous  ayons  de  Didy- 
me , ait  choifi  pour  interprète 
Latin  celui  qui  a pu  expliquer 


(a)  Humer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  66 j.  17  /•;.  Ludan.  T.  II.  p.  ICO». 
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ce  vers  de  cetre  manière  : 
ideo  fimul  gravent  cardent  dcchna- 
bat  Grœcurunt  ; car  , c’eil  tout 
le  contraire;  Euchenor  préféra 
d’aller  à l’armée.  Le  Grec  dit 
très-clairement  : Ideo  fmul  gra- 
vent mulffam  dcdtnab.it  Greeco- 
rum  ; il  évitait  en  mente  tcm  ; , 6» 
une  greffe  amende, & une  grande  ma- 
ladie. 

EUCH1DAS , Euchidas,  {a) 
Platéen.  Apres  la  ba- 
taille de  Platées,  les  Lacédé- 
monien. 3c  les  Athéniens  ayant 
envoyé  en  commun  à Delphes 
confulter  l’oracle,  fur  le  facri- 
£ce  qu'ils  dévoient  faire  , le 
dieu  leur  répondit  : Qu’ils  éle- 
vaient un  autel  à Jupiter  Libé- 
rateur, mais  qu’ils  Je  gardajpnt 
bien  dy  offrir  aucun  JacrtJice,avant 
que  d'avoir  éteint  tout  le  Jeu  qui 
itoit  dans  le  pais  , parce  qu’il 
avait  été  J’ouillé  te  profané  par  les 
fi  arbores  , & qu’ils  vtnffcnt  pren- 
dre à Delphes  même  un  Jeu  pur 
fur  l’autel  appellé  l'autel  com- 
mun. 

Cet  oracle  ayant  été  rappor- 
té aux  Grecs , les  généraux  allè- 
rent d'abord  dans  tout  le  pats, 
& firent  éteindre  tous  les  feux  ; 
& Euchidas  s’étant  chargé  d’ap- 
porter , avec  toute  la  diligen- 
ce poflible  , le  feu  du  dieu , alla 
à Delphes.  Il  fe  purifia  d’abord, 
s’afpergea  d'eau  facrée  , fe  cou- 
ronna de  laurier,  s’approcha 
de  l’autel , y prit  avec  révé- 
rence le  feu  facré,  de  reprit  à 
toutes  jambes  le  chemin  de 
Platées,  où  il  arriva  avant  le 

(«)  Plut.  Tom.  T.  p.  }|i. 


E U 

coucher  du  folcil,  ayant  fait 
ce  jour  là  mille  rtades.  En  ar- 
rivant, il  falua  fes  concitoyens, 
leur  remit  le  feu  , tomba  à leurs 
pieds  de  un  moment  après  il 
rendit  l’efprit.  Les  Platéens 
l'emportèrent  de  l’enterrerent 
dans  le  temple  de  Diane,  fur- 
nommée  Eucléa,  de  mirent  fur 
fon  tombeau  cette  épithaphe 
en  un  feul  vers  : Ci  git  Euchi- 
das , pour  être  allé  & revenu  de 
Delphes  en  un  feul  jour. 

Dans  nos  Cartes,  il  n’y  a que 
quatre  cens  rtades,  cinquante 
mille  pas  de  Platées  à Delphes. 
Mais  , Plutarque  ell  plus  croya- 
ble que  nos  Géographes  , car 
il  avoir  fouvent  fait  ce  che- 
min; il  en  compte  cinq  cens; 
ainfi  , Euchidas  lit  ce  jour  là 
mille  rtades,  ou  cent  vingt  cinq 
mille  pas,  c’eft-à-dire,  qua- 
rante lieues  à vingt-cinq  lfades 
par  lieues. 

Le  Ledeura  dû  remarquer  un 
trait  de  fuperrtition  bien  lîngu- 
lier,  Ôt  dont  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  trouve  ailleurs  un 
feul  exemple  ; tout  le  feu  d’un 
pais  éteint  par  religion  , parce 
u’il  avoir  été  fouille  par  les 
arbares  ; elle  fait  voir  l’hor- 
rible averfion  que  les  Grecs 
avoient  pour  ces  étrangers. 

EUCLÉA,  Eucléa,  E’vxxt'a, 
furnom  de  Diane.  Voye ç Diane 
Eucléa. 

EUCL1DAS , Eudiias , (b) 
t’uxxt, ’</«;,  Lacédémonien,  qui 
vccut  du  teins  d’Arraxerxe 
Mncmon.  Un  jour  , Euciidas 

I (t)  Plut.  T.  I.  ioij. 
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ayant  dit  bien  des  chofes  con- 
tre ce  Prince  avec  beaucoup 
d’infolence , il  fe  contenta  de 
lui  faire  dire  par  fon  Capitai- 
ne des  gardes  : Tu  peux  dire 
contre  le  Roi  tout  ce  qu'il  te  plaît , 
& le  Roi  peut  non  feulement  dire , 
mais  faire  tout  ce  que  bon  lai 
femble, 

EUCLIDAS,  Euclidas,  (a) 
EVxmJ f/aç,  frere  de  Cléomene, 
roi  de  Sparte.  Il  fut  aflbcic 
par  fon  frere  à la  royauté  , & 
ce  fut  la  première  fois  que  les 
Spartiates  eurent  deux  rois  en- 
femble  de  la  même  famille. 

Un  jour  que  Cléomene  s’é- 
toit  emparé  de  quelque^  hau- 
teurs, Antigonus , roi  de  Ma- 
cédoine , marcha  contre  lui 
avec  les  troupes  des  Achéens. 
Les  chefs  des  Illyriens,  vou- 
lant forcer  les  Lacédémoniens 
qui  leur  étoient  oppofés,  s’é- 
branlèrent les  premiers  pendant 
que  la  cavalerie  des  Achéens 
demeuroit  en  bataille  fans  fai- 
re aucun  mouvement  , félon 
l’ordre  qu’elle  avoir  reçu. 
Euclidas , qui  commandoit  de 
ce  côté  là,  ayant  appris  que  les 
Illyriens  s'avançoient  fans  être 
foutenus  par  la  cavalerie , dé- 
tache promptement  fon  infan- 
terie la  plus  légèrement  armée, 
& l’envoie  par  les  derrières 
attaquer  les  Illyriens  dénués 
de  leur  cavalerie.  Cela  étant 
exécuté , & cette  infanterie  lé- 
gère d’Euclidas , ayant  fait  tour- 
ner tête  aux  Illyriens,  les  en- 
fonça & les  mit  en  détordre. 
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Philopœmen , qui  étoit  en  bas 
dans  la  cavalerie  des  Achéens, 
voyant  que  ce  n’étoit  point  une 
affaire  bien  difficile  que  de 
tomber  fur  cette  infanterie  d’Eu- 
clidas  Ôc  de  la  renverfer,  tic. 
que  c’étoit-là  le  moment  de  le 
faire,  en  dit  d’abord  fon  avis 
aux  officiers  du  Roi  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie.  Mais, 
ces  officiers,  bien  loin  d’entrer 
dans  fon  fentiment,  le  traitè- 
rent de  fou  & de  vifionnaire  ; 
car,  fa  réputation  n’étoit  pas 
encore  aflez  grande  ni  ailes 
établie  pour  autorifer  & pour 
hazarder  cette  manœuvre  dans 
une  occafion  fi  délicate  & fi 
importante. 

Philopcemen  ne  fe  rebuta 
point  ; ÔC  feul  avec  fes  citoyens 
qu’il  entraîna,  il  alla  attaquer 
cette  infanterie,  la  fit  plier, 
la  mit  en  fuite  & en  fit  un  grand 
carnage.  Par  cette  manœuvre  , 
les  Macédoniens  & les  Illyriens, 
débarralles  de  ce  qui  les  arrê- 
toit  , montèrent  hardiment  Sc 
avec  confiance  aux  ennemis. 
Euclidas  avoir  à combattre  une 
phalange  , dont  la  force  con- 
lilloit  dans  l’union  étroite  de 
fes  parties , dans  le  ferrement 
de  fes  rangs , dans  la  roideur 
égale  de  fes  piques  hérilfées 
& multipliées,  dans  l’impétuo- 
fité  uniforme  de  ce  corps  maffif, 
qui  par  fon  poids  renverfo!c 
oc  accabloit  tout  ce  qui  s’op- 
pofoit  à fa  rencontre. 

Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, un  habile  Capitaine  fe- 


(*)  Plut.  T.  I.  35R , j59, 8>8.  Roll.  Hift.  Ane.  X.  IV.  p.jiy , 331 , 331, 
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roit  defcendu,  avec  fes  trou- 
pes moins  pefantes  Sc  moins 
embarraflées , fort  loin  au  de- 
vant de  cette  phalange.  11  l’au- 
roit  été  attaquer  dès  qu’elle 
commençoit  à monter  ; il  l’au- 
roit  harcelée  de  toutes  parts  ; 
& aidé  des  inégalités  de  la 
montagne,  & de  la  difficulté 
de  la  monter  ainlî  à découvert, 
il  auroit  cherché  à l'entamer 
par  quelque  endroit , & à s’y 
faire  jour,  pour  en  troubler  la 
marche , en  confondre  les  rangs, 
en  rompre  l’ordre  de  bataille  ; 
& en  même  tems  il  auroit  re- 
culé peu  à peu , & regagné 
ainfi  le  haut  de  la  montagne  à 
mefure  qu'elle  s’avançoit.  Après 
lui  avoir  ainlî  fait  perdre  l’u- 
nique avantage  qu'elle  atten- 
doit  de  la  qualité  de  fes  armes 
& de  la  dilpofition  de  fes  gens  , 
profitant  de  la  commodité  du 
porte  qu’il  occupoit,  il  les  au- 
roit facilement  mis  en  fuite. 

Au  lieu  de  cela,  fe  flattant 
que  la  viéloire  ne  pouvoit  lui 
manquer,  & croyant  apparem- 
ment qu'on  ne  pouvoit  laitier 
monter  trop  haut  les  ennemis, 
afin  de  les  faire  fuir  enfuite  par 
une  defcente  roide  de  efearpée, 
il  relia  fur  le  fommet.  Mais , 
comme  il  ne  s’étoit  pas  réfervé 
aflez  de  terrein  pour  faire  un 
mouvement  en  arrière,  de  pour 
éviter  le  choc  redoutable  de 
Ja  phalange  qui  venoit  fon- 
dre fur  kii  en  bon  ordre,  il  fe 
vit  fi  ferré , qu’il  fut  contraint 

(j)  niofç  liürt.  psg.  158.  ir  fy. 
€uid.  Tom.  1 pag.  1079*  Strah.  pag. 

H Ut.  Ane,  loin*  VI,  pag, 
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de  combattre  fur  le  fommet  de 
la  montagne.  Ses  troupes  ne 
foutinrent  pas  long-teins  la  pe- 
fanteur  de  l’armure  de  l’ordre 
de  bataille  de  cette  infanterie 
lllyrienne  , qui  s'étoit  auiiitôt 
rangée  fur  la  hauteur , & mife 
en  état  de  combattre;  de  Eu- 
clidas  , qui  n'avoit  de  terrein 
ni  pour  reculer,  ni  pour  chan- 
ger de  place , fut  bien-tôt  ren- 
verfé  , vers  l’an  xij  avant 
Jefus-  Chrift. 

t E U C L 1 D E , Euclides , ( a ) 
£’i/Kxt//aç,  célébré  Philofophe, 
natif  de  Mégare,  fît  beaucoup 
d’honneur  à fa  patrie.  Il  étoit 
fi  paffionné  pour  Socrate , dont 
il  étoit  difciple,  qu’il  fe  dé- 
guifoit  en  femme  , & palliait 
toutes  les  nuits  de  Mégare  à 
Athènes , pour  éviter  les  peines 
décernées  par  les  Athéniens , 
contre  ceux  de  Mégare  qui  ofe- 
roient  entrer  dans  leur  ville  , 
revenoit  de  vingt  milles 
le  matin  dans  fon  pais.  Le  philo- 
fophe Taurus  , pour  attirer  fes 
. dilciples  à l’étude  de  la  Philo- 
fophie,  après  leur  en  avoir  fait 
voir  tous  les  avantages  , leur 
rappelloit  fouvent  l’exemple 
d’Euclide.  Celui-ci  vivoit  en- 
viron quatre-vingt-dix  ans 
avant  le  Géomètre  du  même* 
nom,  qui  étoit  d’Alexandrie. 
Après  la  mort  de  Socrate  , la 
crainte  des  Tyrans  obligea  Pla- 
ton & les  autres  difciples  de 
Socrate  à fortir  d’Athènes;  ils 
fe  retirèrent  à Mégare  , oà 

414 . 41;.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrift. 
& Bell.  Leu.  Terni,  XIV.  p.  10,  luu, 
XVI,  p,  ij<5,  «37. 
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Euclide  les  reçut , & leur  pro- 
cura le  meilleur  traitement  qu'il 
put. 

£udide  ne  fuivit  point  fon 
maître;  car,  au  lieu  de  s’atta- 
cher principalement  à la  doc- 
trine des  moeurs,  il  fe  mit  à 
rafiner  fut  les  fubtilités  de  la 
Logique.  Il  fonda  une  feCte  qui 
palfa  pour  unebranrhe,  ou  plu- 
tôt pour  une  continuation  de 
l’école  de  Xénophane,  de  Par- 
tnénide , & de  Zenon  d’Élée. 
Ceux  qui  fuivirent  fa  méthode 
de  philofopher,  furent  nommés 
Mégariques  , Megarici  , puis 
Dijputeurs , & enfin  Dialefliciens. 
On  ne  connoît  guère  le  détail 
de  fes  opinions  , & il  eft  affez 
difficile  de  comprendre  quel- 
que chofe-  dans  fa  doCtrine  fur 
la  narure  du  bien.  11  le  faifoit 
unique  fous  différens  noms  ; on 
l’appelle  , difoit-il  , tantôt  Pru- 
dence , tantôt  Dieu  , tantôt  En- 
tendement, Ht  ainfi  du  relie.  Il 
nioit  tout  ce  qui-étoit  contraire 
à ce  bien,  dilant  qu’il  n’exiltoir 
poinr.  Il  n’employoit  que  des 
conclufions  dans  fes  difputes  , 
& par-là  on  peut  juger  de  l’ar- 
deur St  de  l’impétuofité  qu’il  y 
apportoit,n’y  ayant  rien  qui  foie 
plus  capable  d’embarraffer  & 
d’étourdir  ceux  qui  foutiennent 
une  thefe  , que  la  véhémence 
avec  laquelle  un  difputant  en- 
rafle  des  conclufions  l’une  fur 
l’autre  , donc , donc  , donc.  Il 
Infpira  ce  caraCtère  d’efprit  à 
fes  difciples.  Ce  fut  une  fureur 
-de  difputer. 

On  dit  qu’Euclide  ayant  un 
jour  entendu  fonfrere  dire  dans 
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fa  colère  , contre  quelqu’un  qui 
l’avoit  offenfé  : Que  je  meure  fi 
je  ne  me  venge;  & moi,  répliqua- 
t-il,  je  mourrai  à la  peine , fi  je  ne 
puis  calmer  votre  tranfport,  & faire 
que  vous  m'aimie ^ encore  plus  que 
vous  n'ave{  fait  jufquici. 

Eubulide  , qui  lui  fuccéda  , 
fut  l’inventeur  de  divers  fophif- 
mes  extraordinairement  cap- 
tieux & embarraffans,  dont  on 
trouvera  un  exemple  à l’article 
d’Eubulide.  Alexinus,  qui  fuc- 
céda à Eubulide  , fut  grand 
amateur  delà  difpute.Diodore, 
autre  difciple  d'Eubulide  , s’en- 
têta & s’infatua  fi  fort  de  cette 
efpèce  de  combat,  qu’il  mourut 
de  déplaifir  , pour  n’avoir  pu 
réfoudre  fur  le  champ  les  quef- 
tionsde  dialectique  que  Stilpon 
lui  avoit  faites.  Cette  fe&e 
d’Euclide  ne  peut  pas  avoir 
beaucoup  contribué  à l’éclair- 
ciflement  de  la  vérité  ; car , rien 
n’cft  plus  propre  à brouiller, 
& à obfcurcir  les  matières  , & 
à jetter  des  doutes  dans  l’ef- 
prit  des  auditeurs  & des  lec- 
teurs , que  l'application  aux 
fubtilités  & aux  quinteffences 
de  la  Logique,  qui  dégénèrent 
prefque  toujours  en  chicanes  , 
en  opiniâtreté,  en  mauvaife  foi, 
& en  vanité  de  Sophille.  On  ne 
fçait  rien  du  fyltême  de  Phyfi- 
que  de  ces  Philofophes  ; il  n’y 
a guère  d’apparence  que  leur 
palfion  de  rafiner  les  idées  dia- 
lecticiennes, leur  ait  laide  , ou 
l’envie  , ou  le  loifir  de  travail- 
ler à l’application  des  effets  de 
la  nature. 

On  attribue  à Euclide  fix 
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dialogues  intitulés  , Lamprias  , 
E/chines,  Phccnix , Criion  , Al- 
cibiade , & de  l 'Amour.  Eubuli- 
de  fut  fon  difciple  & fon  fuc- 
celîèur.  Euclide  florilToit  fous 
la  97.e  Olympiade  , vers  l’an 
390  avant  J.  C. 

EUCLIDE  , Euclidcs  , {a) 
EWi//i« , l'un  des  trente  ty- 
rans que  Lyfandre  donna  aux 
Ath  éniens.  , 

EUCLIDE  , Euclidcs  , (b) 
E’uofJv;  . Phliafien  , fameux 
devin,  fils  de  ce  Cléagoras  , 
qui  avoit  peint  les  Songes  dans 
le  Lycée.  II  étoit  à Lampfa- 
ue  , lorfque  Xénophon  arriva 
ans  cette  ville  avec  ce  qui  lui 
relloit  des  dix  mille  Grecs,  Ôc 
cet  Hiftorien  rapporte  un  en- 
tretien qu’il  eut  avec  Euclide. 
Celui-ci  félicitoit  Xénophon  de 
ce  qu’il  étoit  revenu  en  bonne 
fanté  , & lui  demandoit  combien 
il  avoit  d’argent.  Xénophon  lui 
jura  qu’il  n'en  auroit  pas  allez 
our  s’en  retourner  chez  lui, 
moins  qu’il  ne  vendît  fon  che- 
val , & tout  ce  qu'il  avoit  avec 
lui.  Euclide  n’en  vottloit  rien 
croire.  Mais  enfuite,  ceux  de 
Lampfaque  ayant  envoyé  des 
préfens  à Xénophon  , il  offrit 
lin  facrifice  à Apollon.  Eucli- 
de , qui  étoit  auprès  de  lui , 
ayant  examiné  les  entrailles  de 
la  viétime  , lui  dit  alors  qu’il 
n’avoit  point  d’argent. 

EUCLIDE  . Euclidcs  , (c) 
, officier  Corinthien. 

Xcnoph.  p.  ,461. 

(1 1 Xcnoph.  p.  . 

CO  Plut.  Tom.  I.  p.  *4j. 

li)  Démoli.  Qiÿt.  in  limocrat.  p.779, 
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Denys,  tyran  de  Syracufe,  fe 
voyant  à la  veille  d’être  forcé 
dans  la  citadelle  où  il  s’étoit 
enfermé  , envoya  des  ambafla- 
deurs  à Timoléon  pour  lui  li- 
vrer la  place.  Timoléon  furie 
champ  y fit  filer  Euclide  & Té- 
lémaque avec  quatre  cens  fol- 
dats.  Ces  troupes  étant  entrées 
heureufement  dans  la  citadelle, 
s’en  faillirent  & s’emparent  de 
tous  les  meubles  du  tyran  & de 
toutes  les  proviiions  qu’il  avoit 
faites;  car,  il  y avoit  quantité 
de  chevaux  , toutes  fortes  de 
machines  de  guerre  & de  traits  ; 
& on  trouva  jufqu’à  foixante- 
dix  mille  paires  d’armes  qu’on 
y avoit  amalfées  de  longue  main. 

EUCLIDE  , Euclidcs  , (<é) 
V.'vKstJ h;  , dont  Démofthène 
fait  mention  dans  fa  harangue 
contre  Timocrate.  Cet  orateur 
arle  de  loix  portées  par  cet 
uclide. 

EUCLIDE  , Euclidcs  , (r) 
E’wtWin;,  fameux  mathémati- 
cien , étoit  d’Alexandrie  , où 
il  enfeigna  fous  Ptolémée  , fils 
de  Lagus.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre , comme  a fait  Valere 
Maxime , avec  Euclide  de  Md- 
gare. 

Il  paroît  qu'Euclide  le  Ma- 
thématicien s’eft  uniquement 
ou  principalement  occupé  à la 
géométrie  fpéculative.  Il  nous 
a laifi'c  un  ouvrage  intitulé  les 
Élcmcns  de  Géométrie,  en  quin- 
ze livres.  On  doute  pourtant 

IC.)  Cicer.  de  Otator.  L.  III.  c.  7». 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  «07. 
Médl.  de  l’Acad.  des  Inkripi.  Si  Bill. 
Leu.  T,  XII.  p.  bô,  T.  XVI.  p.  ijfi,. 
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fi  les  deux  derniers  font  de  lui. 
Ses  élémens  contiennent  une 
fuite  de  propofitions,  qui  font 
la  bafe  fie  le  fondement  de  tou- 
res  les  autres  parties  des  Mathé- 
matiques. Son  livre  eft  regardé 
comme  un  des  plus  précieux 
monumens  qui  nous  foient  ve- 
nus des  Anciens  par  rapport 
aux  fciences  naturelles.  Il  avoir 
atiffi  écrit  fur  l’optique  , la  ca- 
toptrique  , la  mufique  & fur 
d’autres  matières  fçavantes. 

On  a remarqué  que  le  fameux 
M.  Pafcal  ,à  l’âge  de  douze  ans , 
fans  avoir  jamais  lu  aucun  livre 
de  Géométrie  , ni  connu  autre 
Chofe  de  cette  fcience  , finon 

Î|u’elle  enfeignoit  le  moyen  de 
aire  des  figures  juftes,  & de 
trouver  les  proportions  qu’elles 
avoient  entr’elles,  arriva,  par 
la  feule  force  de  fon  génie  , juf- 
qu’à  larrente-deuxième  çropoli- 
tion  du  premier  livre  d'Euclide. 

EUCLIDE  , Euclides  , (a) 
EW<,</  m{  , Athénien,  qui  s’op- 
pofa  à ce  que  fes  concitoyens 
favorifafient  Aratus. 

EUCRATE,  Eucrates  , (b) 
H'vKpcéin(  , Leucadien  , dont  il 
eft  parlé  dans  une  harangue  de 
Démofthène. 

EUCRATE  , Eucrates , ( c ) 
EW(>*th{  . Carthaginois  , fut 
ere  de  l’hiftorien  Proclès  ou 
roclus. 

EUCRATE,  Eucrates  , (</) 
F-Vxbbt#;  , Sicyonien.  C’étoit , 
félon  Lucien,  un  vieillard  qui 

(a)  Plat.  T.  L p.  I04«. 

(S)  DemoHh.  Orat.  in  Nexr  p.  6 66. 
(c)  Pauf.  p.  nj. 

(J)  Lucian.  X.JI.  p.  >t;  , j»S, 
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n’avoir  point  d'enfans  , fie  qui 
cependant  polTédoit  de  grandes 
richefles.  Il  étoit  fans  celle  ob- 
fédé  par  une  multitude  de  gens  > 
qui  en  vouloientb  fa  fuccctlion. 

EUCRATE,  Eucrates  , (e) 
E’e/KectTi <;  , Philofophe  , dont 
parle  le  même  Lucien.  Ce  Phi- 
lofophe  fit  un  jour  la  d ébauche 
chez  un  de  fes  amis  , qui  célé- 
broit  le  jour  de  la  naifiam  e de 
fa  fille  ; de  après  avoir  bien  bu 
de  philofophé  , il  fe  prit  de  pa- 
roles avec  le  Péripate'ticien  Eu- 
thydème  , qui  foutenoit  opiniâ- 
trement des  chofes  conteitées  ; 
de  forte  qu’il  cria  jufqu’à  mi- 
nuit, ce  qui  lui  fit  mal  à la  tè- 
te , outre  qu’il  avoir  trop  mangé 
pour  un  vieillard.  Il  fe  mit 
donc  au  lit  au  retour  , après 
avoir  ferré  "les  viandes  qu’il 
avoit  données  à garder  à for» 
valet  , qui  étoit  derrière  lui  à 
table  , de  pris  garde  s’il  n'en 
avoit  rien  eferoqué.  Eucrate 
avoit  pourtant  remporté  la  vic- 
toire , quoique  "e  ne  fût  pas  , 
comme  on  dit  , fans  coup  férir. 
Car  , comme  l’autre  étoit  que- 
relleur de  opiniâtre  , & qu’il  ne 
fe  vouloit  pas  rendre  à fes  rai- 
fons,  il  lui  avoit  jetté  à la  tête 
une  coupe  grande  comme  celle 
dontNeftor  faifoit  raifon  , de  lui 
avoit  fait  un  grand  abreuvoir  à. 
mouches, de  par  ce  moyen  étoit 
devenu  victorieux. 

EUCRATE  , Eucrates  , (/) 
E'jxpd-rxf  , perfonnage  fort  ri- 

(#)  Lucien.  T T.  p.  5J9.  àr  frq. 

(f)  Lucian,  T.  II.  p,  140.  & ftj.  p. 

4S6.  & Jlq.  ' 
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che,  que  Lucien  introduit  dans 
plufieurs  de  fes  dialogues.  C’é- 
toit  un  bon  homme  , comme  le 
prouvent  quelques  traits  que 
nous  allons  citer.  » Écoute  , 
n dit-il  à un  incrédule  , [ cet 
» incrédule , c’elt  Lucien  lui— 
n même]  écoûte  , dis-je,  une 
» chofe  qui  m’eft  arrivée  de- 
» puis  cinq  ans, de  que  je  prouve- 
» rai  par  de  bons  témoins.  C.om- 
» me  j’étois  aux  champs  pendant 
» la  vendange  , & que  je  me 
» promenois  feul  en  un  bois  fur 
» le  midi  dans  une  profonde  rê- 
30  verie,  j’entendis  première- 
» ment  japper  des  chiens  , de 
» je  crus  que  c’étoit  mon  fils  qui 
» chaifoit  avec  fes  camarades , 
» comme  il  avoir  coûtume. 
» Mais  , quelque  tems  après  , 
» j’ouis  la  terre  trembler  avec 
30  un  bruit  comme  de  tonnerre, 
» de  je  vis  venir  à moi  un  fpec- 
» tre  de  la  hauteur  des  cedres, 
» avec  une  torche  à une  main  , 
3o  de  une  épée  à l’autre  , haute 
» de  vingt  coudées.  C'était  une 
30  femme  coeffëe  de  ferpens  * 
n comme  on  peint  Médufe  , 
» dont  les  uns  étoient  entortil- 
» lés  au  tour  de  fon  cou  en 
30  forme  de  carcans  , & les  au- 
33  très  étoient  épars  fur  fes 
>3  épaules  ; mais,  de  la  ceintu- 
r>  re  en  bas  , elle  étoit  faite 
33  comme  un  dragon.  Enfin  t 
33  c’étoit  le  plus  effroyable 
33  monftre  qu’on  ait  jamais  vu  , 
33  de  tout  mon  poil  fe  dreffe  en- 

33  core  du  fouvenir Dino- 

33  maque  prenant  la  parole  : 
33  de  quelle  taille  étoient  les 
» chiens  , puifque  le  véneur 
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n étoit  fi  grand?  Plus  grand» 

33  que  des  éléphans , répondit 
3*  Éucrate  , mais  noirs  , faits  , 

33  velus  & tout  hériffés.  Ce 
33  fpeétacle  m'arrêta  tout  court, 

33  ajoûra-t-il;  mais  , comme 
33  j’eus  tourné  en  - dedans  la 
33  pierre  de  l’anneau  que  l’Ara- 
33  be  m’a  donné  , le  fantôme 
33  difparut , Ôc  s’abîma  dans  les 
3o  enfers  , après  avoir  frappé 
33  la  terre  du  pied.  Je  m’a,*- 
33  prochai  tout  curieux  , pour 
33  regarder  par  cette  ouverture; 

33  de  m’appuyant  contre  un  ar- 
33  bre  , de  peur  de  tomber  , je 
33  découvris  clairement  l’A- 
33  chéron  , le  Phlégéton  de  le 
33  Cerbere,  ôc  je  reconnus  quel- 
33  ques-uns  d’entre  les  morts , 
33  Ôc  mon  pere  même  , en  l’état 
33  où  nous  l’avions  enfeveli- 
33  Que  faifoient-ils  là  bas , dit 
33  Ion?  Ils  étoient  par  troupes , 
33  reprit  Eucrate , qui  s’entre- 
33  tenoient  dans  un  pré  d’Af- 
3»  phodele.  « 

L’incrédule  n’ajoêtant  pas 
foi  à ce  conte  , non  plus  qu’à 
quelques  autres  dont  on  l’ac- 
compagna ; 3>  Je  veux  , reprit 
» Eucrate  , te  dire  encore  une 
33  chofe  à laquelle  peut-être  tu 
>3  te  rendras  ; car  , j’en  fuis 
» témoin  oculaire.  Comme  on 
3>  m’eut  envoyé  jeune  étudier 
33  en  Égypte  , il  me  prit  envie 
33  de  voir  les  raretés  du  pats, 
33  de  entr’autres  la  ftatue  de 
33  Memnon  , qui  fait  du  bruit 
33  au  lever  du  foleil.  J’y  allai 
33  donc,  & je  n’ouis  pas  feule- 
>3  ment  quelque  fon  comme  les 
33  autres  ; mais  , elle  me  pro- 
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* nftnça un  oracle,  quejerap- 
t>  porterois,  fi  je  ne  craignois 
» d’ennuyer  la  compagnie.  J’a- 
» voir  avec  moi  un  icribe  de 
» Memphis , qui  avoir  demeuré 

* dans  une  grotte  fous  terre , 
» l'efpace  de  vingt-trois  ans  , 
» où  l’on  dit  que  la  déelfe  Ifis 
» lui  avoit  appris  tous  fes  myf- 
» tètes , de  forte  qu’il  étoit  en 
» grande  vénération.  C’eft  Pan- 
» crate  mon  Précepteur  , dit 
» Dinomaque,  qui  eft  un  grand 
» homme  camus  , vêtu  de  lin, 
n qui  a les  jambes  grêles  , les 
» lèvres  grofles , la  tête  rafe, 
» 8c  parle  bon  Grec.  Lui-même, 
» reprit  Eucrate  , & je  ne  le 
» connoiffois  pas  d’abord  ;mais, 
» voyant  qu'il  montoit  fur  des 
» crocodiles  , 8c  apprivoifoit 
« des  bêtes  farouches  , je  re- 
» connus  que  c’étoit  un  homme 
» divin  ;&  je  tâchai  de  gagner 
» fes  bonnes  grâces,  pour  ap- 
» prendre  fes  fecrets.  Il  fit  fi 
» bien  , qu'il  me  perfuada  de  la 
» fuivre  , & de  lailTer  tous  mes 
» gens  à Memphis,  fur  l’aflu- 
» rance  que  nous  ne  manque- 
» rions  de  rien.  En  effet  , 
» comme  nous  crions  arrivés  à 
» l’hôtellerie  , il  coeffoit  un 
» bâton  ou  quelque  manche 
» de  balai  , 8c  l’habilloit  en 
» homme  ; 8c  après  avoir  pro- 
» noncé  deflus  quelques  paro- 
» les , on  voyoit  trotter  ce  bâ- 
ts ton  par  le  logis  , 8c  faire 
r>  tout  ce  qu’il  falloir  ; 8c  quand 
» c’étoit  fait  , il  lui  rendoit  fa 
n première  forme.  Comme  il  ne 
>>  me  vouloir  point  apprendre 
» ce  fecret  , quoiqu’il  m’eût 
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» enfeigné  tous  les  autres , je 
» me  cachai  en  un  coin  , tan- 
» dis  qu’il  faifoit  fes  mylières  , 
» 8c  je  l’ouis  prononcer  ur,  mot 
T>  à trois  fyllabes  , que  ie  re- 
» tins  ; 8c  fitôt  qu’il  fut  forti , 
» je  le  prononçai  fur  un  pilon 
» qui  fut  auffitôt  animé,  8ccom* 
» mença  à tirer  de  l'eau  dont 
» j’avois  befoin.  Mais,  comme 
» il  en  eut  apporte  un  feau , & 
» que  je  lui  eus  commandé  de 
» s’arrêter  , il  n’en  voulut  rien 
» faire,  8c  fe  mit  toujours  à en 
» tirer  , iufqti’à  ce  qu’irrité  de 
» fa  défobéiflance , 8c  craignant 
» qu'il  ne  nous  noyât , je  le 
» coupai  en  deux  d'un  coup  de 
n cognée;  mais,  chaque  pièce 
» commença  à puiler  féparé- 
» ment  ; ce  qui  me  mit  fort  en 
» peine,  jufqu’à  ce  que  le  ma- 
lt gicien  arriva,  qui  défit  I’cn- 
» chantcment  , 3c  puis  après 
difparut.  Sçais-tu  encore  ce 
j>  mot , qui  put  faire  un  fi  grand 
» miracle  , interrompit  Dino- 
n maque  ? Oui  , dit  Eucrate; 
» mais  , fi  le  fantôme  fe  mertoit 
» à tirer  de  l’eau  , il  faudroit 
» abandonner  la  maifon  ; car  je 
» ne  le  pourrois  faire  ceff'er  > a 
Ce  nouveau  trait  n’étoit  pas 
plus  capable  que  les  autres  de 
convaincre  un  incrédule.  Et 
celui-ci  , jullement  indigné  ; 
» N’avez-vous  point  de  honte  , 
» leur  dit-il , à votre  âge , 8c 
» dans  l’eftiine  où  vous  êtes  , 
» de  venir  conter  ces  fadaifes , 
» quand  ce  ne  feroit  que  pour 
» le  refpeél  de  ces  jeunes  gens , 
b dont  vous  remplirez  l’efprit 
» de  crainte  8c  de  fuperiiitioQ 
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« pour  toute  leur  vie  ? « • tué  un  ennemi  & non  un  pere  « 

EUCRATE  , Eucratcs  , (4)  conduilit  fon  chariot  fur  le* 
ï’i/MarK  , Athénien  qui  étoit  traces  de  fon  fang , & défen- 
du Pirée.  C’étoit  un  de  ces  ora-  dit  qu’on  lui  donnât  la  fépul- 
teurs  qui  s’étoient  élevés  pen-  ture. 

dant  les  divifions  , 8c  avoient  Le  parricide  d’Eucratide  [ il 
pâlie  comme  des  torrens  , gens  portoit  le  même  nom  que  ion 
fans  cœur , infolens  dans  la  bon-  pere]  ne  relia  pas  long-tem*  . 
ne  fortune.,  & lâches  dans  la  impuni  ; car , les  Scythes  ayant 
mauvaife.  attaqué  la  Baélriane  d’un  côté , 

EUCRATE  , Eucrate  , (b)  6c  les  Parthes  ayant  fait  la  mê- 
elt  le  nom  d’nne  des  Néréides,  me  chofe  de  l'autre  , Eucratide 
ou  nvmphes  Marines.  fut  chafle  du  trône  , 8c  tué  dans 

EUCRATIDE  , Eucratides  , la  fuite  , en  voulant  y remonter. 
Eucmtidas , 1-  vtp  ridai , (c)  roi  EUCRITE  , Eucritus,  F.’r  x*i- 
des  Batlriains.Ce  Prince  monta  t«;  , ami  d’Evéphene.  Voye^_ 
fur  le  trône  de  cette  nation  , Evéphene. 
dans  le  même  tems  que  Mithri-  EUCRITE  , Eucritus  , (</) 
date  reçut  la  couronne  des  Par-  K'vxpuo;,  fameux  ufurier,  donc 
thés.  Eucratide  s’étoit  lîgnalé  parle  Lucien, 
en  plulieurs  combats  ; mais  ,•  EUCRITE,  Eucritus  , (f) 
comme  les  pertes  qu'il  y avoit  F.'vx pire;  , jeune  homme  qui  ai- 
faites , eurent  entièrement  con-  moit  la  courtifanne' Corinne  , 
fumé  fes  forces , 8c  qu’il  fe  vit  félon  le  même  Lucien, 
alliégé  par  Déméttius  roi  des  EUCTÉMON,  Euflemon,  (/) 
Indes,  il  fçut,  par  les  forties  B'uKriptm  , étoit  archonte  d’Â- 
continuelles  qu’il  fit  à la  tête  thènes  , en  la  93. c Olympiade, 
de  trois  cens  hommes  feulement,  EUCTÉMON  , Eukcmon  , 
fatiguer  à tel  point  fon  ennemi  EVxtm ut*r  , (g)  Athénien  , dont 
qui  en  avoit  foixante  mille  , parle  Démolthène  , étoit  du 
qu’il  le  força  de  lever  le  liège  bourgde  Lufts. 
après  l'avoir  foutenu  cinq  mois.  EÛCTRÉSIENS  , Eu&rtfù , 
Affranchi  de  ce  péril  , il  alla  F.'vn  p»rim , (b)  nom  d’un  peuple, 
fubjuguer  les  Indes.  Il  en  reve-  dont  il  eil  parlé  dans  Xénophon. 
noit  victorieux, lorfque  fon  fils,  Les  Commentateurs  aimeroient 
qu’il  avoit  affiocié  à l’Empire  , mieux  lire  Eutréftens  , comme 
l'aiïaflina  fur  la  route.  Ce  fils  on  lit  dans  Paufanias  ; mais  » 
dénaturé  , ne  défavouant  point  peut-être  feroit-il  plus  à pro- 
fon  parricide,  comme  s'il  eût  pos  de  corriger  le  texte  de  Pau- 

(m)  Lucian.  T.  H.  p.  957 , 9j8.  (d)  Lucian.  T.  II.  p.  84$.  & /«f. 

U)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de  (?)  Lucian.  T.  II.  p.  711. 

Montf.  Tom.  I.  p.  71.  (/)  Xenoph.  p. 

(«)  Juif.  L,  XLI.  c.  6.  Strab.  p.  515.  fjr ) Dcmoith.  Orat.  in  Midi,  p,  619.^ 

ér  /»i.  (*j  Xtnoph.  p.  619. 
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fanias  far  celui  de  Xénophon. 
f'oyc{  Eutréfiens. 

EUCTUS,  EuSlus  , fc'riCTo:  , 
(a)  gouverneur  de  la  ville  de 
Pella , l’an  168  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Après  que  Perfée, 
roi  de  Macédoine  , eut  été 
vaincu  par  les  Romains , Euc- 
tus  le  reçut  à Pella  dans  fon 
palais  avec  fespages.Ce  Prince 
ne  refta  pas  long  - teins  dans 
cette  ville,  & en  étant  forti, 
il  prit  le  chemin  d’Amphi- 
polis. 

Plutarque  nous  donne  Euc- 
tus  pour  l’un  des  deux  gardes 
du  tréfor  de  Perfée.  L’autre  fe 
nommoit  Eudéus.  Plutarque 
ajoute  que  Perfée  tua  de  fa 
main,  à coups  de  poignard,  ces 
deux  officiers  , parce  qu’ils 
avoient  eu  la  hardieffe  de  lui 
repréfenter  les  fautes  qu’il  avoit 
faites  , &C  qu’avec  une  liberté 
hors  de  faifon , ils  lui  avoient 
donné  leurs  confeils  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  fe  re- 
lever. Ce  double  meurtre  fut 
caufe  que  tous  ceux  qui  étoient 
alors  auprès  de  Perfée,  l’aban- 
donnerent.  Il  ne  refta  auprès 
de  fa  perfonne  que  trois  offi- 
ciers & quelques  foldas  Cré- 
tois. 

EUDAIMON1E  , Eudaimo- 

nia  , f.’uJ cuwla  , nom  que  les 
Grecs  donnoient  à la  déeffe 
appellée  Félicité  par  les  Latins. 
Voye\  Félicité. 

EUDAMIDAS  , Eudamidas , 
E'vJajuidai  . (é)  Corinthien  , 

fa)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  «j.  Plot. 
T.  I p.  »««. 

Lucian.  T,  II.  p.  68  & fij. 
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qui , en  mourant  , fit  un  tefta- 
ment  qui  fembleroit  ridicule  à 
tout  autre  qu’à  un  ami  ; car  , 
n’ayant  pour  tout  bien  que  deux 
amis  , nommés  l’un  Charixene  » 
l’autre  Arétée,  il  laiffa  à l’un, 
de  nourrir  fa  mere  , & l’au- 
tre de  marier  fa  fille;  & Chari- 
xene  étant  mort  cinq  joursaprès, 
foit  de  regret  , ou  autrement  , 
Arétée  qui  reftoit,  exécuta  la 
commitfion  de  tous  les  deux; 
car , ils  étoient  fubftitués  l’un  à 
l’autre  ; & pour  rendre  fon  ac- 
tion plus  illuftre  , il  maria  la 
fille  de  fon  ami  & la  fienne 
en  un  même  jour,  & leur  don- 
na à toutes  deux  un  même-  ma- 
riage. Quant  à la  mère,  il  la 
nourrit  jufqu’à  la  mort , quoi- 
que le  peuple  criât  que  le  dé- 
funt avoit  trouvé  le  fecret  d’hc- 
riter  après  fa  mort  de  fon 
ami. 

EUDAMIDAS,  Eudamidas , 
E’t/f etu-fa; . (c)  capitaine  Lacé- 
démonien. L’an  381  avant  l’tre 
Chrétienne,  les  Laccdeinonie  s 
ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Olynthiens  firent  partir  leurs 
troupes  fous  la  conduite  d'Eu- 
damidas  , qui  obtint  des  Épho- 
res  quePhébidasfon  frere  com- 
manderoit  celles  qui  dévoient 
bientôt  fuivre  , & fe  joindre 
aux  tiennes.  Quand  Eudamidas 
fut  arrivé  dans  cette  partie  de 
la  Macédoine  qui  étoit  aulfi 
appellée  laThrace  , il  mit  des 
garnifons  dans  les  places  qui 
eurent  recours  à lui,  s’ernpa- 

, | (e)  Xenoph.  p.  S5S.  Roll.  Hift,  Ane. 

JTom.  III.  pag.  îjj. 


Digitized  by  Google 


.EU 

ra  de  Potidée  , ville  alliée  des 
Olynthiens,  qui  fe  rendirent 
fans  faire  de  défenfe  , & com- 
mença la  guerre  contre  Olyn- 
the,  mais  lentement,  comme  il 
convenoit  à un  Général  qui 
n’avoit  pas  encore  réuni  toutes 
fes  troupes. 

EUDAMIDAS,  Eudamidas , 
5 vJaulJ~a(,  (<*)  étoit  , félon 
Paufanias , fils  d’Archidame  , 
roi  de  Lacédémone , & frere 
d’Agis.  (1  fuccéda  à fon  frere 
qui  fut  tué  dans  le  combat  livré 
par  Antipater  , Général  d’ar- 
mée d'Alexandre,  aux  troupes 
des  Lacédémoniens , la  pre- 
mière année  de  la  1 14.'  Olym- 
piade , 314  ans  avant  ' Jefus- 
Chrift.  Eudamidas  fut  pere  d’un 
autre  Agis,  qui  eut  pour  fils 
Eurydamidas. 

Selon  Polybe  , auteur  digne 
de  foi  en  matière  d’Hifloire  , 
cet  Eudamidas  fut  pere  d'Ar- 
chidame,  quatrième  du  nom,  qui 
au  rapport  de  Plutarque  , eut 
pour  fils  un  autre  Eudamidas  , 
dont  naquit  Agis  , troifième  du 
nom.  A cet  Agis  fuccéda  Eu- 
rydamidas , que  Cléomène  fit 
empoifonner. 

EUDAMUS,  Eudamus , 
(J>)  officier  qui  com- 
mandoit  les  éléphans  d’Eumene. 
Cet  officier,  ayant  été  informé 
d’un  complot  qui  fe  tramoit 
contre  Eumene  , alla  fur  le 
champ  lui  en  donner  avis , non 
par  aucune  bonne  volonté  qu'il 

(s)  Pauf.  p.  178.  Plat.  T.  I.  p.  796. 

(b\  PJut.  T.  I.  p. 

(O  Plut.  T.  I.  p.  *18. 

\d)  Q.  Cure*  L.  1.  c.  i» 
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eût  pour  lui , ni  pour  l’obi  îgerï 
mais  uniquement  par  la  crainte 
oû  il  étoit  de  perdre  l’argent 
qu’il  lui  avoit  prêté.  Eumene  le 
remercia  & le  loua  extrême- 
ment de  fon  affeétion  5c  de  fa 
fidélité  ; & rentrant  dans  fa 
tente,  il  dit  à fes  amis,  qu’il 
n'étoit  pas  au  milieu  d’une  ar- 
mée d’hommes . mais  au  milieu 
d’une  armée  de  bêtes  féroces. 

EUDÉMON,  Eudeemon,  (c) 
E’t idetl/Ltut  c'eft-à-dire  , Heu- 
reux , furnom  qu’on  donna  au 
fécond  Prince  de  la  famille  des 
Battes,  au  rapport  de  Plutar- 
que. 

EUDÉMON,  Eudémon,  (</) 
EWat/^nr  , lieutenant  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  Prince 
l’établit  chef  des  Thraces,en  la 
place  de  Philippe , qui  avoit  été 
afïaffiné. 

EUDEMUS  , Eudemus.  ( e ) 
Il  y a des  éditions  de  Quinte- 
Curfe  qui  lifent  ainfi  ce  nom. 
Les  autres  portent  Charideme  , 
que  l’Hiftorien  qualifie  Athé- 
nien , parce  que  ceux  d’Athè- 
nes lui  avoient  accordé  le  droit 
de  bourgeoifie.  Voyc^  Chari- 
deme. 

EUDÉMUS  , Eudemus , (/) 
E'k/h/kî;  , Philofophe  de  l’ifle 
de  Cypre  , fur  la  mort  duquel 
Ariftote  compofa  fon  dialogue 
del’Ame , fejoignità  Dionpour 
délivrer  la  Sicile  de  la  tyrannie 
de  Denvs. 

EUDÉMUS  , Eudemus , (g) 

(O  Q*  Curt.  L.  III.  c.  *. 

( f)  Plut.  T.  I.  p.  9*7. 

IX)  Plut.  T.  I.  p.  8)0. 
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7*1/ /«/«<,  de  la  ville  de  Perga-  res  de  Sparte,  pendant  la  guerre 
me  , après  la  mort  d’Attale  Phi-  du  Péloponnèle. 
lopator  , apporta  à Rome  le  EUDICUS  , Eudicus , (/") 
tellement  de  ce  Prince,  qui'  , l’un  des  lieutenans  de 

avoit  inllitué  le  peuple  Romain  Philippe , pere  d’Alexandre  le 
fon  héritier.  Grand.  Il  contribua  à foumet- 

EUDÉMUS  , Eudemus  , (4)  tre  la  Theflalie  aux  Macédo- 
f'vjtiiuct , médecin  de  confident  niens. 

de  Liville  , fut  adocié  à un  EUDIÉRU,  Eudicru , (g) 
complot  formé  par  cette  Prin»  nom  queTite-Livedonne  a une 
cefle  & par  Séjan  , contre  les  tour.  Pour  pouvoir  fe  former 
jours  de  Drufus;  & il  prêta  une  idée  de  lalîtuation  de  cette 
pour  un  crime  dételiable  le  mi-  tour,  il  faut  obferver  que  le*  1 
niftère  de  fon  art,  qui  lui  don-  Romains  étant  campés  entre 
noit  chez  Liville  des  entrées  Azore  8c  Dolique,dans  la  Per- 
fréquentes  & non  fujettes  à rhébie  , 3c  voulant  palier  de  là 
foupçon.  On  fit  donc  prendre  à dans  la  Macédoine,  envoyèrent 
Drufus  un  poifon  qui  n’agit  que  devant  un  corps  de  troupes  de 
lentement;  ce  qui  trompa  Ti-  quarante  mille  hommes,  &que 
bere,  qui  crut  qu’il  étoit  mort  ces  troupes,  à caufe  de  la  oif- 
de  maladie  naturelle.  Et  ce  ne  ficulté  des  chemins  , n’ayant 
fut  que  plufieurs  années  après , fait  que  cinq  lieues  en  deux 
qu’on  découvrit  l’horrible  myf-  jours  , campèrent  autour  d’un 
tère.  Eudémus,  appliqué  à la  lieu  qu’on  appelloit  la  rour 
quellion  , avoua  tout.  d’Eudiéru.  On  voit  par  ce  ré- 

EUDERCE  , Eudcrccs  , (b)  cit,  que  ce  lieu  n’étoit  qu’à 
F.Wffxt><  , certain  homme  dont  cinq  lieues  , ou  comme  porte  le 
parle  Demollhène  dans  fa  ha-  texte,  qu’à  quinze  milles  d’A- 
rangue  contre  Ariftocrate.  zore  de  de  Dolique. 

EUDÉUS  , Eudaus  , ( c ) Au  relie  , l'endroit  oûTite- 
J eux,  officier  du  roi  Perfée,  Live  fait  mention  d'Eudiéru  , 
8c  l’un  des  gardes  du  tréfor  de  ellfort  défeélueux  ; de  fi  ce  mot 
ce  Prince,  Euétus.  n’a  point  fouffèrt  lui-même  d’al- 

EUDIANAX , Eudianax,  (d)  tération  , il  pourroit  être  dé- 
ï'u/i<xrcti,  pere  de  Nyélérion.  rivé  de/itpès,  qui  lignifie  hu- 
Ce  font  deux  perfonnages feints  mide.  C’ell  pourquoi,  la  tour 
d’un  Dialogue  de  Lucien.  d’Eudiéru  aura  été  ainfi  appel- 

EUDICÜS  , Eudicus  , ( e ) lée  à caufe  de  la  douceur  6c  de 
E't/Jmif , le  dernier  des  Epho-  la  bonté  des  eaux. 

Ca)  Ticit.  Annal.  L.  IV.  c.  j.  Crée.  ( J ) Lucian.  T.  I.  p 719. 

Hitt.  dca  Einp.  Tom.  I.  pajç.  f*j  , O)  Xenoph.  p.  41s*. 

5<«.  (/)  Freinih.  fuppl.  in  Q.  Curt.  L.  I, 

(J)  Démoli.  Orat.  in  Atiftocr,  p.  758.  c.  s. 

U)  Plut.  T.  I.  p.  167.  (j)  Tit.  Li».  L.  XUV,  c.  a,  J. 
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EUDOCIE.ouEUDOXIE, 

Eudo'cia  , Eudoxia.  Voye\  Athé- 
nais. 

EUDORE  , Eudora  , ( a ) 
nom  qui  fut  attribué  à l’une  des 
Néréides.  Ce  fut  aufiG  le  nom 
d’une  nymphe  Océanide.  Une 
des  Hyades  porta  encore  lem^- 
me  non». 

EUDORUS  , Eudorus  , (é) 

, fils  de  Polymele  & 
de  Mercure.  Phylas  , pere  de 
Polymele  , l’ayant  retiré  dans 
fon  palais , prit  foin  de  fon  édu- 
cation , l’aima  tendrement , & 
le  fit  élever  comme  fon  propre 
fils.  Ce  fut  depuis  un  des  capi- 
taines Grecs  qui  allèrent  au 
fiège  de  Troye. 

EUDOSES,  Eudofes,  (c) 
peuple  de  Germanie , compris 
entre  lesSuevesfeptentrionaux- 
Ils  habiroient  la  partie  de  la 
Poméranie  où  font  les  villes  de 
Stralfund  & de  Bar  , c’eft-à- 
dire  , la  partie  la  plus  occiden- 
tale. Le  temple  deHerthe  fi  ré- 
véré des  Germains  , rendoit 
leur  pais  célébré.  Il  étoit  dans 
une  iile  de  la  mer  Baltique  , 
& cette  iile  étoit  commune  à 
fept  peuples.  Bunitium  , que 
tous  les  Géographes  expliquent 
par  Stralfund  , étoit  leur  prin- 
cipale retraite. 

EUDOXE,  Eudoxui  , ( d) 
V*v* , fils  d’Efchine  , naquit 
à Cnide,  & vivoit  fous  la  97.* 

Cal  Antiq.  ejpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  71  , 7».  Myth.  pat 
M.  l’Ahb.  Bjn.  T.  III.  p.  4*0. 

(S)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  179.  ér 

fil- 
le 1 Tacit.de  Morib.  Germ.  e.  4. 

{d)  Suid.  T.  I.  p.  107t.  Diug.  Laètt. 
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Olympiade  , vers  l’an  391  avant 
Jelus-Chrift.  U fut  allrologue  , 
géomètre,  médecin  Sc  légifla- 
'teur  , & apprit  la  géométrie 
fous  Archytas , & la  médecine 
fous  Philiftion  de  Sicile.  Sotion, 
dans,  fes  fuccelïïons,  dit  qu’il 
fut  aufli  auditeur  de  Platon. 
Après  avoir  reçu  quelque  tems 
les  leçons  de  ce  dernier,  il  ne 
fut  pas  fatisfait  de  ce  qui  s’en- 
feignoit  fur  l'aRronomie  dans 
les  écoles  d’Athenes.  II  alla 
donc  en  Égypte  puifer  cette 
fource , & ayant  obtenu  une 
lettre  de  rèrommandation  d’A- 
géfilaùs , roi  de  Lacédémone , à 
Neélanébus  , roi  d'Égypte,  il 
demeura  feize  mois  avec  les 
aftronomes  de  ce  païs-là  , pour 
profiter  de  leurs  conférences. 
A fon  retour  , il  compofa  plu- 
fieurs  livres  d’aftronomie  , & 
entr’autres  la  defcription  des 
Conftellations  qu’Aratus  mit  en 
vers  .quelque  tems  après  par 
l’ordre  d’Antigonus. 

On  attribue  les  hypothefes 
fuivantes  à Eudoxe.  Il  luppofa, 
i.°  que  la  terre  étant  immobile 
au  centre  du  monde,  les  pla- 
nètes & les  étoiles  étoient  em- 
portées au  tour  d’elle  d’orient 
en  occident , par  un  mouve- 
ment général,  dont  la  révolu- 
tion s’achevoit  en  vingt-quatre 
heures. 

2.0  Que  chaque  planete  étoit 

p.  6t».  ér  /ey.  Strab.  p.  I,  Jyo  , Î91  ■ 
s^o,  «çS.  Plut.  T.  I.  p 405.  Ci  ce  r.  île 
Oivinat.  L.  II.  c.  87.  Roll.  Hifl.  Ane. 
Toin.  VI,  p.  <S»j.  Mém.  de  l’Aead.  de* 
Infcript.  & Bell.  Leu.  T.  I.  p.  11,70, 
T.  XVIII.  p.  icS. 
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attachée  à un  cercle  particu- 
lier, qui  l’anportoit  en  même 
tems  dans  un  fens  contraire  ; 
c'en -à-dire  , d’occident  en 
orient  , & la  faifoit  reculer 
d’une  certaine  quantité , pen- 
dant chaque  révolution  diurne, 
mais  dans  un  autre  plan  que  ce- 
lui de  l’équateur. 

3.°Que  ce  fécond  cercle  étoit 
emporté  lui-même  par  un  troi- 
lième  , qui  éloignoit  d'abord 
les  deux  premiers  du  plan  de 
l’écliptique  du  foleil,  pour  les 
en  rapprocher  en  fuite  , ce  qui 
caufoit  l’apparence  du  mouve- 
ment dès  planètes  en  latitude. 

4.0  Enfin,  Vénus,  Mercure, 
Mars,Jupiter  & Saturne  avoient 
un  quatrième  mouvement  , qui 
les  portoit  fuivant  leur  éclip- 
tique , mais  dans  un  fens  con- 
traire à celui  de  leur  mouve- 
ment propre  , & qui  caufoit 
les  apparences  de  Ration  , de 
rétrogadation  & d'accélération. 
Ces  cercles  ou  fpheres  étoient 
au  nombre  de  vignt-fix. 

Euxode  publia  des  Ephémé- 
rides , où  l’année  étoit  difiri- 
buée  en  fes  parties , fuivant  lè 
cours  du  foleil  & des  planètes, 
& pour  cela  il  ell  appelle  par 
Cicéron,  par  Strabon  & par 
Aulu-Gelle,  le  pere  St  l’inven- 
teur des  fades.  Lucain  dit  , en 

farlanr  de  foi  à la  manière  des 
oètes , c’eft-à-dire , avec  beau- 
coup de  fuffifance  : 


E V 349 

Nec  meus  Eudoxi  vincetur  fufti- 
bus  annus. 

La  patrie  d’Eudoxe  lui  fut 
redevable  de  plufieurs  loix  qu'il 
fit  pour  elle.  Ce  Philofophe 
mourut,  à ce  qu’on  croit , en  la 
107.' Olympiade,  vers  l’an  35a 
avant  J.  C.  11  lailfa  trois  filles  , 
que  Suidas  nomme  Aètis,Del- 
phis  & Philtis. 

E V 


EVE.  Vayer  Heve. 

EVÉDORACHUS,  EVÊ- 
DORESCHUS  , EVEDORIS- 
CHUS  , Evedomchus  , Evedo- 
refehus  , Evedorifchus  , [a)  régna 
dix-huit  fares  dans  l’opinion  des 
Chaldéens. 

EVÉMÉRION  , Evémérion  , 
E’c< iHiflui  % (é)  étoit  un  héros  , 
à qui  les  Sicyoniens  rendoient 
tous  les  jours  après  le  coucher 
du  foleil  des  honneur^  divin1.. 


Cet  Evémérion  , fuivant  la  con- 
jedhure  de  Paufanias , étoit  le 
même  que  les  Pergaméniens  , 
autorifés  par  un  certain  oracle  , 
nommoient  Télelphore  , & les 
Épidauriens  Acéltus.  Pour  fe 
conformer  au  texte  Grec  , il 
faudroit  lire  Evamérion. 

EVÉMON  , Evamort , ( c } 
Jtvainut  % fut  pere  d’Eurypyle  , 
l’un  des  capitaines  Grecs  qui 

Partirent  pour  le  fiège  de 
raye. 

EVÉNOR , Evenor , [d)  pere 
de  Léocrite , félon  Homère 
dans  fon  Odyflee. 


<a)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  148. 

(S)  Pauf.  p.  ioy , 106.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  V.  p.  jcS  , jcy. 


(c)  Homer.  Iliad.  L.  II.  y.  143.  L.  Y. 
y.  7*. 

(a;  Homer.  OdyÉT,  !..  XXII.  y.  >94. 
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EVENTUS.  Voye £ Bon  Suc- 
cès. 

EVÉNUS  , Evtnus  , { a ) 
E’vmc  , fleuve  de  l’Alie  mi- 
neure dans  l'Éolide.  Pline  dit 
que  les  villes  de  Lyrnefft  & de 
rnilet,  qui  ne  fubfiftoient  déjà 
plus  de  fon  tenu , a voient  etc 
fur  fes  bords  ; & Strabon  a (Turc 

Jjue  les  habitans  d’Adramytte 
aifoient  venir  l’eau  de  ce 
fleuve  par  des  canaux.  Il  fe  dé- 
chargeoit  dans  la  mer  Égée  à 
Pitane. 

EVÉNUS  , Evtnus  , ( b ) 
E’Wot,  fleuve  de  Grece  dans 
l’Étolie  , s’appelloit  autrefois 
Lycormas , félon  Strabon.  Il 
avoit  fa  fource  au  mont  Oth- 

2s , fuivant  la  carte  de  la 
rece  par  M.  d'Anvilie  , & fe 
rendoit  dans  la  mer  Ionienne  , 
vers  l’endroit  où  commençoit 
le  golfe  deCorir.the.On  voyoit 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  la 
célébré  ville  de  Calydon  , St  à 
fon  embouchure  la  ville  de 
Chalcis.  Il  féparoitla  province 
qui  portoit  proprement  le  nom 
d’Étolie,  & qui  pour  cela  étoit 
nommée  Ætolia  vêtus  , d’avec 
l’Étolie  ajoutée  , ou  les  con- 
quêtes des  Étoliens.  C’eft  au- 
jourd’hui la  rivière  de  Fidari  , 
que  quelques-uns  nomment  Ij- 
jidari,  confondant  l’article  avec 
le  nom. 

EVÉNUS  , Evtnus  , ( c ) 
J-’mroç , fils  de  Sélépius,  fut  pcre 


E V 

de  Mynes  Sc  d'Epiftrophus , 
deux  héros  qui  fuÆnt  tués  par 
Achille. 


EVÉNUS  , Evtnus , ( </ ) 
E’Weî  , pere  de  Marpefle,  qui 
fut  mariée  à Idas.  Telle  ell  la 
tradition  qu’Homère  a fuivie. 
Il  y en  a une  autre  différente 
de  celle-là,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l’article  luivant. 

EVÉNUS,  Eutnus , &*oiwe{, 
fils  de  Mars  , St  roi  d Étolie. 
Ce  Prince  fut  , dit-on,  fi  piqué 
d’avoir  été  vaincu  à la  courfe 
par  Idas  , qui  lui  avoit  promis 
Marpeffe  la  fille  , s’il  rempor- 
toit  la  victoire,  qu’il  fe  préci- 
pita dans  un  fleuve  qu’on  ap- 
pella  depuis  Evénus.  Voycs^ 
l’article  fuivant. 

EVÉNUS,  Evtnus,  (e) 
F.*Wo;  , poète  Élégiaque  , qui 
étoit  de  Paros.  On  fçait  qu’il 
fleurit  vers  la  91.'  Olympiade, 
parce  qu’il  eut  pour  difcipte 
î’hiftorien  Philiilus  , qui  favo- 
rifa  le  parti  du  premier  Denys. 
Eratoflhène  St  Suidas  font  men- 
tion d’un  autre  Evénus , aulfi  de 
Pasos  , & poète  Élégiaque,  mais 
plus  ancien.  C’eft  apparemment 
celui-ci,  qui , défefpérant  d’at- 
teindre le  raviffeur  de  fa  fille  , 
qu’il  avoit  pourfuivi  jufques 
fur  les  bords  du  Lycormas,  fe 
précipita  dans  ce  fleuve , & lui 
donna  fon  nom.  Quoi  qu’il  en 
foit,  de  cette  hiftoire,  qui  eft 
contredite  par  Porphyre  & par 


GO  i’lin.  Tom,  I.  pag.  »8i.  Strab. 
p.  614. 

(»;  Sttab.  pag.  5*7 , *55,  jjS.stv. 
Pim.  T.  1.  p.  iv*.  Oioa.  Sicut.  p.  j68. 
(O  Huma.  Iliail.  L.  11.  lyy , aoo. 


(J;  Homcr.  lliad.  L.  IX.  v.  5s}. 

(»)  Suid.  Tum.  I.  paj>.  1074  , 107p. 
Mon.  de  l'Acad.  de*  Inlcript.  & Bel  J, 
Uit.  X.  VU.  p.  Î75 , J76. 
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Euftathe  , l'ancien  Evénus  eft 
le  moins  célèbre  du  côté  de 
la  poëiie  ; de  c’eft  au  fécond  que 
l’on  attribue  les  divers  frag- 
mens  qui  ont  paffé  jufqu’à  nous 
fous  le  nom  d’Evénus. 

Quoique  ces  fragmens  foienr 
trop  peu  confidérables  pour  en 
rien  conclure  de  fon  mérite  , 
on  n'a  pas  laiflè  quelquefois  de 
l’exalter;  foit  parce  que  Philip- 

Re  de  Thefialonique,  qui  après 
léléagre  a travaillé  au  recueil 
de  l’Anthologie  , a ailigné  le 
laurier  à Evénus  ; foit  parce 
que  Socrate  interrogé  pourquoi 
dans  fa  prifon  il  s’étoit  appliqué 
à la  poëlie,  lui  qui  lulqucs-là 
ne  s'y  étoit  jamais  exercé  , ré- 
pondit qu’en  cela  il  n’avoit 
point  voulu  fe  montrer  le  rival 
d’Evénus,  dont  il  connoiHoit  la 
fupériorité.  Mais,  en  lifant  at- 
tentivement le  Phédon,  on  s’ap- 
perçoit  bientôt  que  cet  éloge 
eft  un  éloge  ironique,  de  que 
Socrate  .dans  ce  dialogue,  ne 
fait  d’Evénus  qu’un  Sophifte 
ennemi  de  la  vraie  Philofophie, 
comme  dans  le  Phédrus  , il  en 
fait  un  poète  médiocre  , qui 
avoit  feulement  mis  en  vers 
certaines  règles  du  genre  ju- 
diciaire , desquelles  il  étoit  l’in- 
venteur. 

Pour  fon  caraélère  , on  en 
peut  juger  par  ces  mots  d’Ar- 
rien,  fur  Epidlete.  Au  lieu  de 
Chryfippe  &•  de  Zenon  , vous  avrç 
lu  Ariflide  ’&>  Evénus  ; n’av c{- 
vous  rien  perdu  à cette  le  Hure  ? 
Nous  fçavons  d’ailleurs  par 

(a)  Démoli.  Ont,  in  Midi.  p.  614. 


Artémidore  , qu’Evcnus  avoir 
compofé  des  Eroriques , & qu  il 
les  dédia  à un  certain  Eunomus. 

On  remarque  que  dans  l’A- 
nonyme imprimé  à la  fuite  de 
Cenforin  , au  lieu  de  Eveheme- 
rus , qui  s’y  lit  encore  aujour- 
d’hui, les  manuferits  portent 
EurcHus , qu’il  étoit  bien  plus 
naturel  de  changer  en  Evénus , 
d'autant  mieux,  qu’excepté  Gi- 
raldus  & quelques  autres  mo- 
dernes que  l’ont  fuivi , nul  Au- 
teur ne  fait  un  poète  d’Evéhé- 
mere. 

EVÉON,  Eveeon  , Ça) 
EWijch  , certain  perfonnage  , 
dont  parle  Démoitène  dans  fa 
harangue  contre  Midias. 

ÉVÊQUE,  Epifcopus , EVic- 
k»t«{  , prélat  du  premier  ordre, 
qui  eft  chargé  en  particulier  de 
la  conduite  d’un  diocèfe  , pour 
le  fpirituel,  & qui,  conjointe- 
ment avec  les  autres  Prélats  , 
participe  au  gouvernement  de 
l’Églife  univerfelle. 

Sous  le  terme  d'Évêques  font 
auffi  compris  les  Archevêques  , 
les  Primats , Patriarches  , de  le 
Pape  même  , lefqnels  font  tous 
des  Évêques  , & ne  font  diftin- 
gués  par  un  titre  particulier 
des  fimples  Évêques , qu’à  caufe 
qu’ils  font  les  premiers  dans 
l’ordre  de  l’Épifcopat,  dans  le- 
quel y a plufteurs  degrés  diffé- 
rens  par  rapport  à la  Hiérar- 
chie de  l'Égiife , quoiaue  par 
rapport  à l’ordre,  les  Évêques 
aient  tous  le  même  pouvoir 
chacun  dans  leur  diocèfe. 
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Le  titre  d’Évêque  vient  du 
Grec  E’wioimtmc  , Sc  fignifie  fur- 
veillant  ou  infpcflcnr.  C’eft  un 
terme  emprunté  des  Payer.s  ; 
car,  les  Grecs  appelaient  ainfi 
ceux  qu’ils  envoyoient  dans 
leurs  provinces , pour  voir  fi 
tout  y étoit  dans  l’ordre. 

Les  Latins  appelaient  auflî 
Epifcopos  ceux  qui  étoient  inf- 
pedeurs  & vinteurs  du  pain 
& des  vivres  ; Cicéron  avoir 
eu  cette  charge  , Epifcopus  or  a 
campania.  s 

'Les  premiers  Chrétiens  em- 
pruntèrent donc  du  gouverne- 
ment civil  le  terme  d’Évêques, 
pour  déligner  leurs  Gouver- 
neurs fpirituels  ; & ils  appelle- 
ront diocèfe  la  province  gouver- 
née par  un  Évêque  , de  même 
qu’on  appelloit  alors  de  ce  nom 
le  gouvernement  çivil  de  cha- 
que province. 

Le  nom  d’Évêque  a été  donné 
par  Saint  Pierre  à Jefus-Chrift  ; 
il  croit  auili  quelquefois  appli- 
qué à tous  les  Prêtres  en  géné- 
ral , & même  aux  Laïcs  peres  de 
famille. 

Mais  , depuis  long  - tems  , 
fuivant  l’ufage.  de  l’Églife  , ce 
nom  eft  demeuré  propre  aux 
Prélats  du  premier  ordre  , qui 
ont  fuccédé  aux  Apôtres,  lef- 
quels  furent  les  premiers  Évê- 
ques inftitués  par  J.  C. 

On  les  appelle  auflî  Ordinai- 
res, parce  que  leurs  droits  de 
jurifdidion  &de  collation  pour 
les  bénéfices  leur  appartiennent 
de  leur  chef,  ex  jure  ordinario  , 
c'eft-à-dire  , fuivant  le  droit  com- 
mun. 
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Los  Évêques  font  les  Vicai- 
res de  Jefus-Chrift,  les  fuc- 
ceflèurs  des  Apôtres  Ôc  les 
Princes  des  Prêtres  ; ils  pofl’e- 
dent  la  plénitude  & la  perfec- 
tion du  facerdoce  , dont  Jefus- 
Chrill  a été  revêtu  par  fon  Pere; 
de  forte  que  quand  un  Évêque 
communique  quelque  portion 
de  fon  pouvoir  à des  Miniftres 
inférieurs  , il  conferve  toujours 
la  fuprême  jurifdidion  & la 
fouveraine  éminence  dans  les 
fondions  hiérarchiques. 

Us  font  les  premiers  Pafteurs 
de  l'Églife,  établis  pour  la  fanc- 
tification  des  hommes,  étant  les 
fuccelleurs  de  ceux  auxquels 
Jefus-Chrift  a dit:  Allc{  , pré- 
chc{  à toutes  les  nations  , en  leur 
tn feignant  à garder  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit. 

Il  appartient  à chaçun  d’eux 
d’ordonner  dans  fon  diocèfe  les 
Miniftres  des  autels  , de  con- 
fier le  foin  des  aines  aux  Paf- 
teursqui  doiventtravailler  fous 
leurs  ordres  ; c’eft  pourquoi  , 
ils  doivent , fuivant  le  droit 
commun  , avoir  l’inftitution  des 
bénéfices  Ôc  la  difpolition  de 
toutes  les  dignités  eccléliafti- 
ques. 

Chaque  Évêque  exerce  feul 
la  jurifdidion  lpirituelle  fur  le 
troupeau  qui  lui  eft  confie,  ÔC 
tous  enlemble  ils  gouvernent 
l’Églife. 

' La  dignité  des  Évêques  eft 
très-refpedable  , puifque  leur 
inftitutioneft  divine, leurs  fonc- 
tions facrces,  ôc  leurfucceflion 
non  interrompue.  L’épifcopat 
eft  le  plus  ancien  ôc  le  plus 
éminent 
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éminent  de  tous  les  bénéfices  ; 
■c’eftla  fource  de  tous  les  ordres 
de  déroutés  les  autres  fondions 
cccléliaftiques. 

Jelus-Chiift  dit,  en  parlant 
des  Apôtres  , leurs  prédécef- 
feurs.yae,  qui  les  écoute,  l'icoutc, 
ài  que  , qui  les  mcprtfc  , le  méprife. 

Ils  font  les  Peres  & les  pre- 
miers Codeurs  de  l’Églife , 
auxquels  toute  puiifance  a été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la 
terre,  pour  lier  Ôt  délier  en 
tout  ce  qui  a rapport  au  fpiri- 
tucl. 

Les  Apôtres , ayant  prêché 
l’Évangile  dans  de  grandes 
villes,  y établilfoienr  des  Évê- 
ques, pour  inftruire  6c  fortifier 
les  fideles,  travailler  à en  aug- 
menter le  nombre , gouverner 
ces  Églifes  nailTantes  , & pour 
établir  d'autres  Évêques  dans  les 
villes  voifines  , quand  il  y au- 
roit  aiïez  deChrétienspour  leur 
donner  un  Palleur  particulier. 
Je  vous  ai  la  ijfe  à Crele,  dit  Saint 
Paul  à Tite  , afin  que  vous  gnu- 
verniei  le  troupeau  Je  Jefus-Chrift, 
& que  vous  etablij/îe{  des  Prêtres 
dans  les  villes  ou  la  foi  fe  répan- 
dra. Par  le  terme  de  Prêtres , il 
entend  en  cet  endroit  les  Évê- 
ques , ainft  que  la  fuite  de  la 
lettre  le  prouve. 

Le  nombre  des  Évêques  s’eft 
ai n fi  multiplié  à mefure  que  la 
religion  Chrétienne  a fait  des 
progrès.  Pendant  les  premiers 
iïècles  de  l'Églife  ,c'étoient  les 
Évêques  des  villes  voifines  qui 
en  érabliflbient  de  nouveaux 
dansles  villes  où  ils  lecroyoient 
néceflaire  ; mais , depuis  huit 
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ou  neuf  cens  ans,  il  ne  s’eft 
guère  fait  d’établiflement  de 
nouveaux  Évêchés  fans  l’autori- 
té du  Pape.  11  tautaulli entendre 
les  autres  parties  intéreirées  , 
& en  France,  il  faut  que  l’auto- 
rité du  Roi  intervienne. 

Le  Pape,  comme  fuccefleub 
de  Saint  Pierre , eft  le  premier 
des  Évêques  ; la  prééminence 
qu’il  a fur  eux  eft  d'inrtirution 
divine.  Les  autres  Évêques  font 
tous  fuccelleurs  des  Apôtres  ; 
mais  , les  diftinélions  qui  one 
été  établies  entr’eux  par  rap- 
port aux  titres  de  Patriarches  , 
de  Primats  & de  Métropolitains , 
font  de  droit  Eccléiiaftique. 

Saint  Paul  , dans  fon  Épître 
à Timothée  , dit  que  , Si  quis 
EpiJ copat um  defiderat  , bonum 
opus  defiderat.  Les  Évêchés  n’é- 
toient  alors  confidérés  que  com- 
me une  charge  très-pefante  ; 
il  n’y  avoit  ni  honneurs  ni  ri- 
chelles  attachés  à cette  place  ; 
ainfi  , l’ambition, ni  l’intérêt  ne 
les  fatfoient  point  rechercher; 
plulicurs  ,par  un  efprit  d humi- 
lité, fe  cachoient,  lorfqu’on  les 
venoit  chercher  pour  être  Évê- 
ques. 

A l’égard  des  qualités  que 
Saint  Paul  déftre  dans  un  Évê- 
que: Oportet , dit-il,  Epifcopum 
irreprehcrtfibilcm  effe,  unius  uxo- 
ris  virum  , fobrium  , caftum  , or- 
nât um  , prudentem  , pudicum  , 
hofpitalem  , dotlorem  , non  vino  - 
lentum , non  pereufforem , fed  mo- 
de flum  ; non  litigiojum  , non  cupi - 
dum , fed  fua  domui  benè  prapufi- 
tum  , filios  habentem  fubditos  cum 
omni  cafiitatt. 
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C es  termes  , unius  uxoris  vî- 
nt ni  , lignifient  qu'il  falloit  n’a- 
voir etc  marié  qu’une  fois  , par- 
ce que  l’on  n’ordonnoir  point 
de  bigames  ; d’autres  enten- 
dent par-là  que  l’Évêque  ne 
doit  avoir  qu'une  feule  époufe. 

C’elt  une  tradition  de  l’É- 
glife , que  depuis  l'Afceniion  de 
Notre  - Seigneur  , les  Apôtre» 
vécurent  dans  le  célibat  ; on 
élevoit  cependant  fouvent  à 
l’épifcopat  & à la  prêtrife  des 
hommes  mariés.  Us  étoient  obli- 
gés dès-tors  , ainfi  que  les  dia- 
cres, de  vivre  en  continence, 
& de  ne  plus  regarder  leurs 
femmes  que  comme  leurs  foeurs. 
La  difeipline  de  l'Églife  Latine 
n’a  jamais  varié  fur  cet  article. 
Les  femmes  d’Évêques  fe  trou- 
vent nommées  dans  quelque» 
anciens  écrits  , Epifcoptt  , à 
caufe  de  la  dignité  de  leurs 
maris. 

Mais , peu  à peu  , dans  l’É- 
glife  Latine,  ôn  ne  choifit  plus 
d’Évêques  qui  fulfent  adtuelle- 
menr  mariés  , ÔC  telle  eft  encore 
la  difeipline  préfente  de  l’É- 
glife  Latine  ; on  n’admet  pas  à 
l’épifcopat,  non  plus  qu’à  la 
prêtTife , celui  qui  aura  été  ma- 
rié deux  fois. 

Dans  les  Églifes  Schifmati- 
ques  , telles  que  l’Églife  Grec- 

Îue,  les  Évêques  & les  Prêtres 
ont  mariés. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire 
Eccléfiatiique , plulieurs  exem- 
ples de  Prélats  qui  furent 

G)  Tit.  Lir.  L.  XL1I.  c.  t j. 
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élus  entre  les  Laïcs,  tels  que 
Saint  Nicolas  & Saint  Ambroi- 
fe  ; mais , ces  éleélions  n’étoient 
approuvées  que  quand  l'humi- 
lité de  ceux  que  l’on  choifilToit 
pour  Palpeurs  , étoit  fi  univer- 
fellement  reconnue  , qu’on  n’a- 
voit  pas  lieu  de  craindre  qu’ils 
s’enorgueillilfent  de  leur  di- 
gnité ; de  bien-tôt  on  n’en  choi- 
fit plus  qu’entre  les  clercs. 

Les  Évêques  doivent,  fuivant 
le  Concile  de  Trente , être  nés 
en  légitime  mariage  , ôc  recom- 
mandables en  mœurs  ôc  en 
fcience  ; ce  Concile  veut  aufli 
qu’ils  foient  âgés  de  trente  ans; 
mais  en  France,  il  fuffit , fui- 
vant le  Concordat  , d’avoir 
vingt-fept  ans  commencés.  On 
trouve  quelques  exemples  d’É- 
vêques qui  furent  nommés  étant 
encore  fort  jeunes.  Le  Comte 
Héribert,  oncle  de  Hugues  Ca- 
per , fit  nommer  à l'Archevêché 
de  Reims  , fon  fils,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  cinq  ans  ; ce  qui  fut 
confirmé  par  le  Pape  Jean  X. 
Ces  exemples  finguliers  ne  doi- 
vent point  être  tirés  à confé- 
quence. 

EVERCA , Everca , ( a ) l’un 
des  principaux  d’entre  les  Thé- 
bains  , fut  mis  à mort  par  Perfée, 
parce  qu’il  avoit  parlé  un  peu 
trop  librement  contre  lui  dans 
l’alTembléede  fa  nation, Ôc  avoit 
déclaré  qu’il  informeroit  les  Ro- 
mains de  tout  ce  qui  fe  palloit. 

EVERÈS,  Everes  , (/>)  l'un 
des  bis  de  Ptérélas,  fut  le  feul 

1(1)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tomi 

vu.  p.  s. 
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de  fes  freres  qui  ne  périt  pas 
djns  un  combat  contre  les  fils 
d'Eleéiryon.  On  lui  avoit  con- 
fié la  garde  des  vailfeaux,  & ce 
fut  ce  qui  lui  fauva  la  vie.  Car  , 
s’il  fe  fût  trouvé  au  combat,  il 
y a apparence  qu'il  y feroit  péri 
comme  fes  freres. 

EVERÈS,  Everes  , (a)  fils 
d’Hercule  8c  de  Parthénope  , 
fille  de  Stvmphale. 

EVERGE7  ES , Evergetes , (£) 

, peuples  d’Afie,qui 
avoient  leurs  habitations  dans  le 
voifinage  de  la  Drargiane.  Au 
lieu  d’Evergeta  , on  lifoit  autre- 
fois dans  Pline  Argctee , auquel 
le  P.  Hardouin  a ftibftitué  le 
vrai  nom  , fur  l’autorité  de 
Strabon  , qui  dit  qu’Alexandre 
le  Grand  , fortant  de  la  Dran- 
gianc  , alla  chez  les  Evergetes. 
Or,  Pline,  à l’endroit  cité  , 
joint  enfemble  les  Drangiains8c 
les  Evergetes , ce  qui  elt  d’au- 
tant plus  remarquable  en  cet 
endroit,  qu’il  ne  fuit  point  l’or- 
dre alphabétique,  qu’il  affeéte 
quelquefois. 

Les  Anciens  conviennent  que 
te  fut  Cyrus  qui  leur  donna  le 
nom  d’Evergetes , c’eft-à-dire, 
un  nom  équivalent  ; car , ce  mot 
elt  Grec,  8c  exprime  dans  cette 
langue  celui  d’Orofanga  dont 
fe  fervoiënt  les  Perfes  , 8c  tous 
deux  lignifient  en  François  bien- 
fai/ans  &C  bienfaiteurs.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  Cyrus,  celui 
qui  tranlporta  aux  Perfes  l’em- 
pire des  Ivledes  , s’étant  engagé 

(a)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
VU.  p.  1S4. 

(»j  l’tîia.  T.  I,  p.  J15.  Diod,  Skul. 
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dans  un  défert , où  les  vivres 
venant  à manquer  , la  famine 
fut  fi  affreufe  dans  fon  armée  , 
que  fes  foldats  étoient  réduits  à 
fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
camarades  ; les  Arimafpes  lui 
amenèrent  trente  mille  chariots 
de  vivres , 8c  que  ce  fecours 
inefpéré  ayant  fauve  l’armée  , 
Cyrus, par  reconnoiflancc,vou- 
lut  qu’à  l’avenir  ils  fuirent 
exempts  de  toutes  fortes  de 
tributs,  les  combla  de  marques 
de  fa  libéralité,  8c  leur  chan- 
gea leur  ancien  nom  d’Arimaf- 
pes  en  celui  d’Evergetes.  Ale- 
xandre , étant  arrivé  chez  eux, 
éprouva  à fon  tour  leur  hon- 
nêteté , & leur  marqua  fa  grati- 
tude. Strabon  dit  de  même  , 
mais  fans  marquer  aucune  cir- 
conliance  , qu’Alexandre  palTU 
du  païs  des  Orangiains  à celui 
des  Evergetes  ; Jullin  s’accorde 
avec  lui  fur  ce  point  ; 8c  Arrien 
dit  aufii  qu’on  les  nomma  Ever- 
getes , parce  qu’ils  lui  avoient 
fait  plaifir  ; mais , il  prétend 
qu’ils  fe  nommoient  auparavant 
Âgriajpcs  ; ce  qui  peut  être  une 
faute  des  copiltes,  qu’il  a été 
d’autant  plus  facile  de  faire  , 
que  ces  deux  mots  ne  different 
que  par  la  tranfpofition  & le 
changement  de  quelques  lettres. 

EVERGETES  , Evergetes , 
E’uipyfTMç,  (c)  furnom  , qui  de- 
vint propre  à plufieurs  Princes, 
8c  qui  lignifie  bienfaifant , bien- 
faiteur, comme  on  l’a  dit  dans 
l’article  précédent. 

p«(t.  605.  Sirab.  p.  714.  Juft.  t.  XK, 
c.  s. 

(O  Plut.  T,  I.  p.siS. 
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Cette  épithete  fut  d’abord 
donnée  par  les  Anciens  à leurs 
Princes,  pour  quelques  bien- 
faits infignes  , envers  les  hom- 
mes ou  les  Dieux.  Dans  la  fui- 
te , cet  éloge  d'Evergetes  fut 
aifeéïé  par  quelques-uns  pour 
fe  dillinguer  de  ceux  qui  por- 
toient  un  même  nom.  Les  rois 
d’Égypte  ontprefque  tous  porté 
le  nom  de  Ptolémée  , avec  des 
furnoms  ; de  le  troiftème  prit  le 
furnom  d’Evergetes,  afin  d’être 
dillingué  de  fon  pere  & de  fon 
ayeul.  La  raifon  de  cela,  dit 
Saint  Jérôme,  fut  que  ce  Prince 
ayant  fait  une  expédition  mili- 
taire en  Syrie  , & à Babylone, 
rapporta  en  Égypte  , parmi  les 
dépouillés  de  les  ennemis,  les 
vafes  facrés  & les  idoles  des 
Dieux  que  Cambyfe  avoit  em- 
portés d’Egypte  en  Perfe.  A 
fon  exemple  , un  de  fes  petits- 
fils  , leptième  roi  d’Égypte  , 
appcllé  par  dérifion  Phyfcon  , 
c’eft-à-dire,  ventru  , & qui  étoit 
le  plus  méchant  de  tous  les  Rois 
qui  eulfent  régné  en  Égypte, 
voulut  néanmoins  être  appellé 
Evergetes  II  ; mais  ceux  d’Ale- 
xandrie l’appellerent  au  con- 
traire Kukergetes  , c’eft-à-dire, 
mal-jaifünt , à caufe  de  fes  hor- 
ribles cruautés.  Les  rois  de 
Syrie  entre  autres  ont  fort  af- 
fedié  ce  furnom.  Lorfque  les 
Romains  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  la  Grece  , les  Grecs 
donnèrent  le  même  titre  aux 
Empereurs;  , dans  plufieurs 
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médailles  anciennes  , on  voit,* 
que  le  nom  d’Evergetes  eil 
louvent  donné  aux  Princes  & 
aux  Souverains. 

EVERGUS,  Evergus  , (u) 
Eutpjci  , Athénien  , dont  il 
eit  parlé  dans  la  harangue  de 
Démofthène  contre  Panténé- 
tus. 

EVESPÉRIDES  , ou  Eves-  . 
pérîtes,  Evcjperida,  Evtfperi - 
te  , B v tiit  tpi  J ai  , E'otr-rtpral  , 
(b)  peuples  de  Libye.  Leurs 
terres  étoient  fort  bonnes.  Dans 
les  meilleures  années  elles  ren- 
doient  le  centuple.  Les  Evef- 
pérides  étoient  voifinsdes  Auf- 
chifes , félon  Hérodote.  Thu- 
cydide fait  mention  des  Evel- 
pérides. 

EVLSPÉRIS , ou  Evespé- 
R 1 DES  , Eve(peris  , Evefpendes  , 
E’i/ttTrtpn  , L’dtf!rép:d ti.  (c)  C.e 
fut  le  premier  <Sc  le  véritable 
nom  de  la  ville  de  Bérénice  » 
dans  la  Pentapole.  G’ell  par  er- 
reur , qu’à  l’article  de  cette 
ville  cm  lit  ce  nom  Hefpéris 
ou  Hefpcrides.  Il  faut  lire  Evef- 
péris  ou  Evefpérides,  car  c'eft 
ainfi  qu’on  le  trouve  écrit  dans 
Hérodote.  Il  eft  vrai  que  cet 
Auteur  , comme  on  le  voit  dans 
l’article  précédent  , femble 
plutôt  faire  de  ce  nom  un  nom 
de  peuple  , qu’un  nom  de  ville; 
mais , rien  n’empêche  que  cette 
nation  n'eût  une  ville  qui  fût 
appellée  de  leur  nom. 

EVESPÉRITES,  Evefperïta , 
Voye^  Evefpérides. 


(a)  Demofth.  Ont  in  Pantzn.  p.  987.  Thucyri.  p.  5 >7. 

£r  trj.  (c)  Mrim.  rie  l'Acari.  riea  Infcript.  St 

ybj  H cru  J.  L.  IV.  c.  171  , 198,  204.  Bell.  Lctt.  T.  111.  p.  j»  , 33. 
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EUGANÊENS , Euganei  (a) 
peupl  es  d'Italie  , félon  Tite- 
Live.  Cet  Auteur  leur  alïîgne 
une  demeure  différente  de  celle 
qu’ils  eurent  dans  la  fuite. Voici 
le  palfage  : » On  peut  affurer 
» qu’Anténor  , après  avoir  ef- 
» fuyé  diverfes  aventures  , fe 
» mit  à la  tête  d'une  troupe 
» d’Hénetes  , qu’une  fédition 
» avoit  chaffés  de  la  Paphla- 
» gonie  , de  qui  ayant  perdu 
n leur  roi  Pylémenes  à Troye  , 
» cherchoient  un  autre  chef  » 
» qui  pût  leur  procurer  un  nou- 
» vel  établilfement  ; qu’il  péné- 
» tra  avec  eux  jufques  dans 
r>  le  fond  du  golfe  Adriatique; 
n de  qu’après  avoir  chafle  les 
» Luganéens  qui  habitoient 
» entre  la  mer  de  les  Alpes  , il 
» s'empara  de  cette  contrée 
» avec  les  Hénetes , & ceux 
» des  Troyensquiavoientfuivi 
» fa  fortune  ; qu'enfin  , il  don- 
» na  le  nom  de  Troye  àla  pre- 
ss mière  terre  & au  premier 
» bourg  qu'il  occupa  , de  celui 
r>  de  Vénetes  aux  deux  na- 
« tions  qu'il  avoit  amenéesavec 
» lui,  Sc.dont  il  ne  fit  qu’un 
» peuple.  « 

On  voit  par  ce  palfage  , 
pourquoi  les  Poètes  donnent 
fou  vent  au  pais  des  Vénetes  en 
général  , le  nom  des  Euga- 
' néens  fes  anciens  pcffefleurs. 
Silius  dit  : 
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Tum  Trojana  manus  , tdlure  anti- 
quitus orti 

Euganea  , profugitque  facris  An- 
tenons  uns. 

Martial  dit  : 

Quœquc  Antenoreo  Dryadum  pul- 
cherrima  Fauno  , 

Nupjil  ad  Euganeos  fola  pue  lia 
lacus. 

Sidoine  Apollinaire  dit: 

Quidquidin  ævum  , 

Mittunt  Euganeis  Patavina  volu- 
mtna  chartis. 

Mais,  comme  cette  migration 
ell  fort  ancienne  , il  n’y  a guère 
queles  Poètes  qui  aient  entendu 
par  ce  nom  l’ancienne  demeure 
de  ce  peuple  , qui  l’ayant  per- 
due , fe  jetta  dans  les  Alpes  , & 
s’établit  entre  l’Adige  de  le  lac 
de  Côme. 

Pline  dit  que  les  Euganéens 
avoient  le  droit  du  Latium  , 
c’efl-à-dire  , les  mêmes  droits 
que  cette  province.  Il  nous 
apprend  aufu  que  Caton  leur 
attribuoit  trente-quatre  villes. 
Le  même  Pline  ajoute  qu’ils  ti- 
roient  leur  nom  des  avantages 
de  leur  nailfance  ; en  effet  , 
félon  le  P.  Hardouin,  ou 

.iuytnîi,  lignifie  tien  nés.  Les 
Tritmp'tlini , dont  le  païseît  au- 
jourd’hui la  vallée  de  Troppia  t 
, de  les  Camuni , qui  occupoienc 
la  vallée  de  Camonica  , faifoient 
partiede  ce  peuple.  Ils  bâtirent 


(4)  Ttt.  Liv.,L.  I.  e.  1.  Plin,  rom.  1.  p.  Ï7S.  Sili.  liai.  L.  VIII.  v.  604,60$, 
Martial.  L.  IV.  fpigt.  *5.  -v».  . . • 
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la  ville  de  Vérone  ; maïs  , il  y 
a bien  de  l’apparence  que  le 
nom  de  leur  capitale  s’eft  con- 
fervé  dans  celui  de  Lucano , fur 
le  lac  du  même  nom  , entre  le 
Majeur  , Maggiore  , & celui  de 
Corne. 

EUGÉNEIA,  Eugencia , 
H'vyittiK  . nom  que  les  Grecs 
donnoient  à la  nobleffe.  Voye? 
Nobleffe. 

EUGÉN1UM , Eugenium , (4) 
ville  d’illyrie  , au  rapport  de 
Tite-Live.  Elle  fut  cédée  aux 
Romains  par  un  traité  de  paix , 
conclu  l’an  205  avant  Jefus- 
Chrift  , entre  ce  peuple  & Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine. 

EUGÉRIE,  Eugeria , déelTe 
à qui  les  dames  Romaines  fa- 
cri/ïoient,  pour  être  préfervées 
d’accidens  pendant  leur  grof- 
felTe. 

EUGRAPHUS  , Eugraphus. 
(b)  L’épitaphe  d’une  ancienne 
urne  porte  que  cette  urne  a 
été  faite  par  Eugraphus  pour 
Apate  fa  mere  & pour  Eugra- 
phus , petit  - fils  d’Apate. 

E V 

EVHÉMERE  , Evhcmerus  , 
T.'i  iuuii , (c)  auteur  fur  la  patrie 
duquel  les  fentimens  font  par- 
tagés. Polybele  fait  Meffénien; 
6c  Plutarque,  Tégéate.  Il  étoit 
de  l’ifle  de  Cos,  félon  Athénée; 
fi  l’on  en  croit  Arnobe,  il  avoit 
vu  le  jour  à Agrigente.  Rien 
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donc  de  plus  incertain  que  le 
lieu  de  fa  naiflance,  & il  a cela 
de  commun  avec  Homère  ; à 
cette  différence  près  , que  la 
plupart  des  villes  Grecques  , 
flattées  de  la  réputation  du  der- 
nier , fe  difputerent  à l’envi 
la  gloire  d'avoir  produit  un 
Poète  fi  fameux.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  d’Evhémere  ; au- 
cune d’elles  ne  voulut  avouer 
un  homme  dont  les  écrits  dé- 
truifoient  entièrement  la  reli- 
gion dominante. 

Dans  cette  diverfité  d’opi- 
nions, on  fe  rangeroit  volon- 
tiers du  côté  de  Polybe  , parce 
qu’il  étoit  moinséloigné  , que  ni 
Plutarque  ni  les  autres  du  tems 
auquel  vivoit  Evhcmere.  Mais, 
comme  il  y avoit  deux  villes 
appellées  l’une  dans  le 

Péloponnèfe,  & l'autre  dans  la 
Sicile, on  ne  fçait  à laquelle  des 
deux  appartenoit  Evhémere. 
Les  Anciens  ne  s’expliquent 
point  là-delRis  , & à peine  ont- 
ils  daigné  inflruire  la  pollé- 
rité  de  quelques  circonftan- 
ces  , qui  concernent  la  vie 
d’Evhemere.  Il  étoit  contem- 

Sorain  de  CafTandre  , roi  de 
lacédoine.  Diodore  de  Sicile 
le  dit  en  termes  fofmels  ; & il 
ajoûte  que  ce  Prince  honoroit 
Evhémere  de  fon  amitié.  11  le 
chargea  d’affaires  importantes; 
& à fa  rollicitation.il  entreprit 
de  longs  & pénibles  voyages. 


(4)  Tit.  tiv.  L.  XXIX.  c.  la. 

(5)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  de 
MuniT.  Tom.  V.  p.  84. 

(t)  Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  I.  c. 
|>o.  Sitab.  p.  10»  , ayy.  Athen,  p.  6j8. 
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Lett.  Tom.  VII.  pa|>  \j6.  Tom.  VIII.  p. 
107-  ér  fuiv  T.  XV.  p.  »aj.  /aiv. 
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S’étant  embarqué  par  fes  ordres 
dans  un  des  ports  de  1 Arabie 
heureufe,  après  plufieurs  jours 
de  navigation  fur  l’océan,  il 
découvrit  une  ifle  qui  fe  nom- 
moit  Panchée  ; les  habitans  en 
étoienc  fort  opulens  , & parmi 
eux  il  y avoit  des  Cretois,  qui, 
quoique  venus  autrefois  à la 
fuite  de  Jupiter,  confervoient 
encore  quelques  veftiges  de 
leur  langue  maternelle.  A foi- 
xante  ilades  de  la  capitale  , fe 
voyoit  un  temple  digne  par  fes 
immenfes  richefles  de  la  gran- 
deur & de  la  majefté  du  fouve- 
rain  des  Dieux  que  l’on  y ado- 
roit.  Une  colomne  d’or  en  fai- 
foit  le  principal  ornement  , 
moins  toutefois  par  le  prix  de 
la  matière  , que  par  la  Angula- 
rité des  évènemens  dont  le 
monument  en  queltion  étoit  dé- 
polîtaire.  On  y trouvoitles  vies 
de  Coelus,  de  Saturne, de  Jupi- 
ter, de  Diane  6c  d’Apollon. 
Toutes  ces  vies  avoient  été 
écrites  par  Mercure  ; Evhé- 
mere  du  moins  le  vouloir  per- 
fuader  dans  la  préface  de  l’ou- 
vrage dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Un  morceau  publié  fur  des  mé- 
moires fi  refpeclables,devenoit 
également  curieux  & intéref- 
fant  ; curieux,  parce  que  tout  y 
avoit  les  grâces  de  la  nouveau- 
té, 6c  intéreflant , parce  que  , fi 
vous  en  excepter  les  incrédules 
de  profefiïon , perfonne  ne  pou- 
voir concerter  la  cerritude  des 
faits  que  l'on  y annonçoit.  Il 
étoit  intitulé  i'epà  artyptxyvt  ou 
l’Hirtoire  facrée;  6c  ce  frontifpi- 
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ce  convenoit  parfaitement  à un 
ouvrage  compofé  fur  les  inf- 
criptions,  que  pendant  le  cours 
de  fes  voyages, Evhémere  avoit 
découvertes  en  divers  endroirs 
confacrés  au  fervice  des  dieux. 
Voici  comment  s’en  explique 
Laitance:  » Evhémere  de  Met 
» fene  a donné  une  hirtoire  de 
>»  Jupiter  , 6c  des  autres  héros 
» dont  depuis  on  a fait  des  di- 
» vinités  , uniquement  guidé 
» par  les  titres  6c  les  inferip- 
» lions  facrées  que  lui  avoient 
» fournis  les  plus  anciens  rem- 
» pies  , 6c  particulièrement  ce- 
n luide  Jupiter  Triphyiien.  On 
o y admiroit  entr'autres  choses 
» une  colomne  d’or,  où  ce  dieu 
» lui-même  , comme  le  titre 
» l’indiquoit,  avoir  gravé  les 
» allions  les  plus  éclatantes  de 
» fon  règne.  « Circonllance  , 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
paroles  de  Diodore  de  Sicile  , 
fuivanrle  témoignage  duquel  le 
tout  étoit  de  la  façon  de  Mer- 
cure ; Ôc  Diodore  de  Sicile  pa- 
roît  plus  croyable,  lui  qui  , à 
en  juger  par  fa  narration  , avoit 
lu  fort  exactement  les  livres 
d’Evhémere. 

Le  delfein  que  notre  Auteur 
s’y  propofoit  , étoit  de  faire 
voir,  que  Cœlus , Saturne  , Sc 
le  relie  de  ceux  auxquels  on 
avoit  érigé  des  autels  , ne  diflfé- 
roient  pas  des  autres  mortels. 
Le  monde  alors  étoit  dans  fon 
enfance.  Les  premiers  hommes 
ne  fe  formoient  pas  des  idées 
bien  juftes  de  la  plûpart  des 
objets  . 6c  ces  idées  d’ailleurs 
étoient  en  très-petit  nombre, 
Ziv 


Dlgitized  by  Google 


q6o  E V 

Hors  d'état  donc  de  faire  un 
ufage  bien  étendu  de  leur  rai- 
fon  , de  petites  chofes  leur  pa- 
rurent merveilleufes  &c  lur- 
naturelles  ; les  valtes  & rapi- 
des conquêtes  des  grands  capi- 
taines éblouirent  des  nations 
entières  ; il  y en  eut  qui  , plus 
fenlibles  aux  bienfaits,  ne  pu- 
rent voir  fans  étonnement , des 
Rois  qui  ne  fembloient  être 
montés  fur  le  trône,  que  pour 
travailler  au  bonheur  de  leurs 
fujets  , foit  par  l'utilité  des  dé- 
couvertes , foit  par  la  fagefle 
de  leur  gouvernement  ; ôc  pref- 
que  tous  , comme  de  concert, 
crurent  que  des  perfonnes  qui 
leur  étoient  infiniment  fupé- 
rieures  en  talens,  dévoient  cet 
avantage  à une  nature  bien  plus 
excellente  que  la  leur.  Tel  étoit 
à peu  près  le  fyftême  d’Evhé- 
mere  fur  l’origine  de  l’idolâ- 
trie ; ce  que  prouve  clairement 
un  paflage  de  Cicéron  dans  le 
traité  de  la  nature  des  dieux. 
Il  nous  apprend  encore  que  ce 
même  Écrivain  , pour  mettre 
fon  lentiment  dans  un  plus  beau 
jour  , avoit  marqué  foigneufe- 
ment  les  pais  de  les  villes  illuf- 
trées  par  les- tombeaux  de  pref- 
que  toutes  les  divinités  , que 
les  Poètes  & les  Théologiens 
ont  honoré  du  titre  pompeux 
d’immortels. 

Evhémere  ne  s’en  étoit  pas 
tenu-là.  Dans  la  vue  de  porter 
le  dernier  coup  à la  religion 
payenne  , il  n’avoit  palTé  fous 
lilence  aucun  de  ces  faits , qui 
pouvoient  ouvrir  les  yeux  au 
public  fur  le  chapitre  de  tant 
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de  dieux  différens  , adorés  dans 
les  villes  6c  dans  les  provinces. 
Nous  avons  un  exemple  du  peu 
de  ménagement  de  notre  Au- 
teur à leur  égard  dans  la  per- 
fonne  de  Cadmus , dont  on  fçait 
que  la  nombreufe  poilérité  avoit 
peuplé  le  ciel.  11  affiiroit  que 
cet  étranger  étoit  un  cuifinier 
du  roi  de  Sidon,  fie  que  feduit 
parles  charmesd'Harmonie.une 
des  muficiennes  de  la  cour  , il 
l’avoit  enlevee  & conduite  dans 
la  Bcxotie.  Pareille  généalogie 
ne  feroit  point  honneur  à Bac- 
chus  , qui  d’ailleurs  ne  détnen- 
toit  point  par  fes  inclinations 
une  origine  It  peu  digne  du  rang 
éminent  que  lui  avoit  accordé 
parmi  les  dieux  la  trop  crédu- 
le antiquité.  Ce  fragment  d’E- 
vhémere  elt  rapporte  par  Athé- 
née , qui  l’avoit  tiré  du  rroitiè- 
me  livre  de  fon  hilloire.  11  ne 
feroit  guère  poflible  aujourd'hui 
de  décider  fi  le  nombre  en  étoit 
plus  confidérable.  On  ne  con- 
noît  aucuns  monumens  qui  puif- 
fent  là-deflus  ouvrir  le  chemin 
à des  conjectures  folides  & ju- 
dicieufes. 

Au  relte,  il  feroit  aflez  pro- 
bable , qu’un  patîàge  que  l’on 
trouve  dans  Sext.  Empiricus, 
contînt  le  commencement  de 
cet  ouvrage.  Voici  ce  padage  : 
» Lorfque  les  hommes  , dit 
» Evhémere,  furnommé  Y Athée, 
» vivoient  dans  le  défordre  fie 
» dans  la  confufion  , ceux  qui 
» furpallbient  les  autres  en  for- 
,»  ce  fie  en  prudence  , les  obli— 
n gerent  à refpeéter  leurs  vo- 
is lontés  ; afpirant  toutefois  à 
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» quelque  chofe  de  plus  rele- 
» vé  , ils  fe  prétendirent  revè- 
» tus  de  qualités  divines  & fur- 
» naturelles  ; auflî  plufieurs  en 
» firent  les  objets  de  leur  cul- 
» te.  « Tout  le  projet  d’Evhé- 
mere  fe  trouve  renfermé  dans 
ce  peu  de  mots  ; & il  faut  avouer 
que  cet  Écrivain  ne  pouvoit 
guère  entrer  en  matière  par 
un  exorde  qui  convînt  mieux  à 
fon  lujet.  Il  y avoir  même  de 
l’alFêdlation  dans  ce  début , à la 
tête  duquel  paroît  un  vers  , que 
quelques  Anciens  attribuent  à 
Critias  , & d’autres  au  poète 
Euripide.  Or , ce  vers  fe  lifoic 
dans  une  pièce  remplie  de  blaf- 
phêmes  Sc  d'impiétés , au  juge- 
ment de  Plutarque.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ceci  n’ait  beau- 
coup contribué  à foulever  le 
LeCteur  contre  les  écrits  d’E- 
■vhémere. 

Le  texte  qu’on  vient  d’em- 
ployer , établit  d'une  manière 
évidente  , que  le  plus  ordinaire- 
ment on  le  défignoit  par  l'épi- 
thete  injurieufe  d’athée.  Théo- 
phile d’Antioche  a été  plus 
loin.  Dans  fon  apologie,  il  le 
traire  de  très-impie  A'Wtcitoî. 
Mais,  S.  Clément  d'Alexandrie 
en  porte  un  jugement  plus  favo- 
rable. II  elt  perfuadé  que  ni 
Proragore  ni  Evhcmere  ne  doi- 
vent pas  être  mis  au  nombre 
des  athées  ; rien  de  plus  réglé 
félon  lui  que  la  vie  de  ces  Phi- 
lofophes  , & tout  leur  crime 
croit  d’avoir  pénétré  plus  avant 
que  le  commun  des  hommes  , 
dans  les  myitères  de  l’idolâtrie. 

Saint  Augultin  s’elt  exprimé 
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de  même  fur  le  compte  de  ces 
athées  prétendus,  dont  LaCtan- 
ce  , Minucius  Félix  de  Arnobe 
ont  aulfi  pris  la  défenfe  ; &C  ce 
fentiment,  à le  bien  examiner, 
paroît  fort  vraifemblable  ; du 
moins,  fi  par  le  mot  d’ Athée , 
on  entend  celui  qui  ne  recou- 
noît  pas  un  Être  fuprême  ; éga- 
rement dans  lequel  on  ne  prou- 
vera jamais  que  notre  Meffenien 
foit  tombé.  Plutarque  , qui  ne 
le  ménageoit  pas  , fe  contente 
d'affiner  qu'Evhémete.des  dieux, 
en  faifoit  de  fimples  hommes. 
Il  ne  laille  pas  néanmoins  d’a- 
vancer fur  un  principe  fi  rui- 
neux , que  cet  Auteur  enfeignoit 
hautement  l’athéilme.  Nous  di- 
fonsfur  un  principe  IÎ  ruineux, 
parce  que  dans  fon  hiftoire  , *.l 
ne  fe  trouvoit  pas  le  moindre 
terme  qui  pût  aurorifer  cet  in- 
jufte  foupçon.  Mais  , comme  la. 
plûpart  des  hommes  , dans  le 
delfeinde  grollir  les  objets,  n’a- 
buîent  que  trop  fouvent  des  ter- 
mes, celui-ci  quelquefois  a eu 
une  acception  plus  étendue. 
Combien  de  gens , quoique  très- 
convaincus  de  I’exiltence  d’un 
Dieu,  ont  cté  accufés  d’athéif- 
me,  uniquement  parce  qu’ils 
ne  vouloienr  prodiguer  , ni  aux 
Saturnes  , ni  aux  Jupiters,  les 
attributs  de  la  divinité.  Les 
Chrétiens, par  exemple,  étaient 
des  athées  déteftables  au  ju- 
gement des  Gentils,  & même 
de  ceux  qui  connoifloient  le 
fonds  de  leur  d jetrine  , dont  les 
principes  croient  directement 
contraires  à ce  dogme  pervers. 
Mais  revenons  à Eyhémere. 
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Son  hiftoire  lui  fufcita  bien 
des  ennemis  , & les  Grecs  à l’en- 
vi  travaillèrent  à la  décréditer. 
Malgré  le  foulevement  géné- 
ral , Ennius  en  fît  quelque  tems 
après  une  traduélion  Latine  ; 
mais  , ni  la  traduélion  ni  l’ori- 
ginal ne  fubfiftent  plus  aujour- 
d’hui ; fans  doute  par  le  fcru- 
pule  que  Sp  firent  nombre  de 
perfonnes  dans  la  fuite  , de 
laifler  voir  le  jour  à un  monu- 
ment qui  anéantiffoit  la  religion 
dominante.  Rarement  on  fait 
grâce  à des  écrits  de  cette  na- 
ture. LesPayens,  autfi-bien  que 
nous,  avoient  leurs  dévots;  & 
on  lit  dans  Julien  , que  leur  zele 
avoir  dès-lors  caufé  la  perte  de 

lufieurs  traités  compofés  par  les 

picuriens  & les  Pyrrhoniens. 
Quoi  qu'il  en  foit , il  y a bien 
de  l’apparence  qu’Evhémere 
avoit  fabriqué  une  partie  des 
infcriptionsdont  il  fai  foit  ufage , 
& en  particulier  celles  du  tem- 
ple de  Jupiter  Triphylien  , qui 
ne  fçauroient  être  véritables, 
li , comme  on  le  croit,  l'ille  de 
Panchéc  n’a  jamais  exifté. 

L'épithete  dePhilofophedont 
il  ert  honoré  dans  Plutarque, 
ne  prouve  rien  du  tout  ; ce  fe- 
roit  trop  de  vouloir  en  con- 
clure qu’Evhémere  a compofé 
des  traités  de  Philofophie.Nous 
croirions  plutôt  que  fon  fyllème 
fur  la  Théologie  payenne  lui 
avoit  mérité  ce  titre.  Les  té- 
moignages de  Cotumelle  , & 
d’un  Auteur  anonyme  imprimé 

(si  Tir.  Lie.  I.  XXXII.  c.  ij. 

(>j  Nuaur.  c.  ji.  v,  8. 
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à la  fin  de  Cenforin,  font  plu* 

récis;  l’un  & l'autre  mettent 

vhémere  au  nombre  des  Poè- 
tes. Mais  , il  faut  avouer  que 
leur  texte  eft  corrompu  , &c  que 
dans  les  deux  partages  il  eft 
moins  queftion  d’E  vhémere,  que 
du  poète  Evénus. 

E U 

EUHIUS  , Euhius  , furnom 
de  Bacchus , le  même  que  celui 
d'Évohé.  Voyc\  Évohé. 

EUHYDRIUM , Euhydrium, 
(a)  ville  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie.  Elle  fut  détruite  par  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  , l’an 
198  avant  l'Ére  Chrétienne. 

E V 

EVI,  Eui , E'vlr,  (é)  un  des 
premiers  princes  des  Madiani- 
tes , fut  tué  , avec  plufieurs  au- 
tres, dans  la  guerre  que  Dieu 
commanda  à Moïfe  de  faire  à 
ces  infidèles  , pour  les  punir 
des  outrages  qu’ils  avoient  faits 
aux  Ifraëlites  , de  fur-tout  de 
ceque  par  leurs  artifices,  ils  les 
avoient  portés  à facrifier  aux 
idoles.  Phinées  , fils  d’Éléazar, 
fut  le  chef  de  cette  expédition  , 
& fe  mit  pour  l’exécuter  à la  tête 
de  mille  hommes  choifis  de 
chaque  tribu. 

EVI  A , Eu/a , F Va,  (c)  lieu 
de  Macédoine  , au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile.  Cet  Auteur 
dit  qu’Eurydice  étoit  campée  à 
Evia  de  Macédoine. 

EVILMÉRODACH  , Evi7- 

(t)  Diod.  Sicul.  p.  676. 
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mcrodiich  , F.’n  It'tt afin/'*.  , (a)  fils 
& fuccefi'eur  du  grand  Nabu- 
chodonofor  roi  de  Babylone.il 
gouverna  d’abord  le  royaume 
pendant  la  maladie  de  fon  pere, 
qui  s’étoit  mis  dans  l’efprit 
qu’il  e'toit  métamorphofé  en 
bœuf.  Mais  , après  fept  ans, 
l’efprit  étant  revenu  au  Roi, 
& fon  imagination  s’étant  gué- 
rie , il  remonta  fur  le  trône  ; 
& Evilmérodach  fut , à ce  que 
l’on  croit  , mis  en  prifon  par 
fon  pere.  Ce  fur  dans  cette  pri- 
fon qu’Evilmérodach  fît  con- 
noiflance  Ôc  amitié  avec  Jécho- 
nias roi  de  Juda , qui  avoir  été 
amené  à Babylone  par  Nabu- 
chodonofor ; en  forte  qu’auffîtôt 
après  la  mort  du  roi  , Evilmé- 
rodach étant  monte  fur  le  trô- 
ne , tira  Jéchonias  de  prifon, 
le  combla  de  faveurs  , & le  pla- 
ça au-deffus  de  tous  les  autres 
Rois  qui  étoient  dans  fa  cour 
à Babylone.  Jofephe  dit  qu’il 
lui  fit  de  riches  préfens,  l'éta- 
blit grand  maître  de  fa  maifon  , 
& eut  pour  lui  une  affeéïion 
très-particulière. Ainfi,  il  le  trai- 
ta d'une  manière  bien  differente 
de  celle  dont  Nabuchodonofor 
l’avoit  traité,  lorfque  fon  amour 
pour  le  bien  de  fon  païs  l’ayant 
fait  réfoudre  à fe  mettre  de 
bonne  foi  entre  fes  mains  avec 
fes  femmes,  fes  enfans  & tout 
fon  bien  , afin  de  1 obliger  à le- 
ver le  fiege  de  Jérufalem  , il  lui 
avoir  manqué  de  parole. 

Les  Hébreux,  & après  eux 
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faint  Jérôme  & plufieurs  Inter- 
prètes , difent  qu’Evilméro- 
dach , après  la  mort  de  fon  pere, 
voyant  que  les  premiers  du 
Royaume  faifoient  difficulté  de 
le  reconnoître  , craignant  que 
Nabuchodonofor  ne  fût  encore 
en  vie  , & pour  les  convaincre 
qu  il  étoit  véritablement  mort, 
le  fit  tirer  du  tombeau , & traî- 
ner par  les  rues  à la  vue  de  tout 
le  monde.  D’autres  ajoutent  que 
Jéchonias  lui  infpira  de  faire 
déterrer  le  Roi  fon  pere  , ôc 
d’en  donner  le  corps  haché  à 
trois  cens  corbeaux  , de  peur 
qu’il  ne  revînt  du  tombeau,  com- 
me il  étoit  revenu  de  fa  rnéta- 
morphofe  en  bœuf. 

Evilmérodach  ne  régna  qu’un 
an  félon  quelques  uns.  Selon 
d’autres  il  régna  deux  ans.  M ais, 
il  y en  a qui  prolongent  beau- 
coup plus  le  règne  de  ce  Prince, 
puisqu’ils  lui  donnent  jufqu’à 
vingt-trois  ans  de  durée.  Jofe- 
phe ne  lui  en  donne  que  dix- 
huit.  Quoi  qu’il  en  foit  , on 
place  fous  Evilmérodach  la  dé- 
couverte que  fit  Daniel  de  la 
fraude  des  prêtres  de  Bel  ; l’in- 
nocent artifice  par  lequel  ce 
Prophète  fit  périr  un  Dragon 
qui  étoit  honoré  comme  un 
dieu;  la  délivrance  miracultu- 
fe  par  laquelle  ce  même  Pro- 
phète avoir  été  tiré  de  la  folle 
aux  lions , où  le  prophète  Ha- 
bacuc  lui  avoit  porté  de  la  nour- 
riture. 

Evilmérodach  s’étoit  rendu 


(«)  Kc*.  !..  IV.  c-  *ç.  v.  »7.  Jcrem.  c.  jt.  v.  31.  Jufepb.  de  Antiq.  Judiïc. 
p.  3,0.  P.ull , Hift.  Ane.  T.  I.  p.  343, 


\ 


Digitized  by  Google 


E V 

n odieux  par  fes  débauchés  & 
Tes  autres  déréglemcns  , que 
fes  propres  parens  confpirerent 
contre  lui , Ôc  le  mirent  à mort. 

Nérigliffbr , mari  de  fa  fœur , 
qui  avoir  été  à la  tête  des  con- 
jurés , régna  en  fa  place  , l’an 
560  avant  J.  C. , dans  l’opinion 
de  ceux  qui  ne  donnent  que 
deux  ans  de  règne  à Evilméro- 
dach. 

EVIPPE,  Evippc  , (u)  femme 
de  Piérus  , roi  de  Macédoine, 
eut  de  èe  Prince  neuf  filles  , 6c 
fut  en  danger  de  la  vie  autant 
de  fois  qu’elle  en  accoucha. 

EVIPPUS  , Evippus  , E’v(7r- 
■tf'.c  , ( b ) capitaine  Troyen  , 
fuccomba  fous  les  coups  de  Pa- 
trocle. 

EVITUS  , Evhus  , E’Vmc  < 
<0  l’un  des  lieutenans  d’Anti- 
gonus,  obtint  le  gouvernement 
de  l’Arie  , province  d’Afie. 
Mais  à peine  fut- il  arrivé  dans 
cette  province  , qu'il  y mourut , 
& il  eut  pour  fucceüeur  Eva- 
goras. 

EVIUS,  Evius,  £"1110 (,  fur- 
nom  de  Bacchus.  C'eft  le  même 
que  celui  d'Évohé.  V.  Évohé. 

EVIUS  , Evius  , EW . ( J) 
joueur  d’inftrumens.  Eumene  ÔC 
Epheftion  eurent  un  jour  que- 
relle enfemble  , au  fujet  de  ce 
joueur  d’inftrumens,  parce  que 
pour  le  loger,  Epheftion  avoir 
fait  fortir  par  force  les  gens 

(a)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  9. 

(t)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  417. 

te)  Uiod.  Sicul.  p.  Sy6. 

(rfi  Plut.  T.  I.  p.  5S j.  Frcinsh. Suppl, 
in  Q Cutt. 

Ctj  Ucmuith.  Oiat.  in  Ncjer.  p.  S71. 
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d’Eumcne  du  logis  qu’ils 
avoient  retenu  pour  leur  maî- 
tre. Et,  quelque  tems  après, 
lorfqu’il  fcmbloit  que  cette 
querelle  fût  appaifée  , elle  fe 
renouvella  de  telle  forte  , que 
l’on  en  vint  de  part  & d autre 
à des  reproches  6c  à des  injures 
fanglantes.  Mais,  enfin,  par  l’ar- 
rivée ôc  par  le  commandement 
d’Alexandre  , leurs  inimitiés 
ceflerent , pour  le  moins  en  ap- 
parence. 

E U 

EULABE , Euhbcs,  EWC*  » 
(<)  certain  Athénien  , qui  croit 
du  bourg  de  Phalere.  üémof- 
thène  en  fait  mention  dans  fa 
harangue  contre  Nééra. 

EULÉE  , EuLtus  , , 

(/)  fleuve  d'Afie  , qu’on  croir 
être  le  même  que  le  Vlai , dont 
parle  le  prophète  Daniel. 

Pline  dit  que  l’EuIée  baignoit 
la  citadelle  de  Suie  , ôc  Héro- 
dote nomme  Choafpes  le  fleuve 
qui  palfoit  à Sufe.  Cette  diver- 
lité  d'opinions  de  ces  deux  Au- 
teurs a donné  lieu  à une  d if- 
pute  entre  les  Sçavans  ; fça- 
voir , fi  l’Eulée  & le  Choafpes 
font  un  même  fleuve.  Pline  , qui 
les  fait  venir  l’un  & l'autre  de 
la  Mcdie  , les  diftingue  , en  fai- 
fant  tomber  le  Choafpes  dans 
le  Pafitigris  , avec  lequel  il  fe 
répand  dans  le  pais  de  la  Chal- 

(f)  Dan.  c.  S.  v.  a.  Plin.  T.  I.  pa*. 
j»7  , Herrtd.  L.  I.  c.  188.  SiraH.  f. 
7a8.  Uiod.  Sicul.  pag.  681.  Ptolcm-  L. 
VI.  c.  5 Mém.  de  Acad,  de*  Infcnpt. 
& Bell.  Leu.  Xcm.  VU.  p.  aoy  , »>S* 
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àée  ; & il  fait  couler  l’Eulée 
dans  le  lac  de  Charax,  dans  le- 
quel le  Pafitigris  fe -décharge 
aufïï.  Strabon  rapporte  un  autre 
fentiment  qui  elt  celui  de  Poly- 
clete  ;*fçavoir,  que  le  Choaf- 
pes  , l'Eulée  , Ôc  le  Tigre  , fe 
joignent  dans  un  certain  lac, 
de  vontenfemble  à la  mer.  Ainli, 

T olvclete  diilingue  ces  fleuves , 
de  dit  de  leur  fortie  dans  un 
même  lac  , prefque  la  même 
chofe  que  Pline  , excepté  que 
ce  dernier  eft  un  peu  plus  em- 
brouillé dans  ce  qui  regarde  fon 
Pafitigris  , & les  lacs  de  la  Chal- 
dee,  comme  il  les  appelle. 

Sanmaife  croit  au  contraire 
que  l’Eulée  & le  Choafpes  font 
le  même  fleuve  nommé  d’une 
manière  près  de  fa  fource , & 
d’une  autre  , lorfqu’elle  fort  de 
deffbus  terre,  où  elle  fe  cache 
un  intervalle  de  chemin.  Car 
Pline  dit  : L’Eulée  ayant  fa 
>3  fource  dans  la  Médie,&  fe 
» cachant  dans  un  fouterrein 
n d’un  efpace  médiocre  , en 
33  reflbrt , de  traverfant  la  Mé- 
» fobatene,  fait  le  tour  de  la 
» forterefTe  de  Sufe.  « Mais , 
comme  il  ne  fe  cache  qu’un  court 
efpace  , on  pourroit  avec  Sau- 
maife  douter  s’il  n'a  pas  un  de 
ces  deux  noms  depuis  fa  fource 
jufqu’à  l’endroit  où  il  fe  perd 
fous  la  terre  , & un  autre  nom 
depuis  l’endroit  où  il  recom- 
mence à paroître.  On  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'ait  deux  four- 
ces.  Prolémée  lui  en  donne 
deux,  l’une  dans  la  Sufiane  à 
35  deg.  de  latit  , l’autre  dans 
la  Médie,  à jC  deg.  de  latit. 


„ EU  & 
Que  dirons-nous  à cela, dit  Sau- 

maifeï  L'Eulée  auroit-il  fa  four- 
ce dans  la  Médie? Se  cacheroit- 
il  enfuite  pour  reparoître  dans 
la  Sufiane  ! Il  n'y  a rien  de  plus 
vraifemblable.  Ce  fentiment 
peut  être  fortifié  de  plufieurs 
raifons. 

En  effet , ce  que  l’on  dit  du 
Choafpes  , convient  à l’Eulée. 
Hérodote  dit  qu’il  parte  à Sufe, 
que  les  Rois  n’ufoienr  point 
d’autre  eau  que  de  la  lienne  ; 
que  même  après  l’avoir  fait 
bouillir  , ils  en  portoient  avec 
eux  une  proviûon  , lorfqu’ils 
faifoient  de  longs  voyages.  Pli- 
ne dit  de  même  de  l'Eulée , qu’il 
entoure  la  forterefTe  de  Suie  de 
le  temple  de  Diane  , lequel  eft 
en  grande  vénération  à ces 
peuples  , que  lui-même  en  eft 
fort  eltimé  , que  les  Rois  ne 
boivent  point  d’autre  eau  , de 

?ue  pour  cela  ils  en  portent 
ort  loin.  11  fait  venir  de  la 
Médie  le  Choafpes  de  l’Eulée. 
Ptolémée,  qui  ne  parle  que  de 
l'Eulée  , ne  connoît  point  le 
Choafpes , de  il  n'eft  pas  rare 
qu  un  fleuve  ait  deux  noms , 
comme  l’ifler  & le  Danube  , 
Fierra  & Fi/urgis , l’un  près  de 
fa  fource  , l’autre  plus  loin. 

M.  d’A  nville  , dans  fa  carte 
de  l’expéditon  d’Alexandre  , 
nomme  Choafpes,  la  partie  du 
fleuve  qui  traverfe  la  Médie  , 
de  F.ulée  la  partie  qui  arrofe  la 
Sufiane.  Il  donne  auflï  dans  la 
même  carte  , le  nom  de  Choaf- 
pes à une  rivière  qui  va  fe  ren- 
dre dans  l'Eulée  au-deflous  de 
Sufe.  Dans  une  autre  carte  , il 
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dit  Eulaus , fixe  Vlai  vel  Chonf- 
pts  , l’Eulée,  ou  le  Vlai,  ou  le 
Choafpes. 

Il  y a auffi  bien  de  la  diffi- 
culté touchant  la  manière  dont 
ce  fleuve  arrive  à la  mer.  Pline 
dit  : n Le  lac  que  forment  l’Eu- 
» lée  & le  Tigre , auprès  de 
» Charax.  Et  ailleurs  : leTigre 
» reçoit  le  Choafpes , qui  vient 
» de  la  Médie.»  Mais,  Ptolémée 
donne  à l'Eulée  une  embouchu- 
re dans  la  mer  , à près  de  50 
milles  d’Allemagne  de  l’embou- 
chure orientale  du  Tigre;  il 
fait  plus  , il  fuppofe  entre  le  Ti- 
gre & l’Eulée  une  rivière  qu’il 
appelle  Mofœe.  Cela  fait  une 
contradiction.  D’ailleurs,  Ar- 
rien  dit  que  l’on  coupa  un  canal 
de  communication  entre  le  Ti- 
gre Ôc  l’Eulée.  lis  n’ctoientdonc 
pas  fi  éloignés  l’un  de  l'autre  ; 
car , comment  auroit-on  pu  creu- 
fer  un  fi  long  canal  5c  le  rendre 
navigable  ? Voici  les  partages 
d'Arrien.  » Ayant  fait  aborder 
n fa  flotte  au  pais  des  Sufiens, 
a il  monta  fur  fes  vaifleaux  avec 
» des  foldats  armés  de  bou- 
» cliers  ; & avec  l’avant  garde, 
» il  s'avança  vers  la  mer,  def- 
» cendant  l’Eulée  ; & quand 
n il  fut  près  de  l'embouchure 
» par  laquelle  ce  fleuve  fe  jette 
n dans  lancer  , taillant  la  plû- 
u part  de  fes  vaifleaux , & ceux 
» qui  étoient  endommagés,  il 
» s’avança  lui-même  avec  les 
» barques  les  plus  légères,  8c 
n navigea par  mer , depuis  l’Eu- 
» lée  jufqu'à  l’embouchure  du 
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»»  Tigre.  Les  autres  navires  fe 
n rendirent  par  l'Eulée  dans  le 
n canal  que  l’on  a amené  du 
n Tigre  jufqu’à  ce  fleuve,  & 
>1  entrèrent  ainfi  dans  le  Tigre.» 
Le  même  Auteur  ajoute  peu 
après:»  Alexandre  ayant  doublé 
n par  mer  tout Telpace  du  golfe 
n Perfique  , entre  1 Eulée  5c  le 
n Tigre  , remonta  ce  dernier 
n fleuve  jufqu'à  fon  camp  , c’sfl- 
n à-dire,  julqu’au  lieu  où  Éphefi- 
» tion  étoit  avec  l'armée.  » On 
voit  par  ce  récit  d'Arrien,  que 
l’Eulée  étoit  un  fleuve  qui  cou- 
loit  jufqu’à  la  mer  , où  il  avoit 
fin  embouchure  indépendante; 
qu’outre  cela,  il  communiquoit 
au  Tigre  par  un  canal.  On  voit 
de  plus  que  ce  canal  de  commu- 
nication ne  devoit  pas  être  fort 
éloigné  de  l’embouchure  de  ces 
deux  fleuves.  Ceci  pofé  , il  eft 
difficile  de  comprendre  com- 
ment entre  l’Eulée  &Je  Tigre 
il  y avoit  le  fleuve  Mofœe  , à 
qui  Ptolémée  donne  une  embou- 
chure , dans  la  mer;  6c  comment 
il  pouvoit  traverfer  ce  canal, 
dont  les  eaux  fe  feroient  écou- 
lées par  fon  lit , de  force  qu’il 
n’auroitpluscté  navigable.  reut 
être  que  Ptolémée  a manqué 
d’exaétitude  , 6c  que  le  Mofœe 
fe  répandoit  dans  le  Tigre,  ou 
dans  l'Eulée , au-deffiisdu  canal. 

Le  nom  que  prend  aujour- 
d’hui l’Eulée  , elt  Caron. 

EULÉE  , EuLtus  , ( a ) 

E’fsaie;,  eunuque  qui  fut  chargé 
de  l’éducation  de  Ptolémée  Phi- 
lométor.  Cet  Eunuque,  qui  de- 


çà) Diod.  Sicul.  L.  XXVI.  Exccrpt.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  P.67Î. 
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vînt  enfuite  fon  premier  minif- 
tre , avoit  employétous  fes  foins 
à le  plonger  dans  le  luxe  de  dans 
la  mollelle  , afin  de  le  rendre 
incapable  des  affaires , 8c  de  fe 
rendre  lui-méme  aulTx  nécelfaire 
quand  ce  jeune  Prince  feroit 
majeur,  qu’il  l’avoit  été  pen- 
dant fa  minorité,  8c  de  confer- 
ver  ainfi  toujours  le  pouvoir 
entre  fes  mains 

EULIMENE , Eulimtnt , (a) 
étoit  une  des  nymphes  appel  lues 
Néréides. 


EUMACHU5  , Eumachus  , 
E'vftax»i*  (é)  capitaine  Grec, 
étoit  de  Chrylïs. 

EUMACHUS  , Eumachus  , 
P’v/uax'î  , (c)  autre  capitaine 
Grec,  qui  vivoit  environ  trois 
cens  ans  avant  J.  C.  Foyc{  Ar- 
chagathe. 

EUMATHÈS,  Eumathcs , (</) 
E’ujU«6h<,  eft  compté  au  nombre 
des  trente  tyrans  que  Lyfandre 
donna  aux  Athéniens. 

EUMEDE  , Eumcdcs  , hYjui'- 
J «4  i (e)  célébré  héraut Troyen, 
fut  pere  de  Dolon.  Il  n’eut  que 
lui  de  fils  avec  cinq  filles. 

EUMEDE  , Eumcdcs  , ( f ) 
ï 'vuiivc  , capitaine  Troyen, 
fils  du  fameux  Dolon  , portoit 
le  nom  de  fon  ayeul , & avoit  la 
courageufe  habileté  de  fon  pe- 
re , qui  s’offrit  autrefois  à fer- 
vir  d’efpion  aux  Troyens  dans 
le  camp  des  Grecs , 8c  qui  ola 
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demander  pour  récompenfe  le 
char  d'Achille.  Mais,  fon  au- 
dace reçut  un  autre  prix  de  la 
main  de  Diomede,qui  lui  fit  per- 
dre pour  jamais  le  défir  de  pol- 
féder  les  chevaux  du  fils  de  Pé- 
lée.  Turnus,  ayant  apperçu  Eu- 
mede  hors  des  rangs  , lui  lance 
de  loin  un  javelot.  Eumede  tom- 
be bleffé  ; Turnus  court  fur  lui  , 
l’atteint,  arrête  fon  char,  faute 
à terre,  8c  lui  mettant  un  pied 
fur  la  gorge  , lui  arrache  fon 
épée  8c  la  lui  plonge  dans  le 
fein  : » Troyen,  dit-il,  voici 
» les  vaftes  campagnes  d’Hef- 
» périe  , que  les  armes  à la 
» main  tu  prétends  conquérir. 
» Que  ton  corps  étendu  mefure 
» aujourd’hui  cette  terre.  Tur- 
» nus  traite  ainfi  ceux  qui  ofent 
» combattre  contre  lui.  C’ell 
» de  cette  façon  qu’ils  s’éta- 
» bliffent  en  ces  lieux,  a 

EUMÉDON , Eumcdon,  (g) 
fils  de  Bacchus  8c  d’Ariane  , elt 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

ÈUMÉE,  Eumaus,  E*i meutç  % 
(A)  homme  plein  de  fageffe  , à 
qui  Ulyffe  avoit  donné  l’inten- 
dance de  fes  troupeaux  , & 
qui  avoit  en  même  tems  foin  de. 
tous  les  pafteurs  de  ce  Prince, 
aulfi  bien  que  de  fes  autres  do- 
melliques. 

Ulyffe,  comme  tout  le  monde 
le  fçait , fut  abfent  de  fes  États 


(«)  Anriq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Mvntf.  Tom.  I.  pajc  71. 

(*)  Thucyd.  p.  119. 

CO  Diod.  Sicul.  p.  76}  & fei\. 

(J)  Xenoph.  p.  461. 

C«)  Homer.  Iliad.  L.  X.  v.  314. 

</)  Virg.  Æneid,  L.  XU.  ».  346.  & 


(g)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  St 
Bell.  ( eu.  Tom.  IX.  p,  R4. 

th]  Homer.  OdylT.  L.  XIII.  ».  403. 
& Je y L.  XIV.  v.  3.  ir  feV  L.  XV.  », 
*S.S.  sfr  /ry.  L.  XVI,  v.  1.  de  /ey.  L. 
XVII  .irfa.Ub, 
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pendant  plufieurs  années.  Y 
étant  enfin  revenu , fans  fe  faire 
connoîrre  , il  eut  ordre  de  Mi- 
nerve de  s’adreller  à Eumée.  Il 
Je  trouva  fous  un  des  portiques 
qui  règnoient  tout  autour  d’une 
belle  maifon  bâtie  de  grofles 
pierres  , dans  un  lieu  fort  dé- 
couvert. Ce  ferviteur  fidcle  l'a- 
voit  bâtie  de  fes épargnes,  fans 
en  parler  , ni  à Pénélope  , ni  au 
bon  vieillard  Lacrte  , au  milieu 
d’une  bafle-cour  fort  valte  qu'il 
avoir  environnée  d’une  haie 
vive  , fortifiée  en  dehors  d’ef- 
pace  en  efpace  de  gros  pieds 
de  chêne  qu’il  avoit  taillés. 
Dans  cette  balle-cour,  il  avoit 
fait  douze  belles  étables  pour  les 
femelles  qui  avoient  des  petits  ; 
dans  chacune  il  y en  avoit  cin- 
quante ; les  mâles  couchoient 
dehors  , 8ç  ils  étoient  moins 
nombreux  que  les  femelles,  car 
les  pourluivans  de  Pénélope  en 
diminuoient  journellement  le 
nombre,  Eumée  étant  forcé  de 
leur  en  envoyer  tous  les  jours 
un  des  plus  gros  , pour  leurs  fa- 
crifices  & leurs  feitins.  11  n'y 
en  avoit  plus  que  trois  cens 
foixante.  Quatre  gros  chiens 
d'une  grandeur  prodigieufe  8c 
femblables  à des  bêtes  féroces, 
veilloient  à la  garde  des  trou- 
peaux ; Eumée  les  nourriffoit 
de  fa  main , & alors  il  étoit  aflîs 
fous  ce  portique  , travaillant  à 
fe  faire  une  chauflure  de  cuir 
de  boeuf  avec  tout  fon  poil. 
Trois  de  fes  bergers  étoient 
allés  mener  leurs  troupeaux  en 
difFérens  pâturages  ; 8c  le  qua- 
trième , il  l'avoir  envoyé  à la 
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ville  porter  à ces  fiers  pottrfui- 
vans  le  tribut  ordinaire  pour 
leur  table.  Les  chiens  , apper- 
cevant  tout  d’un  coup  Ulylïe, 
fe  mirent  à aboyer  8c  à courir  ’ 
fur  lui.  Ulyfie,  pour  fe  garan- 
tir , fe  couche  à terre  8c  jette 
fon  bâton  ; ce  Prince  étoit  ex- 
pofé  là  au  plus  grand  de  rous 
les  dangers  , 8c  dans  fa  maifon 
même  , fi  ce  maître  palpeur  ne 
fût  accouru  promptement.  Dès 
qu'il  eut  entendu  l’aboi  des 
chiens , fon  cuir  lui  tomba  des 
mains;  il  fortit  du  portique  8c 
courut  en  diligence  à l'endroit 
où  il  entendoit  le  bruit.  A for- 
ce de  cris  8c  de  pierres  , il  écar- 
ta enfin  ces  chiens  ; 8c  ayant 
délivré  UlylTe  , il  lui  parla  en 
ces  termes:  » Vieillard,  il  s’en 
» eft  peu  fallu  que  mes  chiens 
» ne  vous  aient  dévoré  ; vous 
» m'auriez  expofé  à une  dou- 
» leur  très- lenfible  8c  à des 
» regrets  éternels.  Les  dieux 
» m'ont  envoyé  allez  d’autres 
» déplailirs  fans  celui-là.  Jq 
» paTe  ma  vie  à pleurer  l’ab- 
» fence  , 6c  peut  être  la  mort 
» de  mon  cher  maître,  que  fa 
» bonté  8c  fa  fagefle  égaloient 
» aux  dieux,  8c j’ai  la  douleur 
» de  fournir  pour  la  table  de 
» fes  plus  mortels  ennemis  , 
» tout  ce  que  j’ai  de  plus  beau 
>3  8c  de  meilleur  , pendant  que 
» ce  cher  maître  manque  peut- 
» être  des  chofes  les  plus  né- 
» cellaires  à la  vie,  dans  quel- 
» que  terre  étrangère , fuppo- 
» fc  même  qu’il  vive  encore  , 
» 8c  c^u’il  jouiffe  de  la  lumière 
» du  loleil.  Mais,  bon  homme , 
» entrez, 
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» entrez  , je  vous  prie  , dans 
» ma  maifon,  afin  qu’après  vous 
» être  rafraîchi,  de  après  avoir 
» repris  vos  forces  par  quelque 
» nourriture  , vous  m’appre- 
» niez  d’où  vous  êtes  de  tout  ce 
» que  vous  avez  fouffert.  « 

Én  achevant  ces  mots  , il  le 
fait  entrer  & le  conduit  lui- 
même.  Dès  qu’ils  font  dans  la 
maifon  , il  jette  à terre  quel- 
ques broflailles  tendres  qu’il 
couvre  d'une  grande  peau  de 
chevre  fauvage  , où  il  le  fait 
aireoir.  Ulyffe  eil  ravi  de  ce 
bon  accueil  de  lui  en  témoigne 
fa  reconnoillance  : » Mon  hôte, 
» lui  dit-il,  que  Jupiter  & tous 
» les  autres  dieux  accomplif- 
» fent  tout  ce  que  vous  délirez, 
» pour  vous  récompenfer  de  la 
» bonne  réception  que  vous  me 
» faites.  « 

Cependant , Eumée  ayant  re- 
levé fa  tunique  jufqu'à  la  cein- 
ture , courut  promptement  à 
une  des  étables  , & il  en  ap- 
porta deux  jeunes  cochons  ; il 
les  égorgea  , les  prépara  , les 
mit  par  morceaux  , & après  les 
avoir  fait  rôtir  , il  les  fervit  à 
LMylTe  avec  les  broches  mêmes, 
& les  faupoudra  de  fleur  dq  fa- 
rine ; il  mêla  enfuite  l’eau  ôt 
Je  vin  dans  une  urne  : & s’é- 
tant aflis  vis-à-vis  d’Ulyffe,  il 
le  prelfe  de  manger.  Pendant 
qu’ils  s’entretiennent  enfemble, 
les  bergers  arrivent  avec  leurs 
troupeaux  , qu’ils  enferment 
dans  les  étables  ; toute  la  baflë- 
cour  retentit  des  cris  de  toutes 
ces  bêtes  qu’on  ramene  des  pâ- 
turages ; alors  Eumée  crie  à fes 
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bergers  : » Amenez-moi  promp- 
» tement  la  viétime  la  plus 
» grade  que  vous  ayez  dans  vo- 
» tre  troupeau  ; que  j’offre  un 
» facrifice  à Jupiter  en  faveur 
» de  cet  étranger  qui  eft  notre 
>3  hôte  , & que  nous  en  profi- 
33  tions  en  même  tems  , nous 
» qui  avons  tous  les  jours  tanc 
33  de  fatigues  à garder  ces  trou- 
» peaux  , pendant  que  d'autres 
33  le  nourriffent  tranquillement 
33  des  fruits  de  nos  peines.  « 
Ayant  ainft  parlé  , il  fendit 
du  bois  pour  le  facrifice.  Les 
bergers  amenèrent  la  viétime  la 
plus  graffe  ; c'étoit  un  cochon 
de  cinq  ans  , de  la  préfenterent 
à l’autel.  Eumée  n’oublia  pas 
alors  les  dieux.;  car  , il  étoit 
plein  de  piété.  Il  prend  les  foies 
du  haut  de  la  tête  de  cette  vic- 
time de  les  jette  dans  le  feu 
comme  les  prémices  , de  de- 
mande à tous  les  dieux  , par  des 
vœux  très-ardens  , qu’Ulyffe 
revienne  enfin  dans  fon  palais. 
Sa  priere  finie,  il  affomme  la 
viétime  avec  le  tronc  du  même 
chêne  dont  il  avoit  coupé  le 
bois  pour  l’autel , de  qu’il  avoic 
refervé  pour  cette  fonétion.  La 
viétime  tombe  fans  vie  ; les  ber- 
gers l’égorgent  en  même  tems  , 
la  font  paffer  par  les  flammes  de 
la  mettent  en  quartiers.  Eumée 
prend  de  petits  morceaux  de 
tous  les  membres,  les  met  fur  la 
graiffe  dont  il  avoit  enveloppé 
les  cuiffes , 6c  après  avoir  répan- 
du deffus  de  la  fleur  de  farine  , 
il  les  jette  au  feu  pour  les  faire 
brûler.  Le  relte  fut  enfuite  cou» 
pé  par  morceaux  , mis  en  bro- 
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che  8c  rôti  avec  foin.  On  les 
mit  fur  des  tables  de  cuifine, 
ôc  le  maître  paiteur  fe  leva  pour 
faire  lui- même  les  portions; 
car  il  étoit  plein  d'équité.  11  en 
fit  fept  parts  , il  en  offrit  une 
aux  nymphes , une  autre  à.  Mer- 
cure fils  de  Maïa,en  accompa- 

§nant  fon  offrande  de  prières. 

es  trois  bergers  8c  lui  eurent 
auflî  chacun  leur  part,  8c  Ulyffe 
fut  régale  de  la  partie  la  plus 
honorable  , qui  étoit  le  dos  de 
la  viétime.  U ly ffe , ravi  de  cette 
diftinélion  , en  témoigne  fa  re- 
connoiffance  en  ces  termes. 

» Eumée,  daigne  le  grand  Ju- 
» piter  vous  aimer  autant  que 
» je  vous  aime,  pour  le  bon  ac- 
» cueil  que  vous  me  faites , en 
« me  traitant  avec  tant  d’hon- 
» neur,  malgré  l’état  miférable 
» où  je  me  trouve.  «Eumée  lui 
répondit  : » Étranger , que  j’ho- 
» nore  comme  je  dois  , faites 
» bonne  chere  des  mets  que  je 
» puis  vous  offrir  ; Dieu  nous 
» donne  une  chofe  8c  nous  en 
» refufe  une  autre  , mêlant  no- 
» tre  vie  de  biens  & de  maux 
» comme  il  lui  plaît;  car,  il eft 
» tout-puiffant.  « 

En  finiffart  ces  mots  , il  jette 
au  feu  les  prémices  de  fa  por- 
tion , & prenant  la  coupe  pleine 
de  vin  , après  en  avoir  fait  les 
libations , il  la  préfente  à Ulyf- 
fe fans  fe  lever  de  fa  place.  Un 
efclave  , qu’Eumée  avoit  ache- 
té de  quelques  marchands  Ta- 
phiens  depuis  le  départ  de  fon 
maître,  & qu’il  avoit  acheté  de 
f,»n  argent , fans  le  fecours  de 
Pénélope  , ni  du  bon  vieillard 
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Laërte  , fervit  le  pain.  Quand 
ils  eurent  mangé  8c  bu  , & qu’il» 
furent  raffaliés  , l’efclave  def- 
fervit,  8c  peu  de  tems  après  il» 
allèrent  fe  coucher.  Mais , com- 
me la  nuit  étoit  très-froide,  Eu- 
mée approcha  du  feu  le  lit  d’U- 
lyffe  ik  y étendit  des  peaux  de 
brebis  8c  de  chevres  ; 8c  Ulyffe 
s’étant  couché  , il  le  couvrit 
d'un  manteau  très-ample  8c  très- 
épais  , qu'il  avoit  de  rechange 
pour  fe  garantir  du  froid  pen- 
dant l’hiver  le  plus  rude.  Les 
jeunes  bergers  fe  couchèrent 
près  de  lui  ; mais,  Eumée.  ne 
jugea  pas  à propos  de  s’arrêter 
là  à dormir  loin  de  fes  trou- 
peaux ; il  fe  prépara  pour  aller 
dehors.  Ulyffe  étoit  ravi  de 
voir  le  foin  que  ce  bon  palleur 
prenoit  de  fon  bien  pendant  fon 
abfence.  Premièrement , il  mit 
fur  fes  épaules  fon  baudrier 
d'où  pendoit  une  large  épée; 
il  mit  enfuite  un  bon  manteau 
qui  pouvoit  le  défendre  contre 
la  rigueur  du  tems  ; il  prit  aufîi 
une  grande  peau  de  chevre  , & 
arma  fon  bras  d’un  long  javelot, 
pour  s’en  fervir  contre  le» 
chiens  & contre  les  voleurs. 
En  cet  équipage  , il  fortit  pour 
aller  dormir  fous  quelque  ro- 
che à l’abri  des  fouffles  du  Bo- 
rée, près  de  fes  troupeaux. 

Le  lendemain  , Ulyffe  8c  Eu- 
mée fe  mirent  à table  avec  les 
bergers.  Et  après  le  fouper , 
Ulyffe  , pour  éprouver  Eumée, 
8c  pour  voir  s’il  avoit  pour  lui 
une  véritable  affeélion , 8c  s’il 
voudroic  le  retenir  plus  long- 
tems,  ou  s’il  feroit  bien  aife  de 
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fe  défaire  de  lui&  de  l’envoyer 
à la  ville,  lui  parla  en  ces  ter- 
mes : » Eumce,  j’ai  envie  d’al- 
» 1er  demain  à la  ville  dès  le 
» matin  mendier  mon  pain,  pour 
» ne  vous  être  pas  ici  plus 
» long-tems  à charge  , ni  à 
» vous,  ni  à vos  bergers.  C’elt 
» pourquoi , je  vous  prie  de  ne 
» pas  me  reiufer  vos  avis , ôc 
» de  me  donner  un  bon  guide 
» pour  me  conduire.  « A cette 
propolïtion,  Eumée  entra  dans 
une  véritable  colère.  » Eh  ! bon 
» homme  , lui  dit-il  , quelle 
» penfée  efl-ce  qui  vous  elt  ve- 
» nue  dans  l'efprit  ï Avez-vous 
» donc  envie  de  périr  à la  ville 
» fans  aucun  fecours.  Je  vous 
» allure  que  vous  n’êtes  à char- 
» ge  ici , ni  à moi  , ni  à aucun 
» de  mes  compagnons,  ôc  que 
» nous  vous  y voyons  avec  une 
» extrême  joie.  Quand  le  fils 
» d’Ulyfle  fera  venu  , il  vous 
» donnera  des  habits  tels  que 
» vous  les  devez  avoir  , de  il 
» vous  fournira  les  moyens 
» d'aller  par  tout  où  vous  vou- 
» drez.  « Ulyflè  , ravi  de  ces 
marques  d’affeétion  , lui  en  té- 
moigna fa  reconnoiflance.  Com- 
me la  converfation  fut  pouiTée 
bien  avant  dans  la  nuit  , ils 
n’eurent  pas  beaucoup  de  tems 
pour  dormir. 

A la  pointe  du  jour,  ayant 
allumé  du  feu,  ils  préparèrent 
le  déjeûner  , & envoyèrent  en- 
fuite  les  bergers  avec  leurs 
troupeaux  aux  pâturages.  Le 
lendemain  , Ulyffe  & Eumée  fe 
difpoferent  à prendre  le  che- 
min de  la  ville.  Ulyffe  met  fur 
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fes  épaules  fa  beface  toute  ra- 
piécée, quiétoit  attachée  à une 
corde  , de  Eumée  lui  mit  à la 
main  un  bâton  aflez  fort  pour  1e 
foutenir.lls  partent  en  cet  état. 
Les  bergers  6c  les  chiens  de- 
meurèrent à la  bergerie  pour 
la  garder.  Eumée  , (ans  le  fça- 
voir,  conduifoit  ainli  à la  ville 
fon  maître  ôc  fon  Roi , caché 
fous  la  figure  d’un  miférable 
mendiant  àc  d’un  vieillard  qui 
marchoit  appuyé  fur  fon  bâton, 
de  couvert  de  méchans  habits 
tout  déchirés.  Après  avoir  mar- 
ché long-tems  par  des  chemins 
très-raboteux  , ils  arrivèrent 
à la  ville.  Pendant  qu’Eumée 
entre  dans  la  falle  où  les  pour- 
fuivans  de  Pénélope  étoient  à 
table  , UlylTe,  à la  porte  du  pa- 
lais, eft  reconnu  par  fon  chien  , 
qu’il  avoit  laifle  en  partant  pour 
Troye,  ôc  qui  meurt  de  joie 
d’avoir  vu  fon  maître.  Eumée 
s’en  retourne  chez  lui  , ÔC 
Ulyffe  demeure  avec  les  Prin- 
ces. 

Eumée  revint  quelque  rems 
après  , menant  avec  lui  trois 
cochons  engraifles  , les  meil- 
leurs de  fon  troupeau  ; il  les 
laillè  paître  dans  la  baffe-cour, 
Ôc  cependant  ayant  apperçu 
Ulyffe  , il  s’approcha  de  lui  , 
ôc  lui  dit  : » Étranger,  les  Grecs 
n ont-ils  pour  vous  la  confidé- 
» ration  6c  les  égards  que  vous 
n méritez,  ou  vous  traitent-ils 
» avec  mépris  , comme  ils  onc 
n fait  d’abord  ! « Ulyffe  répond 
à fa  demande,  ôc  pendant  qu’ils 
s’entretiennent,  on  voit  arriver 
Philœtius , qui  avoit  l’intendan- 
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ce  des  troupeaux  d’Ulylfe  dans 
l’irte  des  Céphaléniens.  Ce 
Prince  , ayant  tiré  à part  ces 
deux  pafteurs  , leur  dit  avec 
beaucoup  de  douceur:  » Paf- 
» teurs,  je  ne  fçais  fi  je  dois 
» vous  déclarer  ou  vous  cacher 
» une  penfée  qui  m'eft  venue  , 
» mais  mon  coeur  m’infpire  de 
» venir  à vous.  Dites  moi  fian- 
» chement  dans  quelle  difpoû- 
» tion  vous  êtes  pour  UlylFe. 
» S il  arrivoit  ici  tout  d un 
n coup , 6c  qu’un  Dieu  vous 
» l’amenât , prendriez-vous  fon 
» parti,  ou  vous  déclareriez- 
>i  vous  pour  les  pourfuivans 
» de  Pénélope  ? Parlez  , faites 
u moi  cette  confidence , je  n’en 
» abuferai  point.  Ah  ! s’écria 
» Euntée , Jupiter  , pere  des 
» dieux  & des  hommes  , ac- 
» complifiez  notre  défir.  Que 
» ce  cher  maître  revienne  ! 
u Qu’un  dieu  favorable  daigne 
n nous  l’amener  ! Si  ce  bonheur 
» nous  arr  voit  , étranger  , 
» vous  verriez  des  preuves  de 
u l'amour  que  nous  lui  confer- 
» vons  , de  vous  feriez  témoin 
» des  efforts  que  nous  tenterions 
n pour  fon  fer  vice.  « 

C’elt  ainfi  qu’Eumée  prioit 
les  dieux  de  ramener  UlyfTe; 
6c  Fhilcctius  ne  défiroit  pas 
moins  ardemment  fon  retour. 
Clvfiê,  inftruit  par-là  des  vé- 
ritables fentimens  de  ces  deux 
fideles  ferviteurs  , & afl’uré  de 
leur  zele  , leur  dit:  » Vous 
u voyez  devant  vos  yeux  cet 
» Ulyflejc’eft  moi , qui,  après 
k avoir  fouffert  pendant  vingt 
» années  de»  maux  infinis  ,fuis 
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» enfin  revenu  dans  ma  patrie. 
n Je  connois  que  vous  êtes  les 
» feuls  de  mes  domeftiques  qui 
» falfiez  des  vœux  pour  mon 
n retour  ; car  , parmi  tous  les 
» autres,  je  n’en  ai  pas  entendu 
n un  feul  qui  délirât  de  me  re- 
» voir , & qui  demandât  aux 
n dieux  que  je  revinlfe  dans 
n mon  palais.  Je  fuis  fi  touché 
» des  marques  de  votre  affec- 
»>  tion  , que  vous  pouvez  comp- 
n ter  que  fi  Dieu  me  donne  ia 
» viéloire  fur  les  pourfuivans 
» de  Pénélope,  je  vous  marie- 
» rai  l’un  & l’autre,  & je  vous 
» comblerai  de  biens;  je  vous 
» ferai  bâtir  des  maifons  près 
» de  mon  palais,  & vous  ferez 
» non  feulement  les  amis  vk  les 
» compagnons  de  Telémaque  , 
n mais  comme  fes  freres. Et  afin 
» que  vous  ne  doutiez  pas  de 
» la  vérité  de  ce  que  je  vous 
» dis , & que  vous  foyez  forcés 
» de  me  reconnoître,  je  vais 
» vous  montrer  une  marque 
n fùre  qui  ne  vous  laidera  au- 
» cun  fcrupule , je  vais  vous 
» faire  voir  la  cicatrice  de  la 
» bleffure  que  me  fit  autrefois 
» un  fanglier  fur  le  mont  Par- 
is naffe  , où  j’étois  allé  à la 
si  chaffe  avec  les  fils  d’Autoly- 
n eus  , de  qui  vous  eit  tres- 
n connue.  « 

En  achevant  ces  mots  , il 
écarte  fes  haillons , 6c  découvre 
cette  large  cicatrice  Les  deux 
pafteurs, en  la  voyant, femettent 
à pleurer,  6c  le  jettant  au  cou 
d’Ulyffe,ils  l’embraffent  6c  le 
baifent  avec  des  tranfports  de 
joie  mêlés  d’un  profond  refped. 
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ÜlyfTe  , touché  de  ces  marques 
de  tendrefle,  y répond  par  tous 
les  témoignages  d’une  véritable 
affeélion  ; la  nuit  les  auroit  fur- 
pris  dans  ces  carelTes  récipro- 
ques , mêlées  de  larmes  8c  de 
foupirs  , fi  UlylTe  n'eût  modéré 
cet  excès.  Ce  Prince , s’étant 
fait  connoître  enfuite  auxpour- 
fu  ivans,  ceux-ci,  par  leurs  fou- 
miûïons,  tâchèrent  de  défarmer 
fa  colère;  mais  , fe  voyant  re- 
butés, ils  prennent  le  parti  de  fe 
défendre.  Dans  le  combat  Eu- 
tnée  futbieflc  par  Ctéfippus.  Le 
javelot  volant  par-  demis  fon 
bouclier , lui  effleura  le  haut  de 
l’épaule,  & alla  tomber  à terre 
derrière  lui.  Après  avoir  échap- 
é à ce  danger  , Eumée  attaque 
olybe  , 8c  le  fait  tomber  fous 
fes  coups. 

Tels  font  les  principaux 
traits  que  rOdylfée  nous  four- 
nit de  cet  Eumée.  L’idée  qu’on 
a eue  , que  c'étoit  un  fimple 
berger,  a fait  trouver  qu’il  en 
nfoit  trop  familièrement  avec 
fon  maître.  Mais  , cette  idée  eft 
faulfe  , car  Eumée  étoit  un  hom- 
me confidérable,  non  feulement 
par  fa  naiflan'ce  , mais  encore 
par  fon  emploi. Par  fa  naiflance, 
il  étoit  fils  d’un  Prince  qui  avoit 
régné  dans  l'ille  de  Scyros  ; par 
fon  emploi,  nous  voyons  dans 
l’Écriture  Sainte  même,  que  les 
intendans  des  troupeaux  étoient 
des  hommes  conlidcrables. 
D’ailleurs  , rien  ne  marque 
mieux  qu’Eumée  étoit  un  hom- 
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me  de  conféquence,&  qui  avoit  ■ 
été  bien  élevé , que  les  difcours 
qu’il  fait  à UlylTe  8c  tout  ce 
qu’il  lui  dit  dans  la  converfa- 
tion  qu’il  a avec  lui.  Il  y a une 
éloquence  très-naturelle  8c  très- 
naïve  , 8c  beaucoup  de  fagelle. 

Nous  remarquerons  encore 
que  quoiqu’Eumée  fût  l’inten- 
dant &le  maître  des  autres  paf- 
teurs,  il  ne  lailToit  pas  de  tra- 
vailler de  fes  mains;  les  Prin- 
ces mêmes  travailloient,  comme 
on  le  voitfouvent  dans  l’Iliade 
8c  rOdylTée;8c  c’eft  cette  bon- 
ne 8c  louable  coutume  qui  avoit 
mis  UlylTe  en  état  de  faire  dans 
la  nécelfiré  ce  qui  le  fauva.  Ce 
maître  pafteur  avoit  taillé  lui- 
mcme  les  chênes  dont  il  avoit 
fortifié  fa  haie  , & il  fe  failoit, 
lorfqu’UlylTe  arriva,  une  chauf- 
fure  , c’elt-à-dire,  une  forte  de 
bottine  ncceflaire  à un  homme 
foigneux  , qui  alloit  nuit  8c  jour 
pour  veiller  fur  fes  troupeaux. 
La  peinture  qu'Homère  fait  de 
Tétât  où  eit  ce  pafteur  quand 
UIyfte  arrive  chez  lui , eft  très- 
naturelle  8c  très-agréable , auftï 
bien  que  le  récic  du  danger 
qu’Ulyftï  courut , 8c  il  n’y  a 
qu’un  goût  corrompu  qui  puilTe 
s'en  moquer. 

EU M ÉLUS,  Eitmelus,  ( <j  ) 
Fï/jUhsoc,  Prince  qui  eut  une 
fille  , qui, félon  Ovide  , fut  mé- 
tamorphofée  en  oifeau.  On 
croit  que  c’eft  le  même  qui 
fuir. 

EUMÉLUS  , Eumelus  , (é  ) 


{•)  OviJ.  Mctam.  t.  Vil.  e.  }.  I Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  »»,  , ut  , 
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Ki  «n>e«  , fils  d'Admete  & d’Al- 
cefte , la  plus  belle  des  filles  de 
Pélias,  étoit  roi  de  Pheres.  Il 
allaaufiege  de  Troye  avec  onze 
vaifleaux.Ce  Prince  pouvoir  fe 
vanter  d’avoir  les  deux  plus 
belles  cavales  de  toute  l’armée; 
eiles  étoient  vîtes  comme  des 
oifeaux  , toutes  deux  de  même 
poil  , de  même  âge  Sc  de  même 
taille  ; Apollon  lui-même  avoir 
pris  foin  de  les  nourrir  fur  les 
montagnes  de  Picrie  , Sc  elles 
portoient  par  tout  la  terreur 
de  Mars. 

Eumélus  étoit  en  réputation 
de  bien  .mener  un  char  , auffi 
fut-il  le  premier  à fe  préfenter 
pour  le  combat  de  la  Courfedes 
chars , aux  jeux  qui  furent  don- 
nés par  Achille,  pendant  la  cé- 
lébration des  funérailles  de  Pat 
trocle.  Dès  qu'on  eut  donné  le 
lignai,  tous  les  rivaux  partent 
en  même  tems  , & animant  leurs 
chevaux  de  la  voix  & de  la 
main  , ils  les  poulTent  à toute 
bride.  Déjà  les  cavales  d’Eumé- 
lus  avoient  gagné  le  devant, 
mais  les  chevaux  entiers  de 
Diomède  le  fuivoient  de  (i 
rès  , qu’à  tout  moment  il  fem- 
loit  qu'ils  alloient  voler  par- 
defl'us  fon  qhar  ; le  dos  & les 
épaules  d’Eumélus  étoient  moi- 
tes de  leur  haleine,  car  ils  ap- 
puyoient  prefque  fur  lui  leurs 
têtes  toutes  fumantes  de  fueur, 
& blanches  d’écume.  Et  il  eft 
certain  que  Diomede  alloit  , 
ou  le  palier,  ou  tenir  du  moins 
la  viéloire  douteufe, fi  Apollon, 
irrité  contre  le  fils  de  Tydée, 
ne  lui  eût  fait  tomber  le  fouet 
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de  la  main.  Diomede  , au  défef- 
poir , verfe  des  larmes  de  rage  , 
car  il  voit  les  cavales  d’Eu- 
mélus redoubler  leurs  efforts, 
& fes  chevaux  ralentir  leur  ar- 
deur , parce  qu’ils  ne  fentent 
plus  d'aiguillon  qui  les  réveille. 
Minerve  , qui  s'apperçoit  de  la 
fupercherie  d’Apollon  , s’ap- 
proche promptement  de  Dio- 
mede , lui  donne  un  fouet  8c 
infpire  à fes  chevaux  une  vi- 
gueur nouvelle.  Non  contente 
de  cette  faveur  , elle  poulTe 
plus  loin  fon  indignation  con- 
tre Eumélus,  elle  le  joint,  Sc 
rompt  fon  elîîeu  ; les  cavales 
s’écartent , le  char  fe  ren- 
verfe , Sc  le  fils  d’Admete  tombe 
au  pied  des  roues  Sc  fe  bleffe 
au  vifage  & aux  bras  ; fes  yeux 
font  baignés  de  larmes  ; il  veut 
fe  plaindre  , mais  il  ne  trouve 
plus  de  voix. 

Quand  le  combat  fut  fini  , 
chacun  des  rivaux  fe  préfenta 
pour  recevoir  le  prix.  Eumélus 
arriva  le  dernier  de  tous,  traî- 
nant à peine  les  débris  de  fon 
naufrage.  Achille  , le  voyant, 
fut  touché  de  fon  malheur  , Sc 
fe  levant  au  milieu  de  l’afTeni- 
blée,  il  dit  ; » Celui  qui  avoit 
» d’abord  le  mieux  couru, arrive 
» après  tous  les  autres  ; mais  en 
» confidération  de  l'avantage 
n qu'il  a d’abord  remporté  & 
n qu'il  n'a  pas  perdu  par  fa 
n faute,  donnons-lui  le  fécond 
» prix  ; le  premier  elt  dû  à 
» Diomede.  « Toute  l’aflem- 
blée  fut  de  fon  avis  ; Achille 
alloit  donc  , du  confentement 
de  tous  Içs  Grecs  , donner  le 
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fécond  prix  à Eumélus  , fi  An- 
liloque  ne  s’y  fût  oppofé,  pré- 
tendant l’avoir  mérité  lui- mê- 
me- Il  lui  donna  cependant,  en 
manière  de  prix,  une  belle  cui- 
rafle  qui  étoit  d'airain , Sc  toute 
bordée  d’un  étain  très-fin  , qui 
la  rendoit  plus  éclatante.  Eu- 
mélus la  réçut  comme  un  très- 
grand  honneur, avec  beaucoup 
de  marques  de  reconnoiffande. 

EUMÉLUS  , Eumelus  , (*t) 
E ’uumj;  originaire  du  païs  de 
Patra  , fut  le  premier  qui  s’y  fit 
un  établiffement  confidérable  ; 
il  régna  même  fur  le  peu  d’ha- 
birans  qui  s’y  trouvèrent.  Trip- 
tolème,  venud'Attique  , lui  ap- 
prit à femer  du  bled  & à bâtir 
des  villes.  La  première  qu’il 
bâtit  fut  appellce  Aroé,  du  nom 
même  que  les  Grecs  donnoient 
à la  culture  des  terres.  Anthéas, 
fils  d'Eumélus  , pendant  que 
Triptolème  dormoit  , s’avifa 
d'atteler  des  dragons  à fon 
char,  & de  courir  le  païs  fe- 
mant  du  bled.  Mais , le  jeune 
homme  tomba  malheureufement 
6c  fe  tua.  Eumélus  & Triptolè- 
me , pour  honorer  fa  mémoire  , 
bâtirent  à frais  communs  , une 
ville  qu’ils  nommèrent  Anthée; 
bientôt  après , ils  en  fondèrent 
une  troifième  entte  Aroé  & 
Anthée  , & cette  dernière  , à 
caufe  de  fafituation,  fut  nom- 
mée Melîatis. 

EUMÉLUS,  Eumelus , (i) 
E'i^hxsî  , capitaine  Troyen  , 
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dont  Virgile  fait  mention  dané 
fon  Énéïde. 

EUMÉLUS  , Eumelus  , (c) 
. fils  d'Amphilycus  , 
de  l'illuftre  famille  des  Bac- 
chiades,  naquit  à Corinthe  en- 
viron 770  ans  avant  J.  C.  De 
plufieurs  ouvrages  qu’on  lui  a 
attribués  , il  n’y  avoit  que 
l'hymne  pour  le  voyage  de  Dé- 
los  , qui  fût  certainement  de 
lui  ; "les  autres  étoient  une  hif- 
toire  de  Corinthe , la  Bugonie  , 
ou  defcription  des  abeilles  , 
l’Europie  , dont  on  ne  fçait  pas 
bien  le  fujet , Sc  la  Tiranoma- 
chie  ; quelques-uns  ont  dit  que 
ce  dernier  ouvrage  étoit  d’Aré- 
tius.  Tous  ces  ouvrages  étoient 
écrits  en  vers  ; on  ne  compofoic 
pas  autrement  alors  ; ce  qui 
montre  ce  qu’on  doit  penfer  de 
ce  qu’on  lit  dans  faint  Clément 
d’Alexandrie  , .qu’Eumélus  n'a- 
voit  fait  que  mettre  en  profe, 
ce  qu’Héfiode  avoit  écrit  en 
vers  avant  lui.  L’ouvrage  inti- 
tulé le  retour  des  Grecs,  cité  par 
le  Scholiafte  de  Pindare  , étoit» 
il  d’Eumélus,  ou  d’Eumolpe  ? 
Cette  queltion  ne  fera  jamais 
bien  décidée  ; mais  elle  eft  peu 
importante.  Paufanias  , Athé- 
née , faint  Jérôme  , les  Scho- 
lialles  d’Apo  llonius  de  de  Pin- 
dare font  mention  d Eumélus. 

Nous  avons  un  fragment  de 
l’hiltoire  de  Corinthe  d’Eumé- 
lus , qui  porte  que  le  Soleil , fils 
d’Hypérion  , ayant  eu  d’Antio- 
pe  ÆctèsSc  Aloëus  , fit  un  par- 


(<«)  Pauf.  p.  451.  I Mém.  de  PAcad,  des  Infcript.  & Bell, 

fil  Virg.  Æneid.  L.  V.  ».  ddj.  I Lett.  Tom.  VI.  pag.  164.  T.  VII.  pag, 
(e)  Pauf.  p.  8$.  & fe j.  Athen.  p.  aa.|  s it.  T.  VIII.  349. 
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tage  entr’eux  , fuivant  lequel 
Aloëus  eut  le  païs  qu'arrofe 
l’Afope  , & fort  frere  Æétès 
celui  d’Éphyre  ou  Corinthe; 
qu’Æétès  étant  allé  dans  laCol- 
chide  , remit  volontairement  à 
Bunus  le  païs  de  Corinthe  pour 
le  garder  , jufqu’à  ce  que  lui- 
même  , ou  quelqu’un  de  fes  en- 
fans  ou  petits-enfans  vînt  le  lui 
redemander.  Eumélus  avoit 
ajouté  dans  la  fuite  de  fon  hif- 
toire  , que  Médée  avoit  régné  à 
Corinthe  ; & après  avoir  mar- 
qué que  Sifyphe  y régna  aufli 
depuis  la  fuite  de  cette  Prin- 
ceffe  , il  donnoit  la  fuite  des 
defcendans  de  Sifyphe,  jufqu’à 
la  conquête  de  Corinthe  par  les 
Hcraclides  ; cette  généalogie 
étoit  continuée  depuis  Orn\- 
tion,le  plus  jeune  des  fils  de  Si- 
lyphe,  jufqu’à  Doridas  & Hyan- 
thidas,  qui  régnaient  à Corin- 
the au  tems  du  retour  des  Hé- 
raclides  dans  le  Péloponnèfe  , 
quatre-vingts  ans  après  la  prife 
de  Troye. 

EüMÉLUS  , Eumtlus  , (<a) 

, Poète  au  lieu  duquel 
Je  nom  d’Evhémere  s’eft  glifTé 
dans  Colnmelle. 

EUMENE  , Eumcncs  , ( b ) 
Jtt'/u'rnç  % l’un  des  fucceffeurs 
d’Alexandre  le  Grand , naquit 
à Cardie  , ville  de  la  Cherfon- 
nèfe  de  Thrace.  Si  fa  fortune 
eût  été  égale  à fon  mérite,  elle 

fa)  Lucian.  Tom.  II.  p.  t4t  ■ t4*. 

(4)  Plut.  T.  I.  pag.  68).  & fuj.  Corn. 
Ncp.  in  Eumcn.  c.  i.  & ftq.  Diod. 
Sicul.  p.  618,6)6,64).  ér  jè<f.  Juft. 
L.  3(111.  c.  4 , 6, 8.  L.  XIV.  c.  I.  ér  (rv 
Q.  Curr.  L.  IX.  c.  1,  L,  X.  c.  10.  Strab.  I 
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n’auroit  à la  vérité  rien  ajouté 
à fes  grandes  qualités  ; mais 
elle  lui  auroit  du  moins  donné 
plus  de  luftre  & un  rang  plus 
confidérable  dans  le  monde.  En 
effet , ce  n’eft  point  l’éclat  fra- 
gile de  la  fortune  , mais  la  foli- 
dité  du  mérite  , qui  doit  faire 
efiimer  les  grands  hommes  tout 
ce  qu’ils  valent.  11  entra  dans 
le  monde  au  tems  que  l’empire 
des  Macédoniens  commençoit 
à monter  au  plus  haut  période 
de  fa  grandeur  ; & ce  qui  lui 
fit  le  plus  de  tort  parmi  eux, 
fut  fa  qualité  d’étranger  ; car 
il  ne  lui  manquoit , pour  être 
regardé  comme  un  homme  ac- 
compli , que  d’être  forti  d’un 
fang  qui  fût  illuflre  chez  cette 
nation.  Les  Macédoniens  ne 
pouvoient  s’accoutumer  qu’avec 
peine  à lui  donner  la  préféren- 
ce chez  eux  , quoiqu’ils  fuffent 
quelquefois  forcés  par  fon  mé- 
rite à la  lui  accorder.  Son  ac- 
tivité , fa  vigilance  , fon  aflî- 
duité  confiante  au  travail,  fon 
adreffe  & fa  promptitude  à 
trouver  des  reffources  dans  les 
affaires,  étoient  en  lui  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  fupérieur 
à tous  les  autres. 

Cornélius  Népos  dit  qu’Eu- 
mene  étoit  d’une  des  plus  con- 
fidérables  familles  du  païs  ; ce 
qui  ne  s’accorde  pas  trop  avec 
le  récit  de  Plutarque',  qui  écrit 

p.  671.  Appian.  p 111 , tpç,  Roll.  Hift. 
Ane.  Toin  IV.  pag.  »),»),  )■  ,44. 
ér  fmiv.  Mdm.  de  l'Acad.  dci  Infcript. 
8t  Bell.  Leu.  Tom.  XIII.  pag.  »e.  & 
fniv. 
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d'après  l’hiftorien  Duris , qu’il 
étoit  fils  d'un  homme  que  la 
pauvreté  avoir  réduit  à être 
rouiier  dans  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace,  qu’il  fut  pourtant  éle- 
vé comme  les  enfans  de  condi- 
tion dans  les  lettres  & dans  tous 
les  exercices  de  la  Paleflre. 
Pendant  qu’il  étoit  encore  en- 
fant , le  roi  Philippe  pa(Ta  par 
la  ville  de  Cardie  ; 6c  comme 
il  fe  trouvoit  fans  affaires  , il 
eut  la  curiolïté  de  voir  les  exer- 
cices des  jeunes  gens  6c  la  lutte 
des  enfans.  Parmi  ces  derniers, 
le  jeune  Eumène  réuflit  lî  bien 
& fit  paroître  tant  d’adrerte  , 
de  gentillette  & de  courage  , 
qu’il  plut  à Philippe,  qui  voulut 
l’avoir  auprès  de  lui , 8c  qui 
l’emmena.  Mais,  je  trouve  plus 
vraifemblable  , dit  Plutarque, 
ce  que  d’autres  aflurent  , que 
Philippe  le  prit  en  affeétion  , 
& l’avança  à caufe  de  l’amitié 
qu’il  avoit  pour  fon  pere  . &.  en 
reconnoiiïance  de  l’hofpitalité  ; 
car  il  Iogeoit  dans  fa  maifon. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Philippe 
l’attacha  d’abord  à fa  perfonne 
en  qualité  de  fecrétaire  de  fes 
commandemens  , qui  étoit  une 
charge  beaucoup  plus  confidé- 
rablechez  les  Grecs  qu’elle  ne 
1’étoit  chez  les  Romains.  Il  fe 
conferva  dans  ce  porte  de  fa- 
veur auprès  de  Philippe  pen- 
dant fept  ans  entiers  , 6c  après 
la  mort  de  ce  Prince  , qui  fut 
malheureufement  aflàrtiné  , il 
demeura  encore  treize  années 
dans  le  même  emploi  auprès 
d’Alexandre  fon  fils  6c  fon  l'uc- 
ctfleur.  Après  tout  ce  tems-ià, 
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il  fut  créé  colonel  d’un  régi- 
ment de  cavalerie  , qui  étoic 
dirtingué  par  le  titre  de  com- 
pagnons du  Prince.  Au  relie  , 
cé>  deux  Rois  l’admirent  à 
tous  leurs  confeils  , 6c  lui  don- 
nèrent part  dans  toutes  leur* 
affaires. 

Dans  fon  expédition  des  In- 
des, Alexandre  l’envoya  com- 
mander un  corps  ; & après  la 
mort  d’Éphellion,  lorfque  Per- 
diccas  fut  envoyé  remplir  fa 
place,  Eumene  eut  le  gouver- 
nement de  Perdiccas.  C’eft 
pourquoi  Néoptoleme , qui  étoit 
le  grand  Écuyer  , ayant  dit  un 
jour  après  la  mort  d’Alexandre, 
qut  pour  lui , il  portoit  le  bouclier 

la  lance  du  Prince, & qu' Eume- 
ne le  fuivoit  portant  fon  écritoire 

fon  porte -feuille,  les  Macédo- 
niens ne  firent  que  rire  de  cette 
vanité,  fça chant  fort  bienqu’ou- 
tre  tous  les  grands  honneurs 
qu’Alexandre  avoit  faits  à Eu- 
mene , il  1 honora  encore  de  l'on 
alliance.  Car  , Barlïne  ,,fi’.ie 
d’Artabaze,  qui  fut  la  premiè- 
re perfonne  qu’Alexandre  airr.a 
en  Alie  , avoit  deux  fœurs  dont 
l’une  portoit  le  même  nom 
qu’elle.  Alexandre  la  donna  à 
Eumene, dans  cette  célébré  oc- 
cafion  où  il  choifit  dans  les  plus 
nobles  maifons  dePerfe,plu- 
fieurs  filles  qu’il  fit  époufer  à 
fes  principaux  amis. 

Malgré  cette  grande  faveur  , 
Eumene  r.e  laifla  pas  d’être  fou- 
vent  en  difgrace  auprès  du  Prin- 
ce, & de  courir  même  quelque 
danger  à caufe  d’Éphellion. 
Premièrement , Epheilion  ayant 
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lait  donner  à un  joueur  de  flû- 
te, nommé  Évius  , un  logement 
que  les  valets  d’Eumene  avoient 
déjà  retenu  pour  leur  maître, 
Eumene,  tranfporté  de  colère  , 
alla  trouver  Alexandre  avec 
Mentor,  beau-frere  d'Artabaze, 
& fe  mit  à crier , qu'il  valoit  bien 
mieux  jet  ter  les  armes  & apprendre 
à flûter  & à jouer  des  comédies  , 
puifqu'on  préfcroit  des  flûteurs  & 
des  comédiens  à ceux  qui  avoient 
toujours  le  harnois  fur  le  dos  , & 
qui  foutenoient  tons  les  travaux 
de  la  guerre.  Alexandre  fut  très- 
fâché  d'abord  contre  lui , 8c  en- 
fuite  contre  Épheftion  qu’il  re- 
prit avec  beaucoup  d’aigreur  ; 
mais, peu  de  rems  après, il  chan- 
gea , & fit  retomber  toute  fa 
colère  fur  Eumene  , trouvant 
qu’il  lui  avoit  manqué  de  ref- 
peéi  , & qu’il  lui  avoit  parlé 
avec  plus  d'infolence  qu’il  n’a- 
voit  parlé  contre  Épheftion 
avec  liberté. 

Une  autrefois  , Alexandre 
voulant  envoyer  Néarqueavec 
des  vaiffeaux  reconnoitre  les 
côtes  de  l'Océan  , & n’ayant 
point  d’argent  dans  fon  épar- 
gne pour  cette  expédition,  eut 
recours  à fes  amis  , & demanda 
trois  cens  talens  à Eumene  qui 
n'en  offrit  que  cent,  & encore 
de  fort  mauvaife  grâce , difant 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à les  ramaffer.  Alexandre 
ne  lui  en  fit  aucun  reproche  , 
& refufa  fes  cent  talens  ; mais 
il  ordonna  à fes  gens  de  mettre 
fecrétement  le  feu  à fa  tente  , & 
pour  le  prendre  fur  le  fait,  & 
pour  le  convaincre  de  men- 
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fonge  , quand  il  feroit  em- 
porter fon  argent.  Malheureu- 
fement  la  tente  fut  brûlée  avant 
qu’on  pût  y apporter  aucun  fe- 
cours,  & Alexandre  fe  repen- 
tit bien  d’avoir  donné  cet  or- 
dre ; car , tous  les  papiers  du 
cabinet  qu’Eumene  avoit  fous 
fa  garde,  furent  brûlés.  On  y 
trouva  de  l’or  & de  l’argent 
que  Pembrafement  avoit  fondu 
en  malfe,  plus  de  mille  talens 
dont  il  ne  voulut  rien  prendre, 
& il  fit  écrire  aux  Satrapes  3c 
à tous  fes  lieutenans , capitaines 
& gouverneurs  'des  places  » 
d’envoyer  des  copies  de  toutes 
les  dépêches  qui  avoient  été 
confumées  par  le  feu  , & il  les 
rendit  toutes  à Eumene. 

Quelque  tems  après,  Eumene 
eut  une  autre  querelle  avec 
Epheftion , au  fujet  de  quelque 
préfent  d’Alexandre.  Ils  en  vin- 
rent l’un  & l’autre  à des  repro- 
ches fort  vifs  & à des  injures 
fanglantes,  3c  Alexandre  ne  lui 
en  témoigna  alors  aucun  mécon- 
tentement ; mais  , Epheftion 
érant  venu  à mourir , le  Roi  , 
qui  étoit  dans  une  affliction 
qu'on  ne  peut  exprimer  , con- 
fervoit  beaucoup  de  reflenti- 
ment  & d’aigreur  contre  tous 
ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir 
porté  envie  à la  fortune  de  ce 
favori  pendant  fa  vie,&  de 
s’être  réjouis  de  fa  mort  ; & fes 
foupçons  tomboient  encore 
plus  fur  Eumene  ; car  il  fe 
fouvenoit  toujours  3t  lui  par- 
loit  fouvent  des  difputes  5c  des 
querelles  qu’il  avoit  eues  avec 
lui.  Mais  Eumene,  qui  étoit.un 
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homme  fin  , inlinuant  8c  per- 
fuafif,  chercha  un  remede  à fa 
difgrace  dans  la  chofe  même 
qui  Pavoit  perdu;  car,  il  prit 
le  parti  de  féconder  l’affe<flion, 
l'empreflement  & le  zele  qu’A- 
lexandre  témoignoit  pour  ho- 
norer la  mémoire  & pour  em- 
bellir les  obfeques  de  fon  ami. 
Il  inventa  de  nouveaux  hon- 
neurs, & tout  ce  qu'il  crut  le 
plus  capable  d'augmenter  la 
gloire  du  défunt,  de  fournit  très- 
liberalement  3t  très-généreufe- 
ment  la  plus  grande  partie  des 
femmes  qu’il  fallut  pour  célé- 
brer fes  funérailles  , de  pour  lui 
élever  un  magnifique  tombeau. 

Après  la  mort  d’Alexandre  , 
il  s'éleva  un  fort  grand  différent 
entre  la  Phalange  & les  Sei- 

f;neurs  de  la  cour.  Eumene 
toit  intérieurement  du  parti 
des  derniers  ; mais  , en  public 
& dans  tous  fes  difeours  , il  fai- 
foit  femblant  d’être  neutre  , de 
jouoit  le  rôle  d’un  (impie  parti- 
culier , difant  qu’il  n’apparte- 
noit  pas  à un  étranger  comme 
lui  de  fe  mêler  des  affaires  & 
des  difputes  des  Macédoniens; 
& quand  les  autres  Seigneurs 
fortirent  de  Babylone , il  refta 
dans  la  ville  , travailla  efficace- 
ment à adoucir  les  gens  de 
guerre,  Se  les  difpofa  à écouter 
des  propofitions  d’accommode- 
ment. Audi  quand  les  premiers 
troubles  furent  calmés,  de  que 
les  principaux  officiers  s’étant 
abouchés  dans  une  conférence 
dont  on  étoit  convenu  , diltri- 
buerent  les  gouvernemens  des 
provinces  de  les  commande-. 
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mens  des  armées  , Eumene  eut 
pour  lui  la  Cappadoce  de  la  Pa- 
phlagonie qui  confinoit  à la  mer 
du  Pont,  julqu’àTrapézonte. La 
Cappadoce  n’étoit  pas  encore  en 
cetems-làaux  Macédoniens;car, 
Ariarathe  en  étoit  Roi  , & il 
étoit  expredement  porté  par  le 
traité,  que  Léonatus  8e  Antigo- 
nus , avec  une  greffe  armée  , y 
conduiroient  Eumene  pour  l’é- 
tablir Satrape  de  cette  contrée. 
Se  pour  en  chaffer  le  roi  Aria- 
rathe. Antigonus  ne  fit  pas 
grand  compte  de  ce  que  Per- 
diccas  lui  écrivit  , car  il  étoit 
fi  rempli  de  hautes  efpérances, 
qu’il  méprifoit  tout  le  monde  , 
& qu’il  ne  penfoit  qu’à  fon  pro- 
pre agrandiffement.  Léonatus 
defeendit  dans  la  Phrygie,  s’é- 
tant chargé  de  cette  expédition 
en  faveur  d'Eumene.  Mais  , Hé- 
catée , tyran  des  Cardiains  , l’é- 
tant venu  trouver,  Se  l’avant 
prié  avec  de  grandes  inltances 
de  marcher  plutôt  au  fecours 
d'Antipater  Se  des  Macédo- 
niens qui  étoient  affiégés  dans 
la  ville  de  Lamia,  il  fe  difpofa 
à faire  ce  voyage , de  prefîà  fort 
Eumene  de  (e  joindre  à lui.  11 
employa  même  les  offres  les 
plus  prenantes  pour  l’engager 
dans  fes  intérêts,  & lui  faire 
abandonner  ceux  de  Perdiccas; 
mais , comme  il  le  trouva  conf- 
iant 8c  inflexible  , il  prit  une 
autre  voie  pour  fe  défaire  d’un 
homme  qui  pouvoir  lui  être  un 
fi  grand  oblîacle;  c'étoitde  le 
faire  affiaffiner  ; mais  Eumene 
prévint  le  coup.  Il  le  Quitta,  de 
partie  de  nuit  avec  tout  ion  cqui- 


Digitized  by  Google 


3*o  E U 

page  , qui  confiftoit  en  trois 
cens  chevaux  ôc  deux  cens  dç 
fes  domeftiques  bien  armés,  Ôc 
tous  fes  effets  qui  étoient  envi- 
ron cinq  mille  talens  qu'il  avoir 
en  or  , Ôc  fe  retira  auprès 
de  Perdiccas.  Il  en  fut  très- 
bien  reçu  , eut  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  lui,  Ôc  entra 
dans  tous  fesconfeils. 

Peu  de  tems  après , il  fut 
mené  en  Cappadoce  avec  une 
bonne  armée  que  Perdiccas 
même  voulut  commander.  Aria- 
rathe  fut  fait  prifonnier  , la 
Cappadoce  fubjuguée  , & Eu- 
mene  établi  Satrape.  D’abord  , 
il  partagea  les  gouvernemens 
des  villes  à fes  amis,  de  établit 
commandans  des  garnifons  , 
juges  ôc  intendant , tous  ceux 
qu'il  lui  plut,  Perdiccas  ne  fe 
mêlant  point  du  toutdeces  for- 
tes d’affaires , 6c  lui  en  laifTant 
l’entière  difpofition.  Après  cela, 
il  partit  avec  Perdiccas  pour 
lui  faire  la  cour , 6c  pour  ne 
pas  laiffer  les  Rois  l’obféder 
leuls  6c  fe  rendre  maîtres  de 
lpnefprit.  Mais , Perdiccas  s’af- 
furant  qu’il  viendroit  à bout 
tout  feul  de  l'entreprife  qu’il 
meditoit  , 6c  voyant  d'ailleurs 
que  les  provinces  qu’il  laifToit 
derrière  , avoient  befoin  d’un 
homme  ferme  & fidele  pour  les 
contenir  , renvoya  Eumene  de 
la  Cilicie,  en  apparence  afin 
qu’il  fût  dans  fon  gouvernement, 
& en  effet  afin  qu'il  tînt  en  bri- 
de l’Armcnie  contiguë  à fes 
provinces,  & qui  étoit  trou- 
blée par  les  menées  de  Néop- 
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toleme  qui  y formoit  de  grandes 

nouveautés. 

CeNéoproleme  étoit  un  homme 
rempli  d’orgueil,  Ôc  que  les  vai- 
nes efpérances  dont  il  ferepaif- 
foit  avoient  rendu  d’une  fierté 
infupportable.  Eumene  tâchoic 
de  le  ramener  par  fa  conver- 
fation;  6c  voyant  que  la  pha- 
lange des  Macédoniens  étoit 
devenue  très-audacieufeôctrès- 
infolente,  il  travailla  à afTem- 
bler  un  corps  de  cavalerie  qui 
pût  la  tenir  en  refpect  & lui 
faire  tête  ; pour  cet  effet , il 
donnatoutes  fortes  d'immunités 
& d’exemptions  de  tous  impôts 
à ceux  du  pais  qui  étoient  en 
état  de  monter  à cheval.  Il 
acheta  lui-même  un  grand  nom- 
bre de  chevaux,  qu'il  donna  à 
ceux  de  fa  cour  auxquels  il  fe 
fioit  le  plus,  excita  Ôc  releva 
leur  courage  par  les  honneurs 
ôc  par  les  préfens  qu’il  leur 
faifoit,  les  drefTa  ôc  les  accou- 
tuma au  travail  6c  à la  fatigue, 
par  des  revues,  des  exercices 
ôc  des  mouvemens  continuels  ; 
de  forte  que  de  tons  ces  Macé- 
doniens , les  uns  furent  fort  fur- 
pris  ôc  les  autres  fort  raffurés*, 
en  voyant  qu’en  fi  peu  de  tems 
il  avoir  aflemblé  fix  mille  trois 
cens  chpvaux  en  état  de  bien 
fervir. 

Environ  dans  ce  tems-là,Cra- 
térus  & Antipater,  après  avoir 
fubjugué  les  Grecs,  pafferent 
en  Alie  pour  ruiner  la  puifTance 
de  Perdiccas,  ôc  on  avoit  nou- 
velles qu’ils  marchoientà  gran- 
des journées  pour  fe  jetter  dans 
la  Cappadoce.  Perdiccas , qui 
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étoit  obligé  d’aller  faire  laa- 
guerre  à Ptolémée  , déclara 
Eumene  généraliffime  de  tou- 
tes les  troupes  qui  étoient 
dans  la  Cappadoce  dedans  l’Ar- 
ménie , & écrivit  des  lettres  à 
Alcétas  de  à Néoptoleme  pour 
leur  ordonner  d'obéir  à Eu- 
mene à qui  il  donnoit  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit 
à propos.  Alcétas  répondit 
franchement  qu'il  ne  fe  join- 
droit  point  à Eumene  , & qu’il 
ne  marcheroit  point  à cette 
guerre,  parce  que  les  Macé- 
doniens qui  étoient  à fes  or- 
dres , avoient  honte  de  com- 
battre contre  Antipater,de  qu’ils 
étoient  même  tout  prêts  à obéir 
à Cratérus  àcaufede  l’aÉfeélion 
qu’ils  lui  portoient.  D’un  autre 
côté,  on  voyoit  clairement  que 
Néoptoleme  machinoit  quelque 
trahifon  contre  Eumene  ; car  , 
lorfqu’il  fut  mande  , non  feule- 
ment il  refufa  de  marcher  , 
mais  il  rangea  même  fes  trou- 
pes en  bataille  6c  alla  l’atta- 
quer. 

Ce  fut  là  qu’Eumene  jouit 
pour  la  première  fois  des  fruits 
de  fa  prévoyance  & des  pré- 
paratifs qu’il  avoit  laits  ; car  , 
Ion  infanterie  ayant  été  battue, 
il  défit  Néoptoleme  avec  fa 
cavalerie  , prit  fes  bagages,  dt 
tombant  en  corps  fur  fa  pha- 
lange qui  s’étoit  débandée  à la 
pourfuite  de  cette  infanterie 
qu’elle  avoit  rompue  , il  l’obli- 
gea à mettre  bas  les  armes  de 
à entrer  dans  fes  troupes,  après 
lui  avoir  prêté  ferment  de  fidé- 
lité. Néoptoleme  rallia  qucl- 
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ques  fuyards  de  s'enfuit  avec 
eux  auprès  de  Cratérus  de  d’An- 
tipater.  Ils  avoient  déjà  en- 
voyé des  ambafladeurs  à Eu- 
mene , pour  le  preflfer  de  quit- 
ter le  parti  de  Perdiccas  & de 
fe  tourner  de  leur  côté  , lui 
promettant  qu’il  garderoit  les 
gouvernemens  qu’il  avoit  déjà, 
de  qu'ils  lui  en  donneroient  en- 
core d’autres  avec  de  nouvelles 
troupes,  pourvu  que  d’ennemi 
il  voulût  devenir  l’ami  d’Anti- 
ater,  de  que  d’ami  il  voulût 
ien  ne  pas  devenir  l’ennemi  de 
Cratérus. 

Eumene , ayant  entendu  ces 
propofitions,  répondit, qu’étant 
ancien  ennemi  d’Antipater,  il 
ne  commenceroit  pas  à devenir 
fon  ami , lorfqu’il  voyoit  qu’il 
traitoit  fes  amis  comme  fes  en- 
nemis ; que  pour  Cratérus  , il 
étoit  tout  prêt  à le  réconcilier 
avec  Perdiccas  , & à le  remet- 
tre dans  fes  bonnes  grâces,  à 
des  conditions  juiles  de  railon- 
nables  ; mais  que , s’il  commen- 
çoit  à l’attaquer  de  à lui  enlever 
fon  bien , il  marcheroit  à fon 
fecoursde  l’aideroit  de  tout  fon 
pouvoir,  tant  que  le  fang  cou- 
leroit  dans  fes  veines  , Ce  qu’il 
abandonneroit  plutôt  fon  corps 
de  fa  vie  que  de  trahir  fa  foi. 

Cette  reponfe  rapportée  à 
Cratérus  de  à Antipater  , ils 
délibéroient  à loifir  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  ; de  dans 
ce  moment  Néoptoleme  arrive 
auprès  d’eux.  Il  leur  raconte 
le  malheureux  fuccès  de  la  ba- 
taille , de  les  conjure  l’un  de 
l'autre  de  le  fecourir.  Cratc- 
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rus  envoya  donc  Antipater  en 
Cilicie  ; & lui,  avec  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  , il 
marcha  avec  Néoptoleme  con- 
tre Eumene,  dans  l’efpérance 
qu’il  le  furprendroit  & qu'il 
tomberoit  fur  lui  pendant  que 
fes  troupes  feroient  en  défordre, 
& qu’elles  ne  fongeroient  qu’à 
boire  & à faire  la  débauche 
après  la  vidïoire  (ïgnalée  qu’el- 
les venoient  de  remporter. 
Cette  prudence  d’Eumene  d’a- 
voir prévu  de  bonne  heure  l’ar- 
rivée de  fon  ennemi,  & de  s’y 
être  préparé  , on  la  prendra 
toujours  fans  doute  pour  la 
marque  d’un  capitaine  vigilant 
& fage,  mais  non  pas  pour  un 
aéle  de  la  dernière  habileté  ; 
au  lieu  que  d’avoir  fait  non 
feulement  que  fes  ennemis 
n’aient  rien  fçu  de  ce  qu’ils  dé- 
voient ignorer  , mais  que  fes 
troupes  mêmes  aient  attaqué 
Cratérus  avant  que  de  fçavoir 
qui  elles  alloient  combattre  , 
de  de  leur  avoir  caché  le  géné- 
ral ennemi , il  n’y  a perfonne  , 
dit  Plutarqe,  qui  n’avoue  que 
c’eil-là  le  chef-  d’œuvre  d’un 
grand  capitaine;  car  , il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  c’étoit  Néopto- 
leme qui  revenoit  contre  lui 
avec  Pigrès.à  la  tête  de  quel- 
que cavalerie  de  Paphlago- 
niens  & de  Cappadociens. 

La  nuit  qu’il  avoit  réfolu  de 
décamper  pour  fe  mettre  en 
marche  , après  qu’il  fe  fût  en- 
dormi , il  eut  une  vifion  fort 
extraordinaire  ; il  lui  fembla 
qu’il  voyoit  deux  Alexandres  , 
qui  fe  piéparoient  à combattre 
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* l’un  contre  l’autre  en  bataille 
. rangée,  chacun  à la  tête  de  fa 
phalange  ; enfuite  que  Minerve 
vint  pour  affilier  l'un  , de  Cérès 
pour  donner  du  fecours  à l’au- 
tre ; que  le  combat  fut  rude  & 
fanglant  ; qu’enfin  celui  que 
Minerve  appuyoit  fut  vaincu  , 
de  que  Cérès  fit  une  couronne 
d’épis  dont  elle  couronna  le 
vainqueur  qu’elle  protégeoit. 
Sur  cela  , il  s’éveilla,  de  U 
dernière  circonltance  de  ce 
fonge  ne  lui  laiilà  pas  douter 
un  moment  qu’il  ne  lui  fût  très* 
favorable  , d’autant  qu’il  com- 
bartoit  pour  un  pais  excellent , 
qui  même  étoit  alors  tout  cou- 
vert d'épis  déjà  jaunes.  Car, 
toute  cette, terre  étoit  cultivée 
& enfeinencée  , 3c  elle  préfen- 
toit  un  fpeétacle  très-agréable 
aux  yeux,  comme  dans  la  paix  la 
plus  tranquille  , des  campagnes 
couvertes  pat -tout  de  riches 
moitTons.  Mais  , il  fe  confirma 
encore  plus  dans  cette  penfée  , 
quand  il  eut  appris  que  le  mot 
de  la  bataille  que  les  ennemis 
avoient  donné,  étoit  Minerve  de 
Alexandre.  Il  donna  tout  auffitôt 
pour  le  fien,  Cérès  & Alexandre, 
de  il  ordonna  à fes  troupes  de 
fe  couronner  d’épis  de  d'en 
couvrir  leurs  armes.  Plufieurs 
fois  il  fut  fur  le  point  de  dé- 
couvrir à fes  principaux  offi- 
ciers de  à fes  capitaines  , qui 
étoit  l’ennemi  qu’ils  alloient 
combattre  , afin  de  ne  pas  pren- 
dre fur  lui  feul  de  retenir  de 
de  leur  cacher  un  fecret  fi  im- 
portant, de  dont  il  étoit  peut- 
être  nécelfaire  qu’ils  fuJent  in* 
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formés.  Il  perfifta  pourtant  dans 
fa  première  réfolutiôn , fit  ne 
confia  ce  danger  qu’à  fa  penfée. 
Dans  l’ordonnance  de  fa  ba- 
taille , il  n’oppofa  à Cratérus 
aucun  Macédonien,  mais  deux 
corps  de  cavalerie  étrangère 
ui  étoient  conduits  1 un  par 
harnabaze  , fils  d'Artabaze  , 
& l'autre  par  Phoenix  de  Té- 
nédus  ; de  il  leur  ordonna  que 
fitôt  qu’ils  verroient  l’ennemi , 
ils  pouflaffent  à lui  & qu'ils 
le  chargeaient,  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  retirer  ni  de 
parler  , & fans  recevoir  aucun 
héraut  de  fa  part  pour  quoi  que 
ce  pût  être  ; car,  il  craignoit 
extrêmement  que  les  Macédo- 
niens venant  à reconnoître  Cra- 
térus , ne  fe  tournaient  de  fon 
côté.  Pour  lui  , il  compofa  un 
corps  de  trois  cens  chevaux  de 
l’élite  de  fa  cavalerie  , avec 
laquelle  il  paffaà  fon  aile  droi- 
te, pour  être  oppofé  à Néop- 
toleme  qui  commandoit  l’aile 
gauche  des  ennemis. 

Quand  ils  eurent  paie  une 
petite  colline,  qui  féparoit  les 
deux  armées  , Sc  qu’ils  furent 
en  préfence  , ils  s’ébranlèrent 
& firent  leur  charge  avec  tant 
d’impetuolité,  que  Cratérus  fur- 
pris,  vomit  mille  injures  con- 
tre Néoptoleme,  lui  reprochant 
qu’il  l’avoit  trompé  , en  le  flat- 
tant d’un  prompt  changement 
de  la  part  des  Macédoniens,dès 
qu’ils  le  verroient  paroître.  Il 
exhorta  fes  officiers  à' donner 
en  cette  occafion  des  preuves 
de  leur  courage  , & pouffa  à 
l’ennemi.  Le  piemier  choc  fut 
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très-rude  , les  lances  volèrent 
bientôt  en  éclats,  6c  on  en  vint 
aux  épées.-  Cratérus  ne  fît  point 
de  déshonneur  à Alexandre 
dans  ce  dernier  jour  ; car,  il 
tua  plufieurs  ennemis  de  fa 
main  , & renverfa- plufieurs  fois 
tout  ce  qui  ofa  lui  faire  tête. 
Enfin  , bleffé  par  un  Thrace  qui 
le  prit  en  flanc  , il  tomba  dé 
fon  cheval.  Toute  la  cavalerie 
ennemie  paffa  fur  fon  corps 
fans  le  reconnoître.  Gorgias 
feul  , un  des  lieutenans  d’Eu- 
mene  , l’ayant  reconnu  , mit 
piedàterre  fit  établie  une  garde 
autour  de  lui  , mais  il  tendoic 
déjà  à fa  fin  fit  luttoit  contre  la 
mort. 

Dans  ce  moment,  Néopto- 
leme charge  l’aîle  droite  otl 
étoit  Eumène  ; ils  fe  haiiïoient 
tous  deux  de  longue  main,  fit 
ce  jour-là  leur  colère  étoit  en- 
core plus  enflammée.  Ils  firent 
deux  décharges  fans  fe  recon- 
noître ; mais,  à la  troifième  , 
s’étant  reconnus , ils  pouffent 
impétueufement  l’un  contre  l’au- 
tre l’épée  à la  main , avec  de 
grands  cris.  Leurs  chevaux 
courant  de  roideur,  fe  heur- 
tent de  front  comme  deux  ga- 
lères qui  fe  choquent;  alors, ils 
abandonnent  la  bride  , fe  fai- 
llirent tous  deux  au  corps,  8c 
tâchent  de  s’arracher  leur  caf- 
que  ÔC  de  rompre  les  épaulet- 
tes de  leur  cuirafle.  Pendant 
qu’ils  fe  tiraillent  de  cette  ma- 
nière, leurs  chevaux  fe  déro- 
bent de  deffous  eux;  ils  tom- 
bent tous  deux  à terre  fans  lâ- 
cher prife  f ôc  fe  colletant  tou- 
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jours, leur  combat  devient  alors 
une  lutte.  Néoptoleme  fe  releve 
le  prémier.  Euniene,  profitant 
de  ce  moment  , lui  coupe  le 
jarret,  8c  fe  trouve  tout  aulïi- 
tôt  fur  fes  pieds.  Ncoprolème  , 
qui  ne  pouvoir  fe  tenir  fur  fa 
jambe  blellee  , s'appuie  à terre 
fur  un  genou,  de  combat  ainfi 
d’en  bas  avec  beaucoup  de  cou- 
rage , fans  pouvoir  porter  de 
coup  mortel  à fon  ennemi;  en- 
fin, il  reçoit  un  grand  coup  d’é- 
pée à la  gorge  , & tombe  à la 
renverfe  tout  e'tendu  ; Eumene 
fe  jette  fur  lui , le  dépouille  de 
fes  armes  , l’açcable  d’injures  ; 
de  il  eft  fi  tranfporté  par  fa 
haine  invétérée  8c  par  fa  co- 
lère, qu’il  ne  s’apperçoit  pas 
que  fon  ennemi  a encore  l’épée 
au  poing  , dont  il  le  blefle  par- 
deitous  facuiraflTe  à l’endroit  de 
l’aine  , à caufe  de  la  polture  où 
il  eil  fous  lui.  Mais  , le  coup 
lui  fait  plus  de  peur  que  de 
mal , étant  poulie  par  un  bras 
foible  que  la  mort  gagne  déjà. 

Après  qu’il  l’eut  dépouillé  de 
fes  armes  , il  fe  trouva  très- 
mal  de  fes  blelîures , car  il 
avoit  les  cuilfes  Ôc  les  bras  per- 
cés en  plufieurs  endroits.  Il  eut 
pourtant  la  force  de  fe  jetter 
fur  fon  cheval  5c  de  poulfer  à 
fon  aile  gauche,  où  il  croyoit 
que  les  ennemis  faifoient  enco- 
re ferme.  Ayant  appris  là  que 
Cratérus  a été  tué  , il  pique  à 
l’endroit  où  on  lui  dit  qu’il 
trouvera  fon  corps.  Et  voy  ne 
qu’il  refpire  encore  ôc  qu’il  n’a 
pas  entièrement  perdu  connoif- 
fance  , il  defeend  de  cheval , 
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fe  met  à pleurer  , lui  tend  la 
main,  maudit  5c  dételle  Néop- 
toleme , déplore  le  malheureux 
état  où  il  le  voit  réduit,  8c  fe 
plaint  5c  gémit  de  fa  propre  in- 
fortune 5c  de  la  fatale  necellîté 
qui  l’a  forcé  de  fe  trouver  en 
armes  contre  fon  compagnon  8c 
fon  meilleur  ami , 8c  de  lui  por- 
ter ou  de  recevoir  de  lui  les 
coups  les  plus  terribles. 

Eumene  gagna  cette  bataille 
dix  jours  après  la  première,  5c 
cette  victoire  augmenta  beau- 
coup fa  réputation;  car,  tout 
le  monde  vit  que  de  fes  deux 
ennemis, il  étoit  venu  à bout  de 
l’un  par  fa  prudence,  Sc  qu’il 
avoit  vaincu  l’autre  par  fa  va- 
leur. Mais , fi  ce  grand  fuccës 
releva  infiniment  fa  gloire  , il 
excita  autfi  contre  lui  une  haine 
furieufe  ôc  une  envie  extrême  , 
non  feulement  parmi  fes  enne- 
mis , mais  encore  parmi  fes  al- 
liés , de  ce  qu’un  aventurier  Sc 
un  étranger  comme  lui  avoit 
défait  &.  tué  le  premier  5c  le 
plus  "renommé  capitaine  des 
Macédoniens,  avec  les  bras  5c 
les  armes  des  Macédoniens  mê- 
mes. Si  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Cratérus  eût  été  portée  plu- 
tôt à Perdiccas,  jamais  les  Ma- 
cédoniens n’auroient  eu  d’au- 
tre Roi  que  lui.  Mais  malheu- 
reufement  cette  nouvelle  ne  fut 
fçue  dans  fon  camp,  que  deux 
jours  après  qu’il  eut  été  tué  en 
Égypte, où, comme  nousl’avons 
dit , il  étoit  allé  faire  la  guerre 
contre  Ptolcmée.  Les  Macédo- 
niens ne  l’eurent  pas  plutôt  ap- 
prife,  que  pleins  de  colère  ils 
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rcfolurent  tous  la  mort  d’Eume- 
ne , de  nommèrent  Antigonus  & 
Antipater  pour  aller  exécuter 
cette  vengeance.  Cependant , 
Eumene , ayant  rencontré  les 
haras  du  Roi  qui  pailToient  fur 
le  mont  Ida  , prit  tous  les  che- 
vaux qui  lui  étoient  nécertài- 
res , & envoya  des  lettres  de 
décharge  à ceux  qui  en  avoient 
foin.  L'on  rapporte  qu’Antipa- 
rer,  en  ayant  été  informé  , fe 
prit  à rire  , de  dit  qu’il  admiroit 
la  prévoyance  d’Eumene  , qui 
s’attendoit  à leur  rendre  ou  à 
leur  demander  compte  des  biens 
du  Roi. 

Le  deflein  d’Eumene  étoit 
de  donner  la  bataille  dans  les 
laines  de  la  Lydie,  autour  de 
ardis,  parce  qu’il  étoit  plus 
fort  en  cavalerie, de  qu’il  avoir 
l’ambition  d’étaler  la  grande 
puiflance  aux  yeux  de  Cléopâ- 
tre ; mais,  à la  priere  de  cette 
PrincelFe-,  qui  craignoit  que  , 
s’il  attendoit-là  les  ennemis  , 
Antipater  ne  l’accufàt  d’avoir 
eu  avec  lui  quelque  intelligen- 
ce , il  marcha  vers  la  haute 
Phrygie  , & parta  l’hiver  dans 
la  ville  de  Celenes.  Là  Alcé- 
tas  , Polémon  de  Docimus  en- 
trèrent en  conteftation  avec 
lui  pour  le  commandement  de 
l’armée  ; de  fur  cela  , il  s’écria  : 
Ne  voilà-t-il  pas  ce  que  l’on 
dit  communément:  Chacun penfe 
à s’avancer  , & pas  un  ne  penfe 
au  danger  qu’il  y a de  perdre 
tout  & de  fe  perdre  foi  même  ? 

11  avoit  promis  aux  foldats 
qu’il  les  paieroit  dans  trois 
jours  ; mais , n’ayant  point  d’ar- 
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gent  pour  fatisfaire  à fa  pro- 
melTe  , il  leur  vendit  les  fer- 
mes 6c  les  châteaux  du  pais  , 
avec  tout  le  bétail  de  toutes  les 
perfonnes  dont  ils  étoient  pleins. 
Le  capitaine  , ou  le  chef  de 
bande  , qui  avoit  acheté  un 
château,  prenoit  les  machines  de 
les  engins  de  batterie  qu’Eume- 
ne  lui  fourniiToit,&alloit pren- 
dre ce  château  de  force;  après 
quoi  il  partageoit  à fes  foldats, 
tout  ce  qu’on  y avoit  pris  juf- 
qu'à  la  concurrence  de  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Par  ce  moyen,  il 
regagha  tellement  l’afFedion  de 
toute  l’armée , que  les  foldats 
ayant  trouvé  dans  le  camp  plu- 
fieurs  billets  que  les  officiers 
des  ennemis  y avoient  fait  jet— 
ter  , par  lefquels  ils  promet» 
toient  cent  talens  de  de  grands 
honneurs  à celui  qui  tueroic 
Eumene  , les  Macédoniens  en 
furent  très-irrités  ; de  fur  le 
champ  ilsfirent  une  ordonnance, 
que  déformais  il  y auroit  tou- 
jours mille  des  plus  vaillans  6e 
des  principaux  officiers  qui  fe- 
roient  fes  gardes  du  corps,  qui 
fe  tiendroient  tour-à-tour  au- 
près de  lui , de  pafleroient  la 
nuit  devant  fa  tente.  Il  n’y  eut 
pas  un  officier  qui  refufat  cette 
fonélion  , de  qui  ne  fût  ravi  de 
recevoir  de  lui  les  marques 
d’honneurs  & de  dirtinétion 
que  les  rois  de  Macédoine  don- 
noient  à leurs  amis;  car,  Eu- 
mene avoit  le  privilège  de  dif- 
tribuer  des  chapeaux  de  pour- 
pre à la  mode  du  païs  , & des 
vertes  magnifiques  , ce  qui  paf- 
foit  pour  le  don  le  plus  royal 
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parmi  les  Macédoniens. 

La  profpérité  a cela  de  pro- 
pre, qu’elle  éleve  le  courage 
de  ceux  qui  l’ont  naturellement 
le  plus  bas  & le  plus  petit , de 
forte  que  l'on  croit  voir  en  eux 
quelque  forte  de  grandeur , 
quand  on  les  regarde  dans  l’é- 
lévation & dans  la  pompe  où 
la  fortune  les  a places.  Mais, 
celui  qui  a l’ame  véritablement 
grande  & ferme  , paroît  infini- 
ment davantage  dans  les  revers 
& dans  les  adverfités  qui  lui  ar- 
rivent, comme  Eumene  ; car, 
premièrement , ayant  perdu  une 
grande  bataille  contre  Antigo- 
nus  dans  le  pais  des  Orcyniens 
«n  Cappadoce,  par  la  trahifon 
d’un  de  fes  officiers , il  ne  donna 
pas  le  tems  à ce  traître  d’é- 
chapper & de  fe  retirer  dans 
l’armée  des  ennemis  ; il  le  prit 
& le  fit  pendre  fur  le  champ. 
Après  quoi  , dans  fa  fuite  il 
tourna  tout  court  ; & prenant 
un  chemin  tout  oppofé  à celui 
que  les  ennemis  tenoient  pour 
le  pourfuivre  , il  pafla  à côté 
d’eux  fans  qu’ils  s’en  apperçuf- 
fent , & retourna  par  les  der- 
rières dans  le  même  camp  où  il 
avoir  été  battu.  Il  s’y  logea  ; 8r 
faifant  ramaffer  tous  les  corps 
de  fes  gens  qui  avoientété  tués, 
il  les  fit  brûler  honorablement 
avec  le  bois  des  portes  & des 
fenêtres  qv'i1  envoya  prendre 
dans  tous  les  boitgs  de  villages 
des  environs.  Il  fit  brûler  les 
capitaines  à part  & les  foldats 
à part  ; & après  leur  avoir  éle- 
vé de  grands  monceaux  de  terre 
pour  tombeaux,  il  décampa  Si 
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continua  fa  marche  , de  forte 
qu’Antigonus  , étant  arrivé  peu 
de  tems  après  dans  le  même 
camp  , ne  pouvoir  fe  Iafî’er 
d'admirer  fon  audace  &.  fa  fer- 
meté. 

Enfuite,  ayant  rencontré  fur 
fon  chemin  les  bagages  d'Anti- 
gonus,il  pouvoir  très  - facile- 
ment, & fans  coup  férir  , faire 
prifonniers  un  grand  nombre 
de  perfonnes  libres  & tous  leurs 
efclaves,&  s’emparer  de  toutes 
les  richefles  qu’Antigonus  avoir 
amalfées  par  tant  de  guerres  & 
par  tant  de  pillages  de  villes. 
Mais  , il  craignit  que  fes  gens, 
chargés  de  tant  de  butin  & de 
tant  de  riches  dépouilles,  n’en 
devinlTent  plus  pefans  pour  la 
fuite  , plus  mous  à fupporrer 
la  fatigue  d’être  errans  çà  6c 
là  , & plus  incapables , par  leur 
impatience,  d’attendre  le  bé- 
néfice du  tems  dans  lequel  il 
avoir  mis  toutes  fes  efpérances, 
ne  doutant  point  qu’enfin  Au- 
tigonuS  , las  de  le  fuivre  , ne 
tournât  fes  pas  ailleurs.  Mais  , 
comme  il  étoir  très-difficile  de 
retenir  les  Macédoniens  , 3c  de 
les  empêcher  de  fe  jetter  fur 
un  butin  qui  étoit  étalé  devant 
eux,  & qu’ils  n’auroient  que  la 
peine  de  prendre  , il  commanda 
à fes  troupes  de  repaître  , de 
faire  repaître  leurs  chevaux,  3c 
de  marcher  enfuite  à l’ennemi; 
& pendant  ce  tems-là, il  envoya 
en  fecret  un  exprès  à Ménan- 
dre, qui  commandoit  I'efcorte 
des  bagages  d’Antigonus  , lui 
dire  que  l’amitié  qu’il  confer- 
voit  pour  lui  l'obligeoit  de  lui 
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donner  avis  de  fe  mettre  en  fû- 
reté,  de  quitter  au  plus  vite  la 
plaine  où  il  pouvoit  être  enve- 
loppé dans  un  moment , de  de 
fe  retirer  au  pied  de  la  monta- 
gne voifine  , d’où  la  cavalerie 
ne  pourroit  approcher  , de  où 
il  ne  pourroit  être  pris  par  les 
derrières.  Ménandre  comprit 
d’abord  le  grand  péril  où  il  étoit, 
&.  gagna  la  montagne. 

Cela  étoit  à peine  exécuté, 

Îu'Eumene  envoya  ouvertement 
es  coureurs  battre  l’eltrade  , 
6e  donna  ordre  qu’on  prît  les 
armes  de  qu'on  bridât  les  che- 
vaux, comme  n’attendant  que  le 
xnoment  de  les  mener  à l’enne- 
ani.  Cependant  , les  coureurs 
reviennent  de  rapportent  que 
Ménandre  eft  hors  d’infulte  , de 
qu’il  s’elt  retiré  dans  des  lieux 
difficiles  de  avantageux.  Eume- 
ne  fit  femblant  d’être  au  défef- 
poir  d’avoir  perdu  une  fi  belle 
occasion,  de  emmena  fon  armée. 
On  dit  que  Ménandre  racon- 
tant un  jour  cela  à Antigonus  , 
les  Macédoniens  qui  étoient 
préfens  fe  mirent  à louer  Eu- 
jnene  6e  à témoigner  de  l’affec- 
tion pour  lui,  de  ce  que  pou- 
vant rendre  efclaves  leurs  en- 
fans  de  déshonorer  leurs  fem- 
mes , il  leur  avoit  épargné  cet 
affront, dcles  avoit  laiffés  échap- 
per. Mais,  Antigonus, prenant 
la  parole,  leur  dit:  Eh!  mes 
amis,  ce  qu  Eumene  a fait -là 
nef  point  pour  l’amour  de  nous  , 
mais  il  a craint  de  fe  mettre  des 
entraves  dans  fa  fuite. 

Comme  Eumene  ne  faifoit 
qu’errer  ÔC  là , & fuir  tou- 
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jours,  fans  avoir  ni  deffein  for- 
mé , ni  route  certaine  , il  con- 
feilia  à la  plupart  de  les  fol- 
dats  de  fe  retirer, foit  qu’il  n'eût 
plus  befoin'd’eux , foit  qu’il  ne 
voulût  plus  traîner  après  lui 
tant  de  gens  qui  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  combattre, 
de  en  trop  grand  nombre  pour 
être  cachés.  Il  ne  retint  que 
cinq  cens  chevaux  6c  deux  cens 
hommes  de  pied,  Sc  fe  retira 
dans  un  lieu  fort  d'affiette , ap- 
pellé  Nora,  qui  étoit  fur  les 
confins  de  la  Lycaonie  de  de  la 
Cappadoce.  Et  là  encore  il 
donna  congé  à tous  ceux  defes 
amis  qui,  ne  pouvant lupporter 
les  incommodités  du  lieu  de  la 
difette  où  ils  étoient,  le  priè- 
rent de  les  renvoyer.  Il  les  em- 
braffa , leur  fit  mille  careffes , de 
leur  donna  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. 

Peu  de  jours  après,  Antigo- 
nus arriva  devant  Nora  ; Sc 
avant  que  d’en  former  le  fiege  , 
il  envoya  propofer  à Eumene 
une  entrevue,  6 i lui  dire  qu’il 
n’avoit  qu’à  defeendre  pour  lui 
parler.  Eumene  fit  réponfe 
qu’Antigonus  avoit  avec  lui 
plufieurs  de  fes  amis , qui  pour- 
roient  prendre  fa  place  s'il  ve- 
nait à manquer,  de  commander 
l’armée  ; mais  que  pour  lui  , 
parmi  ceux  dont  il  avoit  en- 
trepris la  détenfe  , il  n’y  en 
avoit  pas  un  feul  qui  pût  le 
remplacer;  de  qu’ainlï  il  n'avoit 
qu'à  lui  envoyer  des  otages  , 
s'il  vouloir  qu’il  defeendît  pour 
s'aboucher  avec  lui.  Antigonus 
inliita  de  lui  envoya  dire  que 
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c’étoit  au  plus  foible  à venir 
parler  au  plus  fort.  Mais  , ré- 
pondit Eumene  , je  ne  reconnaî- 
trai jamais  t f homme  plus  fort  que 
moi  , pendant  que  je  ferai  maître 
de  mon  épée.  Antigonus  fut  donc 
obligéde  lui  envoyer desôtages, 
comme  il  l’avoit  demandé  ; il 
lui  envoya  fon  propre  neveu 
Ptolémée,&  il  defcendit.  Ils  fe 
faluerent  & s’embraflTerent  avec 
beaucoup  d’amitié  , comme  fe 
connoillant  de  longue  main  , & 
ayant  vécu  long-tems  enfemble 
dans  une  étroite  liaifon.  Leur 
converfation  fut  fort  longue  ; 
Eumene  ne  parla  jamais  , ni  de 
fureté  pour  fa  perfonne  , ni 
d’oubli  du  palTé  ; mais  , il  de- 
manda toujours  qu’on  lui  con- 
fervât  fes  gouvernemens  , & 
qu’on  lui  rendît  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  donné.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  , étoient  étonnés 
de  fa  fermeté  , & admiroient  fa 
magnanimité  & fa  hardieflq. 

Pendant  l’entrevue  , la  plû- 
part  des  Macédoniens  accou- 
roient  pour  voir  quel  homme 
c’étoit  qu’Eumene  ; car , depuis 
la  mort  de  Cratérus  , il  n’y 
avoit  point  d’homme  dont  il  fût 
tant  parlé  dans  l’armée,  & qui 
eût  tant  de  réputation  ; mais 
Antigonus , craignant  qu’on  n’en 
vînt  contre  lui  à quelque  vio- 
lence , fe  mit  à crier  qu’on 
n’approchât  point , & fit  chafler 
à coups  de  pierre  ceux  qui  s’a- 
vançoient  malgré  cet  ordre  ; 
enfin  , il  prit  Eumene  entre  fes 
bras,  & faifant  écarter  la  foule 
par  fes  gardes  , il  eut  encore 
beaucoup  de  peine  à ramener 
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Eumene  datK  fa  forterefle  & Il 
le  remettre  en  fûreté. 

N’y  ayant  donc  plus  aucune 
efpérance  d’accommodement  , 
Antigonus  environna  la  place 
de  bonnes  murailles,  lailTa  des 
troupes  pour  continuer  le  fiege, 
8c  partit  avec  le  relie  de  font 
armée.  Eumene  demeura  aflïégé 
dansNora,  qui  étoit  abondam- 
ment pourvue  de  bled , d’eau  8c 
de  fel  , mais  qui  manquoit  de 
tout  autre  choie  bonne  à man- 
ger , de  forte  qu’il  n’avoit  que 
le  pain  tout  fec.  Cependant  , 
avec  ce  pain  feul,  il  ne  lailfoit 
pas  de  traiter  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  ; car , il  les  appel- 
loit  à la  table  tour-à-tour , 8t 
alTaifonnoit  ces  repas  fi  maigres 
de  beaucoup  de  grâce  & de  fa- 
miliarité, en  les  entretenant  de 
chofes  agréables  ôc  plaifantes. 

Il  s’apperçut  bientôt  que  rien 
n’incommodoit  tant  fa  garnifon 
que  le  petit  efpace  qu’elle  oc- 
cupoit  , renfermée  dans  de  pe- 
tites maifons  ferrées  , & dans 
un  terrein  qui  en  tout  n’avoit 
pas  plus  de  deux  flades  de  cir- 
cuit , où  on  ne  pouvoit , ni  fe 
promener  , ni  faire  le  moindre 
exercice,  & où  leurs  chevaux, 
ne  pouvant  prefque  fe  remuer, 
devenoient  pefans  3c  incapables 
de  fervir.  Pour  dillïper  donc 
cette  langueur  où  les  hommes 
& les  chevaux  croupifloient  par 
l’inadlion,  & afin  de  les  rendre 
plus  difpos  & plus  légers  pour 
la  fuite , fi  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit,  voici  ce  qu’il  imagina. 
De  la  plus  grande  maifon  du 
lieu,  & qui  n’avoit  en  tout  que 
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quatorze  coudées  , il  en  fît 
comme  unefalle  d’exercice  qu’il 
donna  aux  hommes,  leur  com- 
mandant de  s’y  promener  d’a- 
bord tout  doucement , & de 
doubler  enfuite  le  pas  peu  à 
peu  , de  enfin  de  faire  les  mou- 
vemens  les  plus  violens*  Pour 
les  chevaux  il  les  fufpendoit 
les  uns  après  les  autres  avec  de 
grandes  fangles  qu’il  leur  met- 
toit  fous  le  cou,  & qu’il  plaçoit 
dans  des  anneaux  actachés  au 
plancher  de  l’écurie  ; enfuite  , 
par  le  moyen  de  quelques  pou- 
lies, il  les  élevoit  en  l’air  , de 
manière  qu’ils  n!étoient  appuyés 
que  fur  les  pieds  de  derrière , 8e 
que  des  pieds  de  devant  ils 
pouvoient  à peine  toucher  la 
terre  du  bout  de  la  pince. 

Pendant  qu’il  les  tenoit  ainfi 
fufpendus  de  la  moitié  du  corps, 
les  palefreniers  venoient  les 
exciter  & les  irriter  avec  de 
grands  cris  8e  de  grands  coups 
de  fouet.  Ces  chevaux,  pleins 
de  fureur  de  de  rage  , tiroient 
degrandesruades  de  leurs  pieds 
de  derrière  , s’agitoient  très- 
violemment,  & faifant  de  grands 
efforts  pour  appuyer  leurs  pieds 
de  devant , de  voulant  frapper 
la  terre  , ils  donnoient  une  fi 
grande  extenfion  à tout  leur 
corps,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
nerf  qui  ne  travaillât  de  qui  ne 
fouffrit,  & qu’à  force  de  hennir 
fie  de  fe  tourmenter  , ils  étoient 
tout  couverts  de  fueur  & d’é- 
cume. Après  cet  exercice  très- 
propre  à les  fortifier,  à les  te- 
nir en  haleine  & à leur  rendre 
lps  membres  fouples  & difpos, 
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on  leur  donnoit  leur  orge  bien 
mondée  de  pilée  , afin  qu’ils 
puffent  la  digérer  plus  promp- 
tement de  avec  moins  de  peine. 

Comme  ce  fiège  traînoit  en 
longueur,  Antigonus  fut  infor- 
mé qu'Antiparer  étoit  mort  en 
Macédoine  , de  que  les  affaires 
y étoient  fort  brouillées  par  les 
fartions  de  par  les  brigues  de 
Caffandre  de  de  Polyperchon. 
N’afpirant  donc  plus  à rien  de 
médiocre  , de  dévorant  déjà  par 
fes  efpérances  de  par  fes  défirs 
l’Empire  entier  , il  voulut  avoir 
Eumene  pour  ami , afin  qu’il  lui 
aidât  à avancer  fes  defl’eins  de 
à les  conduire  à une  heureufe 
fin.  Il  envoya  pour  cet  effet 
Hiéronymus  à Eumene,  lui  pro- 
pofer  des  conditions  de  paix, 
fie  lui  porter  la ‘formule  du  fer- 
ment qu’il  exigeoit  de  lui.  Eu- 
mene y corrigea  quelque  chofe,' 
Se  prit  les  Macédoniens  mêmes 
qui  l’alliégeoienr , pour  juges  , 
lequel  de  ces  deux  ferment 
étoit  le  plus  jufte  de  le  plus  rai- 
fonnable  , ou  celui  qu’Antigo- 
nus  lui  préfentoit , ou  celui  qu’il 
avoit  réformé.  Car,  Antigonus 
parloit  bien  au  commencement 
de  la  maifon  royale  , mais  il 
n’en  parloit  qu'en  partant  de  par 
manière  d’acquit , pour  s’exemp- 
ter de  blâme;,  de  tout  le  relie 
du  ferment  ne  regardoit  que  lui 
de  ne  l’attachoic  qu'à  lui  ; au 
lieu  qu’Eumene  , dans  la  cor- 
rection qu’il  fit,  nomma  la  rei- 
ne Oiympias  la  première  , avec 
les  Rois  fes  enfans.  Outre  cela 
il  jura , non  qu’il  ftrviroit  en  tout 
& par-tout  Antigonus  feul , & que 
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les  amis  & les  ennemis  d’ Antigo- 
nus  feraient  les  ftens , comme  cela 
étoit  dans  la  formule  d’Antigo- 
nus  , mais  qu'il  ferviioit  Olym- 
pien & les  Rois  fes  cnfans , 6-  qu'il 
aurait  mêmes  amis  & mêmes  enne- 
mis qu'eux.  Cette  formule  ayant 
paru  la  plus  équitable  , les  Ma- 
cédoniens lui  firent  prêter  ce 
ferment  tel  qu’il  l’avoit  dreffé  , 
levèrent  le  fiège , & envoyèrent 
vers  Antigonus  pour  le  porter 
à prêter  le  même  ferment. 

Cependant  , Eumene  rendit 
tous  les  otages  Cappadociens 
qu’il  avoit  à Nora  ; 8c  ceux  à 
qui  il  les  avoit  remis , lui  don- 
rerenten  échange  des  chevaux, 
des  bêtes  de  fomme,&  des  pa  vil- 
lor.s.Celaétant  fait , il  travailla 
à rappellcrla  plus  grandepartie 
des  foldats  qui  s’etoient  enfuis 
après  fa  défaite  , 8c  qui  étoient 
errans  dans  la  campagne.  Il  en 
affembla  un  corps  de  près  de 
mille  chevaux  , avec  lefquels 
il  fe  retira  très-promptement  , 
Craignant  toujours  Antigonus, 
& avec  très-grande  raifon  ; car, 
non  feulement  Antigonus  en- 
voya ordre  à fes  troupes  de 
l’affiéger  de  nouveau  8c  de  pref- 
fer  plus  vivement  le  fiege  ; mais, 
il  fit  encore  une  réponfe  très- 
dure  aux  Macédoniens  , qui 
avoient  approuvé  la  correction 
qu’Eumene  avoit  faite  au  fer- 
ment qu’il  avoit  drellè. 

Pendant  qu’Eumene  fuyoirçà 
8clà.  il  reçut  des  lettres  des 
principaux  de  la  Mecédoine, 
qui  craignoientl’agrandiffement 
d’Antigonus;  il  en  reçut  auffi 
de  la  reine  Olympias  , qui  l’ap- 
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pelloit  & qui  le  preffoit  de  ve- 
nir prendre  la  tutele  & la  gar- 
de du  jeune  fils  d’Alexandre, 
à qui  fes  ennemis  drelloient  des 
embûches  pour  le  faire  périr. 
Polyfperchon  8c  le  roi  Philippe 
lui  écrivirent  auffi  pour  lui 
donner  ordre  de  faire  la  guerre 
à Antigonus  avec  l’armée  qui 
étoit  en  Cappadoce  , 8c  de  pren- 
dre dans  le  tréfor  royal,  qui 
étoit  à Quindes,  cinq  cens  ta- 
lens  pour  rétablir  fes  propres 
affaires , 8c  d’en  prendre  pour  les 
frais  de  la  guerre  autant  qu’il 
en  auroit  befoin.  Ils  écrivirent 
auflî  conformément  à cela  à An- 
tigène 8c  à Teutamus  , qui  cotn- 
mandoient  les  Argyralpides. 

Ces  officiers  , ayant  reçu  ces 
lettres  , firent  en  apparence  un 
très-bon  accueil  à Eumene  ; 
mais  , malgré  cette  bonne  mine, 
on  voyoit  manifeftement  qu’ils 
étoient  pleins  d’envie  8c  de  ja- 
loufie  , 8c  qu’ils  regardoient 
comme  un  affront  d’obéir  à Eu- 
mene. Pour  ce  qui  eft  de  l’en- 
vie, Eumene  la  guérit  ou  l’a- 
doucit, en  ne  prenantpoint  l’ar- 
gent qu’il  avoit  ordre  de  pren- 
dre pour  lui  , & en  difant  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin.  Mais  , 
pour  l’ambition  8c  la  jaloufie  , 
qui  les  portoient  à refufer  de 
lui  obéir  , quoiqu'ils  fuffenttrès- 
incapables  de  commander  , il 
ne  crut  pouvoir  y remédier 
qu’en  leur  infpirant  un  efprit 
de  fupcrftition.  Il  leur  ditqu’A- 
lexandre  s'étoit  apparu  à lui 
pendant  fon  fommeil , qu’il  lui 
avoit  montré  une  tente  royale- 
ment parée  , dans  laquelle  il  y 
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avoit  un  trône  , & qu’il  lui 
avoit  déclaré  , que  tant  qu'ils 
tiendraient  le  confeil  dans  cette 
tente  pour  y délibérer  de  leurs  affai- 
res , il  y feroit  ; qu’aJJis  fur  ce  trô- 
ne il  donnerait  fes  ordres  à fes  ca- 
pitaines , & qu’il  les  conduirait 
dans  tous  leurs  deffeins  & dans 
toutes  leurs  entreprifes  , pourvu 
qu’ils  s'adreffaffent  toujours  à lui. 

Il  perfuada  facilement  cette 
vilîon  à Antigene  & à Teuta- 
mus , qui  ne  vouloient  pas  aller 
tenir  le  confeil  chez  lui , comme 
il  croyoit  aufli  qu'il  fe  déshono- 
reroit  fi  on  le  voyoit  aller  à la 
porte  des  autres.  On  dreffa 
donc  d’abord  une  tente  magni- 
fique , on  y éleva  un  trône  , 
qu’on  appella  le  trône  d' Alexan- 
dre , & fur  lequel  on  plaça  fon 
diadème  , fon  fceptre  , de  fes 
armes  , de  on  s’aftembla  dans 
cette  tente  pour  y délibérer  des 
affaires  les  plus  importantes  de 
les  plus  preflees. 

De-Ià  ils  s’avancèrent  vers 
les  hautes  provinces.  Sur  le 
chemin  , Peuceftas  , qui  étoit 
ami  particulier  d’Eumene  , de 
les  autres  Satrapes  fe  joignirent 
à eux  avec  toutes  leurs  troupes. 
Eumene  , voya-.t  qu'ils  fe  mépri- 
foient  les  uns  les  autres  , mais 
qu'ils  le  craignoient  tous  éga- 
lement , & qu’ils  n’épioient 
qu’une  occafion  favorable  pour 
Je  tuer,  fuppofa  un  grand  be- 
foin  d’argent  , de  emprunta  de 
grofles  fommes  de  ceux  qui  le 
haïfïbient  le  plus  , afin  qu’ils 
milfent  déformais  en  lui  leur 
confiance  , de  qu’ils  celfalTent 
de  lui  drefler  des  embûches  par 
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la  crainte  qu’ils  auroient  de  per- 
dre ce  qu’ils  lui  auroient  prêté  ; 
de  forte  qu’il  arriva  par-là  que 
du  bien  d’autrui  il  en  fit  une 
garde  fûre  pour  fa  perfonne  , 
& qu’au  lieu  que  les  autres  don- 
nent leur  propre  argent  pour 
fauver  leur  vie, lui,  aucontrai- 
re,ne  fau  va  la  fienne  & ne  fe  mit 
en  fureté,  qu’en  prenant  l'argent 
des  autres. 

Quelque  tems  après , comme 
les  foidats  marchoient  pour 
aller  chercher  l’ennemi  , & 
qu’Eumene  , tombé  dans  une 
maladie  dangereufe,  fe  faifoit 
porter  en  litière  aflez  loin  de 
l’armée  , pour  être  plus  loin  du 
bruit,  à caufe  d’une  grande  in- 
fomnie  dont  il  étoit  travaillé  ; 
quand  ils  eurent  fait  quelque 
èhemin  , ils  s’apperçurent  tout 
à coup  que  les  ennemis  ayant 
gagné  les  hauteurs  de  quelques 
coteaux  qui  les  déroboient  à 
leur  vue  , commcnçoient  à def- 
cendre  dans  la  plaine.  La  lueur 
étincelante  de  leurs  armes  do- 
rées qui  éclatoient  aux  rayons 
du  foleil , n’eut  pas  plutôt  brillé 
à leurs  yeux;  ils  n’eurent  pas 
plutôt  vu  la  belle  ordonnance 
de  leurs  troupes , leurséléphans 
chargés  de  leurs  tours,  Sc  les 
hocquetons  de  pourpre  , que 
leur  cavalerie  portoit  fur  fes 
épaules  , & qui  étoient  fon  or- 
nement ordinaire  , quand  elle 
alloit  au  combat  , que  ceux  qui 
marchoient  les  premiers  s’arrê- 
tant , fe  mirent  à crier  qu’on 
appellât  Eumene  , & qu’ils  n’a- 
vanceroient  point  s’il  ne  venoit 
à leur  tête.  En  même  tems , ils 
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mirent  leus  boucliers  à terre  , 
s’entr’exhorterent  à demeurer 
là  fans  bouger , ôc  déclarèrent 
à leurs  officiers  qu’ils  n’avoient 
qu’à  fe  tenir  en  repos  , à ne 
point  combattre  , & à ne  pas 
expofer  les  troupes  , avant 
qu’Eumene  fût  venu  pour  les 
commander. 

Cela  étant  rapporté  à Eume- 
ne,  il  vint  en  toute  diligence, 
prenant  les  efclaves  qui  le  por* 
toient;  ôc  ouvrant  des  côtés  les 
rideaux  de  fa  litière  , il  tendoit 
la  main  aux  foldats , Ôc  leur  mar- 
quoit  fa  joie  ÔC  fa  reconnoiffàn- 
ce.  Dès  que  fes  foldats  le  virent , 
ils  le  faluerent  en  langage  Ma- 
cédonien , relevèrent  leurs  bou- 
cliers , Ôc  les  frappant  avec  leurs 
piques,  ils  fe  mirent  à jetter  des 
cris  de  viéloire  , ôc  à défier  les 
ennemis,commene  craigantplus 
rien.puifqu'ils  a voient  leur  capi- 
taine à leur  tête.  D’un  autre 
côté,  Antigonus  ayant  appris 
de  quelques  prifonniers  qu’Eu- 
mene  étoit  même  fi  mal , qu’il  fe 
-faifoit  porter  en  litière  à la 
queue  de  l’armée,  crut  qu’il  lui 
feroit  fort  aifé  de  défaire  les 
autres  , & que  fa  maladie  les 
lui  livreroit  entre  les  mains.  Il 
fe  hâtoit  donc  pour  les  attaquer. 
Mais  , lorfque  s’étant  avancé 
pour  reconnoitre  leur  pofture, 
il  eut  vu  leur  belle  contenance 
ôc  la  difpofition  de  leur  armée, 
il  s’arrêta  long-tems  fort  éton- 
né. Il  apperçut  enfuite  la  litière 
qu’on  portoit  d’une  aile  a l’au- 
tre ; alors  fe  prenant  à rire  , fé- 
lon fa  coutume,  avec  de  grands 
éclats,  il  dit  à fes  amis  qui 
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étoient  autour  de  lui  : Voill 
cette  litière  qui  a rangé  des  troupes 
contre  nous , & qui  va  nous  com- 
b aire  ; ôc  fans  perdre  un  moment, 
il  fit  fonner  la  retraite  , ôc  fe  re- 
tira dans  fon  camp. 

Les  deux  armées  s’étant  fépa- 
rées  fans  combat,  campèrent 
à trois  ftades  l’une  de  l’autre, 
une  rivière  ôc  des  ravins  entre 
deux.  Et  comme  elles  fouffroient 
de  grandes  incommodités, parce 
que  tout  le  pais  étoit  dévafte , 
Antigonus  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  aux  Satrapes  ôc  aux  Ma- 
cédoniens de  l’armée  d’Eumene, 
pour  les  portera  quitter  Eume- 
ne,  ôc  fe  rendre  à lui,  leur  fai- 
fant  à tous  de  magnifiques  pro- 
melTes.  Les  Macédoniens  rejet- 
terent  fes  propofitions , ôc  ren- 
voyèrent les  ambafladeurs , en 
leur  faifant  de  grandes  menaces, 
s’ils  ofoient  jamais  leur  faire  de 
pareilles  propofitions.  Eumene , 
après  les  avoir  loués  de  leur 
fidélité  , leur  dit  cet  Apologue 
fort  ancien  : » Un  jour  un  lion , 
» devenu  amoureuxd’une  jeune 
» fille  , la  demanda  en  mariage 
» à fon  pere.  Celui-ci  répondit 
»>  qu’il  tenoit  cette  alliance  à 
» grand  honneur,  & qu'il  étoit 
» prêt  à lui  donner  fa  fille;  mais 
» que  fes  grands  ongles  ôc  fes 
n dents  tranchantes  lui  faifoient 
» peur  , & qu’il  craignoit  qu’a- 
» près  fon  mariage  , fur  la  moin- 
» dre  querelle  qui  furviendroit 
n dans  leur  ménage,  il  ne  lesap- 
» pliquât  fur  fa  fille  un  peu  trop 
» rudement.  Le  lion  , qui  étoit 
>*  paffionné  pour  la  jeune  fille, 
» fe  fit  arracher  fur  l’heure  les 
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m -Ongles  & les  dents:  après  quoi, 
« le  pere  prit  un  bâtpn , & fe 
>i  défit  du  prétendu  gendre. Voi- 
» là,  ajoûta-t-il,  ce  que  prétend 
>1  Antigonus.  Il  vous  fait  de 
» grandes  promefles  , pour  fe 
» rendre  maître  de  toutes  vos 
» forces  ; après  quoi  il  vous 
n fera  fentir  fes  ongles  & fes 
» dents,  a 

Quelques  jours  après,  des  dé- 
ferteurs  d’Antigonus  ayant  rap- 
porté à Eumene  que  ce  général 
le  préparoit  à partir  la  nuit  fui- 
vante,fur  la  fécondé  veille, (vers 
les  neuf  ou  dix  heures  du  loir  ) 
Eumene  fe  douta  d’abord  que 
fon  deiïein  étoit  de  gagner  la 
province  de  Gabene,  qui  étoit 
un  païs  gras  ôt  capable  de  nour- 
rir de  greffes  armées,  & d’ail- 
leurs très-commode  & très-fûr 
pour  des  troupes  , à caufe  des 
rivières  & des  ravins  dont  il 
étoit  traverfé  ; c’eft  pourquoi 
il  réfolnt  de  le  prévenir.  Dans 
cette  vue  , il  perfuada,  à force 
d'argent  , à quelques  foldats 
étrangers,  d'aller  comme  défer- 
teurs  dans  le  camp 'd’Antigonus , 
& de  dire  qu’Eumene  devoir  les 
attaquer  à l’entrée  de  la  nuit. 
En  même  tems  , il  fit  partir  les 
bagages,  & donna  ordre  aux 
troupes  de  prendre  de  la  nour- 
riture & de  fe  mettre  en  marche. 
Antigonus , fur  ce  faux  avis 
qu’Eumene  venoit  l’attaquer  , 
tint  fon  armée  fous  les  armes  ; 
cependant , Eumene  avançoit 
chemin.  Antigonus  fçut  bientôt 
de  fes  coureurs  qu’Eumene  avoit 
décampé  ; & ^ponnoiffant  qu’il 
avoit  é té  furpris  par  fon  enne  mi , 


E U 39? 

il  ne  laiffa  pas  de  perfifter  dans 
fon  premier  delfein  ; & ayant 
commandé  aux  troupes  de  lever 
le  camp  , il  fit  tant  de  diligence, 
que  fa  marche  avoit  l’air  d’une 
pourfuue.  Mais , voyant  qu’il 
lui  ctoit  impolfible  de  joindre 
avec  toute  fon  armée , Eumene 
qui  avoit  au  moins  fix  heures 
d’avance,  il  laiffa  fon  infanterie 
fous  les  ordres  de  Pithon , & 
prenant  fa  cavalerie,  il  marcha 
à toute  bride  , de  manière  qu’au 
point  du  jour,  il  atteignit  l’ar- 
rière-garde  des  ennemis  qui  def- 
cendoit  une  colline.  Il  s’arrêta 
fur  la  hauteur.  Eumene  , qui 
vit  cette  cavalerie,  ne  douta 
point  que  toute  l’armée  n’y  fût, 
& s’arrêta  pour  fe  mèttre  en 
bataille.  Ainfi, Antigonus  rendit 
la  pareille  à Eumene,  de  l’amu- 
fa  à fon  tour;  car,  il  l’empêcha 
de  continuer  fa  marche, de  don- 
na à fon  infanterie  le  tems 
d’arriver. 

Alors,  les  deux  armées  fe 
rangèrent  en  bataille.  Celle 
d’Eumene  avoit  trente-cinq  rail- 
le hommes  de  pied  plus  de  fix 
mille  chevaux,  & cent  quatorze 
éléphans  ; celle  d’Antigonus  , 
vingt-huit  mille  hommes  de 
pied,  huit  mille  cinq  cens  che- 
vaux, & foixante-cinq  éléphans. 
Le  combat  fut  rude  & opiniâtre, 
ôcpoulïè  bien  avant  dans  la  nuit , 
car  c’étoit  pleine  lune;  cepen- 
dant, la  perte  ne  fut  pas  fort 
confidérable  ni  d’un  côté  ni  d’un 
autre.  Antiçonus  perdit  de  fon 
infanterie  trois  mille  fept  cens 
hommes , & de  là  cavalerie 
cinquante-quatre  ; il  eut  plus 
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de  quatre  mille  hommes  blefTés. 
Eumene  perdit  cinq  cens  qua- 
rante hommes  de  pied , très-peu 
de  cavalerie,  & eut  plus  de  neuf 
cens  hommes  de  blelfés.  La 
viftoire tiroir  réellement  du  côté 
d’Eumene.  Mais  , comme  fes 
troupes,  quelques  inftances  qu’il 
leur  en  fit , ne  voulurent  point 
revenir  fur  le  champ  de  bataille 
pour  enlever  les  corps , ce  qui, 
chez  les  Anciens  , étoit  la  preu- 
ve & comme  le  fceau  de  la  vic- 
toire ; elle  fut  attribuée  au  parti 
d’Antigonus  qui  y revint,  ÔC 
enfevclit  fes  morts.  Le  lende- 
main , Eumene  envoya  deman- 
der par  un  héraut  la  permillion 
d'enterrer  les  fiens,  qui  lui  fut 
accordée;  & il  leur  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres  avec  tou- 
te la  magnificence  poflïblc. 

Quelque  tems  après,  infor- 
me’ que  les  troupes  des  ennemis 
s’étoicnt  difperlées  pour  pren- 
dre des  quartiers  d’hiver  , An- 
tigonus  crut  que  ce  feroit  une 
occafion  favorable  pour  les  at- 
taquer. Mais,  Eumene  envoya 
promptement  ordre  à tous  les 
ofîiciersde  lever  leurs  quartiers 
&c  de  le  venir  joindre  en  toute 
diligence  ;&  montant  à cheval 
avec  tous  les  autres  capitaines 
qu'il  avoit  avec  lui, 3c  qui  étoient 
fuivis  de  leurs  foldats  ,qui  por- 
toient  du  feu  dans  plufteurs 
vaifleaux,  il  alla  reconnaître 
un  lieu  fort  élevé  , qui  pouvoit 
être  vu  facilement  de  ceux  qui 
ctoicnt  en  marche  ; & y m’efu- 
rant  un  efpace  de  terrein  d’en- 
viron foixante-dix  llades  de 
circuit,  il  ordonne  à les  foldats 
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d’y  allumer  des  feux,  d'abord 
fort  grands , enfuite  plus  petits , 
félon  la  différence  des  veilles, 
afin  que  ceux  qui  les  verroient 
de  loin,  le  prirent  pour  un 
véritable  camp. 

Cela  étant  exécuté  , & Anti- 
gonus  ayant  vu  la  nuit  ces  feux 
lur  la  hauteur  , en  fut  fort  affli- 
gé , & tomba  dans  le  découra- 
gement, ne  doutant  point  que 
les  ennemis  , avertis  de  fa  mar- 
che , n’eulTent  raflemblé  leurs 
troupes,  & qu’ils  ne  vinffent  au- 
devant  de  lui.  Pour  n'être  donc 
pas  obligé  de  combattre, las  com- 
me il  l'étoit,  contre  des  trou- 
pes toute  fraîches  , il  prit  le 
parti  de  retourner  fur  fes  pas. 
Mais  , voyant  que  perfonne  ne 
fe  préfentoit  pour  l’inquiéter 
dans  fa  retraite  , comme  cela 
ne  manque  jamais  d’arriver 
quand  on  fe  retire  à la  vue  de 
l’ennemi  ; 6c  tous  les  habitans 
des  environs  lui  difant  qu’ils 
rt'avoient  point  vu  d’armée  , & 
qu’ils  avoient  feulement  vu  la 
montagne  pleine  de  feux  ; il 
reconnut  alors  que  c’etoit  un 
ilratagême  d’Eumene,  de  plein 
de  douleur  de  s’être  laiflc  ain- 
fi  abufer,  il  tourna  bride,  ré- 
folu  d’en  venir  à une  bataille. 

Cependant,  la.plûpart  des 
troupes  d’Eumene  ayant  eu  le 
tems  de  fe  ralTeinbler  auprès  de 
lui,  admiroient  fa  grande  pru- 
dence &.  fa  grande  habileté,  & 
voulurent  qu’il  les  commandât 
feul.  Les  deux  capitaines  des 
bandes  des  Argyrafpides , An- 
tigene & Teutamus,  au  défef- 
poir  de  cette  Jillinélion  , qui  lui 
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£roit  fi  glorieufe,  réfolurent  de 
le  faire  périr  ; & ayant  entraîné 
dans  cette  conjuration  la  plupart 
des  Satrapes  & des  premiers 
officiers  , ils  tiennent  confeil 
pour  délibérer  oh  , quand  de 
comment  ils  exccuteroient  leur 
entreprife.  Mais , ils  furent  tous 
d’avis  qu’il  falloir  fe  fervir  de 
lui  pour  cette  bataille,  de  s’en 
défaire  d’abord  après  le  combat. 
Eudnmus  , qui  commandoit  les 
éléphans  , de  Phédime  allèrent 
fur  le  champ  rapporter  à Eumene 
cette  réfolution  , non  par  aucune 
bonne  volonté  qu’ils  euflent 
pour  lui , ni  pour  l'obliger  , mais 
uniquement  par  la  crainte  où  ils 
étoienr  de  perdre  l’argentqu’ils 
lui  avoient  prêté.  Eumene  les 
remercia  de  les  loua  extrême- 
ment de  leur  affeélion  de  de  leur 
fidélité  ; de  rentrant  dans  fa  ten- 
te , il  dit  à fes  amis  , qu’il  n’é- 
roit  pas  au  milieu  d’une  armée 
d’hommes  , mais  au  milieu  d’une 
armée  de  bêtes  féroces,  fit  fon 
teilament , 6e  déchira  de  brûla 
tous  fes  papiers  de  toutes  les  let- 
tres qu’on  lui  avoit  écrites  , ne 
voulant  pas  qu’après  fa  mort, 
ceux  qui  avoient  donné  des  avis 
fecrets,  fufTent  expofés  aux  ac- 
eufations  de  aux  calomnies. 

Après  avoir  difpofé  ainfi  de 
fes  affaires  , il  délibéra  en  lui- 
même  s’il  livreront  la  bataille 
à fes  ennemis , ou  fi  , traverfant 
la  Médie  & l’Arménie  , il  iroit 
fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  11 
ne  prit  point  de  réfolution  fixe 
pendantque  fes  amis  furent  avec 
lui.  Quand  il  fut  feul , après 
avoir  été  encore  long-tems  agi- 
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té  de  différentes  penfées  que  l'é- 
tat de  fa  fortune  lui  infpiroit  , 
& toutes  contraires  ; enfin,  fai- 
fant  effort  fur  lui-même,  il  mit 
fon  armée  en  bataille,  de  exhorta 
les  Grecs  de  les  Barbares  à bien 
faire  leur  devoir.  Car,  pour  fa 
phalange  de  fes  bandes  des  Ar- 
gyrafpides  , bien  loin  qu’elles 
euffent  befoin  qu’il  les  excitât, 
elles  étoient  les  premières  à 
l’encourager  de  à bien  efpérer 
de  la  viooire  , l’alTurant  que 
les  ennemis  ne  les  attendroient 
point.  En  effet  , fe  jettanr  fur 
eux  avec  furie,  elles  enfoncè- 
rent l’infanterie  , dont  la  plus 
grande  partie  fut  taillée  en  piè- 
ces. Antigonus  fut  entièrement 
défait  en  cet  endroit  ; mais  , 
d’un  autre  côté  , fa  cavalerie 
eut  tout  l’avantage  par  la  lâ- 
cheté de  Peticellas  , qui  com- 
battit très-mal  en  cette  journée  ; 
& à la  faveur  d’une  pouffière 
qui  s’étoit  élevée, & qui  obfcur- 
ciffoit  la  vue  , Antigonus  enle- 
va les  bagages  des  ennemis  fans 
être  apperçu. 

Le  combat  étant  fini , les  Ar- 
gyrafpides  envoyèrent  quelques 
officiers  prier  le  vainqueur  de 
leur  rendre  leurs  bagages.  An- 
tigonus répondit  que  non  feu- 
lement il  rendroit  tous  les  ba- 
gages aux  Argyrafpides,  mais 
encore  qu'en  toute  autre  chofe 
il  les  traiteroit  avec  toute  forte 
de  bonté  de  d’humanité , pourvu 
qu'ils  lui  remilTcnt  Eumene  en- 
tre les  mains.  A cette  offre  , 
voilà  les  Argyrafpides  qui  pren- 
nent la  malheureufe  de  infâme 
réfolution  de  livrer  Eumene  vi- 
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vant  à fes  ennemis.  D’abord  , 
ils  s’approchent  de  lui  d’une 
manière  qui  ne  pouvoir  lui  don- 
ner aucun  foupçon  , & comme 

Eour  le  garder  à leur  ordinaire. 

es  uns  fe  mettent  à déplorer 
la  perte  de  leur  équipage  , les 
autres  à le  confoler  & à lui  di- 
re qu’il  n’a  que  faire  de  fe  met- 
tre en  peine  de  rien  , puifqu’en- 
Jïn  il  a remporté  la  viéloire  , 
& la  plupart  à déclamer  haute- 
ment contre  les  Satrapes  & 
officiers  Généraux,  qui, par  leur 
lâcheté,  âvoient  été  caufe  que 
leur  viéloire  n’avoit  pas  été 
complette.  Enfuite  , prenant 
leur  tems  , ils  fe  jettent  fur  lui , 
lui  ôtent  fon  épée  , & avec  fa 
propre  ceinture  ils  lui  lient  les 
mains  derrière  le  dos.  Nicanor 
fut  envoyé  par  Antigônus  pour 
le  recevoir  ; 8c  comme  on  le 
menoit  au  travers  de  la  phalan- 
ge Macédonienne,  qui  étoit  en 
armes  , il  demanda  la  permiffion 
de  parler  , non  pour  leur  faire 
aucune  priere,  ni  pour  les  dé- 
tourner de  leur  deflein  , mais 
pour  leur  dire  des  chofes  très- 
importantes  , 8c  qui  regardoient 
leurs  intérêts. 

Là-dedits , on  fait  un  grand 
filence,  8c  alors  Eumene  mon- 
tant fur  un  lieu  élevé  , & 
étendant  fes  mains  liées  : » O 
» les  plus  méchans  de  tous  les 
» Macédoniensqui  aient  jamais 
jj  vécu,  leur  dit-il!  Jamais  An- 
» tigonus  auroit-il  ofé  fe  flatter 
» d’élever  un  auffi  grand  tro- 
jj  phée  à fa  gloire,  que  celui 
» que  vous  élevez  vous-mêmes 
jj  à votre  honte  , en  livrant 
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» votre  Général , après  l’avoir 
* chargé  de  chaînes?  N’étoit- 
» ce  pas  déjà  une  aélion  allez 
» lâche,  après  avoir  remporté 
n la  viéloire , de  s’avouer  vain- 
n eus  pour  retirer  des  bagages, 
» comme  fi  la  viéloire  confinoit 
jo  dans  les  biens,  & non  dans 
jj  la  feule  valeur  8c  dans  les 
» feules  armes?  Falloir— il  en- 
» core , quel  comble  d’infamie  ! 
» falloit-il  donner  pour  rençon 
» de  ces  malheureux  bagages 
» votre  propre  Général  ? Pour 
« moi,  je  fuis  emmené  captif, 
>j  mais  non  vaincu  , vainqueur 
jj  de  mes  ennemis , & trahi  feu- 
» lement  par  mes  compagnons 
jj  & par  mes  troupes.  Mais  , au 
jo  nom  de  Jupiter  dieu  des  ar- 
„ mées  , & au  nom  de  tous  les 
» dieux  qui  préfident  aux  fer- 
jj  mens  , tuez-moi  ici  vous- 
» mêmes  ; car,  ma  mort  fera 
jj  toujours  votre  ouvrage, quoi- 
» qu’Antigonus  me  fade  mou- 
,j  rir.  Et  ne  craignez  de  lui  au— 
» cun  reproche  , car  il  a befoin 
» d’Eumene  mort  , & non  pas 
jj  d'Eumene  vivant.  Si  vous  ne 
jj  voulez  pas  prêter  vos  mains 
» à ce  miniftère,  rendez  la  li- 
jj  berté  à une  des  miennes  ; elle 
>j  fuffira  pour  exécuter  ce  que 
jj  vous  me  refufez.  Que  fi  vous 
jj  n’ofez  me  confier  une  épée, 
» jettez-moi  aux  bêtes , lié  & 
jj  garrotté  comme  je  fuis  ; fi 
jj  vous  me  rendez  ce  dernier 
» office  , je  vous  délivre& vous 
jj  abfous  de  toutes  les  peines 
» que  vous  pouvez  craindre  de 
jj  la  vengeance  des  dieux  pour 
jj  ce  crime  ; ôt  je  vous  déclare 
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» leshommes  du  monde  les  plus 
» pieux  & les  plus  jultes  en- 
» vers  votre  Général.  « 

Quand  Eumene  eut  ainfi  par- 
lé , toutes  les  autres  troupes 
furent  failles  de  douleur  , «Sc 
tout  retentit  de  gémiflemens  & 
de  plaintes  ; mais,  les  Areyraf- 
pides  fe  mirent  à crier  : » Qu’on 
» l'emmene , de  qu’on  ne  s’ar- 
» rête  point  à fes  vains  dif- 
» cours  Ôc  à tous  fes  contes  ; 
» car  ce  n'eft  pas  une  chofe  li 
d horrible  , qu’un  fcélérat , un 
» maudit  Cherfonnéfien  périffe, 
» après  avoir  fait  Contre  les 
» Macédoniens  tant  de  guer- 
» res  ; mais,  c'en  eft  un  cres- 
» déplorable  que  les  plus  bra- 
is ves  foldats  d’Alexandre  & 
» de  Philippe  , après  tant  de 
» combats  , de  bleflures  & de 
» fatigues  , foient  privés  dans 
» leur  vieillefle  du  prix  de  leurs 
» travaux  , & réduits  à aller 
» mendier  leur  vie.  Eh  ! il  y a 
» déjà  trois  jours  que  nos  fem- 
» mes  couchent  avec  nos  en- 
» nemis.  « 

En  finifianr  ces  mots , ils  l’em- 
menent  & le  preffent  de  mar- 
cher. Toutes  les  troupes  d’An- 
tigonus  étoient  forties  à fa.  ren- 
contre ; il  ne  reftoit  prefque 
perfonne  dans  fon  camp.  Anti- 
gonus  , craignant  qu’il  ne  fût 
écrafé  par  cette  quantité  de 
gens  curieux  & avides  de  le 
voir  , envoya  dix  de  fes  plus 
forts  éléphans  avec  beaucoup 
de  piquiers  Medes  & Parthes 
pour  écarter  la  foule. 

Quand  Eumene  fut  arrivé 
dans  le  camp  , Antigonus  n’eut 
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pas  le  courage  de  le  voir  , à 
caufe  de  leur  ancienne  amitié, 
& de  la  familiarité  avec  la- 
quelle ils  avoient  vécu  long- 
tems  enfemble  ; 8c  comme  ceux 
à qui  il  l’avoit  donné  en  garde, 
lui  demandoient  comment  il 
vouloir  tju’on  le  gardât  : Com- 
me un  éléphant , leur  dit-il,  ou 
comme  un  lion.  Mais , quelques 
jours  après  , attendri  & tou- 
ché de  compalïïon  , il  comman- 
da qu’on  lui  ôtât  fes  fers  les 
plus  pefans  , & qu’on  lui  don- 
nât un  de  fes  domeftiques  pour 
le  fervir  , & il  permit  à fes 
amis  de  le  voir  , de  palier  avec 
lui  les  journées  entières,  & de 
lui  porter  tous  les  rafraîchilTe- 
mens  dont  il  pourroit  avoir 
befoin. 

Antigonus  pafla  ainfi  plu- 
fieurs  jours  à délibérer  fur  ce 
qu’il  en  devoit  faire , & il  écou- 
toit  les  prières  & les  promelles 
que  lui  faifoient  pour  lui  Néar- 
<]ue  le  Cretois  , & fon  propre 
fils  Démétrius  , qui  fe  faifoient 
un  honneur  de  le  fauver.  Mais, 
tous  les  autres  Satrapes  & ca- 
pitaines s’y  oppofoient  8t  le 
prelToient  de  le  faire  mourir. 

On  dit  qu’un  jour  Eumene 
demanda  à Onomarchus  qui  le 
gardoit,  d’où  vient  qu  Antigonus, 
ayant  entre  fes  mains  fon  ennemi, 
ne  le  fait  pas  mourir  promptement, 
oü  ne  le  délivre  pas  généreufement  ? 
Onomarchus  lui  répondit  avec 
infolence  : Ce  nef  vas  aujour- 
d’hui qu’il  faut  tant  faire  le  brave 
contre  la  mort  ; il  falloit  le  faire 
dans  la  bataille.  Aujfi  l’ai-je  fait , 
lui  répartit  brufquement  Eume- 
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ne  , & dcmande-lc  à tous  ceux 
qui  ont  eu  i audace  de  me  joindre  ; 
je  t’ajfure  que  je  n’en  ai  point 
trouvé  de  plus  fort  que  moi.  Eh 
bien  , reprit  Onomarchus , puif- 
qu  aujourd'hui  tu  as  trouvé  plus 
fort  que  toi,  que  n attends-tu  donc 
tranquillement  l’heure  qu'il  voudra 
prendre  ? 

Cependant,  Antigonus  n’o- 
fant  pas  décider  du  fort  de  ce 
grand  homme,  aflembla  fon  con- 
feil.  Le  trouble  & l’agitation 
parurent  fur  le  vifage  de  la  plû- 
partdereux  de  l’aHemblée;  ils 
étoient  dans  une  furprife  ex- 
trême qu’on  eût  différé  fi  long- 
ttms  à les  défaire  d’un  homme 
qui  les  avoit  tenus  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  l’efpace  de 
tant  d’années  , & les  avoit  ré- 
duits aux  dernières  extrémités  ; 
qui  avoit  fait  périr  leurs  plus 
vaillans  capitaines  ; qui  étoit 
enfin  fi  redoutable  par  lui-mê- 
me , que  leur  fureté  dépendoit 
abfolument  de  fa  perte  ; iis  ajoû- 
toient  que  fa  mort  diiEperoit 
toutes  leurs  frayeurs,  & mettroit 
tous  les  mal  - intentionnés  hors 
d’état  de  leur  nuire  ; ils  conclu- 
rent par  demander  à Antigonus 
fur  quels  amis  il  croyoit  pou- 
voir compter  dans  la  fuite  , s’il 
fauvoit  la  vie  à Eumene  > Que 
pour  eux  , ils  lui  déclaroient 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  fond  à 
faire  fur  leur  alîiltance , s'il  gar- 
doit  plus  iong-tems  ce  dange- 
reux ennemi.  Antigonus,  après 
avoir  connu  les  intentions  de 
toute  l’afTemblée  , prit  encore 
fept  jours  pour  en  délibérer. 

Ce  terme  expirant , il  crqi- 
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gnit  qu’un  plus  long  délai  ne 
caufàt  quelque  fedition  dans 
l’armée  ; c'clt  pourquoi,  il  fit 
défenfes  à toutes  perfionnes  de 
voir  le  prifonnier  , &.  de  lui 
porter  aucune  nourriture  , ai- 
mant mieux  , difoit-il,  le  lai  T— 
fer  mourir  de  faim,  que  de  fai- 
re fouffrir  une  mort  violente  à 
un  homme  avec  qui  il  avoit  eu 
quelque  liaifon  d’amitié.  Mal- 
gré les  ordres  d’Antigonus,  de 
à fon  infçu  , dans  le  tems  que 
l'armce  décampoit,  ceux  qu'on 
avoit  lailTés  à la  garde  d'Eume- 
ne  l’étranglerent  dans  laprifon, 
au  bout  de  trois  jours , pendant 
lcfquels  on  ne  lui  avoit  pas 
donné  la  moindre  chofe  à man- 
ger. Telle  fut  la  fin  déplorable 
d’Eumene  à l’âge  de  45  ans.  Sa 
mort  arriva  l’an  314  ou  31  ç 
avant  J.  C.  Antigonus  rendit 
fon  corps  à fes  amis,  afin  qu’ils 
le  brùlalfcnt , tk  qu’après  avoir 
recueilli  fes  cendres  , ils  les 
mitlent  dans  une  urne  d’argent  , 
& qu’ils  l'emportaffent  avec 
eux  pour  la  remettre  à fa  fem- 
me & à fes  enfans. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  d’Eumene. 

Outre  les  charmes  de  la  con- 
verfation,  il  avoit  la  mine  gra- 
cieufe  <St  douce,  64  il  ne  reii'en- 
toit  en  rien  le  guerrier  qui 
avoit  toujours  eu  le  harnois  fur 
le  dos  ; mais,  il  ctoit  de  belle 
taille  & frais  comme  un  jeune 
homme  , & li  bien  proportion- 
né , que  l’art  n’a  jamais  fait  de 
ilatue  d’une  lymmétrie  plus  par* 
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faite,  dit  Plutarque.  Il  n’étoit 
pas  né  fort  éloquent;  mais,  il 
avoit  une  manière  de  parler 
douce  8c  perfualive. 

On  peut  dire  qu’Eumene  fut 
un  homme  des  plus  accomplis 
de  fon  fiècle  en  tout  genre,  3c 
des  plus  dignes  de  fuccéder  à 
Alexandre.  Il  n'en  avoit  pas  la 
fortune, mais  il  nelui  étoit  peut- 
être  pas  inférieur  en  mérite  ; 
véritablement  brave  fans  témé- 
rité , 3c  prudent  fans  foiblelTe. 
Mu  d’une  baffe  naiffance  dont 
il  ne  rougiffoit  point,  il  s’avança 
par  degrés  jusqu’aux  premiè- 
res places  , 3c  auroit  pu  afpirer 
au  trône  s’il  avoit  eu  , ou  plus 
d’ambition,  ou  moins  de  probité. 
Dans  un  tems.où  les  brigues  3c 
les  cabales,  animées  par  le  mo- 
tif le  plus  capable  de  remuer  le 
cœur  humain,  je  veux  dire  l’en- 
vie de  régner,  ne  connoifloient 
ni  fincérité  ni  bonne  foi , ne  ref- 
peéloient  ni  les  liaifons  du  fang 
ni  les  droits  de  l’amitié  , & fou- 
loient  aux  pieds  les  loix  les 
plus  facrées,  Eumene  conferva 
toujours  pour  la  famille  royale 
un  attachement  8c  une  fidélité 
inviolables,  que  nulle  efpéran- 
ce , nulle  crainte,  nul  renver- 
fement  de  fortune  , nulle  éléva- 
tion ne  purent  jamais  ébranler. 
Et  c’eft  ce  caradtère-là  même 
de  probité  qui  blefloit  fes  col- 
lègues; car,  il  arrive  fouvenc 
que  la  vertu  s’attire  des  inimi- 
tiés 3c  des  haines,  parce  qu’elle 
femble  faire  des  reproches  à 
ceux  qui  penfent  autrement,  & 
leur  montrer  leurs  défauts  de 
trop  près. 
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Tl  pofTVdoit  toutes  les  qualités 
guerrières  dans  un  fouverain 
degré;  la  fcience  militaire,  le 
courage  , la  prévoyance  , la 
fermeté  d’ame , une  fécondité 
merveilleufe  de  rufes,  de  ftra- 
tagêmes , de  refTources  dans  les 
périls  les  plus  inopinés,  3c  dans 
les  conjonctures  les  plus  défef- 
pérantes.  Mais  , nous  mettons 
au-defTus  de  tous  cela  un  caraélè- 
re  de  probité  3c  les  fentimens 
d’honneur  qui  dominoient  en 
lui,  qui  n’accompagnent  pas  tou- 
jours ces  autres  qualités  bril- 
lantes dont  nous  avons  parlé. 

Un  mérite  fi  éclatant,  (î  uni- 
verfel,  8c  en  même  tems  fi  mo- 
defte,  qui  devoit  exciter  l’el’i- 
me  8c  l’admiration  des  autres 
commandans,  ne  fervit  qu’à  les 
irriter  & à aigrir  leur  envie. 
Défaut  trop  ordinaire  aux  per- 
fonnes  d’une  grande  qualité  ! 
Ces  Satrapes  , pleins  d’eux- 
mêmes  , voyoient  avec  un  œil 
jaloux,  & avec  une  forte  d'in- 
dignation , qu’un  officier  fans 
naiffiance , mais  plus  brave  , plus 
habile, plus  expérimenté  qu’eux, 
étoit  arrivé  par  degrés  jul'qu’aux 
places  les  plus  éminentes,  qu’ils 
croyoier.t  n’être  dues  qu’à  ceux 
qui  portoient  un  grand  nom , & 
qui  étoient  ifTus  d’une  ancienne 
8c  illuftre  famille  ; comme  fi  la 
vraie  nobleire  ne  conlïftoit  pas 
dans  le  mérite  3c  dans  da  vertu. 

Diodore  de  Sicile  fait  , au 
fujet  d’Eumene,  des  réflexions 
bien  philofophiques.  » Nous 
» fommes  tous  embarqués  , dit- 
» il , dans  un  vaifleau  dont  Dieu 
» tient  le  gouvernail , & qu’il 
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» conduit  à fon  gré,  ou  à bon 
» port,  ou  dans  les  écueils; 
n de  forte  que  le  véritable  fujet 
w d’étonnement  n’eft  pas  qu’il 
» nous  arrive  des  malheurs  , 

» mais  que  tout  ce  qui  nous  ar- 
» rive  ne  foit  pas  contraire  en 
u bien  ou  en  mal  à l'attente  que 
» nous  avions  lieu  d’en  former. 
n Cette  réflexion  peut  être  re- 
» gardée  comme  le  véritable 
u fruit  de  l’Hiftoire.  Les  revers 
» les  moins  attendus  ôc  en  quel- 
» que  fens  les  plus  injuftes  doi- 
» vent  modérer  la  confiance 
» qu’infpire  la  profpérité&fer- 
» vir  de  confoiation  dans  l’in- 
» fortune.  C’eft  l’ufage  qu’Eu- 
» mené  fit  conftamment  de  l’une 
» & de  l’autre  fituation , ne  per- 
» dant  jamais  de  vue  les  vicif- 
» fitudes  des  chofes  humaines, 
» fe  reconnoiflant  étranger  , Ôc 
n ainfi  très -éloigné  par  lui- 
» même  de  toute  autorité  en 
» Macédoine.  » 

EUMENE  , Eumenes  , ( a ) 
EVunti,  fils  de  Boa,danfeufe 
& courtifanne  , ôc  frere  de  Phi- 
Jétere  qui  fonda  le  royaume  de 
Pergame.  Il  mourut  avant  fon 
frere  Philétere , & laifla  un  fils 
qui  porta  le  mêmehom  que  fon 
pere. 

EUMENE  , Eumenes  , ( b ) 
E’t-Ktrvc,  fils  du  précédent,  fuc- 
céda  à fon  oncle  Philétere  au 
royaume  de  Pergame.  On  eft 
redevable  de  cette  particularité 
aux  foins  de  Strabon,  qui  a in- 

00  Man.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  XII.  p.  iog. 

(*;  Mtab.  pae.  615  . «14.  Pauf.  pa?- 
I).  Diug.  Lacit.  pag.  »7ÿ.  KoU.  tiiR. 
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féré  dans  le  treizième  livre  de 
fa  géographie,  la  fuite  des  Rois 
de  Pergame.  Il  faut  remarquer 
cependant  que  fur  l'article  dong 
il  cil  ici  queftion , Paufanias  6c 
lui  ne  font  pas  tout-à-fait  d'ac- 
cord. Le  premier  de  ces  Auteurs 
paroît  inlinuer  que  cet  Eumene 
étoit  frere  de  Philétere  ; nous 
dilbns  qu’il  paroît  inflnuer , par- 
ce que  nous  ferions  portés  à 
croire  que  l’inadvertence  des 
Copiftes  a caufé  tout  le  défor- 
dre.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’elt 
qu’un  léger  changement  dans  le 
texte  , remettrait  les  chofes 
dans  leur  état  naturel.  Que 
penfer  de  Thémiftius  , qui , con- 
tre le  lentiment  général  de  l’an- 
tiquité, prétend  que  Philétere 
étoit  pere  d’Eumene  ? Mais  , 
ces  fortes  de  méprifes  ne  fe  ren- 
contrent que  trop  ordinaire- 
ment dans  les  écrits  des  So- 
phiftes.  Dion  Chryfoftôme  en 
fournit  un  exemple  remarqua- 
ble ; Eumene  , félon  lui,  étoit 
fils  d’un  charron  ou  roulier.  Il 
eft  vilîble  que  cet  Auteur  a 
confondu  le  roi  de  Pergame 
avec  Eumene,  le  plus  fage  3c 
le  plus  habile  des  capitaines 
d’Alexandre  le  Grand;  autre- 
ment il  faudra  foutenir  que  ce 
fameux  Général  avoir  pris  la 
qualité  de  Roi  ; il  eft  confiant 
néanmoins  que  fa  fidélité  pour 
la  maifon  de  fon  maître , ne  put 
jamais  être  ébranlée  , Ôc  que  de 
fon  vivant,  ni  les  Antigonus  , 

Ane.  Tom.  IV.  pag.  149.  Mon.  de 
r Acad,  de»  Infcript  de  Bell.  Leu,  Tom. 
XII.  p.  >oy.  & /«»v, 
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ni  tes  Ptolémées  n'oferenr  ceàn- 
dre  le  diadème. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Eumene 
fignala  les  commencemens  de 
fon  règne  par  une  victoire  écla- 
tante. Le  royaume  de  Pergame, 
dont  la  puillance  s’augmentoit 
tous  les  jours , donnoit  de  l’om- 
brage à Antiochus  Soter  ; il 
craignoit  avec  ra.ilon,  que  les 
fuccefleurs  de  Philétere  ne  fon- 
gealTent  enfin  à lui  enlever  les 
provinces  fituées  en -deçà  du 
montTaurus.  Il  confidéroit  de 
plus  , que  Pergame  lui  appar- 
tenoit  légitimement  ; en  effet , 
dans  le  traité  conclu  entre  Sé- 
lcucus  ôc  Philétere  , il  étoit 
porté  en  termes  précis  , que  la 
ville  5c  les  tréfors  de  Lylima- 
ue  teroient  livrés  au  roi  de 
yrie  ; ces  motifs  le  détermi- 
nèrent à la  guerre  ; & refolu 
de  ne  pas  (ailler  à Eumer.e  le 
tems  de  s’affermir  fur  le  trône, 
il  s’avança  jufqu’à  Sardis.  Ce 
fut-là  que  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains,  celle  d’An- 
tiochus  fut  entièrement  défaite  ; 
& la  mort  de  ce  Prince  , qui 
fuivit  de  près,  ne  lui  permit  pas 
de  tirer  vengeance  de  l’affront 
qu’il  avoir  reçu.  De  tous  les 
évènemens  du  règne  d’Eumene, 
voilà  le  fcul  que  les  Hittoriens 
aient  eu  l’attention  de  tranfmet- 
tre  à la  poftérité.  Le  vin  , au- 

(j)  Strab.  p.  <S«4,  Mj.  Corn.  Nep. 
in  Annih.  c.  10  . il.  Jull.  L.  XXVII.  c. 
| L.  XXXI.  c.  8.  L.  XXXII.  c.  4.  I. 
XXXIII.  c 1.  Tit.  U*.  L.  XXXIII.  c. 
JO.  |4.  L.  XXXIV.  c 16 , 50.  L.  XXXV. 
c.  ij.  L.  XXXVI.  c.  41.  & f»<f.  L. 
XXXVII.  v.  14  ir  U, i.  L.  XXXVIII. 
d $7.  àr  /«f.  L.  XXXIX.  y.  .7,  18.  L, 
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Îjuel  il  étoit  très-adonné,étouf- 
a peut-être  en  lui  les  fentimens 
de  la  gloire  & de  l’ambition. 
On  apprend  de  Crélîclès  , que 
lés  excès  en  ce  genre  le  mirent 
au  tombeau. 

Strabon  lui  donne  vingt-deux 
ans  de  règne  , de  dès-lors  il  a 
dû  mourir  vers  la  fin  de  la  cent 
vingt-quatrième  Olympiade.ou 
au  commencement  de  la  fuivan- 
te  ; car,  les  Auteurs,  contens 
de  marquer  les  années  accom- 
plies , ont  omis  les  mois  que 
ces  Rois  peuvent  avoir  régné 
de  plus. 

Il  ne  fut  pas  moins  zélé  pro- 
tecteur des  lettres  que  Philétere 
fon  oncle  ; Diogène  Laërce  en 
fera  garant  ; il  allure  qu’Arcé- 
fiiaüs  éprouva  plus  d une  fois 
la  libéralité  d’Eumene , de  qu’en 
reconnoiffance  , ce  Philolophe 
lui  dédia  quelques-uns  de  les 
ouvrages. 

EUMENE  II,  Eumtnts  , (a) 
EYpint;,  fils  d’Attale  I,  & fre- 
re  d’Attale  II,  de  Philétere  5c 
d’Athénée  , monta  fur  le  trône 
de  Pergame  après  la  mort  de 
fon  pere  , fur  la  fin  de  la  qua- 
trième année  de  la  145.'  Olym- 
piade, vers  l’an  197  avant  J. C. 
Eumene  fe  fit  une  loi  de  culti- 
ver fidèlement  l’amitié  des  Ro- 
mains , de  il  leur  en  donna  des 
preuves  bien  éclatantes  dans  la 

XLtl  c.  il.  ér  ftq.  L.  XLIV.  c.  11 , ij’, 
10.  è-  ftq.  L.  Xi.V.  c.  iq  Apt’ian.  p. 
88 . 89.  Diod.  Sicul.  L.  XXVI.  Excerpt. 
Roll.  Hilt.  Ane.  r.  IV.  pag.  488 , 6jS  , 
519  , 5 SV-  é»  fui'.1.  T.  V.  p 6.  fmtv. 
Méin.  de  l’Acad.  des  Inlciipi.  & Bell. 
Lrtt.  T.  VI,  p.  ,8».  T.  IX.  p.  JV8.  T. 
Xil.  p.  >40.  «j 7-  /«IV. 
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guerre  de  Lacédémone.  Nabis 
en  avoit  ufurpé  la  couronne  fur 
les  héritiers  légitimes;  St  les  Ro- 
mains s’étant  propofés,oude  dé- 
trôner ce  tyran  , ou  de  le  met- 
tre du  moins  hors  d’état  de  leur 
nuire , envoyèrent  contre  lui 
des  troupes  auxquelles  Eumene 
joignit  les  lîennes.  Nabis  , conf- 
terné  des  pertes  multipliées  qu’il 
fit  en  peu  de  tems  , demanda 

!u’on  lui  accordât  une  entrevue. 

umene  y fut  invité , & bien- 
tôt après  la  conférence  > il  re- 
tourna dans  fes  États. 

11  étoit  pour  lui  de  la  derniè- 
re conféquence  d’éclairer  de 
près  les  démarches  d’Antiochus. 
Ce  Prince  avoit  une  ambition 
démefurée  ; & malgré  le  grand 
nombre  de  provinces  foumifes  à 
fa  domination  , il  méditoit  con- 
tinuellement de  nouvelles  con- 
quêies.  Il  offrit  en  mariage  une 
de  fes  filles  au  roi  de  Pergame; 
mais  , Eumene  , comprenant 
bien  que  l’intérét  feul  avoit  part 
aux  avances  qu’on  lui  faifoit , 
ne  marqua  aucune  envie  de  ré- 
pondre aux  empreffemens  d’An- 
tiochus. Philétere  & Attale  en 
furent  furpris  ; & repréfente- 
rent , à leur  frere  que  rien  ne 
pouvoir  lui  arriver  de  plus  glo- 
rieux, que  de  fe  voir  recher- 
ché par  un  monarque  à qui  fes 
richeffes  , fes  exploits  , & la 
Vafte  étendue  de  fon  Empire , 
avoient  mérité  à fi  jufte  titre  le 
furnom  de  Grand.  » La  con- 
» duite  que  je  tiens  aujour- 
» d'hui , leur  dit-il , ceffera  de 
» vous  paroitre  déraifonnable  , 
» fi  vous  confidérez  que  la  paix 
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» ne  fubfifiera  pas  long-rems  en» 
» tre  les  Romains  St  Antiochus; 
» la  guerre  fe  fera  d'abord 
» avec  un  avantage  égal  , en- 
» fin  la  valeur  Sc  la  fermeté  de 
» cette  nation  bclliqueufe  , for- 
» ceront  la  viéloire  à fe  décia- 
» rer  en  fa  faveur  ; alors , je 
» n’aurai  plus  rien  à craindre, 
» mes  États  feront  plus  florif- 
» fans  que  jamais  , Sc  mes  peu- 
» pies  goûteront, fans  alarmes, 
» les  fruits  d’une  paix  que  mes 
» foins  leur  auront  procurée. 
*»  Que  fi  la  fortune  fert  le  Sy- 
» rien  au  gré  de  fes  défirs  , 
» croyez -vous  que  l'alliance 
» dont  il  s’agit  , me  mette  à 
» l’abri  de  fes  injuflices  ? Sup- 
» pofez  un  moment  qu’il  veuille 
j>  bien  ne  pas  me  toubler  dans 
» la  poflefuon  du  royaume  de 
» Pergame  , ne  ferai -je  pas 
» obligé  de  refpeéler  fes  ca- 
» prices  avec  une  foumiffion 
» fervile  , Sc  fi  peu  digne  du 
» rang  où  les  dieux  m'ont  éle- 
» vé  ? « Attale  8c  Philétere  , 
convaincus  de  la  fageffe  de  ces 
réflexions  , admirèrent  la  pru- 
dence d’Eumene  ; 8c lui,  de  fon 
côté  , demeura  inviolablement 
attaché  au  parti  des  Romains. 

La  première  année  de  la  cent 
uarante-feptième  Olympiade, 
ulpicius  Sc  Villius  furent  en- 
voyés en  Afie.  Iis  avoient  or- 
dre de  demander  à Antiochus 
des  explications  nettes  St  pré- 
cifes , de  paffer  à Pergame , Sc 
de  s’aboucher  avec  Eumene.  Ce 
Prince  fouhaitoit  la  guerre  ; les 
conférences  roulèrent  là-deffus; 
une  magnifique  réception  St  de 
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riches  préfens  firent  entrer  les 
ambafladeurs  dans  fes  vues  ; ils 
prirent  enfuite  la  route  d’Éphe- 
fe  où  Antjochus  étoit  alors.  On 
y vit  arriver  quelques  jours 
après  , les  députés  de  plufieurs 
villes  d’Afie  , qui , à l’inftiga- 
tion  d’Eumene  , venoient  fe 
plaindre  des  mauvais  traitemens 
du  roi  de  Syrie.  Les  diverfes 
prétentions  de  tant  de  perfon- 
nes,  firent  échouer  la  négocia- 
tion. Sulpicius  & Villius  refu- 
ferent  conftamment  de  fe  relâ- 
cher fur  aucun  article  ; & ce 
Prince  , qui  ne  pouvoir  hono- 
rablement les  accorder  tous  , 
fongea  plus  férieufement  que 
jamais  à fe  venger  de  la  hau- 
teur des  Romains. 

C’étoit  une  grande  fatisfac- 
tion  pour  Eumene  , de  voir  les 
chofes  s’acheminer  à une  rup- 
ture ouverte.  Il  fe  flattoit  , 
comme  le  remarque  Tite-Live  , 
qu’Antiochus  ne  feioit  pas  plus 
heureux  que  ne  l’avoit  été  Phi- 
lippe ; que  le  Sénat , touché  de 
fes  fervices , joindroit  au  royau- 
me de  Pergame  , une  partie  des 
provinces  dont  on  dépouilleroit 
l’ennemi  commun,  &que  par-là 
il  fe  trouveroit  en  état  de  réfifter 
aux  Syriens  , indépendamment 
des  fecours  étrangers.  Cet  Au- 
teur lui  fait  faire  une  autre  réfle- 
xion , c’eft  que  fi  malheureufe- 
ment  les  Romains  fuccomboient, 
il  lui  éroit  plus  avantageux  de 
partager  leurs  difgraces  , que 
d’être  expofé  feul  à recevoir 
la  loi  d’Antiochus  , ou  d'y  être 
contraint  par  la  force  des  ar- 
mes. Le  roi  de  Syrie  , peu  de 


tems  après  le  départ  des  ambaf- 
ladeurs  , pafla  l’Hellefpont , ôc 
Eumene,  fur  le  champ, fit  embar- 
quer Attale  fon  frere  , qui  en 
porta  la  première  nouvelle  à 
Rome.  Cependant , Eumene  fui- 
vit  Antiochus  de  près  ; & de 
concert  avec  Quintius  , il  jetta 
cinq  cens  foldats  dans  Chalcis. 
Ce  renfort,  quoique  médiocre, 
releva  les  efpérances  des  habi- 
tans  , que  la  préfence  d’Antio- 
chus avoir  effrayés.  Ce  Prince, 
peu  de  tems  après  , fut  entière- 
ment défait  aux  Thermopyles, 
Il  ne  paroît  pas  qu’Eumene  &C 
fes  troupes  aient  eu  quelque 
part  à la  gloire  de  cette  journée. 

Dans  la  defeription  que  nous 
en  a laiflee  Tite-Live  , il  n’efl 
fait  aucune  mention  du  roi  de 
Pergame;  cependant,  il  ne  de- 
voit  pas  être  éloigné  du  lieu 
où  fe  donna  la  bataille.  Ce  qu’il 
y a de  confiant,  c’eft  que,  fui- 
vant  cet  Hifiorien  , il  étoic 
dans  l’ifle  d'Egine-,  quelques 
mois  après  l’aélion.  Il  avoitquit- 
té  1 Afie  dans  des  circonftances 
où  fon  abfence  pouvoit  avoir 
des  fuites  facheufes.  Antio- 
chus , que  l’échec  reçu  aux 
Thermopyles  avoit  contraint 
de  repaller  la  mer  , menaçoit 
Pergame.  Eumene  d’abord  fut 
tenté  d’aller  en  perfonne  défen- 
dre fes  États  ; la  valeur  & la 
fageffe  d’Attale  qui  y comman- 
doit , le  raffùrerent;  & fous 
prétexte  de  facrifier  fa  propre 
couronne  à l'agrandifTement  de 
la  République,  il  fortit  du  port 
d'Egine  avec  trois  vaifleaux, 
& joignit  la  flotte  Romaine  au 
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promontoire  de  Syllée.  Polyxé- 
, ridas  , amiral  d'Antiochus  , 
en  fut  averti , fit  réfolu  de  pré- 
venir  la  jonélion  des  efcadres 
de  Rhodes  de  de  Pergame  , il 
marcha  à la  rencontre  de  Livius. 
Les  deux  armées  fe  mêlèrent, 
& Eumene  qui  avoir  le  comman- 
dement de  l’arrière  garde, char- 
gea l’aile  droite  des  Syriens,  & 
la  mit  en  défordre.  Polyxéni- 
das  prit  la  fuite,  & fa  flotte 
auroit  été  totalement  détruite , 
fi  la  légèreté  des  bâtimens  qui 
la  compofoient,  ne  l’avoit  dé- 
robée à la  furie  du  vainqueur. 

Eumene  enfuite  fit  voile  pour 
Élée  , d’où  il  fe  rendit  à Perga- 
me.  Son  deffein  étoit  de  pour- 
voir à la  fureté  de  cette  place  , 
fit  de  travailler  encore  plus 
efficacement  que  par  le  paffe,  à 
fufeiter  de  nouveaux  ennemis  à 
Antiochus.  On  fçait  que  l’Afie 
étoit  remplie  de  colonies  Grec- 
ques, dont  quelques- unes  étoient 
riches  fit  puiffantes.  11  étoit  im- 
portant d’attirer  les  plus  confi- 
dérabies  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. Eumene  en  vint  heureu- 
fement  à bout  , fie  par  fes  ca- 
refles  de  par  fes  intrigues.  Tant 
de  fervices  lui  acquirent  la  con- 
fiance entière  des  généraux  de 
la  République  ; on  en  jugera 
par  la  manière  dont  Livius  fe 
conduifit  à fon  égard.  Il  avoit 
pris  des  quartiers  d’hiver  à Ca- 
nes , ville  de  l’Éolide.  Le  roi 
de  Pergame  alla  l’y  trouver, 
accompagné  de  cent  chevaux , 
fit  de  deux  mille  hommes  de 
pied  ; & comme  il  lui  eut  pro- 
pofé  de  ravager  les  environs 
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de  Thyatire,  Livius  fit  un  dé-, 
tachement  de  cinq  mille  hom- 
mes , & fe  repofa  fur  ce  Prin- 
ce de  la  conduite  de  cette  ex- 
pédition. Elle  réuffit  , de  les 
foldats  retournèrent  au  camp  , 
chargés  de  dépouilles  & de 
butin.  Livius  , au  commence- 
ment du  printems  , fe  remit  en 
mer  avec  trente- quatre  vaif- 
feaux  ; il  s’avança  du  côté  de 
l’Hellefpont;  l’armée  Romaine 
étoit  en  marche  , de  il  falloir 
préparer  les  chofes  néceffaires 
à fon  paffage. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  mê- 
me qu’arriva  le  préteur  Emi- 
lius  , à qui  le  Sénat  avoit  dé- 
cerné le  commandement  de  1» 
flotte.  Eumene  le  fuivit  à Iaf- 
fus  ; on  refufa  de  lui  en  ouvrir 
les  portes,  8t  il  en  auroit  for- 
mé le  fiège , fi  ce  Prince  & les 
Rhodiensne  fe  fuffent  employés 
en  faveur  des  habitans. 

Cependant,  Antiochus  raf- 
fembloit  des  troupes  nombreu- 
fes  fur  la  frontière  qui  féparoit 
fes  États  d’avec  ceux  de  Per- 
game; & cela,  vraifemblable- 
ment  dans  la  vue  de  profiter  de 
l’abfence  d’Eumene.  Il  l’avoit 
prévu  , de  fes  places  bien  mu- 
nies réfilterent  aifement  aux 
efforts  de  Séleucus. 

Ce  jeune  Price,  un  des  en- 
fans  d’Antiochus , s’étoit  appro. 
ché  d’Élée  vers  le  comment e- 
ment  du  printems  ; Attale  averti 
de  fa  marche  le  prévint,  fit 
couvrit  cette  ville  avec  le  corps 
de  troupes  qui  étoit  fous  fes 
ordres.  En  même  rems,  il  dé- 
pêcha vers  Eumene,  des  cour- 
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rters  qui  le  trouvèrent  à Sa- 
mos.  Eumene  en  partit  fur  le 
champ,  aborda  à Élce,  & de- 
là il  gagna  fa  capitale.  Réfolu 
de  ne  rien  donner  à la  fortune, 
il  fe  contenta  de  fatiguer  l’en- 
nemi par  de  fréquentes  forties. 
Ce  Prince  avoir  tout  lieu  de 
croire  que  les  Romains  ne 
fouffriroient  pas  qu’on  l’oppri- 
mât. Emilius  étoit  à portée  de 
le  fecourir,  de  ce  Général  ne 
pouvoir,  fans  trahir  la  gloire 
du  nom  Romain  , livrer  à la 
merci  d’Antiochus,  le  plus  fi- 
dèle & le  plus  folide  des  alliés 
de  la  République. 

Tels  furent  les  motifs  qui  dé- 
terminèrent Eumene  à tempo- 
rifer;  l’évènement  en  juftifia  la 
juftefle;  les  vaifleaux  d’Emilius 
& ceux  des  Rhodiens  fe  mi- 
rent en  mer,  & entrèrent  heu- 
reufement  dans  le  port  d’Élée. 
Un  renfort  fi  confidérable  dé- 
concerta les  projets  d’Antio- 
chus, qui  fe  vit  contraint  de 
demander  à Emilius  une  confé- 
rence, dans  laquelle  on  régle- 
roir  les  articles  de  la  paix.  Le 
Préteur,  avant  que  de  répon- 
dre à une  propoluion  de  cette 
importance , voulut  en  délibérer 
avec  Eumene,  & le  fit  prier  de 
fe  rendre  inceffamment  à Elée  ; 
les  Rhodiens,  dans  le  confeil 
qui  fut  tenu  à ce  fujet,  étoient 
d’avis  que  l’on  s’abouchât  avec 
Antiochus  ; Eumene  n'avoit  gar- 
de d'y  confentir,il  craignoit 
avec  juftice,  que  les  Romains  , 
incertains  de  l’avenir,  contens 
des  fuccès  pafles,  ne  traitaflent 
à des  conditions  qui  auroient 
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détruit  toutes  fes  efpérances  ; 
& dans  la  vue  de  rompre  la  né- 
gociation, il  repréfenta  «1  qu’u- 
» ne  paix  faite  dans  la  lirua- 
n tion  préfente  des  affaires,  fe- 
» roit  honteufe  & peu  durable. 
» Convient-il  d’écouter  Antio- 
» chus  dans  un  rems,  où  maî- 
» tre  de  la  campagne,  il  alïîe- 
n ge  les  villes  de  Pergame  & 
» d’Élée?  S’imaginera-t-on  que 
n le  Conful  ratifie  un  traité 
n conclu  en  fon  abfence  , ÔC 
n fans  la  participation  du  Sé- 
» nat  & du  peuple  Romain  ? « 
S’adreffant  enluire  au  Pré- 
teur : » Repafferez  - vous  en 
» Italie  , ajouta-t-il  , lorfqtie 
» les  articles  feront  arrêtés  t 
» Attendrez-vous  ici  le  con- 
» fentemenc  du  Sénat  ? En  ce 
>1  cas -là,  il  faudra  alTigner  à 
» l’armée  des  quartiers  d’hiver» 
» ôc  ces  quartiers  d’hiver  épui- 
n feront  les  alliés.  Ne  vaut-il 
n pas  mieux  continuer  laguer- 
# te?  A en  juger  par  les  appa- 
t»  rences , elle  finira  avec  l’au- 
» tomne.  » Dans  le  fond  , ces 
réflexions  étoient  judicieufes  ; 
Emilius  en  fentit  toute  la  force; 
& malgré  la  gloire  qui  lui  fe- 
roit  revenue  d’avoir  confom- 
mé  un  fi  grand  ouvrage , il  re- 
fula  d'accepter  l’entrevue  qu'An- 
tiochus  déliroit  fi  ardemment. 

Cependant  .Séleucus  prefloic 
vivement  le  fiège  de  Pergame; 
mais,  un  corps  de  troupes  que 
les  Achéens  envoyèrent  au  fe- 
cours  de  cette  ville,  obligea 
• d'abord  les  Syriens  à s’éloigner, 
& enfuite  à fe  retirer  entière- 
ment des  états  d’Eumene;  c’ell 
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du  moins  ce  que  prétendent  pour  fatis  faire  à fes  engage- 
Appien  & Tite-Live.  La  mar-  mens.  Le  défir  d’acquérir  de 
che  de  l’armée  Romaine  qui  la  gloire  le  cappella  bientôt 
s’avançoit  à grandes  journées , dans  le  camp.  Les  deux  armées 
fut,  ou  la  feule  , ou  la  princi-  étoient  enptéfence.  On  lit  dans 
pale  caufe  d'une  retraite  fi  pré-  Appien  , qu’Eumene,  le  jour 
cipitée.  du  combat , eut  le  commande* 

11  paroît  néanmoins  qu'Eu-  ment  de  l’aile  droite.  Tite-Li- 
mene  n’étoit  que  médiocrement  ve  n'en  dit  rien.  Il  nous  ap- 
inquiet  du  fort  de  fa  capitale;  prend  feulement  que  le  roi  de 
malgré  les  efforts  de  l’ennemi,  Pergame  avoit  joint  le  Conful 
il  avoit  joint  Emilius , qui  , avec  trois  mille  hommes  de 
après  quelques  expéditions , le  pied  & huit  cens  chevaux  ; que 
pria  de  vouloir  bien  retour-  par  les  fages  manœuvres  de  ce 
rer  à Élée  , & là,  de  prépa-  Prince,  les  chariots  armés  de 
rer  tout  ce  qui  feroit  nécef-  faux  relièrent  fans  effet  ; en  un 
faire  pour  le  paffage  du  Conful.  mot  , que  lui  & Attale  fon 
Enfin , l’armée  gagna  le  rivage  frere  fe  diftinguerent  extrême- 
de  l’Hellefpont,  & grâces  aux  ment  dans  cette  bataille.  Elle 
foins  d’Eumene,  elle  débarqua  ne  fut  pas  difputée.  Les  Ro- 
en  Afie,  fans  trouver  aucune  mains  n’y  perdirent  que  trois 
oppofition.  Les  vaiffeaux  de  ce  cens  foldats,  flc  Eumene  vingt- 
Prince  étoient  déformais  inuti-  cinq.  Une  viéloire  fi  coroplette 
les,  il  réfolut  de  les  ramener  acheva  d’abattre  la  fierté  d'An- 
à Élée.  Les  vents  contraires  tiochus.  Il  demanda  la  paix , 
le  furprirent  dans  les  environs  & elle  lui  fut  accordée,  parce 
du  promontoire  de  Ledtos  ; il  qu'aucun  des  articles  propofés 
fe  fit  mettre  à terre,  dans  la  ne  fut  contefté.  Aufiïtôt  il  fe 
crainte  qu'un  plus  long  retar-  hâta  d'envoyer  des  Ambaffa- 
dement  ne  l’empêchât  de  ligna,  deurs  pour  obtenir  du  Sénat 
1er  fon  zele  envers  la  Répu-  la  confirmation  de  ce  qui  avoit 
blique.  L’armée  Romaine  mar-  été  réglé, 
choit  à Antiochus,  Eumene  s’y  Eumene  fit  en  même  rems  le 
rendit  avec  toute  la  diligence  voyage  de  Rome.  Il  y fut  re- 
imaginable ; le  Conful  qui  çu  avec  une  magnificence  ex- 
comptoit  fur  fon  amitié,  lui  traordinaire  ; tous  les  ordres 
expofa  fes  inquiétudes  au  fujet  s’emprefferent  de  lui  témoigner 
des  vivres  , il  appréhendoit  la  joie,  qu'ils  avoient  de  voir 
d’en  manquer.  Ce  Prince  fe  un  Prince  à qui  la  République 
chargea  volontiers  de  pourvoir  avoit  de  fi  grandes  obligations, 
à la  fubfiftance  des  troupes , & Ces  tranfports  déplurent  à Ca- 
il  prit  incontinent  la  route  de  ton,  dont  la  vertu  auftère  & 
Pergame;  il  n'y  demeura  qu’au-  farouche  ne  connoiffoit  point 
tant  de  tems  qu’il  lui  en  falioic  certains  ménagemens.  Cepen-_ 
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dant,  les  maximes  outrées  de  ce 
fage  Romain  ne  nuifirent  point 
aux  juftes  prétentions  d’Lume- 
ne.  Introduit  dans  le  Sénat,  il 
remercia  cette  augufte  affem- 
blée  de  la  promptitude  avec 
laquelle  on  avoir  fecouru  fes 
États  lors  du  fiege  de  Pergame. 
Il  la  félicita  enfuire  au  fujet 
des  importantes  viéloires  que 
les  armées  Romaines  avoient 
remportées  fur  Antiochus.  Son 
difcours  fini,  on  le  pria  de  dé- 
clarer librement  ce  qu’il  croyoit 
qu’on  dût  faire  en  fa  faveur , 
que  la  compagnie  fouhaitoit 
paftîonnément  de  lui  donner  les 
marques  les  plus  éclatantes  de 
fa  reconnoiffance  8c  de  fon  ami- 
tié. « Si  j’avois  des  grâces  à 
■»  folliciter  auprès  de  quel- 
® qu’un  , répartit  Eumene  , 
» je  fupplierois  le  Sénat  de 
» m’aider  de  fes  confeiis , 8c 
» cela,  dans  la  crainte,  ou  de 
» porter  mes  défirs  au -de- là 
» des  juftes  bornes,  ou  de  de- 
» mander  des  chofes  peu  con- 
» formes  aux  règles  de  la  mo- 
» deftie  & de  l’équité.  Aujour- 
j»  d’hui  que  mes  prières  s’a- 
» dreffent  au  Sénatmême  , n’eft- 
.»  il  pas  naturel  de  fe  repofer 
30  fur  lui  du  foin  des  récom- 
» penfes  que  méritent,  8c  mes 
n fervices  , 8c  ceux  de  mes 
» freres?  » Malgré  des  inftan- 
ces  réitérées,  il  refufa  toujours 
de  s’expliquer,  8c  fortit  de  l’af- 
femblée.  On  délibéra  de  nou- 
veau , & il  fut  arrêté  que  ce 
Prince  étant  mieux  inftruit 
qu’aucun  d’eux,  & de  fes  vé- 
ritables intérêts , 3c  de  i’état 
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de  l’Afie , on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  l’entendre  avant 
que  de  rien  décider  fur  ce  qui 
le  regardoit.  Là-deffus  on  fit 
rentrer  Eumene , 8c  preffé  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais,  il 
parla  en  ces  termes  : 

« J’aurois  perfévéré  dans  la 
» réfolution  que  j’avois  prife 
» de  me  taire,  Meilleurs,  lï 
7)  l'audience  que  vous  devez 
n inceflàmment  accorder  aux 
» Ambaffadeurs  de  Rhodes  , ne 
» me  forçoit  de  rompre  le  fi- 
» lemce  dans  les  circonftances 
» du  monde  les  plus  embarraf- 
>1  fantes  pour  moi.  Il  n’y  a rien 
» dans  leurs  prétentions  qui 
>1  m’attaque  directement,  rien 
» qui  paroilfe  les  intérelfer  en 
» particulier;  ils  plaideront  la 
» caufe  des  villes  Grecques, 
n auxquelles  ils  veulent  vous 
11  perfuader  de  rendre  la  liber- 
1»  té.  Que  fi  jamais  ils  vien- 
» nent  à bout  de  la  leur  pro- 
11  curer,  eft-il  douteux  que  les 
n habitans , 8c  de  ces  villes  , 
» 8c  de  celles  mêmes  qui  font 
n tributaires  du  royaume  de 
11  Pergame  , ne  fe  déclarent 
11  contre  notre  maifon?  Un  fi 
» grand  bienfait  les  attachera 
» aux  Rhodiens , dont  en  ap- 
11  parence  ils  feront  les  alliés, 
n 8c  les  fujets  en  effet.  Cette 
» République  , en  travaillant 
» fourdement  à fa  propre  pui& 
11  fance  , fera  parade  de  fon 
11  délintéreffeinent,  8c  foutien- 
» dra  que  la  gloire  des  Rô- 
ti mains  , 3c  la  manière  dont  ils 
11  en  ont  ufé  jufqu’à  préfent , 
» doivent  les  engager  à brifer 
Ce  iv 
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n les  fers  de  cette  nation.  Que 
» ces  beaux  difcours  ne  vous 
n en  impotent  pas.  Donnez- 
n vous  bien  de  garde  de  met- 
» tre  de  la  différence  dans  la 
b manière  dont  vous  en  uferez 
b avec  vos  amis , de  trop  abaif- 
»»  fer  les  uns , 8c  de  trop  élever 
n les  autres.  Faites  rtflexion 
b qu’alors  la  condition  de  ceux 
b qui  vous  ont  déclaré  la  guer- 
» re  , feroit  plus  avantageuse 
b que  celle  de  vos  amis  Sx  de 
b vos  confédérés.  Pour  moi  , 
b j’aime  mieux,  en  toute  autre 
b chofe,  abandonner  une  par- 
b tie  de  mes  droits  , que  de 
b paroître  les  défendre  avec 
b une  opiniâtreté  trop  marquée; 
b mais  , je  ne  fouffrirai  pas 
b que  perfonne  l’emporte  fur 
b moi,  dans  un  combat  où  il 
b s’agit  de  l’amitié,  de  la  bien- 
b veillance,  8c  des  récompen- 
b fes  que  j’attends  de  votre  li- 
b béralité.  C'eft  la  plus  belle 
b portion  de  l’héritage  que  j’ai 
b reçu  de  mon  pere  ; il  eft  le 
b premier  des  Princes  de  la 
b Grece  & de  l’Afie  qui  foit 
b entré  dansi  votre  alliance  ; 
b alliance  dont  jufqu’à  la  fin  de 
b fes  jours  il  ne  s'eft  pas  dé- 
b parri  un  feul  inffant.  Non 
b content  de  l’entretenir  avec 
b une  fidélité  à toute  épreuve, 
b il  n’y  a point  eu  de  bataille 
b fur  terre  ou  fur  mer,  à la- 
b quelle  il  ne  fe  foit  trouvé. 
b Eft -il  aucun  des  alliés  qui 
b ait  fourni  plus  abondamment 
b les  provifions  néceflaires  à 
b la  fubfiftance  de  vos  armées? 
m Enfin,  n’ eft- ce  pas  lorfqu'il 
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» travailloit  à mettre  les  Bêo- 
» tiens  dans  votre  parti,  qu’il 
b a été  fupôs  de  la  maladie 
» qui  l'a  mis  au  tombeau?  J'ai 
» depuis  marché  conftammer.t 
n fur  fes  traces.  A la  vérité, 
» il  ne  m’a  pas  été  poflible  de 
» rien  ajoùter  à la  vivacité  de 
b fon  zele  pour  la  République, 
n il  étoit  fans  bornes;  mais, 
b la  fortune,  les  tems,  Anrio- 
» chus  St  la  guerre  d’Alie  , 
n m’ont  procuré  les  moyens  de 
n le  furpafler  par  la  grandeur 
b 8c  l’importance  de  mes  fer- 
b vices.  Antiochus , roi  de  l’A- 
b fie  & d'une  partie  de  1 Euro- 
b pe,  m’offroit  fa  fille  en  ma- 
n riage  , 8c  avec  fa  fille , la 
n refiitution  des  places  qui  s'é- 
b toient  fouftraites  à la  domi- 
b nation  des  Attalides  ; il  me 
b flattoir  encore  de  l'efpéran- 
n ce  d’agrandir  le  domaine  de 
b mes  ancêtres  , fi  je  voulois 
b féconder  les  projets  qu’il 
b avoit  formés  contre  vous. 

b Mon  deff'ein  n’eft  point  ici 
b de  tirer  vanité  de  ne  vous 
b avoir  pas  manqué  , je  ne  par- 
n lerai  que  des  chofes  qui  font 
b honneur  à l’amirié  qui  nous 
b unit.  Les  troupes  de  terre 
b 8c  de  mer  que  j’ai  envoyées 
b à vos  Généraux,  les  fecours 
n de  vivres  que  je  leur  ai  don- 
b nés,  font  fi  confidérables  , 
b que  perfonne  des  confédérés 
b ne  m’a  jamais  égalé  de  ce 
b côté-là.  Parmi  tant  d’atflions 
b qui  fe  fqnt  paffces  fur  mer, 
n 8c  en  tant  d’endroits  diflfe- 
b rens , il  n’en  eft  pas  une  feule 
n où  je  n’aie  été  préfent.  U 
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*>  n’y  ? ni  travaux  ni  dangers  » afyle  dans  votre  camp,  ac- 
n auxquels  je  ne  me  fois  expo-  » compagne  feulement  de  quel- 
» fé.  Qll°>  de  plus  trille  dans  » ques  cavaliers.  La  fidélité 
» la  guerre,  que  de  foulfrir  les  » néanmoins,  8c  le  zele  ardent 
n incommodités  d’un  liege?  Je  » avec  lequel  il  fervit  la  Ré- 
» les  ai  fouffertes.  Enfermé  n publique  , vous  engagèrent 
» dans  les  murs  de  Pergame  , » à le  rétablir  dans  fes  États; 

» j'ai  couru  rifque  de  perdre  » on  y joignit  les  plus  riche* 
•»  dt  mes  États  de  la  vie.  Le  » provinces  du  royaume  de  Sy- 
» fiegelevé,  quoiqu’Antiochus  » phax  , 8c  aujourd’hui  Malî- 
»>  d’un  côté,  Ôc  Séleucus  de  » nillTa  ell  le  monarque  le  plu* 
» l’autre,  fuflTent  campés  aux  » puiflant  de  l’Afrique.  De 
w environs  de  ma  capitale , j’ai  n quelles  récompenles  de  de 
n facrifié  mes  propres  intérêts  » quels  honneurs  ne  fommes- 
n au  befoin  que  le  Conful  avoir  n nous  donc  pas  dignes  , non* 
n de  ma  flotte.  Je  me  fuis  em-  » qui  avons  toujours  été  vo* 
» barque , de  mes  vaiifeaux  ont  » alliés  , 6c  jamais  vos  enne- 
n tranfporté  voslegions en  Alîe.  » mis?  Mon  pere  , mes  frere* 
» Dès  ce  moment,  je  n’ai  plus  » de  moi,  lors  de  vos  difle- 
» quitté  Scipion,  de  il  n'y  a point  n rends  avec  Philippe  , Antio- 

» de  foldat  qui  fe  foit  moins  n chus  & les  Etoliens,  avons 

n écarté  du  camp  que  moi  de  n combattu  en  votre  faveur  fur 
» mes  freres.  Il  ne  s’eft  fait  » mer  & fur  terre , non  feule- 
t»  aucune  expédition  , 6c  jamais  1»  ment  en  Afie  , mais  encore 

1*  la  cavalerie  n’elt  venue  aux  » dans  des  pats  éloignés  de 

» mains  avec  l’ennemi,  que  je  » Pergame  , dans  le  Pélopon- 
«>  n’aie  été  du  nombre  des  com-  » nèfe,  dans  la  Béotie  £c  dan* 
t>  batrans.  Le  jour  de  la  ba-  » l’Étolie.  Que  demandez-vous 
1*  raille,  j’ai  occupé  le  polie  » donc,  dira  quelqu’un  ? je  vais 
» que  le  Conful  avoit  bien  vou-  >»  m’expliquer,  puifque  vou* 
» lu  confier  à mes  foins.  » me  ^ordonnez.  Si  vous  ave* 
w Je  ne  dirai  point  qui,  dans,  n dépouillé  le  roi  de  Syrie  des 
» cette  guerre,  a mieux  méri-  n provinces  qui  font  en-deçà 
» té  que  moi  du  peuple  Ro-  » du  mont  Taurus , dans  la  vue 
n main.  Cependant,  des  peu-  n de  les  unir  à vos  domaines  , 
t»  pies  6c  des  rojs  que  vous  ho-  n il, n’y  a point  de  voifinagequi 
» norez  le  plus  particulière-  » me  foit  plus  agréable  que  le 
n ment,  il  n'y  en  a pointauquel  » vôtre,  6c  je  fuis  convaincu 
n je  ne  me  compare  hardiment.  » que  je  ne  fçaurois  avoir  de 
» Mafinilfa  , avant  que  de  de-  n rempart  plus  ferme  6c  plus 
» venir  votre  allié  , étoit  vo-  1»  folide  contre  les  entreprifes 
n tre  ennemi.  Il  n’avoit  ri  *>  de  mes  ennemis.  Que  fi  vous 
» royaifme  , ni  patrie  , ni  ar-  1»  êtes  dans  la  réfolution  de  re- 
u race  , lonqu’il  chercha  un  » tirer  vos  armées  , ôé  de  rer 
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noncer  à tant  de  provinces 
je  ne  crains  pas  d’avancer 
» qu’aucun  des  confédérés  ne 
» peut  prétendre  à vos  con- 
» quêtes , avec  des  titres  plus 
» légitimes  que  le  font  les 
» miens.  Mais,  objeélera-t-on, 
» quoi  de  plus  noble  que  d’ac- 
» corder  la  liberté  à des  vil- 
» les  efclaves  ? j’en  conviens, 
» fi  ces  villes  n’ont  pas  exercé 
» des  adles  d’hoftilité.  En  cas 
m qu’elles  fe  foient  rangées  fous 
» les  étendards  d’Antiochus  , 
»»  n’eft-il  pas  de  l’équité  & de  la 
i»  prudence  du  peuple  Romain, 
» de  combler  de  bienfaits  un 
s Prince  ami  de  la  République, 
i»  préférablement  à des  gens 
s»  qui  ont  porté  les  armes  con- 
* tre  elle  ? » 

Le  Sénat  applaudit  au  dif- 
cours  d’Eumene,  & par- là  il 
fçut  habilement  détourner  le 
coup  dont  les  Rhodiens  le  me- 
naçoient;  leurs  Atnbaffàdeurs 
étoient  chargés  de  la  défenfe 
des  colonies  Grecques  , & il 
faut  avouer  qu’ils  firent  valoir 
avec  beaucoup  d’art,  les  rai- 
fons  que  le  roi  de  Pergame 
avoit  détruites  par  avance. 
Leurs  efforts  furent  inutiles  ; 
la  préfence  d’Eumene , fes  in- 
finuations  , les  fervices  de  fon 
pere  , les  liens  propres  , tout 
concourut  à lui  faire  obtenir 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Le  Sénat 
fe  piqua  de  reconnoifiance  & 
de  générofité  ; Eumene  en  ob- 
tint les  contrées  de  l’Europe  , 
& celles  de  l’Afie  en-deçà  du 
mont  Taurus  , qui  jufque-là 
«voient  appartenu  à l’empire 
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de  Syrie.  La  Carie  néanmoins 
& la  Lycie  en  furent  détachées, 
& cédées  aux  Rhodiens  , à 
l’exception  de  Telmiilus  & de 
quelques  autres  places  de  Ly- 
cie, dont,  au  rapport  de  Po- 
lybe  8c  de  Strabon  , l’on  jugea 
à propos  de  groflir  le  royau- 
me de  Pergame.  11  étoit  diffi- 
cile que  ce  partage  ne  produi- 
sît fouvent  des  fujets  de  divi- 
fion  entre  les  deux  empires. 
C’étoit  vraiferoblablement  l’in- 
tention des  Romains  ; il  y alloit 
de  leur  gloire  <5c  de  leur  inté- 
rêt , de  marquer  de  grands 
égards  pour  un  Prince  , dont 
l’attachement  à la  République 
s’étoit  fignalé  en  tant  d’occa- 
fions.  Mais,  quelque  confiance 
qu’euffent  les  Romains  en  l'a- 
mitié d’Eumene  , ils  n’étoienr 

1>as  fâchés  que  lui  ôc  fcs  voi- 
ins  vécuffent  dans  une  efpèce 
de  méfintelligence.  Leur  union 
étoit  infiniment  à craindre;  fie 
le  Sénat  , qui  en  fentoit  les 
conféquences , déclara  que  les 
villes  Grecques  qui  n’auroient 
point  été  tributaires  d’Attale, 
& celles  qui  ne  feroient  entrées 
dans  aucun  engagement  avec 
les  Syriens , recou  vreroient  leur 
ancienne  liberté.  Plulieurs  co- 
lonies, à la  faveur  de  ce  dé- 
cret, fe  trou  voient  affranchies 
de  la  domination  du  roi  de  Per- 
game ; de  il  n’eft  pas  douteux 
que  la  plupart,  en  cas  de  rup- 
ture , ne  fe  fuffent  jointes  à 
ceux  qui  les  avoient  délivrées 
du  joug  de  l’efclavage. 

Eumene  , malgré  cette  dis- 
traction, étoit  faus  contredit  le 
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?lus  opulent  prince  de  l’Afie. 

i l’on  en  croit  Cicéron  & Va- 
lère  Maxime,  ce  fut  au  roi 
Attale  que  les  Romains  firent 
un  fi  beau  préfent.  Ces  Auteurs 
fe  trompent , au  jugement  de 
M.  l’Abbé  Sévin , &.  ce  fçavant 
en  donne  de  bonnes  raifons. 

Eumene,  peu  de  tems  après 
fon  retour  dans  fes  États,  épou- 
fa  Stratonice,  fille  d’Ariarathe, 
roi  de  Cappadoce.  Le  Confui 
Manlius  étoit  encore  en  Afie, 
lorfque  les  noces  fe  célébrè- 
rent. Eumene  eut  pour  lui  des 
égards  infinis  jufqu’au  moment 
de  fon  départ.  Non  content 
alors  de  lui  prêter  des  vaififeaux 
j>our  le  tranfport  des  troupes , 
il  voulut  encore  qu’Athénée 
fon  frere  l’accompagnât  pen- 
dant le  cours  de  fa  naviga- 
tion. 

La  paix  n’avoit  point  étouf- 
fe toutes  les  femences  de  la 
haine  qui  divifoit  depuis  fi  long- 
tems  les  rois  de  Pergame  & de 
Syrie.  A peine  les  Romains 
croient- ils  fortis  de  l'Afie,  que 
ces  deux  fouverains  fe  brouil- 
lèrent de  nouveau  ; on  ignore 
& le  fujet  & les  fuites  de  cette 
querelle  ; les  foins  de  Corné- 
lius Scipion  rétablirent  la  bon- 
ne intelligence.  C’ell  domma- 
ge que  les  ouvrages  de  Phy- 
larque  ne  fubfiftent  plus  au- 
jourd’hui. Celui  dans  lequel 
éroient  décrites  les  guerres 
d’Eumene  & d’Antiochus,  ré- 
pandroit  un  grand  jour  fur 
l’hiftoire  de  ce  liècie-là,  & on 
feroit  bien  plus  à portée  de  dé- 
velopper les  caufes  des  démêlés 
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ui  s’élevèrent  entre  Eumene  & 
rufias.  L’enlèvement  de  la  My- 
fie  & les  confeils  d'Annibal  , 
concoururent  également  à allu- 
mer le  feu  de  la  difeorde.  Ce 
Général  déteftoit  les  Romains, 
& Eumene  par  contre -coup. 
Son  attachement  à la  Républi- 
que le  lui  avoit  rendu  odieux, 
& il  trouvoit  un  plaifir  fecret 
à lui  fufeiter  des  ennemis , & 
à former  des  ligues  qui  le  con- 
duififlent  à fa  perte. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  détermi- 
ner en  quelle  année  commen- 
cèrent les  atfles  d'hoftilité.  M. 
l’Abbé  Sévin  auroit  beaucoup 
de  penchant  à croire  que  la 
rupture  entre  Eumene  ôc  Pru- 
fias  éclata  au  plus-tard  la  pre- 
mière année  de  la  149.*  Olym- 
piade. Annibal,  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  Prufias, 
remporta  divers  avantages  fur 
celles  d’Eumene  ; le  général 
Carthaginois  n'en  fut  redeva- 
ble qu’à  fa  valeur,  à fon  ha- 
bileté & à fon  expérience.  Les 
armées  d’Eumene  , à ce  que 
nous  apprend  Diodore  de  Si- 
cile, étoient  compofées  de  fol- 
dats  aguerris , aucun  Prince  ne 
les  payoit  plus  libéralement  ; 
& la  générofité  avec  laquelle 
il  récompenfoit  les  belles  ac- 
tions , avoit  attiré  fous  fes 
étendards  les  plus  braves  gens 
de  la  Grece  &.  de  l’Afie.  Ce- 
pendant, Annibal  força  pref- 
que  toujours  la  viéïoire  à fe 
déclarer  en  faveur  des  Bithy- 
niens.  De  toutes  ces  batailles, 
la  feule  dont  on  ait  confervé 
la  mémoire  fe  donna  fur  mer. 


Digitized  by  Google 


il  EU 

a flotte  de  Pergame  étoit  plus 
forte  en  vaifleaux  5c  en  équi- 
pages ; Annibal  fuppléa  à tout 
par  la  rufe.  Il  lit  rauembler  un 
grand  nombre  de  vafes,  5c  les 
remplit  de  ferpens.  Perfuadé 
que  la  perte  d’Eumene  entraî- 
neroit  celle  de  fon  armée , 5c 
dans  la  vue  de  découvrir  Pure- 
ment le  navire  que  ce  Prin- 
ce montoit,  il  envoya  un  hé- 
raut avec  une  lettre  qui  ne 
contenoit  pas  un  feul  mot  d'é- 
criture. On  l’admit  à l’audien- 
ce ; de  après  avoir  bien  examiné 
ce  dont  il  étoit  chargé,  il  fe 
retira  , 8c  le  Roi  ne  pénétra 
point  alors  le  véritable  motif 
de  ce  meflage. 

Annibal , inftruit  de  ce  qu’il 
défiroit  fçavoir,  ordonna  aux 
Birhyniens  d’attaquer  plufieurs 
enfemble  le  vaifleau  fur  lequel 
Eumene  combattoit  ; les  ordres 
du  général  de  Prufias  furent 
ponctuellement  exécuté»,  8c  le 
roi  de  Pergame  n'évita  la  mort 
que  par  une  prompte  fuite.  A 
peine  eut-il  le  tems  de  gagner 
un  camp  qu’il  avoit  formé  près 
du  rivage.  Cependant , le  relie 
de  la  flotte  étoit  aux  mains. 
Les  vafes  d'abord  excitèrent  la 
rifée  du  foldat  & des  matelots; 
mais , les  ferpens  épars  çà  5c 
là  dans  les  vaifleaux,  y jette- 
rent  le  défordre  5c  l’épouvan- 
te. Plufleurs  des  Anciens  par- 
lent avec  éloge  du  llrangême 
dont  il  s’agit  ; de  ce  nombre 
font  Cornélius-Népos  , Galien , 
Frontin  Ôc  Juftin.  Le  dernier 
de  ces  Auteurs  prétend  que  les 
troupes  de  Prufias  furent  tou- 
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Jours  battues , ce  qui  eft  direc- 
tement contraire  au  récit  de 
Cornélius-Ncpos  5c  de  Tite- 
Live,  écrivains  plus  croyables 
en  toutes  façons,  que  l’abré- 
viateur  de  Trogue-Pompée.  Il 
avance  encore  que  le  commen- 
cement de  cette  guerre  eft 
poftérieur  à la  mort  de  Philip- 
pe ; comment  accorder  cela 
avec  l’ambaflade  d’Athénée  , 
frere  d’Eumene  î II  eft  cerrain 
que  ce  Prince  vint  à Rome  fous 
le  confulat  de  Quintus  Fabius 
Labéo,  5c  de  Marcus  Claudius 
Marcellus  , la  fécondé  année 
de  la  cent  quarante-neuvième 
Olympiade.  Athénée , au  relie, 
eut  lieu  d’être  content  de  fon 
ambaflade.  Les  Romains  en- 
voyèrent Flaminius  en  Allé , 
avec  ordre  de  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  rois 
de  Pergame  5c  de  Bithynie. 

Mais,  la  paix  que  la  média- 
tion de  Flaminius  avoit  procu- 
rée à Eumene,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Pharnace  , roi 
de  Pont,  5c  ayeul  du  célébré 
Mithridate  , s’étoit  emparé  de 
Sinope.  Une  invaûon  fi  fubite 
allarma  Eumene  8c  les  Rho- 
diens  , proteéleurs  des  colonies 
Grecques,  6c  on  vit  arriver  en 
même  tems  à Rome  les  Ara- 
bafladeurs  des  trois  puiflances. 
Les  raifons  des  uns  5c  des  au- 
tres furent  examinées  en  plein 
Sénat.  Cette  compagnie  nom- 
ma des  députés.  Mais,  comme 
le  deflein  de  Pharnace  n’avoit 
été  que  d’amufer  Eumene , il 
fe  préparoit  pendant  ce  rems-là 
à l’attaquer  au  dépourvu.  Lco- 
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Crire,  général  du  roi  de  Pont , 
pénétra  dans  la  Galatie,  vers 
la  fin  de  la  troiliéme  année  de 
la  cent  - quarante  - neuvième 
Olympiade.  Eumene  comptoit 
fur  la  fidélité  des  petits  Prin- 
ces qui  gouvernoient  la  nation  ; 
mais,  Léocrite  gagna  les  uns, 
& ravagea  le  territoire  des  au- 
tres. L’armée  , que  Pharnace 
commandait  en  perfonne , s’a- 
vança du  côté  de  la  Cappadoce. 

Des  procédés  fi  contraires  à 
la  bonne  foi,  irritèrent  Eumene 
au  dernier  point  ; & il  raffem- 
bloit  fes  troupes  avec  une  di- 
ligence extrême,  lorfqu’Attale 
vint  lui  apporter  la  nouvelle 
de  ce  qui  s ‘étoit  paffé  à Rome. 
Ils  concertèrent  ehfemble  les 
projets  de  la  campagne.  Leurs 
premiers  efforts  tombèrent  fur 
la  Galatie.  Léocrite  n’y  ctoit 
plus.  En  vain  , Carfignatus  6c 
Gœzotorius  eurent  recours  à 
la  clémence  du  vainqueur,  on 
ne  les  écouta  pas.  Ce  Prince, 
perluadé  que  ni  les  bienfaits  , 
ni  les  fermens  ne  fixeroient  ja- 
mais l’inconilance  de  ces  Bar- 
bares, laiffa  par-tout  des  mar- 
ques fanglantes  de  fon  paffage. 
Le  roi  de  Pergame  enfuite  tour- 
na fes  armes  contre  Pharnace 
même.  Ariarathe  , avec  fes 
Cappadociens  , le  joignit  fur 
fa  route  ; 8c  après  onze  jours 
de  marche  , ils  parurent  l’un  & 
l'autre  à la  vue  d’Amifus,  ville 
confidérable  du  royaume  de 
Pont.  Là  ils  apprirent  que  les 
députes  du  Sénat  avoient  débar- 
qué en  Afie.  Attale  partit  fur  le 
champ  pour  les  aller  recevoir. 
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Eumene,  dans  l'intervalle  , 
ne  s'occupa  que  du  foin  de  dis- 
cipliner fon  armée  , ôc  de  la 
rendre  plus  nombreufe  du  dou- 
ble. Il  vouloit  faire  connoître 
aux  Romains  qu'il  étoit  en  état 
par  lui-même,  & indépendam- 
ment des  fecours  étrangers,  de 
faire  repentir  ceux  qui  ofe- 
roient  l’infulter.  Les  députés 
arrivèrent  enfin,  & à leur  fol- 
licitation,  les  deux  Rois  ceffe- 
rent  les  aétes  d’hollilité.  On 
voulut  engager  Pharnace  à fe 
trouver  en  perfonne  aux  con- 
férences qui  dévoient  fe  tenir; 
mais  , il  refufa  de  fe  rendre  à 
une  propofition  fi  raifonnable. 
Il  envoya  feulement  des  Am- 
baffadeurs  munis  de  pleins  pou- 
voirs. On  s’apperçut  bientôt 
du  peu  de  cas  que  ce  Prince 
faifoit,  &c  de  la  médiation,  8c 
des  médiateurs.  Les  plus  petites 
chofes  étoient  contellées  , 8c 
les  articles  dont  on  étoit  con- 
venu un  jour,  on  les  éludoic 
le  lendemain  par  des  interpré- 
tations frivoles  & captieufes. 

Une  mauvaife  foi  fi  marquée 
laffa  la  patience  des  députés. 
Ils  s’en  retournèrent  à Rome, 
& les  troupes  d’Eumene,  qui 
étoient  reliées  fur  les  frontiè- 
res de  la  Galatie  , rentrèrent 
en  campagne.  Pharnace  de  fon 
côté  ne  demeura  pas  dans  l’inac- 
tion ; il  s’empara  de  quelques 

L laces  de  la  Cappadoce,  8c 
éocrite  alla  mettre  le  fiege 
devant  Tius,  ville  de  Paphla- 
gonie. La  garnifondc  les  habi- 
tans  en  furent  inhumainement 
paffés  au  fil  de  l'épée.  Eumene 
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eut  bientôt  fa  revanche , il 
pénétra  dans  le  royaume  de 
Pont  avec  une  armée  formida- 
ble, qui,  félon  toutes  les  ap- 
parences, y remporta  quelque 
vidfoire  lignalée.  Il  faut  en  ju- 
ger par  le  traité  de  paix  qui 
fe  lit  encore  aujourd'hui  dans 
les  écrits  de  Polybe.  Eumene 
y parle  en  Prince  qui,  par  la 
fupériorité  de  fes  armes , a con- 
traint l’ennemi  à recevoir  la 
loi  du  vainqueur. 

On  ne  feroit  pas  éloigné  de 
enfer  que  dans  cette  guerre, 
rufias  avoit  fourni  des  troupes 
à Eumene.  Il  lui  fit  préfent 
quelque  tems  après  de  la  ville 
de  Tius,  6c  un  fi  beau  préfent 
fuppofe  que  ces  deux  monar- 
ques vivoient  dans  une  intelli- 
gence parfaite.  Nous  fçavons 
que  les  Rhodiens  avoient  pris 
avec  chaleur  la  défenfe  des  ha- 
bitans  de  Sinope  , & naturelle- 
ment ils  auroient  dû  féconder 
les  efforts  d’Eumene.  Soit  ja- 
loufie  de  la  trop  grande  puif- 
fance  d’Eumene  , foit  offres 
avantageufes  de  la  part  de  Phar- 
nace  , ils  s’unirent  étroitement 
avec  ce  Ptince  , pendant  le 
cours  de  la  guerre  dont  il  s’agit. 
L’interruption  du  commerce 
fervit  de  prétexte  à cette  Ré- 
publique. Les  vaiffeaux  d’Eu- 
mene croifoient  fur  tous  les 
bâtimens  qui  portoientdes  mar- 
chandifes  dans  le  royaume  de 
Pont.  Les  Rhodiens  vraifem- 
blablement  fe  plaignirent , 6c 
le  roi  de  Pergame  refufa  de  fe 
relâcher  fur  un  article  qui  di- 
minuoit  confidérablement  les 
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revenus  de  l’ennemi.  Il  efl  vrai 
que  la  flotte  Rhodienne  fit 
échouer  les  projets  d’Eumene; 
en  revanche,  fes  troupes  firent 
de  fréquentes  incurfions  fur  les 
contrées  de  la  Lycie  foumifes  à 
la  domination  de  la  république 
de  Rhodes.  Elle  ne  fe  déclara 
ue  vers  la  fin  de  la  guerre, 
olybe  femble  l’infinuer  ; il 
ajoûte  que  dans  le  tems  qu’elle 
étoit  le  plus  échauffée,  Eume- 
ne tomba  dangereufement  ma- 
lade. Attale  prit  le  commande- 
ment de  l’armée.  Sa  fageffe  Sc 
fon  habileté,  dans  un  polie  fi 
délicat,  fe  firent  admirer, 
Eumene,  infiniment  fatisfait 
d’une  campagne  fi  glorieufe  , 
& ne  fuivant  plus  que  les  mou- 
vemens  de  fa  tendreffe  pour  un 
Prince  qui  la  méritoit  fi  bien, 
lui  confeilla  de  s’embarquer  in- 
ceffammenr  pour  l’Italie.  La  fan- 
té  du  roi  de  Pergame  devenoic 
tous  les  jours  plus  chancelante, 
& il  prévoyoit  combien  un 
nouveau  Souveiain  avoit  à crain- 
dre des  princes  de  l’Afie,  les 
uns  jaloux,  & les  autres  en- 
nemis de  fa  maifon.  La  pro- 
teélion  des  Romains  affuroit 
incontellablement  à Attale  la 
poffefiion  tranquille  des  états 
de  Pergame.  Il  avoit  beaucoup 
d’amis  dans  le  Sénat,  & un 
féjour  de  quelques  mois  à Ro- 
me, de  voit  naturellement  ache- 
ver de  mettre  dans  fes  intérêts 
les  perfonnes  les  plus  distin- 
guées de  la  République.  Ce- 
pendant, Eumene  fe  rétablit,  9c 
fon  premier  foin  fut  d’éclairer 
les  démarches  de  Perfée,  ni 
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de  Macédoine.  Comme  la  haine 
des  peres  avoit  palïé  jufqu’aux 
er.fans,  il  vouloir  abfolument 
perdre  un  ennemi  dont  il  ap- 
préhendoit  le  reirentiment.  Les 
efpions  qu’il  entretenoit  à la 
cour  de  Macédoine,  ne  tar- 
dèrent pas  à lui  fournir  les 
moyens  de  fe  fatisfaire.  11  re- 
çut de  leur  part  un  mémoire , 
qui  contenoit  en  détail  les  preu- 
ves de  la  mauvaife  volonté  de 
Perfée  à l’égard  des  Romains. 

Ce  Prince , fous  le  prétexte 
fpécieux  d’aller  à Delphes  , 
venoit  de  parcourir  une  partie 
de  la  Grece.  Le  Sénat  crut  en- 
trevoir les  motifs  de  ce  voya- 
ge. Les  foupçons  fe  changè- 
rent en  certitude  à l'arrivée 
d’Eumene.  Les  lettres  qu’on  lui 
avoit  écrites  de  Macedoine  , 
étoient  précifes , 6c  la  leéture 
fit  juger  à l’affemblée  que  la 
guerre  étoit  inévitable.  Ce  fut 
Attale , fuivant  Valérius  Antias, 
qui  révéla  au  Sénat  les  delfeins 
de  Perfée.  Mais,  Tite-Live , 
fur  le  témoignage  des  Hiftoriens 
les  plus  dignes  de  foi , prétend 
qu’Êumene  vint  à Rome  lui- 
même,  & que  la  République, 
pénétrée  de  reconnoiffance , lui 
rendit  des  honneurs  extraordi- 
naires. 11  ajoute  , & Valère- 
Maxime  eft  d’accord  avec  lui, 
il  ajoûte,  dis- je,  que  le  dif- 
cours  du  roi  de  Pergame  au 
Sénat  fut  entièrement  ignoré 
du  public  , tant  que  dura  la 
uerre,  5c  cela  malgré  le  nom- 
re  des  perfounes  intérelfées  à 
rompre  les  mefures  de  ce  Prin- 
ce. Tels  étoient  les  ambaifa- 
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deurs  de  Perfée  , ceux  de  Rho- 
des 5c  de  plulîeurs  villes  libres 
de  l’Afie.  Ces  diverfes  puiffan- 
ces  les  avoient  envoyés , fur 
les  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus du  voyage  d’Eumene. 

La  guerre  ne  commença  que 
l’année  fuivante,  la  fécondé  de 
la  cent  cinquante  - deuxieme 
Olympiade.  Perfée  jufque  - là 
s’étoit  contenté  de  haïr  Eume- 
ne  ; mais , la  démarche  qu’il  ve- 
noit de  faire,  irrita  au  dernier 
point  le  roi  de  Macédoine,  5c 
il  forma  dès  ce  moment  le  noir 
projet  de  fe  délivrer  d’un  Prin- 
ce dont  l’amitié  étoit  fi  utile 
aux  Romains,  ô£  avec  lequel 
il  ne  pouvoir  plus  efpcrer  de 
fe  réconcilier.  Eumene  dévoie 
aller  à Delphes.  Perfée  en  fut 
averti , 5c  ne  laiffa  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafion  de 
iatisfaire  fa  vengeance.  11  fe 
fervit  pour  cet  effet  d’un  cer- 
tain Evandre  , Cretois  de  naif- 
fanc’e  , auquel  il  affocia  trois 
Macédoniens.  Quand  ils  furent 
arrivés  à Delphes,  ils  allèrent 
au  logis  d'une  femme  nommée 
Praxo  , très  - confidérée  dans 
cette  ville,  ôc  par  fes  richeffes, 
ôc  par  fa  magnificence. 

Elle  étoit  dans  les  intérêts  de 
Perfée.  Évandre  lui  remit  une 
lettre  de  ce  Prince,  5c  de  con- 
cert avec  elle , lui  6c  fes  com- 
pagnons examinèrent  les  envi- 
rons de  Delphes.  Eumene  de- 
voit  débarquer  à Cirrha.Le  che- 
min de-là  au  temple  conduifoit 
néceffairement  à un  fentier  , 
qu'une  mafure  à gauche  , ôc  un 
éboulement  de  terre  à droite. 
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relferroient  tellement  , qu’oti 
étoit  obligé  de  marcher  à la 
fuite  les  uns  des  autres.  Cet  en- 
droit étoit  tris -propre  è ca- 
cher une  ambufcade  ; Évandre 
plaça  Ton  monde  derrière  la 
mafure  , & y pratiqua  des  de- 
grés à l'aide  defquels  on  pou- 
voir attaquer  Eumene  à coup 
fur.  Ce  Prince  aborda  quelques 
jours  après  à Cirrha  ; & ayant 
pris  la  route  du  temple,  efcorté 
de  fes  gardes  , à peine  fut-il 
engagé  dans  le  fentier  dont  on 
a parlé  , que  les  alfallîns  roulè- 
rent fur  lui  deux  pierres  extrê- 
mement pefantes  ; l’une  l’attei- 
gnit à la  tête  & l’autre  à l’é- 
paule. Il  tomba  fans  mouvement, 
lies  gens  l’abandonnèrent , & il 
ne  relia  auprès  de  lui  que  Pan- 
taléon,  un  des  principaux  ma- 
giltrats  de  la  république  des 
Eroliens. 

Évandre , perfuadé  de  la  mort 
d’Eumene,  fe  fauva  avec  pré- 
cipitation , lui  & fes  compli- 
ces ; il  ne  vouloit  pas  donner  à 
la  garde  de  ce  Prince  , le  tems 
de  le  reconnoître.  Un  feul  des 
fi ens  arrêté  auroit  découvert  le 
complot,  & Perfée  feroit  deve- 
nu l’objet  de  l’exécration  publi- 
que. Cependant  , les  amis  du 
roi  de  Pergame  fe  ralTemble- 
rent  autour  de  lui.  On  l’enle- 
va , & fes  vaifTeaux  le  tranf- 
porterent  à Corinthe  , & de-là 
à Égine.  On  n'admit  dans  fon 
appartement  que  les  perfonnes 
qui  travailloicnt  à la  guérifon 
de  fes  blelfures  , & le  fecret  fur 
l’état  de  fa  fanté  fut  gardé  avec 
tant  d’exaditude , que  le  bruit 
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de  fa  mort  fe  répandit  jufqu’en 
Alie. 

Attale  y ajouta  foi  un  peu 
trop  légèrement  , & il  triita 
fur  le  champ  avec  la  Reine  & 
le  gouverneur  de  la  citadelle. 
Malgré  la  réfolution  qu'avoit 
prife  Eumene  , de  ne  témoigner 
aucun  mécontentement  à fon 
frere  , il  ne  put  s’empêcher  à 
la  première  entrevue  , de  lui 
reprocher  en  quelque  façon  , 
I’empreflement  avec  lequei  il 
avoir  recherché  Stratonice.  On 
dit  pourtantqu'il  l'embrafla  avec 
beaucoup  de  tendrefle  , & qu’à 
en  juger  par  les  careffes  qu'il 
lui  fit  , on  auroit  dit  qu'il  igno- 
roit  entièrement  ce  qui  venoit 
de  fe  palfer.  On  ne  fçauroit 
nier  que  tant  de  modération  ne 
foit  digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Les  Princes  les  plus  fages 
pardonnent  quelquefois  les  of- 
fenfes  , rarement  ils  les  ou- 
blient. 

Au  refte  , les  Romains  en- 
trèrent avec  ardeur  dans  le  rcf- 
fentiment  d’Eumene.  Le  Sénat 
lui  envoya  des  ambafladeurs , 
fous  prétexte  de  le  complimen- 
ter fur  fa  guérifon  ; ils  le  joi- 
gnirent à Pergame.  Les  fujets, 
à l’exemple  du  louverain  , ne 
refpiroient  que  la  vengeance, 
& on  fe  préparoit  avec  une  di- 
ligence incroyable  , à tirer  rai- 
fon  d’un  attentat  dont  on  ne 
doutoit  pas  que  Perfée  ne  fût 
l’auteur.  Les  ambalfadeurs  fçu- 
rent  habilement  profiter  des 
difpofitions  favorables  où  fe 
trouvoit  le  Roi.  Elles  étoienc 
conformes  aux  vues  fècretes  de 

Rome» 
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Rome  , qui , par  la  ruine  de 
Perfée,  fe  frayoit  un  chemin  à 
la  monarchie  univerfelle.  On 
arrêta  donc  les  projets  de  la 
campagne  ; & en  confequence, 
l’armée  Romaine  pénétra  dans 
la  ThefTalie.  Eumene  , prefque 
dans  le  même  tems  , vint  dé- 
barquer à Chalcis,avec  Attale 
& Athénée  fes  freres.  11  avoit 
fur  la  flotte  mille  chevaux  8c 
fix  mille  hommes  de  pied , dont 
deux  mille  furent  lamés  à Ghai- 
cis  , fous  le  commandement 
d’Athénée  , & le  roi  de  Perga- 
me , avec  les  cinq  mille  qui  lui 
reftoient  , fe  rendit  au  camp 
du  conful  Licinius. 

On  y eut  bientôt  avis  que  les 
Macédoniens  s’approchoient. 
Les  Romains  coururent  aux  ar- 
mes, de  le  conful,  à l inftant  , 
détacha  deux  cens  hommes  des 
troupes  du  roi  de  Pergame  , 
dont  moitié  cavalerie  , moitié 
gens  de  trait.  A cinq  cens  pas 
du  camp  , ils  rencontrèrent  un 
parti  qui  alloit  à la  découverte. 
On  fe  battit  de  part  8c  d’autre 
avec  un  avantage  égal;  le  nom- 
bre des  combattans  l’étoit  , 8c 
les  deux  Généraux  ne  les  firent 
point  foutenir.  Eumene  perdit 
dans  cette  atflion  trente  de  fes 
cavaliers  , 8c  parmi  eux  Carfig- 
natus , un  des  principaux  chefs 
des  Gaulois.  Quelques  jours 
après  , l’infanterie  armée  à la 
légère  8c  la  cavalerie  des  deux 
nations  en  vinrent  aux  mains. 
La  bonne  contenance  du  roi  de 
Pergame  empêcha  la  défaite  to- 
tale des  Romains  , ou  plutôt 
Perlée  ne  fçut  pas  profiter  de 

lm.  XVI, 
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fa  viéloire.  Les  légions  étoient 
confternées  , 8c  le  conful  dans 
l’abattement.  Eumene  lui  con- 
feilla  de  pafler  le  Pénée  , ôc  de 
mettre  ce  fleuve  entre  fon  ar- 
mée 8c  celle  des  Macédoniens. 
Le  pas  étoit  gliflant;  heureufe- 
ment  l'ennemi_rie  s’avifa  point 
d'inquiéter  Licinius  dans  un 
mouvement  fi  délicat. 

Eumene  rendit  aux  Romains 
un  autre  fervice  très -impor- 
tant fur  la  fin  de  la  campagne. 
Cotys  , un  des  rois  de  Thrace  , 
avoit  conduit  plufieurs  de  fes 
fuiets  au  fecours  des  Macédo- 
niens, il  étoit  très-brave  de  fa 
perfonne  , 8c  fon  intrépidité 
avoit  beaucoup  contribué  aux 
fuccès  de  Perfée  ; le  priver 
d’un  renfort  fi  confidérable  étoit 
un  coup  de  partie.  Le  roi  de 
Pergame  en  vint  à bout.  Ce 
Prince,  la  campagne  finie,  prit 
la  route  de  fes  Etats.  L’année 
fuivante,  il  afiîégea  Abdere  , 
ville  de  Thrace.  Le  fiege  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  diffici- 
le , Ôc  peut-êrre  que  ce  Prince 
auroit  été  contraint  de  le  le- 
ver , fans  la  trahifon  de  Py- 
thon. 

Eumene  étoit  brouillé  avec 
les  Acheens.  Les  ambafladeurs 
de  ce  Prince  avoient  offert  de 
fa  part,  dans  une  aflemblée  gé- 
nérale de  cette  nation  , cent 
vingt  talens,  dont  le  produit 
annuel  feroit  conlacré  à l’en- 
tretien de  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  aux  allemblécs  publiques 
de  la  nation  en  qualité  de  dé- 
putés. La  generofité  du  Roi  dé- 
plut à Apollonius  de  Sicyone  ; 
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il  convint  que  la  grandeur  de 
la  fomme  étoit  digne  des 
Achéens  ; niais,  il  reprelenta  en 
meme  teins  que  ce  préfcnt  pa- 
roîtroit  également  honteux  & 
in | ulle  , u l’on  examir.oit  de 
près  les  vues  de  celui  qui  vou- 
loit  le  faire  , & les  ufages  aux- 
quels il  le  dellinoit.  Ces  re- 
montrances , jointes  à celles  de 
CafTandre  d’Égine  , échauffè- 
rent les  efprits  de  1a  multitude, 
au  point,  qu’aucun  des  alfiltans 
n’eut  l'alïurance  d’ouvrir  la 
bouche  en  faveur  du  roi  de  Per- 
game.  Non  feulement  on  refufa 
avec  dédain  les  cent  vingt  ta- 
lens  , il  fut  encore  ordonné  que 
les  liâmes  & les  monumens  qui 
lui  avoient  été  décernés  , fe- 
roient  détruits  dans  toutes  les 
villes  de  la  dépendance  des 
Achéens. 

Un  procédé  fi  violent  morti- 
fia extrêmement  Eumrne.  Les 
fecours  de  cette  République  lui 
^voient  été  très-utiles  dans  des 
tenu  critiques.  Elle  jouoit  un 
beau  rôle  dans  la  Grèce  , & il 
comprenoit  combien  la  perte 
de  femblables  alliés  étoit  pré- 
judiciable à les  véritables  inté- 
rêts. On  auroit  tenté  vainement 
de  les  ramener,  après  un  éclat 
de  cette  nature. 

Anale  , pendant  qu’il  étoit 
çn  quartier  d’hiver  à Élatce  , 
ofa  entreprendre  une  négocia- 
tion fiépineufe,  & il  fut  allez 
heureux  pour  la  faire  réulfir.  Il 
reçut  la  nouvelle  du  fuccès  de 
fes  démarches , comme  il  le  dif- 
pofoit  à fuivre  le  nouveau  con- 
ful  C.  Martius  , dont  tous  les 
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préparatifs  rendoient  à pénétre? 
dans  le  fein  de  la  Macédoine. 
Les  Romains  étoient  déjà  venus 
à bout  de  forcer  les  partages 
les  plus  difficiles  , lorfqu'Eume- 
ne  , avec  vingt  vailleaux  , joi- 
gnit C.  Marcius  , qui  alors  fe 
crut  en  état  d'affiéger  Caffan- 
drée  ; mais,  cette  entreprile  ne 
fut  pas  heureufe.  On  ne  réuffit 
as  mieux  devant  Démétriade. 
ien  des  gens  alors  foupçon- 
nerent  Eumene  d’avoir  traverl'é 
fous  main  la  prife  de  Démétria- 
de. Cydasdc  Amimachus  y com- 
mandoient.  Ces  deux  capitai- 
nes , à ce  que  rapporte  Tite- 
Live  , propoferent  les  premiers 
à ce  Prince  de  traiter  avec 
Perfée  ; la  négociation  fut  tres- 
fecrete  ; du  moins,  le  roi  de 
Pergame,  immédiatement  après 
la  levée  du  dernier  de  ces  liè- 
ges , alla  faluer  le  conful  , <S c le 
complimenta  fur  le  progrès  de 
fes  armes  en  Macédoine.  Eume- 
ne prit  enfuite  la  route  de  Per- 
game. 

Perfée  n’eut  garde  d'aban- 
donner une  négociation  que 
Cydasôc  Antimachus  avoient  Û 
heufeufement  entamée.  Cry- 
phon  vint  de  fa  part  à Pergame, 
fous  prétexte  de  régler  la  ran- 
çon des  prifonniers.  Animé  par 
le  défir  de  réulfir  dans  une  com- 
miffion  de  cette  importance  , il 
commença  fon  difeours  à Eu- 
mene , par  établir  que  la  nature 
avoit  mis  une  efpèce  d'inimitié 
entre  les  villes  libres  & les  mo- 
narques. Il  lui  repréfenta  en- 
fuite  que  les  Romains  les  arta- 
quoieur  les  uns  après  les  autres. 


Digitized  by  Google 


E U 

6c  qu’ils  employoienr  les  forces 
des  Rois  contre  les  Rois  mê- 
mes. Ces  réflexions  étoient  fo- 
lides  & judicieufes,  6c  on  elt 
furpris  qu’elles  euflent  échappé 
à la  pénétration  d'un  Prince 
suffi  éclairé  que  l’étoit  Eumene. 
L’efprit  dç  Vengeance  lui  avoir 
fermé  les  yeux  fur  fes  propres 
intérêts  ; 6c  uniquement  dans  la 
vue  de  fatisfaire  fa  haine  contre 
Perfée  , il  lui  avoir  fufcité  une 
guerre , qui , en  le  renverfant 
du  trône  , alloit  ébranler  celui 
de  tous  les  autres  fouverains. 
Mais  le  mal  étoit  fait , & le  re- 
tnede  prefque  impoflible. 

Les  préparatifs  que  faifoit  le 
Sénat , 6c  la  mauvaife  conduite 
de  Perfée,  annonçoient  la  rui- 
ne du  royaume  de  Macédoine, 
& Eumene  étoit  trop  habile  , 
pour  époufer,  dans  de  pareilles 
conjonctures , la  querelle  d'un 
Monarque  fi  peu  digne  de  la 
place  qu’il  occupoit.  Cryphon 
eut  beau  faire  , le  roi  de  Per- 
game  ne  voulut  jamais  enten- 
dre parler  d’une  ligue  ofFenfive 
contre  les  Romains.  C'étoit  le 
premier  article  des  inftruCtions 
de  l’AmbafTadeur.  Le  fécond 
conce'rnoit  la  paix  , 3c  ce  Prin- 
ce fut  beaucoup  plus  traitable 
fur  celui-là.  11  étoit  bien  infor- 
mé que  Perfée  la  fouhaitoit  ar- 
demment , 6c  il  croyoit  s’être 
apperçu  que  le  Sénat  étoit  las 
d’une  guerre  qui  jufqu’alors 
n'avoit  pas  été  fort  heureufe. 
Eumene , perfuadé  que  fa  mé- 
diationferoit agréable  auxdeux 

Eartis  , 3c  que  la  conclnfion  de 
i paix  lui  feroit  un  honneur 
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infini  auprès  de  toutes  les  puil- 
fances,  laifla  Cryphon  fe  flatter 
de  l elpérance  de  réufiîr  dans 
cette  partie  de  fa  négociation. 
Celui-ci  redoubla  fes  inftances, 
6c  Eumene  promit  à la  fin  de 
travailler  à la  réconciliation 
de  Perfce  avec  les  Romains  ; Il 
s’engagea  même  à ne  leur  four- 
nir , ni  troupes,  ni  vaiffeaux  , 
mais  à condition  qu’on  lui  fe- 
roit compter  quinze  cens  talens, 
en  reconnoillance  de  fes  bons 
offices  ; 6c  la  preuve  , dit-il  , 
que  j’agis  avec  fincérité  , c’elî 
que  je  fuis  prêt  à donner  des 
ôtages.  On  convint  qu’ils  fc- 
roient  envoyés  dans  l’ifle  de 
Crete. 

Cryphon  fe  voyoit  à la  veille 
de  conclure,  lorfque  Perfée, 
qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
lacrifier  une  fomme  fi  ccmfidé- 
rable  , fit  naître  de  nouvelles 
difficultés.  Quoique  d’abord  il 
eût  accepté  la  propofition  , il 
prétendit  que  la  lignature  de  la 
paix  avec  les  Romains,  devoit 
précéder  le  paiement  des  quinze 
cens  talens  ; 6t  il  offroit  , pour 
la  fûreté  de  fa  parole  , de  les 
dépofer  à Samothrace.  Eumene 
comprit  aifément  qu’on  cher- 
choit  à l’amulér.  L’ifle  de  Samo- 
thrace étoit  une  dépendance 
du  royaume  de  Macédoine;  3c 
comment  dans  la  fuite  forcer 
Perfée  à remplir  fes  engage- 
mens  ? En  vain  Eumene  lé  rd- 
duifit  à demander  qu’on  lui  re- 
mît entre  les  mains  une  partie 
de  la  fomme  , Cryphon  avoit 
ordre  de  ne  fe  point  relâcher. 
Ainfi  finit  une  négociation  qui 
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fera  un  monument  éternel  de  la 
mauvaife  foi  & de  l’avarice 
fo:  dide  de  ces  deux  Princes. 

Le  feul  avantage  que  Perfée 
tira  de  ces  conférences , fut  de 
rendre  fon  ehnemi  ful’pett  aux 
Romains.  A la  vérité  , Eumene 
avoit  eu  la  précaution  d’aver- 
tir le  conful  de  l'arrivé  deCry- 
phon  à fa  cour.  Le  rachat  des 
prifonniers  étoit  l'unique  objet 
de  cette  ambaflade.  C’eltce  que 
le  Roi  faifoit  infinuer  à C. 
Marcius  ; mais , ni  le  Sénat , ni 
lui , ne  prirent  peint  le  change. 
Les  fréquentes  dépêches  qui 
venoient  de  Macédoine,  & les 
audiences  qu’on  accordoit  à 
l'ambalTadeur  . parurent  à tout 
le  monde  cacher  des  myltères , 
dont  la  République  avoit  de 
jultes  raifons  de  s’allarmer.On 
ne  douta  plus  qu’Eumene  n'eût 
formé  le  deflein  de  trahir  la 
caufe  commune. L’amitié  des  Ro- 
mains fe  changea  en  haine  , & 
depuis  ils  embraifeient  avide- 
ment toutes  les  occations  qui  fe 
préfenterent  de  lui  caufer  de 
(‘inquiétude  & des  mortifica- 
tions. 

La  crainte  de  Rome  , plus 
que  la  puifTance  d’Eumene  , 
avoit  jufqu’alors  contenus  les 
Gaulois  dans  le  devoir.  La  mé- 
(intelligence  entre  ce  Prince  &. 
la  République  , enhardit  ces 
peuples;  ils  coururent  aux  ar- 
mes , & remportèrent  une  vic- 
toire fignalée  fur  Eumene.  Ne 
feroit  ce  pas  de  cette  bataille 
qu’on  doit  entendre  un  endroit 
de  Polyen  , dans  lequel  il  eil  dit 
qu’Eumene  obligé , à caufe  de 
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fa  mauvaife  fanté  , de  fe  faire 
porter  dans  une  litière  , & près 
de  tomber  entre  les  mains  des 
Gaulois,  qui  le  pourfuivoient 
vivement  , ordonna  à fes  gens 
de  gagner  la  colline  prochaine  ? 
L’ennemi  , perfuadé  que  le  Roi 
n’auroit  pas  pris  le  parti  de 
s’arrêter-là,  , s’il  n’avoit  été 
foutenu  de  quelques  corps  de 
troupes  cachées  dans  les  envi- 
rons, crut  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à s’engager  plus  avant. 
Une  fi  belle  campagne  releva 
les  efpérances  des  Gaulois  , 
ui  rentrèrent  dans  les  États  de 
ergame  dès  le  commencement 
du  printems.  11  elt  à préfumer 
que  la  prefence  de  Licinius  em- 
pêcha que  les  deux  armées  n’en 
vinrent  à une  aétion  décilive. 
Le  Sénat  l'avoit  envoyé  en 
Afie  l’année  précédente.  On 
auroit  tort  de  s'imaginer  que  ce 
fût  pour  favorifer  Eumene.  Le 
défir  feul  de  fe  venger  de  ce 
Prince  animoit  les  Romains. 
L’ambalTadeur  avoit  ordre  , à 
ce  que  Polvbe  conjecture  , d'en- 
tretenir une  divifion  qui  dimi- 
nueroit  confidérablement  les 
forces  de  l’une  Ôt  de  l’aurre  de 
ces  puilfances. 

Licinius  néanmoins  , dans  la 
vue  de  lauver  en  quelque  forte 
les  apparences  , fit  confeniir 
les  parties  àn  cxercer  pendant 
l’hiver  aucun  aéte  d’hoililité. 
Eumene  n'alElta  point  à la  plu- 
part de  ces  conférences.  Il  ap- 
prit dans  ce  tems-là  même  que 
Prufias  étoit  à Rome.  Son  gé- 
nie artificieux  & intriguant  le 
£t  trembler.  De  nouvelles  ac- 
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rufations  aurcient  achevé  de 
lui  aliéner  l'efprit  des  Romains. 
La  néceflùé  de  regagner  leur 
coniîance  , l’obligea  de  s’em- 
barquer. Le  Sénat , averti  de 
fon  départ , s’aflembla  extraor- 
dinairement , & prefque  tout 
le  monde  opina  à ne  lui  point 
accorder  d’audience.  Si  on  per- 
met à ce  Prince  de  fe  juftitier, 
difoit-on  , & qu’après  l'avoir 
entendu, on  lui  déclare  franche- 
ment que  fes  raifons  ont  paru 
infuffifantes  à la  compagnie  , ne 
fera-ce  pas  avouer  à la  face  de 
tout  l’univers,  que  la  fagelïe  ÔC 
le  difcernement  n’ont  eu  au- 
cune part  à ce  nombre  prodi- 
gieux de  bienfaits  dont  on  a 
comblé  Eumene  ? Suppofons  ail 
contraire  que  par  des  refpefts 
purement  humains  , on  lui  falfe 
une  réponfe  favorable,  ne  nous 
reprochera-t-on  pas  d’avoir 
trahi  3c  la  vérité  & les  intérêts 
de  la  République  ? Cet  avis 
prévalut  ; la  difficulté  étoit  de 
trouver  des  adoucilTemens  à un 
refus  dont  la  dureté  retombe- 
roit  fur  les  Romains  mêmes. 
On  délibéra  , & il  fut  arrête' 
que  fans  différer,  on  publieroit 
un  décret  par  lequel  l’entrée 
de  Rome  feroit  déformais  dé- 
fendue à tous  les  fouverains. 

Cependant  , Eumene  arriva 
à Brirides;  on  lui  députa  fur 
le  champ  un  des  Quelteurs.  Il 
remit  le  décret  à ce  Prince  , & 
après  l’avoir  preffé  de  lui  dé- 
clarer les  motifs  de  fon  voyage, 
il  lui  ordonna, de  la  part  du  Sé- 
nat, de  fortir  de  l’Italie  incef- 
famment.  Eumene  répondit  qu’il 
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n’avoir  rien  à demander  a la 
République,  Ôi  reprit  le  chemin 
de  les  États.  La  nouvelle  d’un 
affront  fi  fanglant  fe  répandit 
bientôt  par  toute  l’Afie.Les  enne- 
mis d'Eumene  fe  multiplièrent, 
au  grand  contentement  des  Ro- 
mains, dont  la  politique  avoir 
armé  tant  de  peuples  contre  le 
royaume  de  Pergame.  Il  ne  fera 
point  inutile  de  remarquer  ici 
que  ces  événemens  doivent  fe 
rapporter  à la  troifième  année 
de  la  cent  cinquante -troifième 
Olympiade.  Eumene  tomba  ma- 
lade pendant  l’hiver  de  la  même 
année  , 6c  fe  repofa  vraifembla- 
blement  fur  Attale  , du  foin  de 
travailler  aux  préparatifs  de  la 
campagne  prochaine.  Les  Gau- 
lois , des  que  la  fuifon  le  permit, 
s’avancèrent  jufqu’à  Synnade, 
ÔC  l’armée  de  Pergame  fe  porta 
dans  les  environs  de  Sardis. 

Licinius,  qui  continuoit  tou- 
jours à faire  les  fondions  de 
médiateur  , fe  tranfporta  au 
camp  des  Gaulois.  Il  ne  fe  pro- 
pofoit  que  d’allumer  de  plus 
en  plus  le  feu  de  la  divifion.  Il 
y réurtit  parfaitement;  ikde  re- 
tour à Sardis,  il  dit  à Eumene 
que  ces  barbares  , moins  traita- 
bles encore  que  par  le  parte, 
avoient  refuie  avec  dédain  de 
fe  prêter  à un  accommodement. 
Mais,  le  mauvais  fuccès  de  la 
négociation  de  Licinius  n’inti- 
mida point  Eumene  ; il  l’avoic 
prévu  de  loin  , & à la  tête  d’une 
belle  armée , il  fe  voyoit  en  état 
de  conjurer  la  tempête  qui  le 
menaçoit.  On  feroit  même  tenté 
de  croire  qu’il  remporta  fur  les 
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Gaulois  quelques  avantages  con- 
fidérables  ; car  , on  lit  dans  Po- 
lybe,  que  ces  peuples,  peu  de 
tems  après,  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  à Rome.  Ils  obtinrent 
du  Sénat  la  liberté  de  fe  gouver- 
ner dans  la  fuite  par  leurs  pro- 
pres loix,  à condition  néanmoins 
de  ne  plus  faire  de  courfe  fur  le 
territoire  de  leurs  voilïns.  il 
difpofoit  dans  cette  occafion, 
d’un  bien  qui  appartenoit  à 
Eumene  par  droit  de  conquête. 

La  Galatie  , depuis  quelques 
années  , faifoit  partie  du  royau- 
me de  Pergame,  & elle  auroit 
été  contrainte  de  fubir  le  joug 
de  nouveau,  fi  les  Romains, 
jaloux  de  la  grandeur  d’Eume- 
ne,  n'avoient  arrêté  le  progrès 
de  fes  armes.  On  eut  foin  de 
l’infiruire  des  intentions  du  Sé- 
nat fur  le  chapitre  des  Gaulois. 
Ce  Prince  ne  s’y  conforma  qu’en 
partie  ; à la  vérité  , les  aéles 
d’holiilité  ceflerent  ; mais, en  re- 
vanche, les  créatures  qu'il  avoir 
dans  le  pais  , y femerenr,  à 
fon  inftigation,  le  trouble  & le 
défordre , & les  partifans  de 
Rome  y efiuyoienttous  les  jours 
des  mortifications.  Polybe  du 
moins  nous  apprend  que  ce  fut- 
là  un  article  des  plaintes  que 
les  ambafladeurs  de  Prufias  à 
Rome  avoient  ordre  de  former 
contre  le  roi  de  Pergame,  Us 
l’accuferent, outre  cela,  de  s’ê- 
tre emparé  de  quelques  places 
dépendantes  de  IaBithynie,& 
d’avoir,  à l’infçu  des  Romains, 
conclu  une  ligue  avec  Antro- 
‘chus.  Les  députés  des  Gaulois 
dp  la  ville  de  Selge  & de  plu- 
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fieurs  autres  États , répétèrent 
les  mêmes  chofes.  Artale&A- 
thénée  étoient  à Rome  ; le  Sénat 
voulut  les  entendre  ; ils  y vin- 
rent, répondirent  folidement 
aux  objeélions  de  leurs  adver- 
faires  ,&  la  compagnie  détrom- 
pée, les  combla  d’honneurs.  H 
fut  décidé  néanmoins  que  Caïus 
Sulpicius  ôt  Manius  Sergius 
palferoient  en  Afie  , ôc  que  là 
ils  examineroient  fi  le  bruit  qui 
couroit  d’uDe  ligue  entre  Eu- 
mene  & Antiochus  , avoit  quel- 
que fondement. 

Il  auroit  été  contre  la  pru- 
dence , de  ne  point  approfondir 
une  accufation  à la  quelle  les 
liarfons  de  ces  Princes  don- 
noient  un  air  de  vérité.  Antio- 
chus, au  rapport  d’ Appien,  étoit 
redevable  de  la  couronne  à 
F.umene  , & ils  avoient  l’un  8c 
l’autre  de  juftes  fujets  de  n’être 

ras  contens  de  la  République, 
1 réfulte  de  tout  ce  que  l’on 
vient  de  dire , que  le  Sénat  nom- 
ma les  députés  en  quefiion  du 
vivant  d’Antiochus , dont  la 
mort  tombe  conftamment  fur  la 
première  année  de  la  cent  cin- 
quante-quatrième Olympiade; 
oc  dès-lors  M.  de  Valois  a eu 
tort  de  placer  le  départ  de 
Caïus  Sulpicius  fous  le  confu- 
lat  de  Tibérius  Gracchus  ôc  de 
Juventius 'Thalma  î il  y avoit 
plus  d’un  an  que  Démétrius  étoit 
fur  le  trône.  Au  relie,  jamais 
homme  ne  fut  moins  digne  de 
la  confiance  du  Sénat  que  C.  Sul- 
picius. Vain  naturellement  , il 
s'imagina  que  de  chagriner  Eu- 
mene  lui  frayeroit  Je  chemin  % 
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une  haute  réputation.  A peine 
eut- il  mis  le  pied  en  Alîe , qu’il 
fit  afficher  dans  toutes  les  villes, 
<}ue  ceux  qui  auroient  à Ce  plain- 
dre du  roi  de  Pergame,  vinf- 
fent  à un  jour  marqué  le  trouver 
à Sardis.  On  y accourut  de  tou-, 
tes  parts  , 8c  C.  Sulpicius  plaça 
dans  le  Gymnafe  fa  chaife  cu- 
rule,  8c  écouta  avec  oftenta- 
tion  pendant  dix  journées  en- 
tières, les  horreurs  8c  les  in- 
famies qu’il  plut  à chacun  de 
débiter  contre  ce  Prince. 

Des  pocédés  fi  extravagans 
ne  firent  honneur , ni  à l’ambaf- 
fadeur , ni  à la  République  , 8c 
le  Sénat  étoit  trop  modéré  , 
pour  ne  pas  faire  là-delfus  à 
Eumene  quelque  efpèce  de  fa- 
tisfation.  Les  Hiftoriens  cepen- 
dant qui  font  parvenus  jufqu’à 
nous , gardent  un  profond  fi- 
lence  , 8c  fur  cet  article , 8c  fur 
plufieurs  autres  événement  qui 
ont  dû  précéder  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  vécut  encore  près  de 
huit  ans.  Si  plus  de  feize,  fi 
l’on  adopte  le  cacul  de  Strabon, 
cjui  donne  quarante-neuf  ans  de 
règne  à Eumene  ; mais  ce  fenti- 
menc  ne  paroît  pas  foutenable. 
Le  texte  de  Tite-Live  établit 
avec  évidence  que  la  mort 
d’Eumene  doit  fe  rapporter  à 
la  dernière  année  de  la  155.* 
Olympiade. 

Ce  Prince  laifla  la  couronne 
à fon  fils  Attale  qu'il  avoir  eu 
rie  Stratonice,  & nomma  pour 
tuteur  de  ce  jeune  Prince  Si 
régent  du  royaume  , Attale  fon 
frere.  Suivant  une  autre  opi- 
nion , comme  les  bclbins  de 
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l’État  demandoienr  un  Prince 
capable  par  fon  habileté  de  dé- 
tourner les  malheurs  dont  la 
Monarchie  étoit  alors  mena- 
cée , Eumene  déclara  fon  frere 
même  fon  fucceffeur  ; 8c  un 
choix  fi  judicieux  fut  le  falut 
de  la  patrie. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  d’ Eumene  II. 

Ce  Prince  aima  les  lettres» 
comme  avoient  fait  fes  prédé- 
celfeurs  ; il  augmenta  confidé- 
rablement  la  bibliothèque  de 
Pergame  , 8c  plufieurs  Sçavana 
relfentirent  les  effets  de  fagéné- 
rofité.  Il  en  fut  payé  fans  dou» 
te  par  de  magnifiques  éloges. 
Si  on  ne  fçauroit  nier  qu'il  ne 
les  méritât  à plus  jufte  titre 
-qu’aucun  des  fouverains  qui 
règnoient  alors.  Polybe  fera 
notre  garant.  Voici  comme  il 
s’explique  fur  le  chapitre  d'Eu- 
mene.  » Eumene,  dit-il , quoi- 
» que  d’une  complexion  extrê- 
» mement  délicate  , fuppléa  à 
n la  foiblefle  du  corps  par  la 
» vigueur  5c  les  lumières  de 
» l’efprit.  Il  ne  fut  inférieur  à 
n aucun  des  Monarques  de  fon 
» tems  dans  les  chofes  ordinai- 
» res  , Si  il  les  furpafla  tous 
» dans  les  grandes.  Quelques 
» villes  peu  confidérables  for- 
» moient,  avant  lui,  le  royau- 
n me  de  Pergame  , 8c  il  en 
35  étendit  les  bornes  au  point, 
» qu'il  ne  le  céda  à aucun  des 
» Empires  les  plus  floriffuns  qui 
33  fublîltalTent  alors.  Un  fi  haut 
3»  d^gré  d'élévation  fut  moins 
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» l’ouvrage  du  hazard  & de  la 
» fortune,  que  de  la  pénétra- 
» tion,  du  travail  & de  l’aélivité 
» d'Eumene.  Avide  degloire,  il 
» donna  avec  plus  de  profufion 
*>  qu’aucun  autre  Prince,  des 
» marques  de  fa  libéralité,  & 
» aux  villes  Grecques  , 8c  à 
» plulleurs  particuliers.  11  fçut 
» maintenir  dans  l’obéiflance  fie 
» dans  la  fubordination  fes  trois 
» freres  , tous  à la  fleur  de  leur 
n âge.  lis  faifoient  auprès  de 
» lui  la  fondtion  de  gardes,  fie 
» travailloient  de  concert  à 
» l’aifermifiement  de  l'autorité 
n royale.  » Les  exemples  d'une 
union  fi  parfaite  font  très-rares 
dans  l'Hiftoire.  Ces  dernières 
paroles  rappellent  le  fouvenir 
d’une  maxime  de  ce  Prince,  qui 
fe  lit  dans  le  Recueil  d'Antonius 
Méliilâ.  Si  mes  freres , difoit-il, 
me  traitent  en  Roi , je  les  traiterai 
en  freres;  s’ ils  me  traitent  en  freres, 
je  les  traiterai  en  Roi. 

EU  MENE  , Eumenes , (a  ) 
Ji'ii/etr k{  , roi  de  Bithynie,  au 
rapport  de  Juftin.  Cet  Auteur 
donne  mal  à propos  le  titre  de 
roi  de  Bithynie  à Eumene  11, 
roi  de  Pergame. 

EUMENE,  Eumenes , (b) 
f’vfjirv; . fils  de  Démétrius  Po- 
liorcète, félon  le  même  Juftin  , 
qui  lui  attribue  un  frere  nom- 
mé Anrigonus. 

EUMENE,  Eumenes,  ( c ) 
lieutenant  de  Perfée  , 
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roi  de  Macédoine.  Il  comman- 
do» pour  ce  Prince  la  garnifon 
de  Theflalonique  , Pan  168 
avant  l’Ére  Chrétienne.  Athéna- 
goras  partageoit  avec  lui  l’au- 
torité du  commandement. 

EUMÉN1DE , Eumentdas  ,(d) 
Sicilien  , qui  étoit  de  la  ville 
d’Halycie.  C’étoir  un  homme 
autant  diftingué  par  fa  probité 
que  par  fes  biens.  L’intendant 
qui  régifloit  fes  riches  poflef- 
iions  , fut  accufc  , à la  follicita- 
tion  de  Verrès;  ÔC  Eumcnide, 
pour  le  fauver  , donna  foixante 
mille  fefterces  à Verrès. 

EUMÉNIDES,  Euménides  , 
(e)  E ’v/LtieiJ'fc  t iom  que  les  Grecs 
ont  donné  aux  Furies. 

Les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  fur  l’origine  de  ce  mot. 
Euftathe  Sc  Sergius  ont  cru 
qu’elles  ont  été  ainfi  nommées 
par  un  fens  contraire,  fit  par 
antiphrafe  , comme  parlent 
les  Grammairiens  ; car  E’ti,u ■■■.*: , 
Eumenes  , en  Grec  lignifie  doux 
fie  bénin,  qui  font  des  qualités 
contraires  à celles  des  furies;' 
mais,  plufieurs  Écrivains  mo- 
dernes rejettent  cette  étymolo- 
gie. Us  prétendent  que  le  nom 
d'Euménides  a été  impofé  aux 
Furies  en  fon  vrai  fens  , Ôc 
qu'elles  furent  ainfi  appellées  , 
lorfqu’Orefte  fut  abfous  du 
meurtre  qu’il  avoit  commis  en 
la  perfonne  de  fa  mere.  Miner- 
ve appaifa  les  Furies  fie  les 


(<)  Juft.  L.  XXVII.  c.  j.  L.  XXXIII. 

c.  i. 

<*)  Juft.  L.  XVII  c.  ». 

(r)  Tit.  Li»  t.  XUV.  c.  j*. 

(Jj  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  VU.  c.  ta. 


(»)  Nui.  T.  I.  p.  ij.  Pauf.  pag.  iot , 
447. 44$  , 449,  s io.  Ovid.  Mctam.  L. 
X.  c.  ».  Myih.  par  M.  l’Abh.  Ban.  T. 
V.  pag.  ijo,  i}i.  Vém.  de  l'Acad.  des 
lnfcnpt.  Al  Bell.  Lut.  I.  V.  p.  46, 
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adoucir;  en  forte  qu’elles  cef- 
ferent  de  le  pourfuivre  &c  de  le 
tourmenter.  Cette  opinion  eft 
fondée  lur  la  tragédie  d’Efchy- 
Je  , intitulée  Us  Euménides , où 
ce  'Poète  raconte  que  Minerve 
s'employa  fortement  auprès  des 
Furies  pour  les  adoucir  , & 
qu’elle  en  vint  à bout.  Les  Athé- 
niens prirent  de-Ià  occafion  de 
■les  appcller  Euménides.  Har- 
f/v c «\tion  3c  le  Scholiafte  de  So- 
phocle rapportent  cette  même 
origine  après  Efchyle.  Quoique 
cette  étymologie  foit  fondée  fur 
l’autorité  de  ces  Auteurs  , elle 
n'eft  pas  neanmoins  vraie  ; car  , 
avant  le  jugement  d’Orefte  , les 
Athéniens  appelaient  Euméni- 
des les  Furies  , comme  on  le 
eut  prouver  par  l’autorité  de 
ophocle  , dans  la  tragédie 
d'Œdipe  , où  il  dit  que  lorf- 
qu’Œdipe  fe  retira  au  territoi- 
re d’Atrique  , les  Athéniens 
appelloient,  dès  ce  tems-là,  les 
Furies  Euménides.  Or,  le  juge- 
ment d’Orefte  arriva  long-teins 
après  la  mort  d’Œdipe. 

Les  Furies  font  au  nombre 
de  trois  , dont  les  noms  font , 
Mégere  , Aleéto  , & Tifipho- 
tie.  Leur  emploi  étoit  de  punir 
les  criminels.  Jupiter  s'en  fer- 
voit  pour  châtier  les  vivans  ; 
&C  Pluton  pour  tourmenter  les 
morts.  Les  Poètes  nous  les  dé- 
peignent fous  une  figure  horri- 
ble , ayant  autour  d’elles  des 
ferpens  entortillés,  & des  flam- 
beaux à la  main. 

Il  y avoit  dans  Athènes  , au- 
près de  l’Aréopage,  un  temple 
dédié  aux  Euménides , ou  Fu- 
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ries,  auxquelles  les  Athéniens 
avoient  donné  la  qualité  de  vé- 
nérables déefles.  Ariftide  Sc  le 
Scholiafte  de  Thucydide  par- 
lent de  ce  temple  , qui  fut  érigé 
en  mémoire  du  jugement  d'O- 
relle. 

Les  Euménides  avoient  plu- 
fieurs  autres  temples  dans  la 
Grece.  Elles  en  avdient  un  dans 
un  endroit  nommé  Acé,  fur  le 
chemin  de  Mégalopolis  en  Mef- 
férie.  Les  gens  du  lieu  racon- 
taient qu’à  la  première  appari- 
tion de  ces  déclics,  lorfqu'elles 
troublèrent  l'efprit  à Orelle  , il 
les  vit  toutes  noires  ; qu’à  la 
féconde  apparition,  après  qu’il 
fe  fut  arraché  un  doigt  , il  les 
vit  toutes  blanches  , & qu’alors 
il  recouvra  fon  bon  fens  ; qu’à 
caufe  de  cela,  pour  apppailer 
les  premières  , il  les  honora 
comme  on  avoit  coutume  d'ho- 
norer  les  mânes  des  morts  , 
mais  qu’il  facrifia  aux  fécondés. 
Et  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias  , en  mémoire  de  cet  évè- 
nement , ils  fe  croyoient  bien 
fondés  à facrifier  à ces  déelfes 
6c  aux  Grâces  en  même  tems. 

A Cérynée  on  voyoit  auflï 
un  temple  des  Euménides , que 
l’on  croyoit  avoir  été  fondé  par 
Orefte  , &.  l'on  dit  que  fi  la  cu- 
riofité  y attiroit  quelqu’un  qui 
eût  commis  un  meurtre  , ou  qui 
fût  coupable  de  quelque  autre 
crime,  ou  d’impiété , aulîîtôt  la 
frayeur  lui  troubloit  l’efprit  ; 
c’eft  pourquoi  , on  n’y  laiflbit 
pas  entrer  tout  le  monde  indif- 
féremment. Les  ftatues  de  ces 
déelfes  étoientde  bois,  ôc  d'une 
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grandeur  médiocre.  Dans  le  Pline  , Ptolémée  Ôc  Eurrope,  & 
parvis  du  temple  » on  voyoit  dans  la  Notice  de  Hiérocles  ; 
des  ftatues  de  marbre  d’un  goût  mais,  dans  Étienne  de  Byzance, 
merveilleux;  ôc  fi  l’on  en  eût  & dans  la  plupart  des  Notices 
cru  les  habitans  , c’étoient  des  Eccléfiaftiques,  elle  eft  nommée 
femmes  qui  avoient  été  autre-  Eumencia.Ùétou  une  ville  épif- 
fois  prêtrefles  des  Euménides.  copale  , ôc  ces  Notices  la  met- 
Dans  un  bois  facré , fitué  fur  tent  dans  la  Phrygie  Capatien- 
les  bords  de  l’Afope  , non  loin  ne.  Il  eft  bon  au  refte  d’avertir 
de  Titane  , on  voyoit  encore  un  que  lorfque  Strabon  dit  les  en- 
temple  des  Euménides.  Les  ha-  virons  d’Amorium  & d’Eume- 
bitans  du  païs  obfervoient  tous  nia,  que  fes  Interprètes  Latins 
les  ans  un  jour  de  fête  en  leur  rendent  par  Regio  circa  Amorium 
honneur  ; ils  prenoient  pour  Eumeniamque  , il  ne  faut  pas 
viétimes  des  brebis  pleines  ôc  l’entendre  comme  fi  cet  Auteur 
les  immoloient  ; ils  ufoient  avoit  mis  ces  villes  proches 
d’hydromel  dans  leurs  liba-  l'une  de  l'autre.  Au  contraire  , 
fions  , 6c  au  lieu  de  couronnes  , ces  villes  étoient  aflez  éloi- 
ils  employoient  des  fleurs  déta-  gnées  ; mais  il  faut  les  féparer  , 
chées  ; ils  honoroient  à peu  près  en  difant , les  environs  d’Amo- 
de  même  les  Parques, qui  avoient  rium  ÔC  ceux  d’Euménie. 
leurs  autels  à découvert  dans  Cellarius , de  qui  a été  em- 
ce  bois.  pruntée  la  plus  grande  partie 

EUMÉNIDES,  Euménides  , de  cet  article  , met  cette  ville 
f-'viittii e;  , ( a ) nom  donné  à une  dans  la  Phrygie , ôc  croitqu’elle 
fête  que  l'on  céiébroir  en  l’hon-  n’étoit  point  différente  de  celle 
neur  des  Furies,  félon  M.l’ab-  de  la  Carie  , de  laquelle  Pline 
bé  Banier.  dit  qu'elle  étoit  fur  le  Cludrus  ; 

EUMÉNIE,  Eumcnia  , (é)  le  P.  Hardouin  parle  dans  la 
F ’c-HiAa , ville  de  l'Afie  mineure  même  fup.pofition.  Étienne  de 
dans  la  grande  Phrygie  , félon  Byzance  les  diftingue  ,&  comp- 
Strabon  , Ptolémée  Ôc  Etienne  te  trois  Euménies.  i.°  Euménie  , 
de  Byzance.  Elle  portoit  le  dans  la  Phrygie  ; a.°  Euménie , 
nom  d'Eumene  fon  fondateur,  dans  la  Carie  3.0  Euménie, 
félon  Eutrope.  Pline  dit  qu’elle  près  de  l'Hyrcanie.  Pline  four- 
étoit  fur  le  Cludrus  , rivière  nit  une,  quatrième  Euménie  , 
qui  tomboit  dans  le  Caïftre  ou  dans  la  Thrace , fur  les  confins 
dans  le  Méandre  ; car  elle  n’eft  de  la  baffe  Mocfie. 
pas  aflez  connue  pour  que  l’on  EUMÉN1US  , Eumenius , (c) 
fçache  oû  elle  aboutifToit.  Cette  capitaine  Troyen  , fils  de  Cly- 
ville  eft  nommée  Eumenia  dans  tius  , périt  fous  les  coups  de  la 

(a)  Mvth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom  57*.  Plin.  Tom.  I.  paj;  *05,  »7«. 

1.  p-  <17.  (e)  Virg.  Æneid,  L.  XI.  v.  666.  ir 

(èl  i’tolem.  L.  V.  c.  s.  Scrab.  pag.  ftj. 
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reine  Camille.  La  lance  de  cet- 
te Princefle  perça  la  poitrine 
de  ce  guerrier,  Si  lui  Ht  vomir 
des  flots  de  fang.  Il  expira  en 
fe  roulant  fur  la  place  ôc  mor- 
dant la  terre  enfat.glantée. 

EUMÉN1US,  È u ment u s , (<») 
célébré  orateur.  Grec  d’origi- 
ne , mais  natif  d’Autun.  Il  en- 
feigna  quelque  tems  l’éloquen- 
ce dans  fa  patrie  , & enfuite  il 
paffààunç  charge  qui  l'attachoit 
au  palais  & à la  fuite  de  l’Em- 
pereur. Il  fut  nommé  Memoriee 
M.igifler , charge  que  l’on  com- 
pare à celle  de  Maître  des  Re- 
quêtes parmi  nous.  Confiance  , 
voulant  renouveller  la  gloire 
des  études  dans  la  ville  d'Au- 
run,  crut  que  perfonne  n'étoit 
plus  propre  qu’Euraénius  à le 
féconder  dans  un  pareil  delïein, 
& il  l’engagea  à reprendre  la 
profeflion  en  confervant  fa  char- 
ge dans  le  palais.  La  lettre  qu’il 
lui  écrivit  à ce  fujet  , mérite 
d'être  ici  rapportée.  Elle  porte 
en  tète  les  noms  des  deux  Em- 
pereurs & des  deux  Céfars , 
comme  tous  les  autres  actes  qui 
s’expédioient  alors  dans  toute 
l'étendue  de  l’Empire  ; mais,  il 
n’eft  pas  douteux  qu’elle  ne 
doive  être  attribuée  propre- 
ment à Confiance  , qui  avoit 
les  Gaules  dans  fon  départe- 
ment. En  voici  la  traduction. 

r>  Les  Gaulois  , nos  fideles 
» fujets,  méritent  que  nous  nous 
» intéreflions  à l’éducation  de 
» leurs  enrans,  que  l’on  élève 
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» dans  Autun  , & que  l’on  y 
» forme  aux  lettres  & aux  bon- 
» nés  mœurs.  Et  par  quelle  plus 
» folide  récompenfe  pourrions- 
» nous  reconnoitre  leur  zeie, 
» qu’en  leur  procurant  le  feul 
» bien  que  la  fortune  ne  peut, 
» ni  donner,  ni  ôter?  Ainfi, 
» comme  l’école  où  on  les  élève 
» efi  maintenant  fans  chef,  nous 
» n’avons  point  cru  pouvoir 
n plus  dignement  remplir  la 
» place  vacante,  qu’en  jettant 
n les  yeux  fur  vous , Euménius, 
» qui  avez  fait  preuve  d'une 
» éloquence  non  commune,  ôc 
» dont  la  probité  nous  efi  par- 
» faitement  connue  par  la  ma- 
is nière  dont  vous  vous  acquit- 
n tez  de  votre  charge  auprès 
» de  nous. 

» C’eft  pourquoi  , en  vous 
» confervant  les  honneurs  ôc 
» prérogatives  du  rang  dont 
» vous  jouifiez,  nous  vous  ex- 
» hortons  à reprendre  la  pro- 
n fefiion  oratoire.  Vous  n’i- 
» gnorez  pas  que  nous  nous 
» propofons  de  relever  l'an- 
» cienne  gloire  d’Autun.  Con- 
» courez-y, en  travaillant  à inf- 
» pirer  aux  jeunes  gens, par  les 
» belles  connoiflances,  l’amour 
» de  la  vertu  ; & ne  croyez 
» pas  vous  dégrader  en  accep- 
» tant  l'emploi  que  nous  vous 
» offrons  , puifqu’une  profef- 
n fion  auflï  honorable  donne 
n plutôt  du  lufire  à quelque 
» dignité  que  ce  puilfe  être  , 
» qu’eile  n’eft  capable  de  Favi- 


(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Totn.  VI.  pag.  17».  & fmiv,  Hiû.  du  Bas  Erap.  par 
M*  le  Beau  T.  I.  p.  137.  1 
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» lir.  Et  afin  que  vous  compre- 
» niez  la  confidération  parti- 
» entière  que  nous  avons  pour 
» votre  mérite  , nous  vous  arti- 
» gnons  lix  cens  mille  fédér- 
as ces  die  gages.  Adieu  notre 
n cher  Eumcnius.  « 

Nous  ne  trouvons  rien  de 
plus  digne  d'être  obfervé  dans 
cette  lettre  , que  l'attention 
marquée  du  Prince  à établir  la 
vertu  pour  terme  de  toutes  les 
belles  connoiffances.  C'étoit 
bien  aulfi  la  façon  de  penfer 
d’Euménius  lui-même  , qui  dé- 
clare qu’il  regarde  les  lettres 
comme  le  fondement  de  la  tem- 
pérance, de  la  modeitie,  delà 
vigilance  .de  la  patience.  Lorf- 
que  ces  heureufes  difpofirions  , 
ajoûte-t-il,  ont  paffe  en  habi- 
tude dès  l’âge  le  plus  tendre  , 
elles  portent  leur  fruit  dans 
tout  le  relie  de  la  vie  ; & tous 
les  emplois  de  la  fociété,  juf- 
qu’au  métier  des  armes,  qui 

Îaroît  fi  difcordant  avec  les 
lufes  , en  font  infiniment 
mieux  remplis. 

Ce  n’étoient  pas  là  des  dif- 
cours  fpécieux  dans  la  bouche 
, de  cet  Orateur  , & qui  flirtent 
démentis  par  fa  conduite.  Eu- 
ménius  confacra  à la  reconftruc- 
tion  des  écoles  d’Autun,  rui- 
nées par  les  malheurs  de  la  guer- 
re , les  fix  cens  mille  fefterces 
qui  lui  étoient  artîgnés  pourfes 
gages , fexctna  miltia  nummûm. 
Cafaubon  prétend  que  l’on  doit 
lire  ftxagena , ce  qui  ne  fait 
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pas  la  dixième  partie,  mais  ïl 
fe  trompe.  Euménius,  comme 
un  des  premiers  fecrétaires  des 
Empereurs,  devoir  avoir  un 
falaire  beaucoup  plus  confidé- 
table.  On  a recueilli  ce  qui 
nous  relie  d'Euménius  dans  les 
Piinegyrici  veteres  , donnés  par 
le  pere  de  la  Baune. 

11  avoir  profefle  publique- 
ment à Rome  avec  réputation, 
il  prononça  à Treves  , l'an  de 
J.  C.  306  , un  beau  panégyri- 
que en  préfence  du  grand  Conf- 
tantin.  Cinq  ans  après  , il  ha- 
rangua encore  devant  ce  Prince 
à 7 reves  , de  la  part  des  habi- 
tans  d’Autun  que  Conftantin  ve- 
ndit d’honorer  de  fa  vififte  , & 
à qui  il  avoir  laiflc  des  marques 
de  fa  bonté  & de  fon  attention. 

On  dit  qu’il  enfeigna  dans  fa 
patrie  jufqu’à  l’âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

EUMOLPE,  Eumolpus , (u) 
, originaire  de  Thra- 
ce,éroit,  félon  Paufanias  , fils 
de  Neptune  & de  Chioné,  qui 
naquit  de  Borée  & d’Orythie  ; 
il  n’eft  fait  aucune  mention  des 
parens  d'Eumolpe  dans  Homè- 
re, qui  fe  contente  de  parler 
de  lui  comme  d’un  homme  de 
grand  courage.  On  dit  que 
dans  un  combat  qui  fe  donna 
entre  les  Athéniens  & les  Eleu- 
finiens  , le  roi  Erechthée  Sc 
Immaradus,  fils  d’Eumolpe,  fu- 
rent tués  chacun  à la  têre  de 
leurs  troupes,  & que  la  paix  fe 
fit  enfuite  aux  conditions  fui- 

Infcript.  & Bel!.  Letr.  Tem.  IV.  pag. 

, *54  T.  XVIII.  p.  yo.  T.  XXI.  p, 
84.  ir  jKtv. 


(«)  Pauf.  pag.  70, 71  > 110.  Suid.  T. 
I pag  iç8}.  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban. 
T.  V.  p.  ic>  , ic},  Man.  de  l'Acad.  des 
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vantes;  que  les  Eleufiniens  à 
l’avenir  feroient  fournis  aux 
Athéniens  ; que  cependant  ils 
demeureroient  en  polleftion  des 
myftères  de  la  déefle  , & que 
le  facerdoce  de  Cérès  & de 
Proferpine’  feroit  confervé  à 
Eumolpe&  aux  filles  de  Céléus  ; 
Pamphus  6c  Homère  nomment 
ces  filles  Diogenée,  Pammé- 
ropé,  & Séfâra.  Le  plus  jeune 
des  fils  d Eumolpe  fut  le  feul 
qui  furvécut  à fon  pete  ; il  le 
nommait  Céryx  ; cependant  , 
les  Cèryces,  ou  héraut  Grecs 
qui  en  étoient  defeendus,  le 
diioient  fils,  non  d’Eumolpe  , 
mais  de  Mercure  6c  d Aglaure 
fille  de  Cécrops. 

Selon  le  Scholiafte  de  So- 
phocle, Eumolpe  étoit  fils  du 
poëte  Mufée,  petit-fils  d'An- 
ripheme  de  arrière  petit-  fils  d'un 
autre  Eumolpe.  Suidas  fait  auffi 
Eumolpe  fil,  du  poëte  Mufée. 

Eumolpe  elt  regardé  comme 
l’un  des  quatre  perfonnages 
que  Cérès  lë  choilit  elle  mê- 
me pour  la  célébration  de  fes 
myftères  ; il  en  fut  le  premier 
hiérophante,  c'eft-à-dire,  celui 
qui  le  premier  y préfida  & les 
enfeigna.  Eumolpe,  félon  Ar- 
itobe  , fut  le  chef  d’une  des 
plus  célébrés  familles  d’Athè- 
nes, qui  feule  eut  la  gloire  de 
donner  fans  difeontinuation  un 
hiérophante  aux  Eleufiniens  , 
tant  que  le  temple  de  Cérès 
fublifta  parmi  eux. 

La  durée  de  ce  facerdoce  a 
été  de  douze  cens  ans,  & ce 

{a}  Pauf.  p.  J-6, 
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qui  la  rend  encore  plus  mémo- 
rable dans  la  feule  famille  des 
Eumolpides,  c'eft  que  celui  qui 
étoit  une  fois  revêtu  de  la  di- 
gnité d’hiérophante,  étoit  obli- 
gé de  pafler  toute  fa  vie  dans 
le  célibat,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Paufanias  dans  les 
Corinthiaques  , de  l’ancien 
Scholiafte  de  Perfe,  fur  fa  cin- 
quième fatyre , 6c  de  deux  difiê- 
rens  palTages  de  faine  Jerome, 

1 un  dans  fon  livre  contre  Jovi- 
nien,  8c  1 autre  dans  fon  traité 
de  la  Monogamie. 

Suidas  attribue  à Eumolpe 
plulieurs  ouvrages  , & entre 
autres  un  fur  les  myftères  de 
Cérès,  en  trois  mille  vers. 

EUMOLPE,  Eumolpus , (.1) 
E’V/toXTrcç , arrière  petit-fils  île 
Déicrate  qui  avoir  époufé  la 
feeur  de  Gorgias.  - 

E U M O L !’  E , Eumolpus , 
E”iY«jv»o;,  natif  de  Corimhe  , 
fut,  dit-on  , l’auteur  d’une  hif- 
toire,  où  il  décrivoit  le  retour 
des  Grecs  après  la  prife  de 
Troye.  On  a prétendu  que 
dans  l’endroit  où  le  Scholiafte 
de  Pindare  le  cite  , on  doit  lire 
Eumele  plutôt  qu’Eumolpe  ; 
mais , il  Tenable  que  cette  cor- 
rection eft  mal  imaginée,  par- 
ce que  le  Scholiafte  cite  Eumele 
peu  après.  On  parle  d’un  au- 
tre Eumolpe  , grammairien  , 
dont  on  ne  dit  point  quels  fu- 
rent les  ouvrages;  mais,  celui 
dont  Diogene  Laërce  cire  le 
cinquième  livre  des  hiftoires  , 
peut  bien  être  le  Corinthien. 
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EUMOLPIDES , EumolpiJa , 
Jz'ti/uoxTtlJ  ai  « (**)  nom  d'une  fa* 
mille  facerdotale  à Athènes. 
Elle  y tenoit  un  rang  dillin- 
gué , comme  dépofitaire  de  ce 

?ue  la  religion  avoir  de  plus 
acré. 

Les  Eumolpides  , par  une 
prérogative  particulière , atta- 
chée plutôt  à leur  famille  qu’à 
la  dignité  facerdotale,  avoient 
une  efpèce  de  jurifdiétion  fur 
ce  qui  fe  rapportoit  au  culte 
des  dieux.  Demolthène  le  dit 
expreffément  dans  le  difcours 
contre  Androtion  ; quoiqu'il  fe 
ferve  du  terme  général  d’impié- 
té, cependant  il  n’y  a pas  d ap- 
parence que  cette  famille  eût 
droit  de  juger  indifféremment 
tous  les  crimes  commis  contre 
la  religion.  Cette  idée  feroit 
contraite  aux  notions  les  plus 
allurées  ; il  eft  plus  naturel  de 
penfer  que  ces  juges  particu- 
liers ne  connoiffoient  unique- 
ment que  des  crimes  qui  blef- 
foient  le  culte  dont  ils  étoient 
les  miniftres,  & que  leur  ju- 
rifdiétion  fe  bornoit  même  aux 
moins  conftdérables , à ceux 
qui  ne  méritoicnt  pas  une  ac- 
cufation  dans  les  formes  devant 
les  Héliaftes  ou  le  peuple  affem- 
blé.  Comme  ils  étoient  les  dé- 
pofitaires,  & même,  félon  Ly- 
Ûas , les  interprétés  des  règle- 
ment anciens  qui  fixoient  les 
cérémonies  de  la  fête  de  Cérès, 

(a)  Suid.  Tom.  1.  p.  io8j.  Plut.  T. 
1.  pag.  aot , no.  Mèm.  de  l’Acad.  des 
Intcript  & Bell.  Leu.  Tom.  IV.  piR. 
654.  T.  XVIII.  p.  y0.  ér  J*iv.  T.  XXI. 
p.  84.  ér  fmiv. 
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& des  traditions  fur  lefquelles 
ce  culte  myftérieux  étoit  fon- 
dé , toutes  les  infraélions  légè- 
res contre  les  points  les  moins 
effentiels  , étoient  foumifes  à 
leur  examen  ; ils  fixoient  la 
grandeur  de  la  faute  de  de  la 
peine  qu’elle  méritoit.  Car  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  les 
caufes  d’éclat,  où  il  s’agilfoit 
de  l’exil  ou  de  la  mort  d'un- 
citoyen , fuffent  de  leur  reffort; 
l'affaire  d’Alcibiade,  celle  d’An- 
docyde,  dans  lefquelles  ils  ne 
parurent  que  comme  parties, 
dt  où  ils  ne  firent  qu’exécuter 
les  décrets  d’un  tribunal  fupc- 
rieur,  le  prouvent  affez. 

* Cette  famille  prit  le  nom 
d’Eumolpe,  dont  ou  peut  voir 
l’article  ci-deffus. 

EUMOLUS,  Eumolus , (b) 
étoit  un  des  troifièmes  Diofcu- 
res , félon  quelques-ùns. 

EUNAPE  , Eunjpius  , (c) 
Evratrnt  » natif  de  Sardes  en 
Lydie  , iop'  ille  , médecin  &. 
hiltorien , vécut  dans  le  qua- 
trième liècle,  du  tems  de  Va- 
lentinien , de  Valens  de  de 
Gratien.  Il  vint  à Athènes  à 
l’âge  de  feize  ans.  11  étudia 
l’cloquençe  fous  Proérèfe  , lo- 
philte  Chrétien, & la  magie  fou» 
Chrjrfante  , qui  avoit  époufé  fa 
coulme.  Nous  avons  une  hif- 
toire  des  vies  des  Sophiftes  du 
lV.e  liècle  par  Eunape.  On  y 
trouve  beaucoup  de  particula- 

(4)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcm.  Je 
Momf.  Tom.  I.  p.  195. 

(c)  Suid.  T.  I.  p.  1099.  Roll.  II18. 
Ane.  Tom.  VI.  pag.  a6$,  166. 
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tâtés  pour  l’hiftoire  de  ce  tems* 
Jà.  Il  commence  par  Plotin  , 
qui  parut  au  milieu  du  111.*  fiè- 
cle , d'où  il  parte  à Porphyre, 
à lamblique  ôc  à fes  difciples , 
fur  lefquels  il  s’étend  particu- 
lièrement. 11  avoit  aulfi  écrit 
une  hiftoire  des  Empereurs  en 
quatorze  livres,  qui  commen- 
çoient  l’an  de  Jefus-Chrift  168  , 
au  règne  de  Claude  fucceffeur 
de  Gallien , & fe  terminoient 
à la  mort  d’Eudoxie , femme 
d’Ârcade  l’an  404.  H nous 
relie  quelques  fragmens  de  cet- 
te hiftoire  dans  les  extraits  de 
Conftantin  Porphyrogénète  fur 
les  ambalTades , & dans  Suidas. 

Photius  parle  avantageuse- 
ment d'Eunape  , Ôc  Zozime  le 
fuit  fi  bien  dans  fon  hiftoire  , 
qu'il  femble  n’avoir  fait  que 
copier  fon  ouvrage.  Eunape 
donne  quelquefois  fon  jugement 
fur  les  ouvrages  des  Philofo- 
phes  & des  Sophiftes  dont  il 
écrit  la  vie.  Son  ftyle  eft  fort 
concis;  cependant,  fa  manière 
d’écrire  ne  laifte  pas  d'être  aflez 
nette  6c  fleurie.  Il  femble  té- 
moigner un  peu  d’empreflement 
pour  paroitre  honnête  homme 
parmi  les  payens.  Il  dit  dans 
îa  vie  d’iamblique , qu’il  ne 
veut  employer  aucune  narra- 
tion fabuleufe  ; dans  celle  de 
Libanius , il  protelle  contre  la 
calomnie  ôc  la  médifance  ; ce- 
pendant , fes  écrits  font  remplis 
d’inveélives  & d’injures;  il  dé- 
clame contre  les  martyrs  des 
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Chrétiens,  contre  leurs  cen- 
dres, contre  les  Solitaires;  6c 
il  paroît  n’avoir  entrepris  la 
vie  des  philofophes,  que  pour 
relever  l’idolâtrie  , ôt  rabailfer 
le  Chriftianifme. 

EUNÉUS,  E.  une  us,  E’ürwoc, 
( a ) fils  de  Jalon  & d'Hypfi- 
phyle,  fille  de  Thoas,  roi  de 
rifle  de  Eemnos.  Jafon , en  re- 
venant de  la  conquête  de  la 
toifon  d'or  avec  les  Argonau- 
tes, parta  à Lemnos,  où  il  eut 
deux  enfans  d’Hyplîphyle.  Eu- 
néus,  qui  étoit  laine,  régna 
dans  l’ifle.  Tout  ceci  s’accor- 
de fort  bien  avec  le  tems  ; car 
le  voyages  des  Argonautes  n’ell 
tout  au  plus  que  quarante  ans 
avant  la  guerre  de  Troye. 

Homère  fait  mention  deux 
fois  d’Eunéus  dans  fon  Iliade. 
Il  nous  apprend  qu’un  jour  plu- 
lieurs  vailfeaux  que  ce  Prince 
envoyoit  aux  Grecs  devant 
Troye,  arrivèrent  fort  à pro- 
pos chargés  de  vin  ; il  y en 
avoit  en  particulier  pour  Àga- 
memnon  6c  pour  Ménélaüs  mil- 
le mefures,  dont  Eunéus  leur 
faifoit  préfent. 

C’eft  de  cet  Eunéus,  pour 
le  dire  en  partant , que  defcen- 
doit  la  famille  des  Eunides , 
muficiens  fi  connus  dans  la  fuite 
à Athènes;  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Euftathe  ôt  dans  le 
grand  Etymologicon. 

EUNÉUS,  Eunéus,  E.Wc , 
(b)  jeune  Athénien,  frere  de 
Thoas  6c  de  Soloon.  Ces  trois 


(a)  Homrr.  Iliad.  L.  VII.  v.  4*7  ér  1 Jy8.  T XII.  p.  105 , 104. 
L.  XXUl.  v.  747.  Mém.  de  Acad.  I (4}  Plut.  T.  I,  p.  la. 
«Ici  infetipt.  & Bell.  Lctt.  Tom,  III.  p.  I 
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freres  accompagnèrent  Théfée 
dans  fon  voyage  du  pont  Euxin. 

EU  N ICE,  Eunice,  b u-tip.  h, 
(a)  nom  d'une  nymphe  de  la 
mer.  Hcfiode , dans  fa  Théo- 
gonie, dit  qu’Eunice  aux  bras 
vermeils  (c’eft  l'épithete  qu’il 
lui  donne  , fiJ otvxc;  ) , étoit 
fille  de  Nérée  & de  Doride , 
ou  Doris. 

Eunice  , étoit  encore  une 
nymphe  du  fleuve  Afcanius , 
qui  eft  aujourd'hui  l’Acfu  dans 
l’Afie  mineure.  Celle-ci,  au 
rapport  de  Théocrite  , Idylle 
1 3 .e,  eft  une  des  trois  nymphes 
qui  enlevèrent  Hylas  favori 
d Hercule,  qui  l’avoit  envoyé 
puifer  de  l'eau  au  fleuve.  Af- 
canius. Ce  qui  a donné  occa- 
lion  à cette  fable , c’eft  qu’Her- 
cule,  en  allant  à 1‘expcdition 
de  la  toifon  d’or,  ayant  rompu 
fa  rame , mit  pied  à terre  fur 
les  côtes  de  l’Afie,  aux  envi- 
rons du  fleuve  Afcanius,  pour 
en  couper  une  autre  dans  les 
bois.  Preflc  de  la  foif  & de  la 
chaleur,  il  envoya  Hylas  pui- 
ftr  de  l’eau  à la  riviere  voiline, 
dans  laquelle  le  jeune  homme 
tomba,  & fe  noya;  ou,  com- 
me le  conte  Théocrite,  les  Ar- 
gonautes s’étant  arrêtés  dans 
la  Propontide,  fur  la  côte  d’A- 
fie,  au  port  deCyane , & s’étant 
rois  dans  des  prairies  fort  agréa- 
bles, pour  y faire  un  repas  , 
Hylas  prit  un  vafe  d’airain, 

% 

(a)  Hefiod.  Deor.  Genent.  v.  «47. 
Antiq.  expliq.  pat  D.  fltrn.  de  Montf. 
T.  I.  p.  7». 

(I)  Aftu.  Apoft.  c.  !&.  y,  1,  ad 
Tiinuth.  £pitt,  a.  c.  1.  v.  5, 
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& alla  quérir  de  l’eau  pour 
Hercule  & pour  Télamon  ; 
mais  , le  poids  du  vafe  l’em- 
porta, & il  fe  noya. 

Au  refte , il  ne  faut  point 
confondre  ces  deux  nymphes; 
car,  fans  parler  du  telle,  leurs 
noms  tout  femblables  en  notre 
langue,  font  fort  différens  en 
Grec.  La  première  s’appelle 
EUs/xx , qui  eft  compofc  de  ‘u  » 
bien  , & u»oî,  querelle,  difpu- 
te  , différend,  débat;  de  forte 
que  ce  nom  lignifie  querelleufe, 
op  niâtre  ; & pour  fe  fervir 
d’un  mot  populaire  qui  l’expri- 
me fort  bien , hargneufe.  La  fé- 
condé fe  nomme  BU  r»  ou, 
comme  parle  Théocrite  , dans 
fon  dialeéte  Dorique,  SWm, 
mot  compofé  de  { . bien , de 
tin  , ou  tout  • victoire. 

EU  MCE,  Eunice  , £*un<>  , 
(i)  mere  de  faint  Timothée, 
ctoit  Juive  de  naiffance  ; mais, 
elle  avoit  époufé  un  payen , 
qui  fut  pere  de  faint  Timothée. 
Eunice  avoit  été  convertie  au 
Chriftianifme  par  un  aurre  pré- 
dicateur que  faint  Paul  ; car , 
quand  cet  Apôtj£  arriva  à 
Lyftres,  il  y trouva  Eunice  de 
Timothée  déjà  avancés  en  grâ- 
ce & en  vertu. 

EUNICUS  , E unie  us  , (c) 
F",  tua , Athénien  , qui  étoit  du 
bourg  de  C holarge. 

EUNOM1E  , Eunomïa  , (i) 
E'vro/uh  , nom  qui  s’eft  glitfé 

(e)  Ucmollli.  Ont.  in  Eubulid.  pag. 

888. 

U)  Mém.  de  l’Aead.  des  lnfcript.  & 
Bell.  Leu,  Iom.  III,  p.  11. 

pour 
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pour  celui  d'Eurynome  , mere 
des  Grâces  , dans  les  hymnes 
d’Orphée  , ou  plutôt  d’Ono- 
macrite. 

EUNOM1E  , Eunomia  , (a) 

, l’une  des  heures  , étoit 
Ülle  de  Jupiter  & dé  Thémis. 

EUNOMUS  , Eunomus  , (b) 
T' i nfict , célébré  joueur  de  Ci- 
thare, qui  étoit  de  la  ville  de 
Locres.  Conon,  le  joignant  à 
Arillon  de  la  ville  de  Rhege  , 
qui  excelloit  dans  le  même  art , 
en  rapporte  une  hiftoire  , qui, 
quoiqu’elle  paroilie  un  conte 
fait  à plailir  , fe  trouve  cepen- 
dant munie  de  bonnes  autorités. 
Ces  deux  mulïciens  étant  allés 
à Delphes  pour  dil'putcr  le  prix 
de  leur  art  , il  arriva  qu’une 
corde  de  la  cithare  du  premier 
s’éiant  cailée  , on  vit  à l’inllant 
voler  une  cigale  , qui  s’etant 
abattue  fur  la  cithare  , fuppléa 
fi  bien  au  défaut  de  la  corde  par 
fon  chant  , qu’Eunomus  rem- 
porta la  viétoire.  Le  même  Au- 
teur ajodte  que  quoique  les  deux 
villes  qu'il  nomme,  ne  fullent 
féparées  que  par  le  fleuve  Alex  , 
les  cigales  chantoient  du  côté 
de  Locres  & étoient  muetes  du 
côte  de  Rhege. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft 
que  ce  fait  elt  attefté  comme 
line  vérité  par  de  très-grands 
Auteurs  , tels  que  St  abon.  Dio 
dore  de  Sicile.  Pline  & Paufa- 
nias  ; Diodore  de  Sicile  en  rend 
une  raifon  peu  digne  de  lui  ; 


c’eft  , dit-il , qu’hercule  panant 
par  ce  pai’s,  & fe  trouvant  fa- 
tigue, fe  coucha  fous  un  arbre 
& voulut  dormir.  Les  cigales 
1 en  ayant  empêché  par  leur 
chant  , il  les  maudit  , & pria 
Jupiter  de  les  exterminer  à ja- 
mais , ce  que  le  dieu  lui  accor- 
da. Auflï,  dit  l’Hiftorien  , de- 
puis ce  tems-là  on  n’a  enrendu 
aucune  cigale  dans  tout  ce  can- 
ton. Srrabon  , plus  judicieux  , 
en  rend  une  railon  très-plaulî- 
ble  ; fçavoir,  que  Rhege  elt  un 
pais  couverr  Ôt  humide,  ce  qui 
rend  cet  infeéie  engourdi , pen- 
dant qu’il  elt  fec  & i découvert 
du  côté  de  Locres  , ce  qui  laiffe 
à la  cigale  la  liberté  de  chan- 
ter. Lorfqu’on  fçalt,  comme  la 
chofe  n’elt  pas  doureufe  aujour- 
d’hui, que  le  chanr  des  cigales 
n’elt  que  le  mouvement  rapide 
de  leurs  ailes  dans  les  rems 
chauds,  on  trouve  encore  meil- 
leure la  raifon  de  ce  fçavanr  & 
judicieux  Géographe  ; à quoi 
on  peut  ajoûter  que  c’elt  fans 
doute  cette  Angularité  qui  a 
donné  lieu  à la  fable. 

Les  habirans  de  Locres 
avoient  repréfenté  en  marbre 
Eunomus  avec  une  cigale,  fans 
doute  pour  faire  croire  que  l’a- 
venture étoit  véritable. 

EUNOMUS,  Eunomus,  (cj 
E’W/r-ç  , capitaine  Athénien, 
fut  mis  à la  tête  d'une  flotte  de 
treize  vaifl’eaux  qu’on  envoya 
contre  les  Pirates.  Dans  un  com- 


(4)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  | VIII.  pag  î^o . tyi.  Mém  de  l'Acad. 
I.  p.  aoi.  [ dtj  Infnipt.  ét  BelJ  Lett.  Tom.  XIV.  p. 

(frj  Lucian.  Tom.  I.  p 7*5  Strab.  p.  I ibis  , 1^7. 
a 60.  Myth.  par  M l’Abb.  Ban.  Totn.l  (c)  Xcuoph.  p.  $45  , \+r>. 
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bat  qui  fe  donna  pendant  la  nuit 
au  clair  de  la  lune  , les  enne- 
mis lui  enlevèrent  quatre  gale- 
res  à trois  rangs  de  rames.  Les 
autres  ayant  pris  la  fuite  , fe 
retirèrent  dans  le  port  du  Pirée. 

EUNOMUS  , Eunomus  , (a) 
f'ïitMoi,  préteur  des  Theiîa- 
liens  , l’an  191  avant  l’Ére 
Chrétienne , eut  ordre  de  Quin- 
tius  Flamininus  d’armer  la  jeu- 
nette de  fon  pais. 

EUNONE,  Eunont , ( b ) roi 
des  Adorfes'.  Les  Romains  , 
après  avoir  chatte  de  fes  États 
Mithridate  , roi  du  Bofphore  , 
& le  voyant  près  d’y  rentrer  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée  , 
envoyèrent  des  ambafladeurs  à 
Eunone  pour  l’engager  à fe 
joindre  à eux.  Ce  Prince  accep- 
ta , fans  balancer  l’alliance 
qu’on  lui  propofoit  contre  un 
rebellé  qu’il  ne  croyoit  pas  en 
état  de  réfîrter  à une  puiflance 
aulfi  formidable  que  celle  des 
Romains.  Ils  convinrent  entre 
eux  qu’Eunone  tiendroit  la  cam- 
pagne avec  fa  cavalerie  , pen- 
dant que  les  Romains  aflkge- 
roient  les  villes  avec  leurs  lé- 
gions. Par  ce  moyen  'l’ennemi 
fut  bientôt  réduit. 

Mithridate  , abandonné  de 
tous  ceux  dont  les  armes  pou- 
voient  le  défendre , prit  le  parti 
de  fe  jetter  entre  les  bras  d’Eu- 
none  , qui  ne  le  haïttoir  pas 

Îierfonnellement , & à qui  l’al- 
iance  tout  récemment  contrac- 
tée avec  les  Romains  , don- 
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noit  beaucoup  de  crédit  & de 
confédération.  Ayant  donc  pria 
l’air,  les  vêtemens  & la  polture 
qui  convenoit  à fa  fortune  pré- 
fente  , il  alla  trouver  ce  Prince 
dans  fon  palais,  & fe  prolter- 
nant  devant  lui  :»  Vous  voyez, 
» dit-il  , à vos  pieds  ce  Mi- 
ss thridate  que  les  Romains 
» pourfuivent  par  mer  de  par 
» terre  depuis  tant  d'années.  Je 
» vous  fais  l’arbitre  de  la  def- 
» tinée  d’un  des  defeendans  du 
» grand  Achémene  ; car  c'elt 
» le  feul  bien  que  mes  ennemis 
» ne  m’aient  pas  enlevé,  u 
Eunone  ne  putrefufer,  ni  fa 
compattîon  à l’état  déplorable 
où  la  fortune  avoit  réduit  un  fi 
grand  Prince  , ni  fon  attittance 
à des  prières  qu’il  employoit 
avec  tant  de  nobiefle.  11  le  re- 
leva , & loua  le  deflein  qu’il 
avoit  pris  d’implorer  le  fecours 
des  Adorfes  , & de  le  choifir 
lui-même  pour  fon  protecteur 
auprès  des  Romains.  En  même 
tems  , il  envoya  des  atnballà- 
deurs  à l’empereur  Claude  , 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  repréfentoir  que  ce  qui  en- 
gageoit  les  Empereurs  du  peu- 
ple Romain  à faire  amitié  avec 
les  Rois  des  nations  puittantes  , 
étoit  d’abord  la  reflemblance 
de  leur  condition  ; .nais  que 
pour  lui  il  étoit  uni  d’ailleurs 
avec  Claude  par  les  avantages 
qu’ils  avoient  remportés  con- 
jointement fur  leurs  ennemis 
communs  ; qu’après  tout  on  ne 


(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  J9.  I feq.  Crév.  Hifl.  des  Einp.  Tcm.  H.  paj. 

(tj  Tatic,  Annal.  L.  XU.  c.  15.  114,  atj. 


Digitized  by  Google 


E U 

pouvoir  plus  glorieufement  ter- 
miner la  guerre  que  par  la  vic- 
toire fuivie  du  pardon  de  fes 
ennemis;  que  c’évoit  ainfi  qira- 
près  avoir  vaincu  Zorfine  , on 
lui  avoit  rendu  fes  États  fans  en 
rien  retrancher  ; qu’à  l’égard 
de  Mithridate,  comme  il  croit 
plus  coupable  , il  ne  demandoit 
point  qu’on  le  rétablît  fur  fon 
trône  avec  la  même  puiflance 
qu’auparavant  , mais  qu’il  fe 
bornoit  à prier  l’Empereurqu’il 
ne  lui  ôtât , ni  la  vie  , ni  l’hon- 
neur en  le  faifant  fervir  d’orne- 
ment à fon  triomphe.  Claude 
répondit  à Eunone  , que  quoi- 
qu’il fût  allez  puiflant  pour  fai- 
re fouffrir  à Mithridate  la  mort, 
dont  fa  perh'die  étoit  digne  , 
cependant  il  imiteroit  l’exem- 
ple de  fes  ancêtres  , toujours 
auiïi  difpofés  à pardonner  aux 
fupplians,  qu'à  pourfuivre  jus- 
qu'au bout  les  rebelles  de  les 
opiniâtres  , & qui  ne  triom- 
phe ient  que  de  ceux  qu’ils 
avoient  vaincus  & pris  les  ar- 
mes à la  main. 

EUNUQUE  , Eunuchus  , 
EVrct-^oc,  titre  d’une  comédie 
de  Térence.  L’Eunuque  fut  joué 
de  ux  fois  en  un  jour  ; 8c  Téren- 
ce en  eut  beaucoup  plus  d’ar- 
gent qu'on  n’en  avoit  jamais  eu 
d’aucune  pièce  , car  on  lui  don- 
na deux  cens  écus  , qui  en  ce 
tetns-là  étoient  une  fomme  fort 
conlîdérable.  Cela  étoit  marqué 
dans  les  anciennes  Didafcalies. 

Un  partage  de  Donat  nous 

(«)  Ocncf  c.  39.  ».  i.  Levit.  c.  ai.  ». 

Ucutcr.  c.  13.  v.  1.  Rcg.  L,  ).  c.  ». 

T.  y.  L.  IV, c.  y.  v.  }t.  «.  14.  V.  la  , 15. 
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apprend  une  chofe  alTez  fingu- 
lière;#ceil  que  quand  on  pu- 
blioit  , ou  qu’on  annonçoit  les 
pièces  d’un  Poète  nouveau,  qui 
n’étoit  pas  connu  , 8c  dont  la 
réputation  n’étoit  pas  faite,  on 
mettoit  le  nom  de  la  comédie 
le  premier  , 8c  après  cela  le 
nom  du  Poète  , Andria  Terentii , 
comme  la  pièce  devant  faire 
connoître  le  Poète  ; mais , quand 
la  réputation  du  Poète  étoit  for- 
mée , 8c  qu’il  étoit  généralement 
ertimé  , en  annonçant  ou  pu- 
bliant fes  pièces  , on  mettoit 
fon  nom  avant  celui  de  fa  co- 
médie , comme  ici , Terentii  Eu- 
nuchus. Si  cette  remarque  eft 
vraie  , l'Eunuque  fut  donc  la 
première  pièce  où  l’on  lit  l’hon- 
neur à Terence  de  faire  précé- 
der fon  nom  ; ainfi  , fes  trois 
premières  pièces  , l’Andriene  , 
l’Hécyre  , & l’Heautontimoru- 
menos.  furent  annoncées  , An - 
dria  Terentii  , Hecyra  Terentii  , 
Heautontimorumenos  Terentii. 

EUNUQUE,  Eunuchus , (a) 
E^vict/^o; , nom  que  l’on  donne 
à ceux  qui  naifienr  incapables 
d'engendrer,  ou  qui  le  devien- 
nent , foit  par  maladie  , foit  par 
l’opération.  C’etl  à ces  derniers 
que  le  nom  d’Eunuques  con- 
vient plus  proprement  ; cepen- 
dant , notre  Seigneur  le  donne 
même  à ceux  qui  , pouvant  fe 
marier,  font  profelfion  de  con- 
tinence , pour  le  royaume  des 
cieux. 

Les  Perfes  font  les  premiers 

Para!  L I c *8.  ».  1 Mjtth.  c.  19.  », 

■ a.  Rull.  Hiil.  Ane.  Tom.  I jag.  462  , 
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cj«i  ont  pratiqué  l'art  de  Faire 
des  hommes  Eunuques^dc  les 
Lydiens  l'ont  pouffé  jufqu’aux 
femmes;  les  autres  nations  les 
ont  imités.  Il  y avoit  des  Eunu- 
ues  chez  les  Romains  ; & les 
rinces  des  nations  barbares 
prenoient  de  jeunes  gens  bien- 
faits , qu’ils  faifoicnt  Eunuques, 
pour  les  employer  à la  garde 
des  femmes  de  des  filles.  Cela 
fe  pratique  encore  parmi  les 
Turcs  , de  dans  les  cours  des 
Princes  d’Orient. 

Cyrus  , longeant  à ne  laiffer 
approcher  de  lui  que  ceux  fur 
la  fidélité  defquels  il  pouvoit 
abfolument  compter  , crut  les 
Eunuques  , préférablement  à 
tous  autres  , du  caractère  qu’il 
cherchoit;  par  ce  qu’étant  Fans 
femme  , fans  enfans  , fans  fa- 
mille , de  d’ailleurs  générale- 
ment méprifés  par  la  baffefie  de 
leur  naiffance  de  par  la  honte 
de  leur  état  , toutes  fortes  de 
raifons  les  engageoient  à s’atta- 
cher uniquement  à leur  maître, 
de  la  vie  duquel  dépendoit  tou- 
te leur  fortune , & de  qui  feul 
ils  tenoient  , Ôt  biens  , St  confi- 
dération.  Il  leur  confia  donc 
tous  les  miniifères  de  fa  mai- 
fon  ; & cet  ufage , déjà  connu 
avant  lui , devint  général  dans 
tout  l'Orient. 

On  fçait  qu’il  paffa  auflî  dans 
la  fuite  chez  les  Empereurs 
Romains  , auprès  defquels  les 
Eunuques  étoient  tout  puiffans  ; 
& cela  n’eft  pas  étonnant.  Il 
étoit  tout  naturel  que  le  Prince , 
leur  ayant  confié  le  foin  de  fa 
perfonne  , de  trouvant  en  eux 
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du  zele  & du  mérite , leur  con- 
fiât auilî  la  conduite  de  quel- 
ques affaires  , 8c  que  peu  à peu 
il  fe  livrât  entièrement  à eux. 
Ces  habiles  courtifans  fçurent 
bien  profiter  de  ces  moroens  fa- 
vorables, où  les  Princes,  déli- 
vrés du  poids  de  leur  dignité 
qui  leur  eft  à charge  , devien- 
nent hommes  , de  fe  familiari- 
fent  avec  leurs  officiers.  Par  ce 
moyen  , s’étant  emparés  de  leur 
efprit  de  de  leur  confiance  , ils 
s’accréditèrent  dans  les  palais  , 
dominèrent  dans  les  cours , s’at- 
lirerer.t  le  maniement  de  la  con- 
duite des  affaires  publiques , fe 
rendirent  maîtres  de  la  dillri- 
bution  des  charges  de  des  hon- 
neurs , & parvinrent  eux-mê- 
mes aux  premières  dignités  de 
l’État. 

Mais , les  bons  Empereurs  , 
tels  qu’Alexandre  Sévère  , 
abhorroient  les  Eunuques  , 
comme  des  hommes  vendus  uni- 
quement à leur  fortune,  de  en- 
nemis par  principe  du  bien  pu- 
blic ; qui  ne  fongeoient  qu'à 
s’emparer  de  l’efprit  du  Prince  , 
à lui  dérober  la  connoiflance 
des  affaires  , à écarter  d’auprès 
de  lui  tous  les  gens  de  mérite  , 
de  à le  tenir  refferré  dans  l'en- 
ceinte étroite  de  trois  ou  quatre 
officiers  qui  le  dominoient  de 
le  maîtriioient  abfolument. 

Les  Empereurs  Chrétiens 
pouffèrent  les  chofes  encore 
plus  loin  ; ils  publièrent  des  loix 
pour  défendre  que  l’on  fît  des 
Eunuques.  Conltantin,  premier 
Empereur  Chrétien  , defendir  , 
fous  peine  de  la  vie , de  mutiler 
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ainfi  les  hommes.  L’empereur 
Adrien  l'avoit  déjà  défendu  , ÔC 
l'empereur  Juftinien  impofa  la 
loi  du  Talion  contre  ceux  qui 
exerceroient  cette  violence. 

Le  terme  Hébreu  fartfim  li- 
gnifie un  véritable  Eunuque  ; 
foit  qu’il  foit  né  tel , ou  qu’il 
ait  été  fait  Eunuque  par  la  main 
des  hommes.  Mais  allez  fou- 
vent  ce  terme  , de  même  que  le 
Grec  E’Wtj£9{,  & le  Latin  Eu- 
nuchus  , fe  prennent  dans  l’É- 
criture pour  un  officier  d’un 
Prince  , fervant  à fa  cour  , ôc 
occupé  dans  l’intérieur  du  pa- 
lais; foit  qu’il  fût  réellement 
Eunuque  , ou  non. 

Dieu  avoit  défendu  à fon 
peuple  de  faire  des  Eunuques, 
& de  covper  même  les  animaux  ; 
il  avoit  dit  dans  le  Deutéronome, 
que  celui  dans  lequel  ce  qui  eft 
dfflméà  la  conservation  del'efplce, 
aura  été  coupé , ou  retranché , 
n’entrera  point  dans  l' affemblée 
du  Seigneur.  On  explique  ce  s 
paroles  diverfement.  Les  uns 
croient  que  par-là  Dieu  dé- 
fend aux  Eunuques  de  fe  marier 
à des  lfraëlites.  D’autres  , que 
Dieu  leur  défend  l’entrée  de 
fon  Temple  , d’autres  , qu'il 
leur  interdit  les  charges  de 
magiftrature.  Mais,  il  eft  plus 
croyable  que  Dieu  les  excluoit 
fimplementdesprérogatives  ex- 
térieures attachées  à la  qualité 
ci  lfraëlites  ôc  de  peuple  du  Sei- 
gneur. llsétoient  regardés  dans 
la  République  comme  des  bois 
arides  âc  inutiles  ; ecce  ego  lig- 
nant aridum.  Mais  , cela  n’em- 
pêchoit  pas  que  ceux  qui  étoient 
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fidèles  obfervateurs  de  la  loi 
de  Dieu,  n’euffent  part  au  bon- 
heur ôc  aux  récompènfes  des 
Juftes.  H <sc  dicit  Dominus  Eu - 
nuchis  : qui  cuflodierint  Jabbata 
mea. ...  6*  tenue  rint  frgdus  meum  , 
dabo  eis  in  domo  mea  , & in  mûris 
mets  , locum  & nomen  melius  à 
filiis  & filiabus. 

Il  y avoit  des  Eunuques  dans 
la  cour  des  Rois  de  Juda  Ôc 
d’ifraël,  des  officiers  nommés 
Sarifirn  , Eunuques  ; mais  , c’é- 
toient  apparemment  des  peuples 
étrangers , ou  fi  c’étoient  des 
Hébreux,  le  nom  d’Eunuques 
qu’on  leur  donna  , marque  feu- 
lement leur  office  ôc  leur  di- 
gnité. 

Notre  Sauveur  dans  l’Évan- 
gile parle  d’une  forte  d’Eunu- 
ques, differente  de  celle  dont 
on  vient  de  parler;  ce  font  ceux 
qui  fe  font  faits  Eunuques  pour 
le  royaume  des  Cieux  , c’eft-à- 
dire  , qui  par  un  motif  de  reli- 
gion , ont  renoncé  au  mariage, 
& à l’ufage  de  toutes  fortes  de 
plaifirsdela  chair.  Origène  ÔC 
quelques  anciens  Hérétiques 
avoient  autrefois  pris  les  paro- 
les de  Jefus-Chriit  à la  letrre. 
Si  prétendoient  qu'il  confeilloic 
de  fe  faire  Eunuques  pour  ga- 
gner le  royaume  du  Ciel. 

Dans  la  loi  nouvelle , les  Eu- 
nuques font  exclus  du  Clergé 
par  les  Canons  , à l'exception  de 
ceux  qui  auroient  été  faits  Eu- 
nuques par  les  Barbares  , ou 
par  l’ordonnance  des  médecins  , 
comme  il  eft  porté  par  le  Ci- 
non  du  concile  de  Nicée.  Il  y 
a eu  néanmoins  quelques  Evê- 

E e iij 
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ques  Eunuques  dans  I’ÉgHfe 
Grecque.  Origène  , comme  on 
l’a  déjà  dit,  le  lit  Eunuque  par 
un  zele  inconlidéré.  Lconce  , 
évêque  d’Antioche,  étoit  Eu- 
nuque , 8c  ce  fut  une  des  raifons 
pour  lesquelles  il  fut  dépofé. 

Il  y a encore  en  Italie  de 
jeunes  gens  que  l’on  fait  Eunu- 
ques , afin  qu’ils  aient  une  belle 
voix  , & qu’ils  la  puifl'ent  con- 
fier ver,;  mais  c'ell  à la  Porte 
qu’il  y a le  plus  grand  nombre 
d’Eunuques.  Il  y en  a de  blancs 
& de  noirs  , à la  cour  du  grand 
Seigneur.  Les  blancs  font  au 
Service  du  Sultan,  & les  noirs 
fervent  dans  le  ferrail  des  fem- 
mes. On  choifit  pour  ce  ferrail , 
les  plus  difformes  de  tous  les 
negres  de  l’Afrique.  Le  com- 
mandant des  Eunuques  blancs 
eft  appelle  Capou  Ag.tji  ; & ce- 
lui des  Eunuques  noirs  Ki{ler 

Agafi- 

Le  mot  d'Eunuque  eft  Grec , 
& vient  d’ivxii  , lit , 8c  d’<x«>  , 
garder;  comme  qui  diroit  gar- 
dien du  lit  , parce  qu’ils  Sont 
employés  pour  avoir  Soin  des 
femmes  ; c’eft  pourquoi  , ce 
nom  n’a  pas  feulement  été  don- 
né à ceux  quiétoient  hors  d’é- 
tat d'avoir  lignée,  mais  auffi  à 
des  officiers  des  Princes.  C’eft 
en  ce  Sens  qu’il  eft  dit  que  Pu- 
tiphar  étoit  Eunuque  de  Pha- 
raon , quoiqu’il  fût  marié  ; 8c 
que  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  avoient  des  Eunuques 
pour  officiers,  qui  étoient  auffi 

Cxf  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  jj*. 
dt  Bell.  Civil.  L.  !.  p.  4^4,  4^.  Anriq. 
expliq.  par  P.  Bern.  de  Montf.  Tom. 
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appelles  Cubicularii  , ou  Cubi- 
culi  Cujlodes,  comme  qui  diroit 
Chambellan  ; entre  lefquels  il 
y avoit  un  Archi-Eunuque  , ou 
grand  Chambellan.  La  peine 
ordinaire  de  ceux  qui  étoient 
Surpris  en  adultéré  , ctoit  d’ê- 
tre faits  Eunuques. 

E V 

EVOCATI.  (a)  Ceux  qu'on 
nommoitainlichez  les  Romains, 
étoient  des  vétérans  cavaliers 
ou  piétons  , pris  , ou  des  ci- 
toyens , ou  des  affociés,  gens 
expérimentés  &i  Sages  ; on  les 
appelloit  Evocati , parce  que  par 
prières  on  les  engageoit  à Servir 
de  nouveau , quoiqu’ils  euffent 
déjà  fait  toutes  leurs  campagnes; 
ils  étoient  exempts  des  travaux 
8c  de  monter  la  garde,  & ils 
avoient  plufïeurs  autres  privi- 
lèges. On  appelloit  auffi  Evoca- 
ti , du  tems  des  Empereurs  , des 
cavaliers  choifis  pour  leur  gar- 
de , dont  il  eft  Souvent  fait  men- 
tion dans  les  inferiptions.  Les 
Grecs  les  nommoient  «’raxMrrei , 
comme  qui  diroit  rappellés.  Ils 
Sont  pourtant  appelles  E’ouexa- 
toi  dans  Dion  Callius. 

Céfar  nomme  fouvent  les 
Evocati  dans  Ses  commentaires 
fur  la  guerre  des  Gaules  de  la 
guerre  Civile.  Voye\  Vétérans. 

ÉVOCATION  DESDIEUX. 

(é)  C’étoit  une  opération  reli- 
gicufe  du  Paganifme.  Pour  bien 
entendre  cette  forte  d'Évoca- 
tion  [car  les  Anciens  en  avoient 

IV.  pag.  9, 10. 

(*)  Myrh.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom, 
I.  p.  55  j.  dr  /«v. 
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de  plufieurs  efpèces  ] , il  faut 
fçavoirque  laThéologiePayen- 
nc  enfeignoit  que  les  dieux  pré- 
fidoient  particulièrement  fur 
quelques  lieux  , Sc  que  fouvent 
il  y avoit  plufieurs  de  ces  lieux 
qui  étoient  fous  la  protection 
du  même  dieu;  6c  comme  il  ne 
pouvoit  être  par-tour  en  même 
tems,  il  droit  néceflaire  d’ufer 
de  la  cérémonie  de  l'Évoca- 
tion , quand  on  croyoit  avoir 
befoin  de  fa  préfence.  On  avoit 
pour  cela  des  hymnes  propres  à 
cette  operation  qu’on  appelloit 
xxst/xci,  comme  font  la  plûpart 
de  ceux  qu’on  attribue  à Or- 
phée, & ceux  du  poëte  Proclus. 
Ces  hymnes  étoient  compofés 
pour  l’ordinaire  de  deux  par- 
ties ; la  première  étoit  employée 
à louer  les  dieux  , de  à parler 
des  lieux  diff'érens  qui  étoient 
fous  leur  proteétion  ; la  fécon- 
dé contenoit  la  priere  par  la- 
quelle on  s'effbrçoit  de  les  atti- 
rer , & de  les  faire  venir  dans 
les  lieux  où  leur  préfence  étoit 
nécefiaire.  Lorfqu’on  croyoit 
que  le  dieu  patron  étoit  arri- 
vé , on  célébroit  des  fêtes  qui 
étoient  nommées  itiSm/uÛu.  Tel- 
les étoient  quelques  - unes  de 
celles  des  Argiens  en  l'honneur 
de  Junon  , de  de  celles  des  habi- 
tans  de  Délosdc  de  Milet , pour 
Apollon. 

Lorfque  le  danger  , qui  avoit 
fait  appeller  les  dieux  , étoit 
pafie  , on  leur  permettoit  de 

(m'1  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  ai.  Virg. 
Æneid.  L.  II.  ».  jyi  , Q Cure.  L. 
IV.  c.  j.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Ion».  I.  Jiag.  5Sf,  55 j.  Antiq. 
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s’en  aller  ailleurs , & on  avoit 
encore  d’autres  hymnes  pour 
célébrer  leur  départ.  Jules  Sca- 
liger , que  l’on  peut  confulter 
fur  ce  fujet  , obferve  que  ces 
hymnes  qu’on  nommoit  jr’-se  n- 
T/xoi , & dans  lefquels  excelloit 
fur-tout  Bachilide  , poëte  Ly- 
rique , étoient  plus  longs  que 
ceux  qu’on  employoit  pour  tai- 
re venir  les  dieux  , afin  de  re- 
tarder autant  qu’on  pouvoit 
leur  éloignement.  Car  , quand 
nous  délirons , dit-il , nous  vou- 
lons que  ce  qui  eft  l’objet  de 
nos  fouhaits  , arrive  prompte- 
ment , 5c  que  ce  foit  le  plus 
tard  qu’il  eit  poffiblc  , que  nous 
en  foyons  privés. 

ÉVOCATION  DES  DIEUX 
TUTÉLAIRES,  («a)  C’étoit 
une  manière  d’inviter  les  Dieux 
Tutélaires  des  pais  où  l'on  por- 
toit  la  guerre  , à daigner  les 
abandonner  5c  à venir  s’établir 
chez  les  vainqueurs,  qui  leur 
promettoient  en  reconnoifiance 
des  temples  nouveaux  , des  au- 
tels & des  facrifices. 

Les  Romains  , entr'autres 
peuples  , ne  manquèrent  pas  de 
pratiquer  cette  opération  reli- 
gieufe  8c  politique  , avant  la 
prife  des  villes  , ÔC  lorfqu’ils 
les  voyoient  réduites  à l’extré- 
mité. Ne  croyant  pas  qu'il  fût 
polfible  de  s’en  rendre  les  maî- 
tres tant  que  leurs  Dieux  Tu- 
télaires leur  feroient  favora- 
bles, 6t  regardant  comme  une 

par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag, 
i;y,  ufO.  Roll.  H ift.  Rom.  Tom.  II.  p. 
jo.  Mém.  de  l’Acad.  di-j  lnfcript.  8c 
Bell.  Lctt,  T.  XIX.  p.  J48,  & j*jv, 
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impiété  dangereufe  de  les  pren- 
dre pour  ainfi  dire  prifonnicrs  , 
en  s’emparant  par  force  de  leurs 
temples  , de  leurs  llatues , & des 
lieux  qui  leur  étaient  confacrés, 
ils  évoquoient  ces  Dieux  de 
leurs  ennemis;  c’ell- à- dire  , 
qu’ils  les  invitoient  par  une  for- 
mule religieufe  à venir  s’établir 
à Rome  , où  ils  trouveroient 
des  ferviteurs  plus  zélés  à leur 
rendre  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dûs. 

Tite-Live  rapporte  l’Évoca- 
tion que  fit  Camille  des  Dieux 
Véi'ens  , en  ces  mots  : » C’eft 
» fous  votre  conduite,  ô Apol- 
» Ion  Pythien  , & par  l’inftiga- 
» tion  de  votre  divinité  , que 
» je  vais  détruire  la  ville  de 
» Vèïes  ; je  vous  offre  la  dixiè- 
» me  partie  du  butin  que  j’y 
» ferai.  Je  vous  prie  auflï , Ju- 
» non,  qui  demeurez  préfente- 
» ment  à Véïes  , de  nous  fui- 
» vre  dans  notre  ville  , où  l’on 
» vous  bâtira  un  temple  digne 
» de  vous.  « 

Mais,  le  nom  facré  des  divi- 
nités Tutélaires  de  chaque  ville 
étoit  prefque  toujours  incon- 
nu aux  peuples  , ôe  révélé 
feulement  aux  prêtres  , qui  , 
pour  éviter  ces  évocations  , en 
faifoient  un  grand  myftère  , & 
ne  les  profcroienr  qu’en  fecret 
dans  les  prières  folemnelles  ; 
auiïi  pour  lors  ne  les  pouvoit- 
on  évoquer  qu’en  termes  géné- 
raux , & avec  l’alternative  de 
l’un  ou  de  l’autre  fexe  , de  peur 
de  les  offenfer  par  un  titre  peu 
convenable.  , 

Alacrobe  nous  a confervé  la 
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grande  formule  de  ces  Évoca- 
tions , tirée  du  livre  des  chofes 
fecretes  des  Sammoniens;  Sé- 
rénus  prétendoit  l’avoir  prife 
dans  un  Auteur  plus  ancien.  Elle 
avoir  été  faite  pour  Carthage  ; 
mais  , en  changeant  le  nom , elle 
peut  avoir  fervi  dans  la  fuite 
à plufieurs  autres  villes  , tant 
de  l’Italie  que  de  la  Grece , 
des  Gaules,  de  l’Efpagne  Ôc  de 
l’Afrique  , dont  les  Romains 
ont  évoqué  les  Dieux  avant  que 
de  faire  la  conquête  de  ces 
pai'$-là.  Voici  cette  formule  cu- 
rieufe. 

» Dieu  ou  déeffe  Tutélaire 
» du  peuple  & de  la  ville  de 
n Carthage  , divinité  qui  les 
» avez  pris  fous  votre  protec- 
» tion  , je  vous  fupplie  avec 
» une  vénération  profonde  , & 
» vous  demande  la  faveur  de 
» vouloir  bien  abandonner  ce 
» peuple  & cette  cité  ; dequit- 
» ter  leurs  lieux  faints  , leurs 
» temples  , leurs  cérémonies 
» facrées  , leur  ville  ; de  vous 
» éloigner  d’eux  ; de  répandre 
» l’épouvante,  la  confulton , la 
» négligence  parmi  ce  peuple 
» & dans  cette  ville  ; & puif- 
» qu’ils  vous  trahilTent , de  vous 
» rendre  à Rome  auprès  de 
» nous  ; d’aimer  & d'avoir  pour 
» agréables  nos  Lieux  faints, nos 
» temples,  nos  facrés  Myllères; 
» 6c  de  me  donner,  aintî  qu'au 
» peuple  Romain  & à mes  fol- 
as  dats  , des  marques  évidentes 
» & fenfibles  de  votre  prorec- 
» tion.  Si  vous  m'accordez  cet- 
» te  grâce  , je  fais  vœu  de  vous 
» bâtir  des  temples  de  de  célé» 
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*>  brer  des  jeux  en  votre  hon- 
» neur.  « 

Après  cette  Évocation  ils  ne 
doutoienc  point  de  la  perte  de 
leurs  ennemis  , perfuadés  que 
les  Dieux  qui  les  avoient  fou- 
tenus  jufqu'alors  , alloient  les 
abandonner  , & transférer  leur 
Empire  ailleurs.  C’eft  ainfi  que 
Virgile  parle  de  la  défertion 
des  DieuxTutélairesdeTroye, 
lors  de  fon  embrafement. 

Exceffert  omnes  , adytis  arijque 
• rehchs , 

Di  quitus  imperium  hoc  fieterat . 

Cette  opinion  des  Grecs  , des 
Romains  &.  de  quelques  autres 
peuples  , paroît  encore  confor- 
me à ce  que  rapporte  Jofephe, 
que  l’on  entendit  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem  , avant  fa  def- 
truélion  , un  grand  bruit  , & 
line  voix  qui  dïfoh,  forions  d'ici; 
ce  que  l’on  prit  pour  la  retraite 
des  Anges  qui  gardoient  ce  S. 
lieu  , Si  comme  un  préfage  de 
fa  ruine  prochaine  , car  les  Juifs 
reconoiffoient  des  Anges  pro- 
tecteurs de  leurs  temples  Sc  de 
leurs  villes. 

Fmiffons  par  un  trait  égale- 
ment plaifant  Sc  (îngulier , qu’on 
trouve  dans  Quinte-Curce , au 
fujet  des  Évocations.  Les  Ty- 
riens  , dit-il , vivement  prefles 
par  Alexandre  qui  les  afïïé- 
geoit  , s’aviferenr  d’un  moyen 
affez  bizarre  pour  empêcher 
Apollon  , auquel  ils  avoient 
une  dévotion  particulière  , de 
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les  abandonner.  Un  de  leurs 
citoyens  ayant  déclaré  en  plei- 
ne affemblée  qu'il  avoit  vu  en 
fonge  ce  Dieu  qui  (fe  retiroit 
de  leur  ville,  ils  lièrent  fa  fta- 
tue  d’une  chaîne  d'or , qu’ils 
attachèrent  à l’autel  d’Hercule 
leur  Dieu  Tutélaire  , afin  qu’il 
retint  Apollon. 

EVOCATION  DES  MA- 
NES. (a)  C’étoit  la  plus  an- 
cienne, la  plus  folemnelle  , & 
en  même  tems  celle  qui  fut  le 
plus  fouvent  pratiquée. 

Son  antiquité  remonte  fi  haut, 
qu’entre  les  différentes  cfpèces 
demagie  que  Moïfedéfend,  cel- 
le-ci eft  formellement  marquée. 
AVc  fil ....  qui  qucerut  à moriuis 
veritatcm.  L'hiftoire  , qu’on 
répété  fi  fouvent  à ce  fujet,  de 
l’ombre  de  Samuel  évoquée  par 
la  magicienne,  fournit  une  au- 
tre preuve  que  les  Évocations 
étoient  en  ufage  dès  les  pre- 
miers fiecies  , & que  la  fuperf- 
tition  a prefque  toujours  triom- 
phé de  la  raifon  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre. 

Cette  pratique  paffa  de  l’O- 
rient dans  la  Grece,  où  on  la 
voit  établie  du  tems  d’Homère. 
Loin  que  les  Payens  aient  re- 
gardé l’Évocation  des  ombres 
comme  odieufe  & criminelle, 
elle  étoit  exercée  par  les  mi- 
niftres  des  chofes  lai n tes.  11  y 
avoit  des  temples  ’confacrés  aux 
Mânes,  où  l’on  alfoit  confulter 
les  morts  ; il  y en  avoit  qui 
étoient  deftinés  pour  la  céré- 
monie de  l’Évocation.  Paufanias 


(a)  Mytb.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tum.  I,  p.  554.  X,  II,  p,  i8i>  & friv. 
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alla  lui-même  à Héraclée  , en* 
fuite  à Phygalie , pour  évoquer 
dans  un  de  ces  temples  une  om- 
bre dont  il  étoit  perfécuté.  Pé- 
riandre,  tyran  de  Corinthe,  fe 
rendit  dans  un  pareil  temple 
qui  étoit  chez  les  Thefprotes, 
our  confulter  les  Mânes  de 
félifle. 

Les  voyages  que  les  Poètes 
font  faire  à leurs  héros  dans  les 
enfers  , n’ont  peut-être  d’autre 
fondement  que  les  Évocations, 
auxquelles  eurent  autrefois  re- 
cours de  grands  hommes  pour 
s’éclaircir  de  leur  deftinée.  Par 
exemple  , le  fameux  voyage 
d’Ulyiïe  au  pais  des  Cimmé- 
riens  , où  il  alla  pour  confulter 
l'ombre  de  Tyréfias  ; ce  fameux 
voyage  , dis-je  , qu'Homère  a 
décrit  dans  l’Odyllce  , a tout 
tout  l’air  d’ur.e  femblable  Évo- 
cation. Enfin  , Orphée  qui  avoir 
été  dans  la  Thelprotie  pour 
évoquer  le  fantôme  de  fa  femme 
Eurydice,  nous  en  parle  com- 
me d’un  voyage  d’enfer  , Si 
prend  de-là  occafion  de  nous 
débiter  tous  les  dogmes  de  la 
Théologie  Payenne  fur  cet  arti- 
cle ; exemple  que  les  autres 
Poètes  ont  fuivi. 

Mais , il  faut  remarquer  ici 
que  cette  manière  de  parler  , 
évoquer  une  ame,  n'eft  pas  exaéte; 
car , ce  que  les  Prêtres  des  tem- 
ples des  Mânes  , & enfuite  les 
magiciens,  évoquoient,  n'étoit 
ni  le  corps  nî  l’ame  , mais  quel- 
que chofe  qui  tenoit  le  milieu 
entre  le  corps  Si  l ame,  que  les 
Grecs  appelaient  t".r &•*'.»  , les 
Latins  Jimulacrum , imugo , uni - 
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bru  tenuls.  Quand  Patrocle  prie 
Achille  de  le  faire  enterrer  , 
c’elt  afin  que  les  images  légère* 
des  morts,  t\i  ma*  Ka/xirru» , ne 
l’empêchent  pas  de  pafler  le 
fleuve  fatal. 

Ce  n’étoit  ni  l’ame  ni  le 
corps  qui  defeendoient  dans  les 
champs  Élyfées  , mais  ces  ido- 
les. Ulyflè  voit  l’ombre  d’her- 
cule dans  ces  demeures  fortu- 
nées, pendant  que  ce  héros  eft 
lui-même  avec  les  dieux  im- 
mortels dans  les  cieux  , où  il 
a Hébé  pour  époufe.  C’étoient 
donc  ces  ombres  , ces  fpeélres 
ou  ces  Mânes  , comme  on  vou- 
dra les  appeller  , qui  étoient 
évoqués. 

De  fçavoir  maintenant  fi  ces 
ombres  , ces  fpeétres  ou  ces 
Mânes  ainfi  évoqués  apparoif- 
foient,  ou  fi  les  gens  trop  cré- 
dules fe  laiflbient  tromper  par 
l'artifice  des  Prêtres,  qui  avoient 
en  main  des  fourbes  pour  les 
fervir  dans  l'occafion  , c’eft  ce 
qu’il  n’elt  pas  difficile  de  dé- 
cider. 

Ces  Évocations,  fi  communes 
dans  le  Paganifme , fe  prati- 
quoient  à deux  fins  principales  ; 
ou  pour  confoler  les  parons  8c 
les  amis,  en  leur  faifant  appa- 
roître  les  ombres  de  ceux  qu'ils 
regrettoient  ; ou  pour  en  tirer 
leur  horofeope.  Enfuite  , paru- 
rent fur  la  feene  les  Magiciens  , 
qui  fe  vantèrent  aufli  de  tirer 
par  leurs  enchantemens  ces 
âmes  , ces  fpeélres  ou  ces  fan- 
tômes de  leurs  demeures  fom- 
bres. 

Ces  derniers , miniilres  d’un 
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art  frivole  & funefte,  vinrent 
bientôt  à employer  dans  leurs 
Évocations  les  pratiques  les 
plus  folles  Ôc  les  plus  abomi- 
nables; ils  alloient  ordinaire- 
ment fur  le  tombeau  de  ceux 
dont  ils  vouloienc  évoquer  les 
Mânes;  ou  plutôt,  félon  Sui- 
das , ils  s'y  laiffoient  conduire 
par  un  belier  qu’ils  tenoient 
par  les  cornes,  & qui  ne  man- 
quoit  pas,  dit  cet  Auteur,  de 
le  prollerner  dès  qu’il  y étoit 
arrivé.  On  faifoit  là  plulicurs 
cérémonies,  que  Lucain  nous 
a décrites  en  parlant  de  la  fa- 
meufe  magicienne  nommée  Her- 
momde  ; on  fçait  ce  qu’il  en  dit. 

Pour  des  charmes  pareils  elle  gar- 
de en  tous  lieux 

Tout  ce  que  la  nature  enfante 
d'odieux  ; 

Plie  mêle  à du  fartg  quelle  puife 
en  fes  veines  , 

Les  entrailles  d'un  Lynx  , &c. 

Dans  les  Évocations  de  cette 
efpèce,  on  ornoit  les  autels  de 
rubans  noirs  & de  branches 
de  cyprès;  on  y facrifioit  des 
brebis  noires  ; & comme  cet 
art  fatal  s’exerçoit  la  nuit,  on 
immoloit  un  coq  , dont  le  chant 
annonce  la  lumière  du  jour,  fi 
contraire  aux  enchantemens. 
On  finiffoit  ce  lugubre  appareil 
par  de$  vers  magiques,  de  des 
prières  qu’on  récitoit  avec 
beaucoup  de  contorfions.  C’ell 
ainfi  qu’on  vint  à bout  de  per- 
fuader  au  vulgaire  ignorant  & 
itupide,  que  cette  magie  avoit 
un  pouvoir  abfolu,  non  feule- 
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ment  fur  les  hommes , mais  fur 
les  dieux  mêmes,  fur  les  adres, 
fur  le  foleil , fur  la  lune  , en  un 
mot,  fur  toute  la  nature.  Voi- 
là pourquoi  Lucain  nous  dit  : 

L'univers  les  redoute  , & leur  force 
inconnue 

S'élève  impudemment  au-dejfus  de 
la  nue  ; 

La  nature  obéit  à fes  imprejfons. 

Le  foleil  étonné  fent  mourir  fes 
rayons , 


Et  la  lune  arrachée  à fon  trône 
fuperbe  , 

Tremblante , fans  couleur,  vient 
écumer  fur  l'herbe. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  y 
avoit  dans  le  Paganifme  diffe- 
rentes divinités  , les  unes  bien- 
faifantes  Sc  les  autres  malfai- 
fantes  , à qui  les  Magiciens  pou- 
voient  avoir  recours  dans  leurs 
opérations.  Ceux,  qui  s’adref- 
foient  aux  divinités  maltaifan- 
tes  , profeffoient  la  magie  goéti- 
que  , ou  forcelerie  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  lieux  fou- 
terreins  étoient  leurs  demeu- 
res ; l’obfcurité  de  la  nuit  étoit 
le  tems  de  leurs  Évocations  ; & 
des  vitflimes  noires  qu’ils  iin- 
moloient  , répondoient  à la 
noirceur  de  leur  art. 

Tant  d’extravagances  & d’ab- 
furdités  établies  chez  des  na- 
tions fçavantes&  policées, nous 
paroiffent  incroyables;  mais, 
indépendamment  du  retour  fur 
nous-mêmes,  qu’il  feroit  bon  de 
faire  quelquefois , l’étonnement 
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doit  ceffer  , dés  qu’on  confidere 
ue  la  magie  de  la  Théologie 
ayenne  Te  touchoientde  près  , 
fie  qu’elles  émanoient  l’une  & 
l’autre  des  mêmes  principes. 

EVOCATION  , Evocaiio  , 
(a)  l'une  des  trois  manières  de 
lever  les  milices  chez  les  Ro- 
mains. Cela  fe  pratiquoit  en  en- 
voyant des  gens  en  différens 
endroits  pour  ramafler , de  pour 
ainfi  dire  évoquer  des  troupes. 
Ceux  qu'on  nommoit  Évoque's, 
tant  cavaliers  que  piétons  , fe 
prenoient  de  la  ville  de  des  af- 
fociés. 

ÉVODE  , Evodus  , E’vo/eç, 
<*)  affranchi  de  Claude  , eut 
ordre  de  prélider  à l’exécution 
de  Meffaline;  ce  qui  arriva  l’an 
de  J.  C.  48. 

ÉVOD1E,  Evodia,  F/uc/'a  , 
(c)  dont  parle  faint  Paul  dans 
fon  Épître  aux  Philippiens. 
Quelques  manuferits  Grecs  li- 
fent  Evodum  , ou  Evodium  , 
comme  fi  c’étoit  un  homme  ; 
mais  , les  imprimés  fie  la  plu- 
part des  manuferits  lifent  au  fé- 
minin , Evodium , Évodie  ; fie  il 
y a alfez  d’apparence  qu’Évo- 
die  fie  Syntyque  étoient  deux 
femmes  d’une  grande  vertu , qui 
avoient  aidé  faint  Paul  dans 
l’établifTement  de  l’Évangile. 
Ces  deux  perfonnes  étoient  en 
différend  pour  quelque  fujet 
qui  nous  eli  inconnu;  faint  Paul 
les  conjure  de  fe  réuiner  dans 
les  mêmes  fentimens.  D’autres 

(«)  Antiq.  txpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  9.  10. 

(S.l  Tacic.  Annal.  L.  XI.  c.  57. 

CO  Ad  l’hilipp.  Epiü.  c.  4.  v.  a. 
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croient  que  Syntyque  étoit  utt 
homme  fit  Évodie  une  femme  , 
fie  que  faint  Paul  les  prie  de  fe 
réconcilier.  Mais,  le  Martyro- 
loge mettant  Syntyque  au  nom- 
bre des  Saintes  le  21  Juillet, 
il  faut  croire  que  le  fenti- 
ment  le  plus  commun  a été 
qu’Évodie  8i  Syntyque  étoient 
deux  femmes. 

ÉVOÉ  , Evoe  , terme  qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  celui 
d Évohc.  Voye^  Évohé. 

ÉVOHÉ , Evohc , (d)  c’eft-à- 
dire,  bon  fils.  On  furnommoic 
ainfi  Bacchus,  parce  que  s’étant 
changé  en  lion  pour  défendre 
fon  pere  contre  les  Géans  , ce 
Dieu  l’avoit  excité  par  ces  pa- 
roles ; Eugc  fili , Evohc  Bacchc  i 
courage  , mon  fils  Bacchus. 

Les  hommes  fit  les  femmes, 
confacrés  au  culte  de  Bacchus  , 
employoient  la  même  expref- 
fion.  Ôn  les  voyoit  couronnés 
de  lierre  ,‘les  cheveux  épars  Sc 
prefques  nus  , courir  à travers 
les  rues  , criant  comme  des  for- 
cenés, Evohc  Bacchc.  Quelques 
Peres  de  l’Églife  ont  cru  qu’ils 
invoquoient  , fans  le  fqavoir  , 
Eve  fie  le  Serpent  qui  la  trom- 
pa , fie  qu’ainfi  ce  mot  eft  un 
mot  Hébreu. 

E U 

EUPALAMON  , Eupalamon  , 
( c ) l’un  de  ceux  qui  allèrent  à 
la  chaffe  du  fanglier  de  Caly- 
don.  11  fut  tué  par  cet  animal, 

ld)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  pag.  147,  149  , i«i  , »66. 

(*j  Ùvid.  Mciam.  c.  8. 
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comme  il  vouloir  s’oppofer  à rut  propre  à en  faire  leur  pla- 
fon  impétuofuc.  ce  d’armes.  Elle  fut  emportée 

EUPALIE  , Eupalia,  E’i/t,  - d’emblée,  & tous  les  habitant 
>.'«  , ville  , la  même  qu’Eupa-  furent  palTés  au  fil  de  l’épée, 
lium.  Voyez  Eupalium.  Dès  que  les  MelTéniens  fçurent 

EUPAL1UM  , Eupalium,  (a)  la  prife  d'Amphée  de  la  bouche 
E 'vzimt,  ville  de  Grece  dans  même  de  ceux  qui  avoient 
la  Locride.  Pline  l’attribue  aux  échappé  à la  cruauté  de  l’enie- 
Locriens  Ozoies.  Elle  devoir  mi , auflïtôt  ils  accoururent  de 
être  vers  les  frontières  de  leur  toutes  parts  au  Stényclere,  où  le 

Iaïs  du  côté  de  TÉtolie.  Tite-  peuple  ayant  été  convoqué,  les 
ive  la  met  près  d’Érythres , principaux  de  la  nation  parlc- 
ville  qu’il  attribue  aux  Étoliens.  rent  tour  à tour  fur  la  conjonc- 
Elle  n’etoit  pas  non  plus  éloi-  ture  préfente  ; enfuite , Euphaès 
gnée  de  Naupafle  , félon  Stra-  prit  la  parole  & rafîura  les  ef- 
bon.  pries  en  difant  qu’il  ne  falloir 

EUPATOR  , Eupator , E’i-  pas  juger  des  fuites  de  la  guer- 
•jri-ro-f,  c’eft-à-dire,  bon  pere.  re  par  ce  malheureux  comrpen- 
Voye{  Antiochus  Eupator.  cernent;  que  les  préparatifs  des 

EUPATR1DES  , EupatriJa , Lacédémoniens  n’avoient  rien 
(é)  nomqueDiodore  qui  l’étonnaflent  ; qu’à  la  vérité 
de  Sicile  donne  à une  des  trois  ces  peuples  étoient  plus  aguer- 
claflesqui  partageoient  la  Répu-  ris  que  les  MelTéniens  , mais 
blique  d’Athènes. Les  Eupatrides  que  les  MelTéniens  fe  trouvoient 
formoient  la  première  dalle  ; dans  la  nécelfité  indifpenfable 
cette  clafle  étoit  de  ceux  qui  a-  de  payer  de  leurs  perfonnes  , 
voient  reçu  une  éducation  dillin-  & de  faire  preuve  de  leur  cou- 
guée  , & qui  pouvoient  être  ad-  rage;  qu’enfin  leurs  armes  Te- 
rnis aux  dignités.  Elle  répondoit  roient  plus  favoriféesdes  dieux, 
à celle  des  prêtres  Égyptiens.  puifqu’ilsn’étoient  point  les  ag- 
EUPHAÈS  , Euphaès  , ( c ^ grelfeurs  , qu’ils  ne  faifoient 
EWaiîc , fils  d’Antiochus,  fuc-  que  fe  défendre  , & qu’on  ne 
céda  à fon  pere  au  royaume  de  pouvoit  leur  reprocher,  ni  vio- 
Meflenie.  Ce  fut  fous  fon  règne  lence,  ni  injuftice. 
que  commença  la  guerre  entre  Euphaès  , après  avoir  parlé 
les  MelTéniens  & les  Lacédé-  de  la  forte  , congédia  l’alTem- 

moniens.v  Ces  derniers  ouVri-  blée  , èc  fins  perdre  de  tems  fit 

rent  la  campagne  par  le  fiege  prendre  les  armes  à tous  les 

d’Amphée,  petite  ville  & peu  MelTéniens;  il  exerçoit  conti- 

conlïdérable , mais  qui  leur  pa-  nuellemcnt  les  nouvelles  mili- 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  8.  Plin.  Ane.  T.  II.  p.  10'.  ér  faiv.  Mém.  de 
T.  1.  p 190.  Sirab.  p.  450.  l'Acad.  des  Infcript.  3c  bcll.  Lctl.  Tum. 

(t)  Diod.  Sicul.  p 17.  II.  p.  pa,  fmv, 

U)  Paul.  p.  1*5.  & Je j.  Roll.  Hiü, 
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ces  , tenoit  jles  vieux  foldats 
en  haleine  , & leur  faifoit  ob- 
ferver  une  difcipline  beaucoup 
plus  exaéte  que  de  coutume. 
Cependant , les  Lacédémoniens 
ne  celToient  de  faire  des  cour- 
fes  dans  la  Meflcnie  ; mais,  re- 
gardant déjà  ce  païs  comme  le 
leur  , ils  l’épargnoient , n’a- 
battoient  , ni  arbres  , ni  mai- 
fons  , ôc  fe  contentoient  de  fai- 
re quelque  butin , li  l’occafion 
s'en  préfentoit  ; ils  coupoient 
les  bleds  , ils  enlevoient  les 
fruits  , en  un  mot  ils  tâchoient 
de  fubfiffer  aux  dépens  de  leurs 
ennemis.  Ils  alïiégerent  quelques 
places  , mais  ils  n’en  prirent 
aucune  , parce  qu’elles  étoient 
bien  fortifiées  , & abondam- 
ment pourvues  de  toute  forte 
de  munitions  ; de  façon  qu’ils 
fe  retirèrent  avec  perte  , & 
qu’ils  réfolurent  de  ne  faire  à 
l'avenir  aucun  fiege.  Les  Mef- 
féniens  de  leur  côte  ravageoient 
toutes  les  côtes  maritimes  de  la 
Laconie  , & même  les  terres 
qui  étoient  aux  environs  du 
mont  Taigete. 

Quatre  ans  depuis  la  prife 
d’Amphée  s'étoient  ainfi  pafTés 
en  hollilités  de  part  & d’autre,' 
lorfliu’Euphaès  , croyant  avoir 
fuffilamment  exercé  fes  troupes, 
& voulant  profiter  de  la  bonne 
difpofition  des  Mefleniens  qui 
paroifToient  s’animer  tous  les 

i'ours  de  plus  en  plus  contre  les 
-acédémoniens  , déclara  enfin 
qu’il  vouloir  tenir  la  campagne 
6c  marcher  en  corps  d’armée. 
En  même  rems,  il  ordonne  que 
les  cftlaves  fuivent , & qu’ils 
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aient  à fe  munir  d’outils  pro- 
pres à remuer  la  terre,  & de 
tout  ce  qui  étoit  néccfTaire  peur 
faire  de  bons  retranchemens. 
Les  Lacédémoniens,  avertis  par 
la  garnifon  d’Amphée  , fe  met- 
tent en  marche  auffirôt.  11  y 
avoit  fur  les  confins  de  la  Mel- 
fénie  une  grande  plaine  fort 
propre  à donner  bataille , àce!» 
près  qu’elle  étoit  coupée  par 
un  torrent  fort  profond.  Ce  fut- 
là  néanmoins  qu’Euphaès  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  ; il 
nomma  pour  fon  lieutenant  gé- 
néral Cléonnis  , & donna  le 
commandement  de  la  cavalerie, 
tant  pefante  que  légère  à Py- 
tharate  & à Antandre  ; cette 
cavalerie  ne  faifoit  pas  en  tout 
plus  de  cinq  cens  hommes. 
Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence  , elles  marchèrent  l’une 
contre  l’autre  de  bonne  grâce 
& avec  cette  haine  invétéréequi 
les  animoit.  Mais  , le  torrent 
qui  coupoic  la  plaine  , les  em- 
pêcha de  fe  joindre  & d’en  ve- 
nir aux  mains.  Il  n'y  eut  que  la 
cavalerie  de  parc  Ôc  d’autre  qui 
combattit  par-delfus  la  ravine; 
comme  le  nombre  de  le  coura- 
ge n’etoient  pas  différens  de 
part  & d’autre  , l’avantage  fut 
afTez  égal.  Durant  ce  combat, 
Euphaès  commanda  aux  efcla- 
ves  qu’il  avoit  amenés  à fa  fui- 
te , de  fortifier  fes  derrières  & 
fes  flancs  , ce  qu’ils  firent  en 
diligence.  Cependant  la  nuit 
vint , qui  mit  fin  au  combat  de 
la  cavalerie  , & qui  donna  le 
tems  à Euphaès  de  fe  retran- 
cher aufli  par-devant.  Le  lende- 
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main  matin,  les  Lacédémonien* 
voyant  fon  camp  fortifié  , jugè- 
rent bien  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  combattre  des  gens 
qui  fe  tenoient  renfermés  dans 
leurs  retranchemens;  d’ailleurs, 
ils  n’étoient  pas  en  état  de  les 
y forcer  , n'ayant  rien  apporté 
de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
cela  ; de  forte  qu’ils  prirent  le 
parti  de  s’en  retourner  chez 
eux.  Cette  bataille  fut  donnée 
la  fécondé  année  de  la  dixième 
Olympiade. 

L’annee  fuivante  , les  vieil- 
lards de  Sparte  ne  cellant  de 
reprocher  à la  jeunclfe , Sc  fa 
lâcheté  , Sc  le  peu  de  religion 
qu'elle  avoit  pour  fon  ferment, 
on  entreprit  une  fécondé  expé- 
dition contre  les  Mefleniens  , 
non  plus  à la  dérobée  , mais 
ouvertement  Sc  de  bonne  guer- 
re. Les  deux  rois  fe  mirent  à 
la  tête  de  l’armée  , Théopom- 
pe fils  de  Nicandre , Sc  Polydo- 
re  , fils  d’Alcamene.  Les  Mefle- 
niens fortirent  en  même  tems 
de  leurs  quartiers  , Sc  fe  voyant 
comme  défiés  au  combat , ils 
marchèrent  courageufement  à 
l'ennemi.  Euphaès  Sc  Antandre 
menoient  l’aile  gauche  direéle- 
ment  oppofée  à l’aile  droite  de 
Théopompe,  Pytharate  menoit 
la  droite  qui  répondoit  à l’aile 
gauche  de  Polydore,  Sc  Cléon- 
nis  étoit  au  centre.  Un  mo- 
ntent avant  que  l’on  fonnât  la 
charge,  chaque  Général  s’étant 
avancé  au  milieu  de  fes  troupes, 
exhorta  officiers  Sc  foldats  à 
bien  faire  leur  devoir.  Euphaès 
repréfenta  aux  Mefleniens  qu'il 
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ne  s’agiflbit  pas  feulement  de 
conferver  leurs  terres  Sc  leurs 
fortunes  , qu’ils  ne  pouvoienc 
ignorer  quel  feroit  leur  fort, 
s’ils  fe  laifloient  vaincre;  leurs 
femmes  Sc  leurs  enfans  réduits 
à la  condition  d’efclaves  , tous 
les  autres  trop  heureux  s’ils  en 
étoient  quittes  pour  mourir  par 
le  tranchant  de  l’épée,  leurs 
temples  pillés,  leurs  viiles  Sc 
leurs  maifons  brûlées, tout  leur 
pais  en  proie  au  vainqueur  Sc 
à un  vainqueur  cruel;  qu’il  ne 
parloir  pas  par  conjecture  , Sc 
qu’ils  avoient  dans  Amphée  un 
exemple  de  cequiles  attendoit; 
qu’il  valoir  donc  bien  mieux 
prévenir  des  maux  fi  funeftes 
par  une  mort  honorable  ; qu'a- 
près  tout  il  leur  étoit  aifé  de 
vaincre , à préfent  qu’ils  avoient 
encore  toutes  leurs  forces  Sc 
tout  leur  courage,  au  lieu  qu  il 
feroit  bien  tard,  lorfque  décou- 
ragés par  leurs  pertes  ils  vou- 
droient  rétablir  leurs  affaires 
Sc  réparer  les  malheurs  de  la 
guerre  ; c’eft  ce  que  leur  repré- 
fenta Euphaès. 

Dès  que  le  lignai  fut  donné, 
les  MelTéniens  non  feulement 
marchèrent , mais  coururent  au 
comDat  comme  des  gens  qui 
comptoient  la  mort  pour  rien, 
& qui  tous  cherchoient  à vain- 
cre ou  à périr.  Les  Lacédé- 
moniens s’y  portèrent  avec  la 
néême  ardeur,  mais  ils  étoient 
plus  attentifs  H bien  garder 
leurs  rangs  Sc  à ne  fe  point 
laifler  rompre.  Quand  ils  fu- 
rent les  uns  & les  autres  à 
portée  de  fe  mêler , ils  com- 
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mencerent  par  fe  menacer  du 
gelte  3c  des  yeux  , même  de  pa- 
roles ; à entendre  les  uns,  les 
Mefleniens  alloient  être  leurs 
efclaves,  & ne  faire  plus  qu’un 
corps  avec  les  milerables  Hilo- 
tes  ; les  autres  reprochoient 
aux  Lacédémoniens  leur  infa- 
tiable  envie  de  s'accroître,  qui 
les  armait  contre  leurs  freres, 
non  feulement  malgré  les  liens 
du  fang  , mais  au  mépris  de 
leurs  dieux  paternels  , & du 
grand  Hercule  dont  le  culte 
leur  étoit  commun.  Des  paroles 
ils  en  vinrent  auffitôt  aux  mains. 
Les  chefs  eux-mêmes  voulurent 
fe  rnefurer  l'un  contre  l'autre. 
Théopompe  , n’écoutant  que 
fon  courage  , s’avance  le  pre- 
mier pour  combattre  Euphaès, 
qui  le  voyant  venir  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  à Antandre  : 
s>  Ne  vous  femble-t-il  pas  que 
33  Théopompe  imite  bien  Poly- 
>3  nice  dont  il  defcend  i carPo- 
33  lvnice  ,à  la  tète  des  Argiens, 
» fit  la  guerre  à fa  patrie  , & 
» de  fa  propre  main  bleffa  mor- 
33  tellement  fon  frere  , dont  il 
33  futiué  à fon  tour  ; & celui- 
33  ci  par  un  pareil  attentat  con- 
33  tre  la  poftérité  d’Hercule 
33  veut  fe-  déshonorer  comme  a 
n fait  la  malheureufe  race  de 
33  Laïus  & d'CEdipe  ; mais  , je 
33  fuis  bien  trompé  s'il  fort  du 
33  combat  aulfi  gaiement  qu’il 
» s’y  prcfente.  « En  même  tcms 
il  marcha  à lui.  A ce  fpeciacle 
une  nouvelle  ardeur  s’empare 
des  troupes  , quoiqu’épuifées  il 
femble  que  ce  foient  des  trou- 
pes toutes  fraîches  qui  aient 
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fuccédé  aux  premières  ; le  com- 
bat s’échaude  piufque  jamais  , 
le  carnage  redouble  , chacun 
s’oublie  pour  ne  penfer  qu'à 
défendre  fon  Roi.  Le  gros  qui 
environnoit  Euphaès  étoit  com- 
pufé  de  gens  d’clite  & de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves 
Mefféniens  ; furieux  iis  char- 
gent la  troupe  que  commandoit 
Théopompe  , obligent  ce  Prin- 
ce lui-même  à reculer  , 3t  en- 
foncent les  Lacédémoniens  qui 
couvroient  fa  perfonne.  Mais, 
pendant  ce  tems-là,  l’aile  droi- 
te des  Melfcniens  étoit  fort 
maltraitée  , Pytharate  qui  la 
conduifoit  avoit  été  tué  , & fes 
fes  foldats  n'ayant  plus  de  chef 
avoient  perdu  courage  3c  s’é- 
toient  lailfé  rompre.  Cepen- 
dant , ni  Polydore  qui  avoit 
remporté  cet  avantage  , ne  vou- 
lut pourfuivre  les  Melfcniens 
dans  leur  fuite,  ni  Euphaès  qui 
avoit  fait  plier  les  Lacédémo- 
niens , ne  jugea  à propos  de  les 
pouffer  davantage  ; car  , pour 
Euphaès,  de  l’avis  de  fes  lieu- 
tenans  , il  aima  mieux  quitter 
prife  pour  venir  au  fecours  des 
liens  , qu’il  fe  contenta  de  ral- 
lier ôc  de  foutenir,  fans  enga- 
ger un  nouveau  combat  avec 
Polydore,  parce  qu’il  étoit  déjà 
nuit,  &i  celui-ci  craignit  de  fe 
mettre  à la  pourfuite  des  fuyards 
dans  un  païs  & par  des  routes 
qu’il  ne  connoiffoit  point.  La 
nuit  ayant  féparé  les  combat- 
tans  , le  lendemain  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’eurent  envie  de 


fe  battre  , ni  ne  s’aviferent  d’é- 
riger un  trophée  ; au  contraire, 

ils 
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ils  envoyèrent  des  héros  réci- 
proquement d'une  armée  à l’au- 
tre , pour  demander  une  fuf- 
penfion  d armes  avec  la  liberté 
d’enterrer  les  morts. 

Depuis  ce  combat»  les  affai- 
res des  Meflbniens  commencè- 
rent à décheoir.  Enfin,  la  huitiè- 
me année  de  la  guerre,  qui  étoit 
la  treizième  du  règne  d’Eu- 
phaès,  il  fe  donna  un  nouveau 
combat,  où  ks  plus  déterminés 
quittant  leur  pofte  formèrent 
un  corps  de  part  & d’autre,  & 
combattirent  avec  furie.  Eu- 
phaès  , fe  lailfant  emporter  à 
ion  courage  plus  qu’il  ne  con- 
venoit  à un  Roi,  chargea  bruf- 

Îuement  la  troupe  où  ctoit 
’héopompe  ; mais  , il  reçut 
plufieurs  bleffures  mortelles.  Ce 
fur  alors  que  le  combat  devint 
fanglant  ; car  , les  Lacédémo- 
niens , voyant  Euphaès  tombé 
& près  d expirer  , firent  les 
derniers  efforts  pour  fe  rendre 
maîtres  de  fa  perfonne  ; de  les 
MefTéniens  , encouragés  par 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  leur 
R oi,  fe  battirent  en  défefpérés 
autour  de  lui.  fans  compter  que 
l’honneur  les  y engageoit , auflï 
énfoient-ils  qu’il  étoit  plus 
eau  de  mourir  pour  leur  Roi 
que  de  lui  furvivre  en  l’aban- 
donnant. Ainfi , le  malheur  d'Eu- 
phaès  opiniâtra  le  combat , de 
donna  aux  uns  de  aux  autres 
occafion  de  faire  des  prodi- 
ges de  valeur.  Enfin  , ce  Prince 
fut  rapporté  au  camp  , où  il  eut 
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la  confolation  de  fentîr  que  les 
troupes  avoient  fait  leur  de- 
voir, de  n’avoient  point  été  bat- 
tues. Au  bout  de  quelques  jours, 
il  mourut  après  avoir  régné 
treize  ans  , durant  lefquels  il 
fut  toujours  en  guerre  avec  les 
Lacédémoniens. 

Euphaès  , mourant  fans  en- 
fans,  lailfa  au  peuple  la  liberté 
de  fe  choifir  un  maître.  Gléon- 
ris  5c  Damis  fe  trouvèrent  en 
concurrence  avec  Arillodeme 
de  prétendoient  l’emporter  ; 
mais  , malgré  leur  oppofition  , 
Ariftodeme  eut  les  fuffrages  du 
peuple  & prit  les  rênes  de  l’É- 
tat. 

EUPHEME,  Euphcme,  pâlie 
pour  avoir  été  la  nourrice  des 
Mufes. 

EUPHÉMUS  , Euphcmus  , 
E’i/ÿKooç , (a)  fils  de  Trcezénus, 
mena  les  Ciconiens  au  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs. 

EUPHÉMUS  , Euphcmus  , 
E , (é)  fameux  Argonau- 
te. Les  Poètes,  les  Mytholo- 
gues , les  Hiftoriens  qui  onr 
parlé  du  voyage  de  Jafon  , ont 
tous  mis  Euphemus  dans  le  cata- 
logue des  héros  qui  eurent  part 
à cette  expédition. 

On  le  difoit  fils  de  Neptune, 
5c  on  lui  donne  pour  mere , les 
uns  Europe  , fille  du  fameux 
Tityus  , les  autres  Mécionicé 
ou  Oris , fille  du  fleuve  Euro- 
tas. Si  nous  en  croyons  Pinda- 
re  , il  naquit  fur  les  bords  du 
fleuve  Céphife  dans  la  Béotie  ; 
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cependant  , il  habitoir  au  cap 
du  Ténare  dans  la  Laconie. 
Apollonius  de  Rhodes  l’appelle 
Polypheme  , dans  fon  premier 
livre. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que 
c’eft  une  faute  dans  le  texte,  & 
qu’il  faut  lire  E’upypcf  pour 
Ho n'pvue;  , d'autant  plus  qu’A- 
pollonius  le  nomme  par  tout 
ailleurs  f'vrvucc,  & qu’il  parle 
. d’un  Polypheme  Theffalien  , 
fils  d'ÉIatus  , qui  n’eft  point  le 
même  que  celui-ci.  D’ailleurs  , 
Pindare  , ApoIIodore  , Paufa- 
nias  6c  les  autres  l’appellent 
Euphémus , & aucun  d’eux  ne 
varie  fur  fon  nom. 

Apollonius  de  Rhodes  & Hy- 
gin  vantent  fa  légèreté  à la 
courfe  , qui  étoit  telle,  difent- 
ils  , qu’en  courant  fur  la  mer  à 
peine  mouilloit-il  fes  pieds. 

Paufanias  lui  attribue  de  plus 
une  grande  habileté  à conduire 
un  char.  Dans  la  defcription 
qu’il  fait  d'un  tableau  qu’il  avoit 
vu  à Olympie  , oû  étoient 
peints  les  jeux  funèbres  que  les 
Argonautes  avoient  célébrés  à 
la  mort  de  Pélias  , il  remarque 
entr'autres  chofes.qu’Euphémus 
avoit  gagné  à ces  jeux  le  prix  de 
là  courfe  du  char  attelé  de  deux 
chevaux. 

Ces  deux  talens , que  l’on  at- 
tribue à Euphémus  , fuffifoient 
dans  le  fiecle  où  il  a vécu.  6c 
auroient  même  fuffi  dans  des 
fiecles  bien  poftérieurs  , pour 
en  faire  un  grand  homme.  Aufli 
Apollonius  de  Rhodes  l'hono- 
re-t-il  dans  fon  poëme  , des 
mêmes  épithetes  qu’Homère 
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donne  à Achille  dans  l’Iliade. 

En  voilà  allez  pour  faire  con- 
noître  le  mérite  d’Euphémus  , 
& le  rang  qu’il  tenoit  parmi 
les  Argonautes.  Entrons  main- 
tenant dans  le  détail  de  fes 
aventures. 

La  navire  Argo  fe  trouva 
embarraflee  entre  ces  fameux 
bancs  de  fable  qui  font  fur  la 
côte  de  la  Libye  , 6c  que  l’on 
nomme  aujourd'hui  les  feiches 
de  Barbarie.  Les  Argonautes 
ne  voyant  point  d’apparence  de 
pouvoir  continuer  leur  route  le 
long  de  la  côte, prirent  le  parti 
de  mettre  pied  à terre,  & de 
porter  leur  vaifTeau  fur  leurs 
épaules.  Ils  le  portèrent , difent 
les  Poètes,  pendant  douze  jours, 
ôc  arrivèrent  enfin  au  lac  Tri- 
tonis  , oû  ils  le  mirent  à l’eau  ; 
mais , ils  n’en  furent  pas  plus 
avancés.  Comment  fortir  de  ce 
lac  auquel  ils  ne  connoifloient 
point  d'iffiic  dans  la  mer  ? Or- 
phée leur  confeilla  d'avoir  re- 
cours aux  dieux  de  la  contrée  , 
6c  de  leur  faire  l’offrande  du 
trépied  d’Apollon  qu’ils  avoient 
dans  leur  vailTeau.  Ils  le  firent,  <3c 
fur  le  champ  ils  furent  exaucés. 
Un  Triton  , qui  fe  difoir  fils  de 
Neptune  6c  Roi  de  la  côte  de 
Libye  , leur  apparut  fous  une 
forme  humaine.  Il  reçut  leur 
offrande,  6c  leur  marqua  la  route 
qu’ils  dévoient  prendre  pour 
trouver  l’embouchure  du  lac  , 
& pour  fe  mettre  en  mer.  Ce 
Triton  n’ell  autre  chofe  qu’un 
Roi  de  cette  contrée  , qui  fe 
nommoit  £urypyle.  Ce  Prince  , 
ne  pouvant  faire  agréer  aux 
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Argonautes  aucune  des  offres  ira  par  ordre  d’Apollon  fonder 
qu’il  leur  fît  , prit  une  motte  de  dans  la  Libye  un  puifTant  em« 
terre  qu'il  trouva  fous  fa  main  , pire. 

6c  la  leur  préfenta.  Euphémus,  C’eft  ainfi  que  Pindare,  pour 
qui  commandoit  à la  proue  du  flatter  Arcéiîlaiis  roi  de  Cyrene, 
vaifTeau  , s’élança  furie  riva-  dont  il  écrit  l’éloge  , fait  annon- 

Ëe  & reçut  la  motte  de  terre,  cer  par  la  bouche  de  Médée  , 

► 'autres  difenr  qu’Eurypyle  la  la  grandeur  future  des  defcen* 
lui  donna  préférablement  aux  dans  d’Euphémus. 
autres  Argonautes  , parce  qu’il  Apollonius  de  Rhodes  a pris 
étoit  fils  de  Neptune  comme  un  tour  bien  different , pour 
lui  ; & que  ce  dieu  deflinoit  traiter  cette  aventure.  Il  feint 
dès-lors  fes  defcendans  à régner  que  lorfque  les  Argonautes  fu- 
dans  la  Libye.  rent  dans  l’ifle  d’An^phé  , l’une 

Les  Argonautes  partent,  & des  Sporades , & voiline de  l'fle 
Euphémus  emporte  fa  motte  de  de  Théra,  Euphémus  fe  relfou- 
terre.  Lorfqu’ils  furent  proche  vint  d’un  fonge  qu’il  avoit  en 
de  l’ifle  de  Théra,  qui  s’appel-  la  nuit  d’après  l’entrevue  du 
loit  alors  Callifté , cette  motte  Triton,  & le  conta  à Jafon  Sc 
fatale  tomba  malheureufement  aux  autres  Argonautes.  Il  avoit 
dans  la  mer,  par  la  négligence  fongé  qu'il  tenoit  la  motte  de 
des  efclaves  d’Euphémus,  qui  terre  dans  fes  bras,  &c  qu’il 
l’a  voient  en  garde.  Médée,  qui  voyoit  couler  de  fon  fein  fur 
avoit  recommandé  qu’on  en  eût  elle,  quantité  de  gouttes  de 
foin  , fut  fâchée  de  cet  accident,  lait  , qui , à mefnre  qu’elles  la 
Si  Euphémus  l’eût  confervée  détrempoient  , lui  faifoient 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au  prendre  infenfib’ement  la  for- 
xénare  , pour  la  jetter  dans  l'an-  me  d’une  jeune  fille  fort  aima- 
tre  qui  conduifoit  aux  enfers,  ble.  11  en  étoit  devenu  amou- 
fes  enfans  feroient  allés  dès  la  reux  auffîtôt  qu’elle  étoit  nce, 
quatrième  génération  s’établir  tk  n’avoit  eu  aucune  peine  à 
dans  la  Libye  ; parce  qu’alors,  la  faire  confentir  à ce  qu’il  vou- 
dit-elle  , les  Minyens  qui  doi-  loit;  mais,  il  s’étoit  repenti 
vent  naître  du  commerce  des  dans  le  moment  d’un  commerce 
Argonautes  avec  les  femmes  de  qu’il  croyoit  inceftueux.  La 
Lemnos,  feront  obligés  de  fe  fille  l’avoit  rafliiré  fur  le  champ, 
retirer  Jiors  du  Péloponnèfe;  en  lui  apprenant  qu’il  n’étoit 

Îu’au  lieu  d’aller  droit  dans  la  point  fon  pere  ; qn'elle  étoit 
ibye  , comme  ils  euflent  fait  fille  du  Triton  & de  la  Libye  , 
fans  cet  accident , ils  s’arrête-  & qu’elle  feroitun  jour  la  nour- 
ront  dans  l’ifle  de  Théra,  où  rice  de  fes  enfans.  Elle  avoic 
ils  demeureront  jufqu’à  la  17/  ajoûté  qu’elle  demeuroit , par 
génération  ; auquel  tems  un  l’ordre  de  fon  pere. aux  environs 
héros  de  la  race  d'Euphémus  dei'ifled’Anaphé  . dans  la  com- 
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pagnie  des  filles  de  Nérée  ; & 
qu'elle  paroîtroit  fur  la  face 
des  eaux , lurfqu'il  en  feroit 
tems  , pour  accueillir  fa  famille. 

Jafon  , après  quelques  mo- 
mens  de  reflexion  , entrevit 
dans  ce  fonge  des  efpérances 
de  gloire  de  de  grandeur  pour 
la  pofterité  d’Euphémus.  Il  l’af- 
fura  que  de  cette  petite  por- 
tion de  terre  de  la  Libye  que 
le  Triton  lui  avoit  donnée,  les 
dieux  feroient  naître  une  ille 
que  fes  defeendans  rendroient 
célébré  ; qu'il  devoit,  fans  hé- 
fiter.jetter  la  motte  de  terre 
dans  la  mer  , & qu’il  verroit 
fur  le  champ  l’accomplifiTement 
du  fonge. 

Euphémus  fuit  le  confeil  de 
Jafon  , de  jette  dans  la  mer  la 
motte  de  terre,  qui  dans  l’inf- 
tant  fut  convertie  en  une  ifle 
charmante  , qu’ils  appelèrent 
à caufe  de  fa  beauté  Callillé  , 
K avjsv. 

Cette  fitflion  d’Apollonius 
paroît  magnifique,  & peut  être 
citée  comme  un  exemple  remar- 
quable du  mélange  adroit  qu’un 
bon  Pocte  fçait  faire  du  menfon- 
ge  & de  la  vérité, fuivant  la  pra- 
tique d’Homère  , de  les  précep- 
tes des  maîtres  de  la  poétique. 

EUPHETÈS,  Euphetes  , ( a ) 
Mwc , roi  d’Ephyre  fur  les 
bords  du  fleuve  Selléis,  donna 
àPhylée  une  cuiralfe  à l’épreuve 
pour  gage  de  l’hofpitalité  qui 
ctoit  entr’eux. 

EUPH1LETE  , Euphiletus  , 
EVpàtncf,  (é)  fils  de  Damoti- 
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mus,  félon  Démofthène  dans  fa 
harangue  contre  Lacrirus. 

EUPHONIE  , Euphonia  , 
i'upxrlx , prononciation  facile. 
Ce  mot  eu  Grec,  de  compofé 
de  tu  , benc , bien,  & :*ni , vex, 
voix;  ainfi  , Euphonie  vaut  au- 
tant que  voix  bonne , c’eft-  à-dire, 
prononciation  facile  , agréable. 
Cette  facilité  de  prononciation 
dont  il  s’agit  ici , vient  de  la 
facilité  du  méchanifme  des  or- 
ganes de  la  parole.  Par  exem- 
ple, on  auroit  de  la  peine  à 
prononcer  ma  ame,  ma  cpée; 
on  prononce  plus  aifément 
mon  ame,  mon  épée.  De  même 
on  dit  par  Euphonie  , mon  amie, 
& même  m'amie,  au  lieu  de  ma 
amie. 

C’eft  par  la  raifort  de  cette 
facilité  dans  la  prononciation  , 
que  pour  éviter  la  peine  que 
caufe  l 'hiatus  ou  bâillement 
toutes  les  fois  qu’un  mot  finit 
par  une  voyelle  , on  inféré  en- 
tre ces  deux  voyelles  certaines 
confonnes  qui  mettent  plus  de 
liaifon,  & parconféquent  plus 
de  fa'cilité  dans  le  jeu  des  orga- 
nes de  la  parole.  Ces  confon- 
nesfontappeilées  lettres  Eupho- 
niques, parce  que  tout  leur  fer- 
vice  ne  confilte  qu’à  faciliter  la 
prononciation.  Ces  mots  prefum, 
profui  ,profueram,  dcc.  font  corn- 
pofés  de  la  prépofition  pro  & du 
verbe  fum  ; mais , fi  le  verbe 
vient  à commencer  par  une 
voyelle  , on  infere  une  letrre 
Euphonique  entre  la  prépofition 
& le  verbe  ; le  d eft  alors  cette 


(«)  Homer,  lliad.  L.  XV.  v.  ;)s.  I (b)  Démoli,  Orat.  in  Liciit.  p.  ÿjj. 
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lettre  Euphonique  , pro-d-efl , 
pro-d-eram  , pro-d-ero , &c.  Ce 
fervice  des  lettres  Euphoniques 
eftenufage  dans  toutes  les  lan- 
gues , parce  qu’il  eft  une  fuite 
naturelle  du  méchanifme  des 
organes  de  la  porole. 

C'eft  par  la  même  caufe  que 
l’on  dit  m’aime  t-il  ? dira-t-on  ? 
le  t eft  la  lettre  Euphonique  ; 
il  doitêtre  entre  deux  divifions , 
& non- entre  une  divilion  & une 
apoftrophe , parce  qu'il  n’y  a 
point  de  lettre  mangée;  mais  , 
il  faut  écrire  va-t'en  , parce  que 
le  t eft  là  le  fingulier  de  vous. 
On  dit  va-t’en , comme  on  dit 
ailc{-vous  en , allons-nous  en. 

On  eft  un  abrégé  de  homme  ; 
ainli  , comme  on  die  C homme  , 
on  dit  aufti  l'on  , fi  l’on  veut  ; l 
interrompt  le  bâillement  que 
cauferoit  la  rencontre  de  deux 
voyelles , i , o , fi  on , &c. 

S’il  y a des  occafions  où  il 
femble  que  l'Euphonie  fade  aller 
contre  l’analogie  grammatica- 
le , on  doit  fe  fouvenir  de  cette 
réflexion  de  Cicéron , que  l'u- 
fage  nous  autorife  à préférer 
l’Euphonie  à l’exaélitude  rigou- 
reule  des  règles  ; impetratum  ejl 
à confuctudinc , ut  peccare  fuavi- 
tatis  caufa  liceret. 

EUPHORBE  , Euphorbus  , 
E”tpofCo;,  (j)  fils  de  Panthus, 
étoit  un  vaillant  Dardanien  , 
qui,  en  force  , en  courage  , en 
adrelTe  à mener  un  char,  de  en 
vîtefle,  furpafloit  tous  fes  com- 
pagnons , de  dont  les  premières 

(*)  Homer.  lli»d.  L.  XVI.  v.  SaS.  ir 
l.  XV.  c.  j.  fauf.  p,  114. 
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armes  étoient  célébrés  par  la 
mort  de  vingt  guerriers  qu'il 
avoit  précipités  de  leurs  chars 
dans  la  mêlée.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  blefla  Patrocle  ; mais, 
il  n’eut  pas  la  gloire  d’achever 
de  le  vaincre,  aélion  trop  au- 
defîits  de  fes  forces , car  reti- 
rant promptement  fa  pique  , il 
regagna  fon  bataillon,  de  n’eut 
pas  la  hardiefle  d’attendre  Pa- 
trocle nu  de  défirmé. 

Mais,  quand  il  vit  ce  dernier 
étendu  fur  la  pouflîère  , il  ne 
négligea  pas  une  fi  belle  occa- 
fion  , de  s’approchant  de  fon 
corps  il  adrelfe  ces  paroles  me- 
naçantes à Ménélaus  ; » Fils 
» d’Atrée  , que  Jupiter  a fait 
» naître  pour  gouverner  des 
» peuples , retirez-vous  ; aban- 
» donnez  ce  corps,  de  laiflez- 
n moi  ces  dépouilles  fanglan- 
» tes  ; elles  ne  font  dues  qu'à 
» moi  ; parmi  les  Troyens  de 
>3  leurs  alliés  il  n’y  a point  de 
» guerrier  qui  ofe  fe  vanter 
33  d'avoir  le  premier  teintfapi- 
» que  du  fang  de  Patrocle  ; c'eft 
33  pourquoi  ne  vous  obftinez 
33  pas  à vouloir  me  priver  d’une 
» gloire  qui  me  rendra  à jamais 
i3  célébré  parmi  les  Troyens  ; 
33  laiflez-là-moi  remporter,  ou 
33  je  vais  vous  percer  de  ce  fer, 
» de  vous  arracher  la  vie.  « 
Mcnélaus  ne  s’étant  point  ren- 
du à ces  paroles  menaçantes. 
Euphorbe  lui  porta  un  grand 
coup  de  pique  fur  fon  bouclier, 
dont  l'airain  fe  trouva  de  fi  bon- 

/*j.  L.  XVII.  ».  9.  & />i . Ovid.  Metaok 
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ne  trempe  qu’il  ne  put  être  per- 
cé, 6c  que  la  pointe  de  la  pique 
fut  repouflee.  Ménélaus,  après 
«voir  foutenu  ce  coup  , adref- 
fant  l'a  prieie  à Jupiter  ,fe  jette 
fur  fon  ennemi  qui  reculoit , le 
frappe  de  fa  pique  au  bas  de  la 
gorge,  ôc  appuie  tellement  fon 
coup  , que  le  fer  fort  derrière 
le  cou.  Euphorbe  tombe  mort, 
ÔC  en  tombant  il  épouvante  les 
Troyens  par  le  bruit  de  fes  ar- 
mes. Sa  chevelure  , pareille  à 
celle  des  Grâces  , nage  dans  le 
fang.  Et  les  beaux  nœuds  d’or 
& d’argent  , qui  en  ferroient 
les  belles  boucles  , en  font 
fouillés.. 

Pythagore  prétendoit  que  l’a- 
med  Euphorbe  étoit  paflee  dans 
fon  propre  corps.  La  preuve 
qu’il  en  apportoit  , étoit  que 
lorfqu’il  vit  à Argos  le  bou- 
clier de  cet  Euphorbe , que  Mé- 
nélaus  y avoit  fufpendu  dans  le 
temple  de  Junon  , il  s’étoit , 
difoit-il  , fouvenu  de  l'avoir 
déjà  vu  , quoique  ce  fût  la  pre- 
mière fois  qu'il  fût  venu  à Ar- 
gos , 6c  que  ce  bouclier  n’en 
fût  point  forti.  Laélance  fe  mo- 
que avec  raifon  de  cette  preu- 
ve, 6c  prétend  que  ce  bouclier 
avoit  été  ailleurs  où  Pythagore 
avoit  pu  le  voir. 

EUPHORION  , Euphorion , 
f'vTCfiut  , ( a ) nous  eft  donné 
pour  le  pere  de  Solon  par  un 

(s)  Plut.  T.  r.  p.  78. 

(S)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  b 
Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag,  aai. 

(r)  Suid.  T.  I.  p moi. 

IdJ  Paul.  pag.  1,5  , 66 j . Suid.  T.  I. 
pag.  1101  , no*.  Virg.  Eclog.  10.  T. 
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certain  Philoclès  , cité  par  le 
grammairien  Didyme. 

EUPHORION  , Euphorion  , 
’E'upoplu»  , (é)  pere  d’Ëfchyle  , 
fameux  Poète  tragique  , étoit 
d’une  famille  des  plus  diftin- 
guées  de  l’Attique.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  (îxième  fiècle 
avant  Jefus-Chrift. 

EUPHORION  , Euphorion  , 

, (c)  petit-fils  du  pré- 
cédent, étoit  fils  d’Efchyle.  11 
eut  un  frere  , nommé  Bion. 
Voyc{  Bion. 

• EUPHORION  , Euphorion  , 
E'  10 ..  > , (<f)  natif  de  Chalcis 
en  Eubée  , 6c  fils  de  Polymne- 
te,  naquit  fous  la  ia6.e  Olym- 

fiade  , vers  l’an  174  avant  J.  C. 

I prit  le  goût  de  la  poëlie  fous 
Archébule  ; il  fçut  s’infinuer 
dans  la  faveur  de  la  reine  Ni- 
cia.qui  le  combla  de  bienfaits  ; 
il  pafla  enfuite  en  Syrie  auprès 
d’Antiochus  le  Grand  ; 6c  ce 
Prince  lui  confia  le  foin  de  fa 
bibliothèque. 

Il  compofa  différens  ouvra- 
ges , dont  Meurfius  nous  a don- 
né une  lifte  allez  exaéte  , ex- 
cepté qu’il  lui  attribue  l’A’x»- 
S iJ  u’rn  , qui  doit  être  rendue 
à Euphorion  le  tragique  , ôc 
fils  d'Efchyle.  Euphorion  de 
Chalcis  publia  des  mélanges 
fous  le  nom  de  Mopfopies  , 
parce  que  l’Attique , ainfi  nom- 
mée autrefois , lui  avoit  fourni 

fO,  51.  Quinril.  L.  X.  c.  1.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  pjg.  iji.  Mdm.  de 
l'Acad.  de»  Infcript.  b Bell.  Lett.  T. 
II.  p.  «65.  T.  V.  pag.  *80  , *8a.  T.  VI, 
p.  456.  T.  VII.  p.  360,  361. 
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la  matière  de  ces  mélanges. 
Cornélius  Gallus  en  avoit  tra- 
duit une  partie  , 8c  Parthénius 
entranfporta  dans  fes  Érotiques 
les  hilloires  d'Harpalyce  , de 
Trambélus,  de  Cizycus  8c  d’A- 
priate.  11  eft  vraifemblable  que 
ces  hilloires  qui  repréfentoienr 
les  effets  tragiques  de  l’amour, 
étoient  écrites  en  vers  Élegia- 

Îfues  ; 8c  comme  elles  paroif- 
oient  extrêmement  touchantes, 
on  fe  faifoit  un  plailir  de  les 
chanter;  car,  Euphorion  a eu 
fes  Rhapfodes,aulli  bien  qu’Ho- 
mère. 

Quintilien  recommandoit  la 
ledlure  d’Euphorion , Ôc  l’empe- 
reur Tibere  fe  le  propofa  pour 
modèle  dans  la  compofition 
de  fes  poëlies  Grecques  ; il 
voulut  même  que  fon  portrait 
& fes  ouvrages  fuflent  placés 
dans  les  bibliothèques.  Mais  , 
fi  Euphorion  a eu  les  partil’ans, 
il  a eu  fes  cenfeurs  auffi  , & des 
cenfeurs  illuilres.  Paufanias  lui 
reproche  d’avoir  péché  contre 
les  règles  de  la  vraifemblance. 
Lucien  l'accufe  d'aimer  les  dé- 
tail;, & les  longues  defcrip- 
tions.  Cicéron  dit  Amplement 
que  fes  poëlies  font  obfcures  ; 
mais  , un  autre  Écrivain  les 
compare  aux  énigmes  des  dif— 
ciples  de  Pytbagore  , qui  ap- 
pelaient la  mer  , les  larmes  de 
Saturne  ; 8c  il  ajoute  que  ces 
mêmes  poëlies  étoient  le  fup- 
plice  des  Grammairiens.  Heila- 
dius  enfin  lui  reproche  d’avoir 
fabriqué  de  nouveaux  mots  , à 
l’imitation  du  premier  Denys  , 
qui  en  avoit  rempli  fes  tragé- 
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dies , & d’avoir  allié  des  termes 
dont  l’union  ne  rendoit  point 
fa  penfée.  Il  cite  entr’autres 
celui  de  qu’Euphorion 

avoit  adapté  à Jafon  , quoique 
ce  mot  lignifie  bien  plutôt  un 
pilote  , qu’un  homme  qui  a fait 
naufrage.  Tels  font,  en  géné- 
ral , les  jugemens  que  les  An- 
ciens ont  portés  des  poëlies 
d’Euphor'ion  ; 8c  on  en  peut  ti- 
rer une  induétion  particulière 
contre  fes  Élégies.  Le  goût 
pour  le?  termes  nouveaux  , 8c 
l’obfcurité  qu’on  lui  reproche, 
font  vicieux  en  tout  genre  de 
littérature , mais  principalement 
dans  le  genre  élégiaque. 

Virgile  a quelquefois  imité 
Euphorion  3c  même  jttfque  dans 
fes  fautes,  comme  lorfqu’il  fait 
dire  à Chorcebe  : 

Dolus  an  virtus  , quis  in  kofle 
requirat  ? 

Qu'importe  de  quelle  manière  on 
vienne  à bout  de  fon  ennemi , par 
la  rufe  ou  par  la  valeur  ? Car  , 
à l’exemple  du  Poète  Grec,  le 
Poète  Latin  donne  à Chorcebe 
un  fentiment  fort  bas  , quoi- 
qu’en  même  tems  il  nous  le  dé- 
peigne comme  un  jeune  Prince 
de  grande  efpérance. 

Il  y a eu  deux  autres  Auteurs 
du  même  nom  , l'un  a écrit  des 
chofes  ruftiqives,  & eft  fouvent 
cité  par  Varron  & par  Colu- 
melle.  L’autre  étoit  Grammai- 
rien , 8c  fut  précepteur  de  l’em- 
pereur Marc-Antoine  le  phi— 
lofophe. 

EUPHRANOR  , Euphranor  9 

F fit 
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ivtfâtuf  , (<i)  pere  du  poëte 
Eubulus  , félon  Suidas  ctoit 
d’Athènes. 

EUPHRANOR  , Euphranor, 
E'ntpa ’uf  , ( b ) à la  fois  grand 
peintre  & habile  fculpteur,  car 
il  excelloit  également  dans  la 
peinture  6c  dans  la  fculpture. 
Il  étoit  de  l’ifthme  de  Corin- 
the , 6c  vivoit  en  la  104.'  Olym- 
piade , en  même  tems  que  Pra- 
xitèle , vers  l’an  364  avant  J. 
C.  Il  prit  les  leçons  de  Pe  fée 
qui  avoit  été  difciple  d'Apelle, 
& il  eut  lui-même  pour  difci- 
ple Antidotus.  Quintilien  fait 
un  grand  éloge  d'Euphranor 
dans  fon  inliitution  de  l'orateur. 
11  fut  un  des  premiers  qui  fçut 
donner  aux  héros  cette  majelté 
qui  doitparoître  dansleurport, 
auflï-bien  que  fur  leur  vifage  ; 
ce  fut  lui  qui  remarqua  la  beau- 
té des  proportions  , Ôc  qui  en 
drefl'a  les  règles. 

Pline  parle  de  plufieurs  ou- 
vrages de  la  façon  d’Euphranor, 
■6c  en  particulier  d’un  tableau 
qui  repréfentoit  un  combat  de 
cavalerie.  Paufanias  parle  auflï 
de  ce  tableau  , dont  il  donne  la 
defcripdon  fuivante.  » Au  même 
» lieu  ( il  parle  d'un  lieu  d’A- 
» thènes ,)  cft  un  grand  tableau 
» qui  repréfente  cet  exploit 
» mémorable  des  Athéniens  , 
» lorfdu'ils  vinrent  au  fecours 
» des  Lacédémoniens  à Manti- 
» née.  Toute  la  fuite  de  cette 
*>  guerre  , l'extrémité  où  la 

ta)  Suid.  Tom.  I.  p.  1067. 

(S)  Pli».  T.  II.  p.  «49  , . 701-  ér 

fil-  P»uf.  pag.  6.  Quintii.  L.  XII.  c.  10. 
tucian.  1. 1.  p.  4vy. 
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» Cadmée  fut  réduite , la  de'fat* 
» te  des  Lacédémoniens  à Leuc- 
» très  , l’irruption  des  Béo- 
» tiens  dans  le  Péloponnèfe  ; 
» enfin  le  fecours  que  Lacédé- 
» mone  tira  de  l’alliance  d’A- 
» thènes  , tout  cela  elt  fort 
» bien  décrit  par  plufieurs  Hif- 
» toriens,  & fur-tout  par  Xé- 
» nophon.  Mais  , le  fujet  dont 
» le  peintre  a fait  choix  , c eft 
» ce  combat  de  cavalerie  où 
» d’un  côté  Gryllus  fils  de  Xé- 
» nophon  à la  tête  des  Athé- 
» niens,  de  l’autre  Épaminon- 
» das  à la  tête  des  Thébains  , 
» fignalerent  à l’envi  leur  va- 
» leur  ; 6c  ce  grand  peintre 
» c’eit  Euphranor.  Oeil  lui  aulï 
» qui  dans  un  temple  voifin  a 
» peint  l’Apollon  furnommé 
» Patroüs.  « 

EUPHRANOR,  Euphranor , 
E’tipfarvp  , (c)  Athénien  , qui 
étoit  du  bourg  dÉgile.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  la  haran- 
gue de  Démofthène  contre 
Nééra. 

EUPHRANOR  , Euphranor , 
E% utppntvn  , ( d ) charpentier  , qui 
rendit  de  grands  fervices  à Ara- 
tus  , en  lui  faifant  des  échelles 
à la  vue  de  tout  le  monde  , fans 
que  perfonne  fe  doutât  de  rien  ; 
car  fon  métier  ne  le  rendoit 
point  fufpeét. 

EUPHRANOR,  Euphranor , 
EVr-r&p  , (e)  Philofophe  natif 
de  Séleucie  , donnades  leçons  à 
Eubulus  d’Alexandrie. 

(e)  Dcmolth.  Orat.  in  Ncatr.  pag. 
871. 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  1019. 

Diog.  Lac'rt.  p.  704, 
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EUPHRANOR  , Euphranor , 
H'vpparuf  , (a)  officier  que  Per- 
fée  , roi  de  Macedoine  , avoir 
donnné  pour  gouverneur  aux 
Dolopes.  Ces  peuples  le  tuè- 
rent avec  tant  d’indignité,  que 
la  mort  fut  la  plus  légère  des 
cruautés  dont  ils  uferent  à fon 
égard. 

EUPHRANOR  , Euphranor , 
’B.'upfdtuf , (i)  autre  officier  au 
fervice  de  Perfe'e.  Ce  Prince 
l’envoya  l’an  169  avant  J.  C. , 
avec  deux  mille  hommes  choi- 
fis  à Mélibcee  , ville  qui  étoit 
alors  affiégée  par  un  corps  de 
troupes  Romaines  , avec  ordre 
d’en- faire  d’abord  lever  le  fie- 
ge  , puis  d’entrer  fecrétement 
dans  Démétriade  , avant  que 
les  Romains  alladent  d’Iolcos 
camper  devant  les  murailles  de 
cette  ville.  Dès  que  ceux  qui 
attaquoient  Méliboee  l’eurent 
apperçu  qui  defcendoit  de  def- 
fus  les  hauteurs  , ils  abandon- 
nèrent auffitôt  leués  ouvrages 
avec  beaucoup  de  précipitation 
& y mirent  le  feu.  Euphranor, 
ayant  délivré  cette  ville  péril 
qui  la  menaçoit  , marcha  fans 
différer  à Démétriade,  de  y en- 
tra. Alors  , les  affiégés  efpére- 
rent  non  feulement  de  défendre 
leurs  murailles  , mais  même 
d'arrêter  les  ravages  que  l’en- 
nemi exerçoit  fur  leurs  terres  ; 
6c  en  effet  ils  firent  fur  eux  di- 
verfes  forties  où  ils  en  blerte- 
rent  un  grand  nombre. 

EUPHRANOR,  Euphranor , 

(a)  Tit.  LÛT.  L.  XUf.  c.  41, 

U J Tiu  Liv.  L.  XLIV,  c.  IJ. 
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E ’vffi.ut . (c)  officier  qui  com- 
mandoit  les  galeres  des  Rho- 
diens  pendant  la  guerre  d’Ale- 
xandrie. C’étoit  un  chef  plein 
de  valeur  8c  d’expérience  , 8c 
plus  femblable  aux  Romains 
qu’au  Grecs  en  courage  Ôc  en 
réfolution. 

Il  y avoit  entre  l’armée  des 
Romains  & celle  des.  ennemis  , 
un  partage  fort  étroit  ; & cha- 
cun des  deux  partis  attendoienc 
que  l’autre  le  partat  pour  le 
charger  en  défordée  , outre 
qu’après  cela  la  retraite  étoit 
fortdifficile.  Euphranor,  voyant 

?(ue  Céfar  avoit  de  la  peine  à 
e réfoudre  : » Il  me  femble, 
» dit-il  , Céfar,  que  tu  crains 
» qu’en  paffant  le  premier , tu 
» n’aies  pas  affez  de  tems  pour 
» te  remettre  en  bataille  ; quit- 
» te  ces  foins  inutiles;  8c  me 
» laide  cette  charge  ; je  ne  puis 
» fouffrir  que  les  ennemis  aient 
» la  hardieffe  de  nous  braver 
» plus  long-tems,  8c  m’offre  à 
» les  foûtenir  jufqu’à  ce  que 
» toutes  nos  galeres  fuient  paf- 
» fées, 8c  je  ne  tromperai  point 
» ton  attente.  « 

Céfar  , après  avoir  loué  fon 
courage,  fait  fonner  la  charge. 
Euphranor  s’avance  , & parte 
avec  quatre  galeres  , qui  furent 
auffitôt  invelties  par  les  enne- 
mis ; mais,  elles  le  démêlèrent 
fi  bien  , par  leur  adrerte  8c  par 
leur  expérience  , en  préfentant 
toujours  la  proue,  qu’on  ne  les 
pût  jamais  prendre  en  flanc  ni 

1(t>  Hirt.  P.mf.  de  Bell.  Ale*,  p.  698. 
& ftj.Ciiv.  Hitt.  Rom,  T,  VU,  p.  jjj. 
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brifer  leurs  rames  ; de  forte 
qu’on  eut  le  tems  de  les  fecou- 
Tir  ; & comme  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'efpace  pour  s’éten- 
dre , il  fallut  quitter  la  rufe  6c 
l’artifice  pour  avoir  recours  à 
la  valeur.  Les  Romains  firent 
fi  bien  qu’ils  remportèrent  la 
viéloire. 

Les  galeres  des  Rhodiens 
étoient  toujours  commandées 
par  Euphranor  , fans  qui  l'on 
n’avoit  remporté  aucun  avanta- 
ge fur  mer  ; mais  , la  fortune 
qui  réferve  fouvent  aux  plus 
grands  dangers  ceux  qu’elle  a 
flattés  le  plus  , donna  un  exem- 
ple de  fon  inconftance  , en  la 
perfonne  de  ce  généreux  Chef. 
Car  , un  jour  que  les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence  , & 
flu’il  s’étoit  avancé  le  premier  , 
félon  fa  coutume  , & avoit  cou- 
lé à fond  une  galere,  il  fut  in- 
verti des  ennemis  lorfqu'il  en 
pourfuivoit  une  autre  , & aban- 
donné des  liens,  foit  par  crain- 
te ou  par  trop  de  confiance  ; 
de  forte  qu’il  périt  feul  avec  fa 
galere  , comme  il  avoit  été  le 
feul,  qui  avoit  remporté  de  l'a- 
vantage dans  ce  combat.  Ce  fut 
l’an  4V  avant  J.  C. 

EUPHR  ATE , Euphrates,  (a) 
f'uppx rrç,  l'un  des  plus  grands 
& des  plus  fameux  fleuves  de 
l’Afie.  Strabon,  Pline,  Héro- 
dote, Diodore  de  Sicile,  en 

(a)  Strab  pag.  s*'  . 5*7  . 5»»  » 
ïtcroii.  L.  I.  c.  180,  185.  L.  V.  c.  ç». 
Dio<i.  Sien!,  p.  70*71  « 80.  Pomp.  Md. 
r*  *07.  Salin  p.  & fiéf.  J’tulem. 
L.  V.  c 15/  PI  in.  To:n.  I.  p.  167  , 168  » 
307  , job.  JuiL  L.  Xi.  c.  12.  L.  XII,  c»' 
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un  mot  tous  les  anciens  s'ac- 
cordent à en  mettre  la  fource 
dans  les  montagnes  d’Arménie, 
c’eft-à-dire,  au  mont  Taurus  , 
6c  comme  le  dit  Strabon , dans 
les  parties  feptentrionales  de 
cette  montagne.  Diodore  de  Si- 
cile aflure  que  les  fources  de 
l’Euphrate  & du  Tigre  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  de 
quinze  cens  Rades.  Strabon  les 
fuppofe  plus  éloignées  de  mille 
ilades , ce  qui  ne  lairte  pas  de 
faire  un  objet  affez  conhdcra- 
ble. 

Selon  ce  dernier,  l’Euphrare 
plus  grand  que  le  Tigre,  par- 
court un  plus  grand  elpace  de 
terres.  Il  couloit  d’abord  par 
la  grande  Arménie  vers  I occi- 
dent jufqu’à  la  petite  Arménie, 
ayant  celle-ci  à droite,  & le 
pats  de  Lifcene  à gauche.  En- 
fuite,  il  fe  détournoit  vers  le 
midi  jufqu’aux  frontières  de  la 
Cappadoce.  Laiflant  ces  fron- 
tières 8c  la  Commagene  à droi- 
te, & l’Aficinfene  6c  la  Sophe- 
ne  de  la  grande  Arménie  à 

fauché1,  il  s'avançoit  jufqu’en 
yrie.  De-Ià  fe  détournant  de 
nouveau,  il  alloit  enfin  fe  per- 
dre dans  le  golfe  Perfique.  Au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile, 
l’Euphrate  6c  le  Tigre,  parve- 
nus à l’extrémité  de  la  Médie 
& de  la  Paratacene  , embraf- 
foient  la  Méfopotamie,  à la- 

■ ].  L.  XLÏ.  c.  e.  L.  XLII.  c.  t Oencf. 
c.  «.  v.  14.  Deutcr.  c.  1.  v.  7.  Jofu.  c. 
1.  v.  4.  Kcclcftaltic.  c 14.  v,  $<S.  Mêin. 
île  l'Âcad.  de»  Infcript  de  Bell.  Lccc, 
Tom.  VIH.  pag,  J41.  ér  /»»*, 
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quelle  même  ils  donnoient  ce 
nom  , parce  qu'en  effet  cette 
province,  étoit  fituée  entre  ces 
deux  fleuves.  Strabon  dit  aulli 
que  l’Euphrate  & le  Tigre  em- 
brasaient la  Méfopotamie , ter- 
me Grec  qui  veut  dire  un  pais 
lîtué  entre  deux  fleuves.  Dio- 
dore  de  Sicile  ajoute  que  com- 
me l’Euphrate  de  le  Tigie  étoient 
fort  grands  , & qu’ils  parcou- 
roient  de  grands  pais, ils  ctoient 
très-favorables  pour  le  com- 
merce , que  c’éroit  pour  cela 
que  les  villes  qu’ils  arrofoient, 
étoient  très-marchandes  , dccon- 
tribuoient  par-là  à l'éclat  & à 
la  magnificence  de  Babylone. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  s deux  fleuves  avoient  une 
fource  commune.  Lucain  dit  : 

Quaqut  caput  rapido  tollit  cum 
Tigride  magnus 

Euphrates , quos  non  diverfis  fon- 
tibus  cdit 

Ptrjis 

Et  Boè'ce  dans  fa  confolation 
de  la  Philofophie  : 

Tlgris  & Euphrates  uno  fe  fonte 
rejblvunt 

Et  mox  abjunlîis  dijforiuntur 
aquis. 

Cette  opinion  eft  démentie 
non  feulement  par  le  témoi- 
gnage de  plufietirs  Anciens  , 
mais  encore  par  celui  des  Mo- 
dernes. 

Aujourd’hui  les  Arabes  di- 
vifent  l’Euphrate  en  grand  3c 
petit  , le  grand  eft  celui  qui 
prenant  fa  fource  dans  les  monts 
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Gordiens,  fe  décharge  dans  le 
Tigre  près  d’Anbar  de  de  Pé- 
longiah.  Le  petit  dont  le  canal 
eft  fouvent  plus  gros  que  celui 
du  grand , prend  fon  cours  vers 
la  Chaldée,  parte  par  Coufah, 
de  va  fe  décharger  dans  le  Ti- 
gre , entre  Vallîth  ÔC  Nahar- 
van,  en  un  lieu  nommé  aujour- 
d’hui Corna,  c'elt-à-dire , Cor- 
ne , parce  qu’en  effet  il  ert  la 
corne , ou  le  confluent  du  grand 
& du  petit  Euphrate. 

Du  petit  Euphrate  l’on  pafle 
dans  le  grand,  par  un  canal 
que  Trajan  fît  creufer.  C’eft 
la  Foffo-Regia , ou  le  Bafilius 
fluvius  des  Grecs  & des  Ro- 
mains, que  les  Syriens  ont  ap- 
pellé  A ' ohar  - Malca , par  où 
l’empereur  Sévere  parta  pour 
aller  afliéger  la  ville  de  Cté- 
fiphon  fur  le  Tigre.  La  violen- 
ce du  golfe  Perfique  caufe  un 
reflux  à l’Euphrate  jufqu’à  plus 
de  trente  lieues  au-defTus  de 
fon  embouchure.  Les  Arabes 
font  perfuadés  que  les  eaux  de 
l’Euphrate  font  falutaires , de 
qu’elles  ont  la  vertu  de  guérir 
toutes  fortes  de  maux. 

Ce  fleuve  fe  dégorge  aujour- 
d’hui dans  la  mer  par  un  ca- 
nal qui  lui  eft  commun  avec  le 
Tigre  ; mais  autrefois  il  avoir 
fon  canal  particulier  ; de  du 
tems  de  Pline  on  voyoit  en- 
core des  vertiges  de  cet  an- 
cien canal. 

Moïfe  dit  que  l'Euphrate  eft 
le  quatrième  des  fleuves  qui 
avoient  leur  fource  dans  le  pa- 
radis terreftre.  L’Écriture  l’ap- 
pelle fouvent  le  grand  fleuve, 
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& elle  le  donne  pour  limite 
du  curé  de  l’orient , au  pais 
que  Dieu  à promis  aux  Hé- 
breux. 

Les  Auteurs  profannes  nous 
apprennent  que  l’Euphrate  dé- 
borde pendant  l’été  , comme 
le  Nil,  lorfque  les  neiges  des 
montagnes  d'Arménie  viennent 
à fondre.  L’auteur  de  l’Ecclé- 
fialfique  femble  dire  la  même 
chofe. 

EUPHRATE,  Euphratus y 
f'uffaro;,  (a)  l'un  desdifciples 
de  Platon,  gouverna  la  Ma--- 
cédoine  avec  une  autorité  ab- 
folue  fous  le  règne  de  Perdic- 
cas.  Il  pouffa  l’amour  pour  la 
Philofophie  à un  excès  ridicule, 
jufqu’a  n’admettre  à la  table 
du  roi  que  ceux  qui  fçavoient 
comme  lui  la  Philofophie  fie 
les  Mathématiques.  Parménion 
fut  apparemment  un  de  ceux 
que  l’ignorance  priva  d’un  hon- 
neur que  fes  fervices  paroif- 
foient  lui  avoir  acquis.  11  s’en 
vengea  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe, en  faifant  mourir  Eu- 
phrate. 

EUPHRATE,  EuphrattSy 
K’cffotTK{ , ( b)  philofophe  Stoï- 
cien, qui  vécut  dans  le  fécond 
liecle  de  l’Ére  Chrétienne. 
Vefpafien  demanda  un  jour  des 
avis  Ù.  des  leçons  pour  le  gou- 
vernement de  l’empire  Romain 
à Euphrate  , à Dion  Chryfofto- 
me  de  à Apollonius.  Euphrate 
parla  le  premier,  & il  le  fit 
avec  une  infolence  qui  méritoit 

(a)  Athtn.  p.  çofl. 

(h)  Dio.  Cad’,  pag.  791.  Plin.  L.  I. 
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punition.  Il  commença  par  éta* 
blir  que  des  Philofophes  ne  dé- 
voient point  flatter  ceux  qui 
les  coniultoient.  Il  prétendit 
enfuite  que  Vefpafien  avoitmal 
pofé  l’état  de  la  queffion  , de 
qu’il  ne  s’agiffoit  pas  d’exami- 
ner comment  il  devoit  gouver- 
ner l’Empire,  mais  s’il  devoit 
être  Empereur.  Il  lui  reprocha 
comme  une  lâcheté , l’inaftion 
dans  laquelle  il  s’étoit  tenu  par 
rapport  à Néron,  a Vous  vous 
» êtes  laiffé , lui  dit-il , déro- 
» ber  par  Vindex  une  gloire 
» qu'il  vous  convenoit  d’ac- 
» quérir.  Lorfque  j'entendois 
» vanter  vos  viéloires  fur  les 
» Juifs,  je  me  difois  à moi-mè- 
» me,  n’a-t-il  donc  rien  de 
» mieux  à faire  ? Maintenant 
» dillinguons  dans  votre  pro- 
n jet  deux  parties.  Vous  atta- 
» quez  Vicellius  ; vous  faites 
» bien.  C'eit  un  nouveau  N^ 
» ron  qu’il  faut  détruire.  Mais, 
» après  que  vous  en  aurez  dé- 
» livré  la  terre , au  lieu  de 
» vous  fubffituer  en  fa  place , 
» aboliflez  la  monarchie,  de- 
» venue  trop  juftementodieufe, 
» & rendez  la  liberté  au  peu- 
» pie  Romain.  » 

'Euphrate  dans  cette  façon 
d’opiner  avoit  un  motif  fecret. 
Il  étoit  jaloux  de  la  préférence 
que  Vefpafien  donnoit  fur  lui 
à Apollonius;  de  fçaehant  que 
fon  confrère  approuvoit  entiè- 
rement le  fyflême  du  Prince  , il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  le  contre- 

I Epift.  10.  Cré*.  Hift.  des  Emp,  I.  IV« 
I p.  107 , 10b  , 1 J».  & fmiv. 
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dire.  Dion  Chryfoftome , quoi*  ges  & d’impofture.  Au  contrai- 

Îue  plus  doux  , étoit  entré  dans  re,  c'eft  par  cet  endroit  qu'il 
on  complot.  Cependant,  il  attaque  Apollonius  devant  Vef- 
n’embrafla  pas  entièrement  fon  pafien.  u Aimez,  dit-il  à ce 
avis.  Vefpafien  n’en  fut  pas  « Prince , & embrafiez  la  Phi- 

moins  affeilé.  Le  trouble  pa-  » lofophie  naturelle.  Mais  , 

rut  fur  fon  vifage  , comme  s'il  » pour  celle  qui  fe  vante  d’être 

n’eût  ofé  être  Empereur,  à » l'interprête  des  Dieux,  Té- 
moins que  Dion  Chryfoftome  » jettez-la;  car  ceux  qui  l’en- 

fic.  Euphrate  ne  le  trouvallent  » feignent,  nous  enflent  d’un 

bon.  » vain  orgueil , en  débitant  bien 

Nous  venons  d’obferver  d’a-  » des  chofles  faulfes  & infen- 
près  Philoftrate  , qu’Euphrate  » fées  fur  la  divinité.  » 
étoit  jaloux  de  la  confideration  Sous  ce  regard  Euphrate  a 
où  il  voyoit  Apollonius  auprès  donc  l’avantage  fur  Apollonius, 
de  Vefpafien.  C'eft,  félon  le  Mais,  fur  l’article  de  l'intérêt, 
même  Hiftorien,  cette  jaloufle,  Apollonius,  félon  le  rapport 
qui,  accrue  fie  portée  à l’ex-  de  fon  Hiftorien,  prend  bien 
cès  par  des  difputes  vives  fie  fa  revanche , fie  brille  beaucoup 
continuelles  entre  ces  deux  vis-à-yis  d’Euphrate.  Après 
Philofophes  , porta  enfin  Eu-  la  conférence  qu’ApoIlonius  , 
phrate  à s’oublier  jufqu’au  point  Dion  Chryfoftome  fie  Euphrate 
de  fe  rendre  accufateur  de  fon  eurent  avec  Vefpafien  lur’ fon 
confrère.  élévation  à l’empire,  ce  Prin- 

11  eft  pourtant  à propos  d’ob-  ce  voulut  les  récompenfer  raa- 
ferver  qu’Euphrate,  qui  nous  gnifiquement,  fit  promit  de  leur 
eft  repréfenté  par  Philoftrate  donner  tout  ce  qu’ils  fouhaite- 
comme  un  méchant  homme,  a roient.  Apollonius  ne  demanda 
en  fa  faveur  un  témoignage  rien.  Dion  Chryfoftome  fit  une 
bien  refpeéiable.  Pline  le  jeu-  demande  plus  noble  que  n’c- 
ne,  après  l'avoir  connu  & fré-  toit  le  délinte'refltment  de  fon 
quenté  fort  long-tems , lui  don-  confrère.  Il  pria  le  Prince  d’ac- 
ne  les  plus  grands  éloges,  a La  corder  le  congé  à un  jeune  hom- 
n régularité  de  fes  mœurs,  dit  me  qui  avoit  quitté  l’étude  de 
» Pline,  eft  parfaite,  & il  y la  Philofophie  pour  les  armes, 
» joint  une  égale  douceur.  C'eft  fie  qui  vouloit  revenir  à fa  pre- 
ss aux  vices  qu’il  en  veut,  5c  mière  profeffion.  Mais,Euphra- 
» non  aux  hommes;  il  ne  ré-  te  demanda  de  l’argent  pour 
n primande  point  avec  hauteur  lui  fie  pour  fes  amis;  ce  qui  lui 
» ceux  qui  font  en  faute  , il  attira  de  la  part  d’Apollonius 
o travaille  à les  réformer,  » ce  reproche  piquant  : Eh  quoi  i 
Il  eft  encore  bon  de  remar-  Pendant  que  vous  avic{  tant  de 
quer  qu’il  ne  paroit  dans  Eu-  chofes  à demander  à f Empereur , 
phrate  aucun  foupçon  de  prefti-  vous  confciUie^  la  Démocratie  ! ' 
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Euphrate  chercha  à fe  ven- 
ger en  prévenant  les  Gymno- 
fophiftes  contre  Apollonius  ; ce 
qui  fut  caufe  qu’ils  le  reçurent 
affez  mal , lorfqu’il  les  alla  voir. 
Mais,  quand  il  fut  de  retour, 
la  querelle  des  deux  Philofo- 
phes  éclata  avec  une  aigreur 
lcandaleufe.  Nous  avons  des 
lettres  d’Apollonius  à Euphra- 
te, toutes  plus  infultantes  les 
unes  que  les  autres.  11  l'attaque, 
6c  dans  ces  lettres , de  dans 
quelques  autres , non  feulement 
fur  l’intérêt, mais  fur  les  mœurs. 
Il  lui  reproche  des  liaifons  de 
débauche  avec  un  certain  Baf- 
fus  , qu’il  accufe  de  l’avoir 
voulu  afl'allîner  , après  avoir 
empoifonné  fon  propre  pere. 

Euphrate  irrité,  comme  on 
le  peut  penfer,  ne  garda  plus 
de  ménagement,  6c  il  fe  rendit 
délateur  contre  Ap  ollonius  au- 
près de  Domitien.  Il  lui  impu- 
toit  le  crime  de  magie,  & ce- 
lui de  rébellion.  Il  prouvoit  le 
premier  chef  par  la  lingularité 
de  fon  'vêtement  6c  de  fa  ma- 
nière de  vivre,  par  la  facilité 
qu’il  avoit  de  fe  lailTer  traiter 
de  Dieu.  A l'égard  du  fécond, 
il  prétendoit  qu’Apollonius  fol- 
licitoit  Nerva  6c  pluiîeurs  au- 
tres Sénateurs  à confpirer  con- 
tre l’Empereur,  6c  qu’il  avoit 
fait  un  facrilice  abominable , 6c 
immolé  un  enfant,  pour  cher- 
cher dans  fes  entrailles  la  con- 
noiflance  de  l’avenir,  6c  des 

(«)  Demoflh.  in  Phillpp.  p.  9}. 
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moyens  de  faire  réuflîr  la  con- 
juration. 

Dans  les  premières  années 
de  l’empire  d’Adrien,  Euphra- 
te obtint  de  ce  Frince  la  per- 
miflion  de  fe  donner  la  mort, 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  la  maladie  jointe  aux  in- 
commodités de  la  vieilleire. 

EUPHRÉE,  Euphraus,(a) 
f'ufpaTu;,  certain  homme,  dont 
Démofthène  fait  mention  dans 
une  de  fes  harangues  contre 
Philippe.  Cet  homme  fut  arrê- 
té 6c  mis  en  prifon  comme  un 
féditieux  ; 6c  fans  attendre  f» 
condamnation,  il  s’étrangla  lui- 
même. 

EUPHRON,  Euphron,  (*) 
l'i/pfùit,  général  des  Lacédé- 
moniens, félon  Xénophon.  Mais, 
félon  Diodore  de  Sicile , il 
étoit  Sicyonien.  Quoiqu'il  en 
foit , c’étoit  un  homme  entre- 
prenant 6c  téméraire;  6c  à l'ai- 
de des  Argiens,  il  afpira  à la 
tyrannie  de  Sicyone.  Il  y par- 
vint en  effet,  6c  mit  hors  de  Si- 
cyone quarante  des  principaux 
citoyens  , dont  il  s’appropria 
les  richelTes.  Par  ce  moyen  il 
fe  donna  des  gardes  6c  des  fol- 
dats  6c  devint  maître  de  fa  ville. 
Mais,  la  citadelle  étoit  encore 
au  pouvoir  des  Thébains.  C’elt 
pourquoi,  il  fe  rendit  à Thebes 
dans  le  dell'ein  d’engager  les 
habitans  à retirer  leur  garni- 
fon.  Ceux  qu’il  avoit  bannis, 
inilruits  de  Ion  projet , fe  ren- 
dirent aulE  dans  cette  ville,  6C 

If*)  Xenoph.  pag,  6jj.  d r/»j.  Diod. 
Sicul.  p.  494, 


Digitized  by  Google 


E U 

l’y  affafltnerent,  l’an  369  avant 
Jefus-Chrilt. 

EUFHRONIÜS  ,Euphronius, 
E vtfimi  , (a)  précepteur  des 
enfans  de  Marc-Antoine  ôc  de 
Cléopâtre. 

EUPHROSJNE . Euphrofint , 
E’npfcot/rf , l’une  des  Grâces. 
Voye^  Grâces. 

EU  PITHE  , Eupithts  , (t) 
fWihf,  pere  d’ Antinous,  qui 
fut  tué  par  Ulyfle.  Inconfola- 
ble  de  la  mort  de  fon  fils,  Eu- 
pithe  excite  le  peuple  dltha- 
ue  à en  tirer  vengeance.  Plu- 
eurs  courent  aux  armes.  Eu- 
pithe,  tranfporté  par  fon  reflén- 
timent,  fe  met  à leur  tête.  Il 
penfoit  aller  venger  fon  fils; 
mais  , au  lieu  de  le  venger  , il 
alloit  le  fuivre.  En  effet , Laër- 
te  ayant  lancé  fa  pique,  elle 
va  donner  d’une  extrême  roi- 
doir  au  milieu  du  cafque  d’Eu- 
pithe.  Ce  cafque  ne  peut  fou- 
tenir  le  coup  ; l'airain  mortel 
le  perce  & brife  le  crâne  d’Eu- 
pithe  ; ce  vieillard  tombe  mort 
à la  tête  de  fes  troupes,  & le 
bruit  de  fes  armes  retentit  au 
loin. 

EUPOLEME,  Eupolema , 
mere  d’Ethalide.  Voyt[  Etha- 
lide. 

EUPOLEME,  Eupolcmus , 
f'vfain H'*'  (c)  capitaine  tro- 
lien  , vivoif  vers  l’an  189  avant 
Jefus-Chriil.  Cette  année , ceux 
d’Ambracie  furent  afïïceés  par 
les  Romains;  & les  Etoliens 
«'étant  alfemblés  réfolurent 

fai  Plut.  T.  I.  p.  94». 

Humer.  OdylT.  L.  XXIV.  ».  411. 
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d’aller  au  fecours  des  afîîcgés 
avec  toutes  leurs  forces.  Mais, 
apprenant  que  la  ville  étoit 
prefque  enfermée  de  toutes 
parts  par  les  ouvrages  des  Ro- 
mains, ils  prirent  le  parti  de 
artager  leurs  troupes.  Ainfi  , 
upoleme  avec  un  camp  volant 
s'approcha  d’Ambracie,  & fe 
jetta  dans  la  place  par  les  in- 
tervalles qui  relloient  encore 
entre  les  travaux  des  alfiégeans. 
Il  y donna  de  grandes  preuves 
de  fa  valeur;  mais,  il  ne  fut 
pas  fécondé  par  ceux  de  fes 
compatriotes,  qui  étoient  reliés 
hors  de  la  place.  Il  y a appa- 
rence que  cet  Eupoleme  eli  le 
même  que  le  fuivanr. 

EUPOLEME,  EupoUmns , 
EVoto le  premier  de 
la  ville  d’Hypate  ; on  avoir  pro- 
mis aux  exilés  de  cette  ville  qui 
étoient  de  la  fadtion  de  Proxénus, 
qu’on  les  rétabliroit  dans  leur 
patrie  ; & Eupoleme  , comme  le 
premier  de  la  ville,  leur  avoir 
donné  parole  qu'ils  y feroient 
reçus  en  toute  fûreté.  Dans 
cette  confiance,  quatre-vingts 
citoyens  des  plus  confidérables 
s’en  étant  revenus,  Eupoleme 
à la  tête  d’une  grande  multi- 
tude, vint  au-devant  d’eux  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Mais, 
dans  le  tems  même  que  leurs 
amis  les  embralfoient , & les 
félicitoient  de  leur  retour  , 
leurs  ennemis  fe  jetterent  fur 
eux  & les  tuerent,  au  mépris 
de  la  foi  qu'on  leur  avoit  don- 

(0  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  4. 

U)  Tit.  Lfv.  L.  XLI.  c.  »J. 
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née  , & des  Dieux  qui  en  avoient 
été  témoins  , ÔC  dont  ils  implo- 
xoient  en  vain  la  protection. 

EUPOLEME,  Eupolcmus , 
E'va'oxifsti,  (u)  fils  de  Jean, 
fut  un  des  AmbalTadeurs  que 
Judas  Maccabée  envoya  à 
Rome  pour  faire  amitié  de 
alliance  avec  le  peuple  Ro- 
main. 

EUPOLEME,  Eupolcmus , 
! ko 'ff.ut;  , (i)  illultre  citoyen 
de  la  ville  de  Calatfle  , étoit 
l’hôte  fit  l’ami  de  la  famille  de 
Lucullus.  Un  jour  que  Verrès 
foupoit  chez  lui , il  eut  foin  de 
faire  fervir  fon  argenterie  fans 
ornemens  & toute  nue,  pour 
n’en  être  pas  dépouillé.  Il  n’y 
eut  que  deux  petites  coupes 
qu’on  fervit  avec  leurs  emblè- 
mes. Aufiitôt  Verrès  , comme 
s’il  eût  été  le  bouffon  de  la 
fête,  ne  voulut  point  fortir  de 
table,  fans  avoir  fa  récompen- 
se, & fît  détacher  ces  emblè- 
mes en  préfence  de  tous  les 
convives. 

EUPOLIA  , Eupolia , F’i/ir/* 
>!a , (c)  fille  de  Méléfîppidas , fut 
mariée  à Archidame  II,  roi  de 
Sparte  , & eut  de  ce  Prince 
Agclilaüs. 

EUPOLIS , Eupolis, 

( d ) poëte  Athénien , l’un  de  ceux 
qui  ont  rendu  fort  célébré  la 
comédie  appellée  ancienne.  Il 

(»)  Maccab.  L.  I.  c.  8.  v.  17.  ér  ftj. 

(i)  Citer,  in  Verr.  L.  VI.  c.  4}. 

(t)  Plut.  T.  I p.  59*. 

(«<)  Suid.  T.  I.  p.  1089  , iovo.  Citer. 
Brui.  c.  19.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  III.  p. 
]6i.  T.  VI.  p.  1)4. 

(»'  Thucvd.  p.  n8  > *40. 

(/)  Anu'4.  expi.  par  D.  Bern.  de 
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étoit  fils  de  Solipolts,  & florif- 
foit  vers  la  85.'  Olympiade  , 
l'an  440  avant  Jefus-Chrill.  Il 
n’avoit  que  dix-fept  ans,  Iorf- 
qu’il  commença  à paroître  fur 
le  théâtre.  On  lui  attribue  dix- 
fept  pièces,  dont  il  y en  eut 
fept  de  couronnées.  Il  périt 
dans  un  naufrage  fur  l’Hellef- 

Îont  dans  la  guerre  contre  les 
acédémoniens.  Cela  fut  caufe 
qu'on  ordonna  qu’aucun  Poète 
n’iroit  à la  guerre.  D’autre» 
difent  qu’Alcibiade  le  fit  mou- 
rir, parce  qu’il  avoit  fait  de* 
vers  contre  lui. 

EUPOLIUM,  Eupolïum , 
EWswor,  (e)  ville  de  Grèce 
dans  la  Locride  s félon  Thu- 
cydide. 

EUPOMPE , Eupompc  , (/") 
étoit  une  des  Néréides.  Voyc^ 
Néréides. 

EUPOMPE,  Eupompus  , ( g •) 
Macédonien  , habile  Arithmé- 
ticien 8c  Géomètre.  Il  y a 
eu  aufli  un  ancien  Peintre  de 
ce  nom  , maître  de  Pamphile  , 
dont  Apellès  fut  difciple. 

EURIADE,  Euriadcs,  (k) 
y'vfi  V*;,  épithete  que  Demof- 
thène  donne  à un  Athénien  , 
nommé  Xanthippe.  Cette  épi- 
thete eft  prife  4 11  nom  de  quel- 
que lieu  de  l'Attique. 

EURIPE,  Euripus  , ç, 

( i)  petit  bras  de  la  mer  Égce, 

Montf.  Tom.  I.  p.  71. 

(f)  l lin  T.  11  p.  a , «91  , 1S94. 

(*)  Demofth.  Ont.  in  Nexr.  p.  871. 
(•)  Strab.  p.  10  , )6,  14. 403.  Pomp. 
Md.  pag  14s.  Diod.  Situ),  pag.  tsî» 
Tit.  Ll*.  L.  XXVlil,  c.  6.  Paul.  p.  40  a 
> 57°  » 574- 

Cjut 
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qui  faifoit  la  féparation  de  l’ifle  ou  plûtôt  un  flux  8c  reflux  de 
d'Eubœe  d'avec  la  Béotie  , 8c  la  mer  très-violent  8c  très-fré- 
les  païs  contigus  à cette  pro-  quent.  L’ouvrage  auquel  on 
vince,  Les  Auteurs  anciens  travailloit  augmenta  encore 
l’appellent  Euripus  Euboïcus  , l’impétuofité  des  eaux  ; car  on 
EuripusChalcidicus  ; le  premier,  ne  leur  avoit  laifle  de  libre  que 
du  nom  de  l’ide  d’Eubœe  ; le  la  largeur  néceffaire  pour  le 
fécond,  de  la  ville  de  Chalcis.  paflage  d’un  vaifleau , & l’on 
L’an  410  avant  l’Ére  Chré-  avoit  bâti  une  haute  tour  fur 
tienne , les  habitans  de  Chalcis  chacune  des  deux  extrémités 
& prefque  tous  les  Infulaires  de  cette  ouverture,  recouverte 
d’Eubœe , ayant  abandonné  le  par  deflus  d’un  pont  de  bois, 
parti  des  villes  alliées  aux  Athé-  Théramene  , envoyé  par  les 
niens,  craignirent  que  ceux-ci  Athéniens  avec  trente  vaifleaux, 
ne  vinflent  ravager  leur  ille.  entreprit  d’abord  de  s’oppofer 
Dans  cette  appréhenfion,  ils  à cet  .ouvrage  de  communica- 
propoferent  aux  Béotiens  de  tion  ; mais  , les  travailleurs 
combler  l’Euripe  , de  de  ne  étant  foutenus  par  un  grand 
faire  qu’un  continent  de  la  Béo-  nombre  de  foldats,  il  abandon- 
ne avec  l’Eubœe.  Les  Béotiens  na  fon  projet,  & pafla  dans  les 
•agréèrent  cette  propolîtion , & iiles  voifines. 
il  leur  parut  avantageux  d’en-  Prefque  tous  les  Auteurs  , 
trer  par  terre  dans  un  païs  qui  Hiftoriens,  Géographes,  Voya- 
demeureroit  ifle  pour  les  autres  geurs  , qui  ont  écrit  de  l’Eu- 
peuples.  Ainli  toutes  les  villes  ripe,  n’ont  dit  qu’une  partie  de 
des  environs  travaillèrent  à ce  qui  en  eft  ; foit  qu’ils  ne 
l’envi  8c  de  concert  à cet  ou-  Payent  pas  vu,  & qu’ils  en  aient 
vrage  ; 8c  non  feulement  elles  feulement  parlé  félon  le  rap- 
y obligèrent  leurs  citoyens  ; port  qu’on  leur  en  avoit  fait; 
mais  , elles  exigèrent  encore  loit  qu’ils  ne  l’aient  pas  conlî-  ' 
des  étrangers  qui  fe  trouvoient  déré  attentivement  8c  en  divers 
dans  le  voifinage  d’y  prêter  tems , félon  les  divers  quartiers 
leurs  mains;  de  forte  que  la  de  la  Lune,  6c  les  divers  jours 
vigilance  des  Ingénieurs  ôc  la  du  mois.  A l’endroit  où  eft  la 
multitude  des  ouvriers,  con-  "ville  de  Négrepont , l’Euripe 
duifirent  bien-tôt  à fa  fin  cette  eft  fi  ferré , & de  fi  peu  de  lar- 
entreprife.  La  chauffée  com-  geur,  qu’à  peine  une  galere  y 
mençoit  auprès  d’Aulis  du  côté  peut  paffer  fous  un  pont  levis 
de  la  Béotie  , 8c  aboutifloit  à qui  eil  entre  la  citadelle  8c  la 
Chalcis  dans  l’Eubœe  , parce  tour  des  Vénitiens.  Cet  endroic 
que  c’étoit  là  le  trajet  le  plus  eftprincipalementappellél’Eu- 
court  de  tout  le  détroit.  Or  , il  y ripe;  on  donne  auffi  ce  nom  à 
avoit  eu  de  tout  tems  en  cet  l’étendue  d’environ  douze  lieues 
endroit  là  même  un  courant , de  chaque  côté  , où  le  canal 
Tom.  XVI,  G g 
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étant  plus  large,  fon  cours  in- 
conftantn’eft  vilible  qu’au  pied 
du  château.  Dans  l’elpace  de 
ces  douze  lieues  de  chaque  cô- 
té , on  trouve  plufieurs  petits 
golfes,  où  l'on  peut  remarquer 
par  l’accroiflement  & le  dé- 
croiflement  de  leau,  la  diver- 
fïté  de  ce  flux  Ôt  reflux.  Le 
cours  de  l’Euripe  doit  être 
confîdéré  en  divers  tems,  pen- 
dant chaque  Lune.  Il  eft  réglé 
pendant  18  ou  19  jours,  & dé- 
réglé durant  11  jours.  Les  8 
premiers  jours  de  la  Lune,  les 
14,  15  , 16,  17,  18,  19  & ao, 
de  la  pleine  Lune , ôc  les  17 , 
28  & 29 , qui  font  les  trois 
du  dernier  quartier  , l’Euripe 
eft  réglé.  Les  9,  10,  11,  ta, 
13  du  premier  quartier,  & les 
21  , ai,  13 , 14,  13 , 16  du  der- 
nier quartier,  il  eft  déréglé. 
Ainfi,  dans  chaque  Lune,  il  a 
Il  jours  de  déréglement;  & 
les  t8  ou  19  autres  fon  cours 
eft  réglé. 

Pendant  les  jours  de  fon  dé- 
réglement , il  a dans  un  jour 
naturel,  c’eft-à-dire,  en  24  ou 
25  heures,  11,  12,  13  & mê- 
me 14  fois  fon  flux  , & autant  de 
reflux.  Lorfquele  cours  de  l'Eu- 
ripe  eft  réglé  , il  a cela  de  fem- 
blable  avec  la  mer  Océane,  & 
avec  le  golfe  de  Venife  , qu'en 
24  ou  25  heures  il  a feulement 
deux  fois  fon  reflux  ; & chaque 
jour  il  retarde  d'une  heure 
comme  l’Océan  , St  dure  6 heu- 
res en  fon  montant , & autant 
en  fon  defeendar.t  ; foit  en  hi- 
ver, foit  en  été,  foit  que  le 
Vent  foit  viplent,  ou  qu'il  y aie 


E U 

bonace.  Dans  les  jours  du  dé- 
règlement, le  montant  eft  d’en- 
viron une  demi-heure  , & le 
defeendant  de  trois  quarts  d'heu- 
re. Toutes  ces  marées  de  l’Eu- 
ripe, réglées  ou  non  réglées, 
ont  encore  deux  différences 
d'avec  celles  de  l’Océan;  la 
première  eft,  que  l’eau  ne  s’é- 
lève d’ordinaire  que  d'un  pied 
dans  fon  montant  Si  rarement 
elle  vient  jufqu'à  deux;  au  lieu 
que  l’Océan  s’élève  quelque- 
fois jufqu'à  la  hauteur  de  80 
coudées,  comme  dans  les  ports 
de  Bretagne.  La  fécondé  dif- 
férence elt , que  dans  l’Océan 
l’eau  s'abaiflè , lorfqu’elle  fe  re- 
tire en  haute  mer,  & qu’elle 
s’élève,  quand  elle  s'approche 
des  côtes;  mais,  le  montant  de 
l’Euripe  arrive,  quand  fon  eau 
s’écoule  vers  les  ifles  de  l’Ar- 
chipel , où  la  mer  ell  plus  gran- 
de ; & fa  defeente  , lorfqu’elle 
court  vers  la  Theffalie,  dans 
le  canal  par  où  les  galeres 
palfenr  pour  aller  à Salonichi. 
Entre  le  montant  & la  defeen- 
te , il  y a un  petit  intervalle, 
qui  fait  paroître  l’eau  en  repos; 
de  forte  que  les  plumes  & la 
paille  demeurent  fur  l’eau  fans 
mouvement,  à moins  qu’il  n'y  ait 
du  vent.  On  a encore  obfervé 
que  quand  la  mer  monte, 
elle  cefle  quelquefois  de  mon- 
ter un  quart  d'heure  , ou  une 
demi-heure,  quoi  qu’elle  coure 
toujours , & qu’alors  elle  a deux 
montons  dans  un  même  flux. 
Au  relie,  on  n’y  reconnoit  point 
de  changement  fous  les  foliti- 
ces,  ni  fous  les  équinoxes-  Le 
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P.  Babin,  dont  on  a tiré  cet 
extrait,  conféra  de  toutes  ces 
chofes  avec  les  Turcs  de  les 
Grecs,  lefquels  ont  foin  des 
deux  iroulins  qui  font  fur  ce 
de'troit , de  ils  lui  aflurerent 
qu’ils  avoient  fait  les  mêmes  re- 
marques fur  les  cours  de  l’Eu- 
ripe  depuis  14  ans  ; ce  qui  leur 
étoit  aifé,  parce  que  les  roues 
des  moulins  tournent  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  fé- 
lon le  Hux  & le  reflux  de  l’eau. 

Les  anciens  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  agitations  de  l’Euri- 
pe,  en  parlent  fort  différem- 
ment ; de  néanmoins  on  peut 
concilier  facilement  leurs  opi- 
nions. Antiphile  , natif  de  By- 
zance , dit  dans  une  épigramme 
Grecque , que  l’Euripe  a fix 
fois  fon  flux  de  reflux.  Strabon  , 
Pline,  Suidas  de  plufieurs  au- 
tres foutiennent  que  ce  flux  de 
reflux  fe  fait  fept  fois.  Pompo- 
nius  Mêla  eft  plus  conforme  à 
la  véiité , en  alTurant  qu’il  fe 
fait  14  fois  ; mais  , il  femble 
qu’il  veuille  dire  qu’en  tout 
tems  l’Euripe  va  de  vient  14 
fois  en  24  heures.  Voici  com- 
me il  parle  : « la  mer  y court 
» rapidement , tantôtd’un  côté, 
» tantôt  de  l’autre  ; fept  fois 
» le  jour,  de  fept  fois  la  nuit , 
» les  flots  retournent  vers  l’ejn- 
» droit  d’où  ils  venoient  au- 
» paravant;  avec  tant  de  vio- 
» lente , qu’ils  réfutent  aux 
» vents.  Se  arrêtenc  dans  leur 
» courfe  les  vaiftêaux  qui  vo- 
» guent  à pleines  voiles.  » Sé- 
neque  femble  être  de  même 
opinion , lorlqu’il  dit  ; 
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Euripus  undas  /ledit  in/labilis 
vagas, 

Septcmque  curfus  /ledit , <5-  toti- 
dem  refert  t 

Dum  lajfd  Titan  mergat  O ce  a no 
juga. 

Car  il  ne  parle  que  du  flux  d£ 
reflux  du  jour , qui  elt  fembla- 
ble  pendant  la  nuit.  Pline  ne 
s’explique  pas  nettement,  quand 
il  dit  que  les  courans  de  l’Eu- 
ripe  fe  font^fepe  fois  le  jour 
de  la  nuit.  Tire-Livç  croit 
avoir  mieux  trouvé  la  vérité 
qüe  les  autres.  « L’Euripe,  dira 
» il,  n’a  pas  fept  flux  dcTeflu* 
» réglés  dans  un  jour,  comme 
» la  renommée  le  publie;  mais, 
» il  court  tantôt  d’un  côté , 
» tantôt  de  l’autre , à la  ma- 
is nière  du  vent.»  Cela  con- 
vient alfez  bien  aux  jours  dé- 
P fe  trompe  quand  il 
ajoûte  qu’il  n’y  a point  de  port 
plus  mauvais  que  celui  deChal- 
cis  à caufe  du  courant;  car,  ce 
flux  de  reflux  ne  fait  nullement 
remuer  les  vailfeaux,  qui  ont 
allez  d’efpace  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  courant , foit  dans 
le  grand  port,  foif  dans  celui 
qui  elt  de  l'autre  côté  du  port, 
comme  il  fut  aifé  de  le  voir  en 
1669,  lorfque  l'armée  navale 
des  Turcs  hivernoic  à Négre- 
pont. 

Entre  ces  Auteurs , quel-» 
ques-uns  ont  conlîdéré  l’Euri- 
pe, quand  la(vio!ence  du  vent 
retardoit  le  courant  de  l’eau, 
d’où  vient  qu’ils  ne  l’ont  vu 
que  fix  ou  fept  fois.  D’autre* 

G g ij 
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ne  l’ont  vu  que  dans  des  Jours 
déréglés.  Pour  ce  qui  eft  de 
quelques  Auteurs  modernes  , 
ui  difent  qu’il  ne  fe  pafl'e  rien 
ans  l’Euripe  de  plus  extraor- 
dinaire , que  dans  l’Océan,  ou 
à Venife  , ceux-là  ne  l’ont  vu 
que  dans  les  jours  réglés  , & 
n’ont  pas  remarqué  les  diffé- 
rences dont  nous  avont  parlé. 

Que  fi  l’on  demande  la  rai- 
fon  pour  quoi  l’Euripe  eft  ré- 
glé dans  de  certains  jours,  & 
déréglé  dans  d'autres  j'c’eft  ce 
u’il  eft  bien  difficile  de  fça- 
oir.  On  ne  fçait  pas  non  plus 
pour  quoi  en  quelques  endroits, 
comme  à Dieppe,  les  grandes 
mari  es  font  deux  ou  trois  jours 
après  la  nouvelle  Lune  ; pour 
quoi  elles  croiffent  à la  nou- 
velle Lune,  quand  cet  aftre  a 
le  moins  de  force  , & qu’elles 
diminuent , lorfqu’il  commence 
à fe  fortifier;  pour  quoi  dans 
une  mer  des  Indes  l'eau  eft 
quinze  jours  à monter  & quin- 
ze joursà  defcendre  ; pour  quoi 
dans  les  ports  de  Cambaye  les 
grandes  marées  ne  font  qu’à  la 
pleine  Lune,  & qu’au  port  de 
Calecut,  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gné , elles  n’arrivent  qu’à  la 
nouvelle  Lune.  Il  nous  faut 
avouer  avec  le  prophète  Roi, 
que  les  élévations  de  la  mer  font 
admirables,  Sc  que  ces  fecrets 
font  inconnus  aux  hommes. 

C»)  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  IV.  p.  37 6 . 
(S)  Athen.  p.  38.  & Suid.  T.  I. 
p.  109*  , 1093.  Hlutl  T-  *•  P-  59  » 54*- 
Paul  p.  3 , 36.  Strah  p-  >7,  33  , iS| , 
• ai,  3 lé-  & /*<]'  Q Curt.L.  VIII.  c.  i. 
Quintit.  L.  X.  c.  1.  Roll.  Hilt.  Ane.  T. 
JH,  psg.  139,  éj  f»iv,  loin.  VI.  p,  133. 
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Ceux  du  pais  nomment  au» 
jourd'hui  l’Euripe  Eripos  ; le* 
Italiens  l’appellent  Stretto  di 
Negreponte  ; les  François,  le 
détroit  de  l’Euripe,  ou  le  dé- 
troit de  Négrepont. 

EURIP1DAS  , Euripidas  , (a) 
Capitaine,  qui  menant  un  jour 
un  détachement  d’Éléens  de 
plus  de  deux  mille  hommes, 
our  ravager  le  territoire  de 
ievone,  tomba  entre  les  mains 
de  Philippe.  Tous  fes  foldats  , 
à l'exception  de  cent  , furent 
pris  ou  tués. 

EURIPIDE,  Euripide  s , ( é ) 
EVpnr/  , célébré  poète  Grec  , 
elt  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  excelle  dans  la  Tragédie. 
Il  naquit  la  première  année  de 
la  75.'  Olympiade,  480  ans 
avant  Jefus-Chrirt  dans  Pille  de 
Salamine  , où  fonpere  Mnéfar- 
chus  & fa  mere  Clito  s’étoient 
retirés  un  peu  avant  que  Xer- 
xès  entrât  dans  l’Attique.  Ce- 
endant,  Darnes,  Jean.  Albert 
abricius,  & plufieurs  autres 
le  font  naître  à Phluie , bourg 
de  l'Attique,  Harpocration  de 
Suidas  à Phlye,  qui  eft  encore 
un  autre  bourg  de  l’Attique  ; 
mais,  ceux  qui  le  font  naître 
à Salamine  ont  raifon.  On 
difpute  fur  la  condition  de  fes 
parens;  les  uns  la  font  noble, 
6c  les  autres  roturière,  6c  di- 
fent que  fa  mere  vendoit  des 

Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lctt.  T.  I.  p.  ,17,  »i8.  T.  II.  p.  40». 
ér  juiv.  T.  UI.  p.  Iy7  , 198.  T.  IV.  p. 
13  , 14.  T.  V.  p.  1 10.  & /■»«.  T.  VI.  p. 
*78.  T.  VII.  p.  187,  188.  T.  VIII.  pag. 
»4J.  & ftiv,  X.  XX.  p.  44.  & Jniv, 
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berbes.  Un  certain  oracle , 
mal  entendu  , fut  caufe  que  l’on 
éleva  Euripide  comme  ceux 
dont  les  Grecs  vouloient  faire 
des  Athlètes;  mais,  la  fuite  lit 
connoitre  qu'il  étoit  propre  à 
d’autres  chofes. 

11  apprit  la  phyfique  fous 
Anaxagoras  ; mais,  quand  il 
eut  vu  les  perfécutions  que  ce 
Philofophe  fouffrit  pour  avoir 
parlé  contre  l’opinion  populai- 
re , il  abandonna  la  Philofophie, 
8c  s’appliqua  à la  poëfie  dra- 
matique , n’étant  encore  âgé 
que  de  dix-huit  ans.  Il  ne  né- 
gligea point  pour  cela  dans  la 
fuite  de  fa  vie  l’étude  de  la 
morale  8c  de  la  phyfique  ; il 
prit  même  des  leçons  de  So- 
crate , qui  parut  l’eftimer  beau- 
coup. Il  compofa  un  grand  nom- 
bre de  tragédies  qui  furent  fort 
eftimées,  8c  pendant  fa  vie  8c 
après  fa  mort. 

Plufieurs  Auteurs  le  regar- 
dent comme  le  plus  accompli 
de  tous  les  Poètes  tragiques. 
Ses  pièces  néanmoins  rempor- 
tèrent aflez  rarement  le  prix 
aux  jeux  Olympiques.  De  foi- 
xante  - quinze  tragédies  qu’il 
avoit  faites , fi  l’on  en  croit 
Varron  , ou  de  quatre-vingt- 
douze,  félon  d’autres  , il  n’y  en 
eut  que  cinq  qui  le  remportè- 
rent. L’émulation,  8c  enfin  l’i- 
nimitié qui  s'éleva  entre  lui 
8c  Sophocle,  luicauferent  peut- 
être  moins  de  chagrin  que  les 
railleries  d'Ariflophane  , qui 
fe  piaifoit  à le  maltraiter  dans 
fes  comédies. 

Il  y a dans  fes  tragédies  pim 
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fienrs  rôles  contre  les  femmes, 
dont  il  fe  piaifoit  à médire,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  d'en- 
nemi des  femmes.  Il  ne  laifia  pas 
de  fe  marier;  il  répudia  fa  pre- 
mière femme  à caufe  de  fa  mau- 
vaife  conduite  , 8c  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  avec  la  fécondé. 
L’ignominie  à quoi  cela  l'ex» 
pofoit,  & les  railleries  qu’en 
firent  les  Poètes  comiques  , 
l’obligerent  à fortir  d’Athènes. 
Il  fe  retira  à la  cour  du  roi 
Archélaüs,  où  il  fut  bien  reçu. 
Ce  Prince  aimoit  les  vrais  Sça- 
vans , & les  attiroit  par  fes 
libéralités.  Il  fit  Euripide  fon 
premier  minillre  d’État,  fi  l’on 
en  croit  Solin.  Ce  qu'il  y a de 
certain , c’ell  que  ce  Poète  fut 
en  grande  conltdération  auprès 
du  Prince.  Un  certain  Décam- 
nique  avoit  raillé  Euripide  fur 
fon  haleine  , qui  n’étoit  pas 
agréable;  ce  Poète  ne  demeu- 
ra point  fans  répartie,  8c  donna 
à ce  défaut  de  fon  haleine  une 
caufe  glorieufe  ; fçavoir  , la  fi- 
délité avec  laquelle  il  avoit 
gardé  les  fecrets  qu'on  lui  avoit 
confiés.  Archélaüs,  ne  le  trou- 
vant pas  afifez  vengé  par  cette 
réponfe,  lui  livra  Décamnique 
afin  que  l’offenfe  fût  expiée  à 
coups  d’étrivières.  On  prétend 
qu’Éuripide  fe  fervit  de  la  per- 
miilîon  du  Prince  , fi  l’on  en 
veut  croire  le  témoignage  d’A- 
riltote. 

Ce  Poète  fit  une  fin  tragique  ; 
il  fe  promenoit  dans  un  bois  , 
ôc  à fa  manière  il  médiroit  pro- 
fondément , lorfqu’il  fut  ren- 
contré un  peu  à l’ccart  par  les 

G g iij 


Digitized  by  Google 


47°  E U 

chiens  du  Prince , qui  fe  jet- 
terent  fur  lui  , & le  déchirè- 
rent en  pièces;  d’autres  veu- 
lent qu'il  ait  été  tué  par  des 
femmes,  en  haine  de  ce  qu’il 
les  avoit  toujours  maltraitées 
dans  fes  tragédies.  Archclaüs 
lui  Et  faire  des  funérailles  ma- 
gniEques.  La  nouvelle  de  fa 
mort  affligea  de  telle  forte  les 
Athéniens  , que  toute  la  ville 
en  prit  le  deuil.  Un  de  fes  amis , 
nommé  Philémon , en  fut  fi  tou- 
ché , qu'il  déclara  que  s’il 
croyoit , comme  quelques-uns 
l’all'urent,  que  les  morts  con- 
fervent  leur  fentiment , il  fe 
pendroit  pour  aller  jouir  de  la 
vue  d'Euripide.  Ce  grand  Poète 
avoit  près  de  foixante-quinze 
ans  lorfqu’il  mourut. 

Il  ne  nous  relie  que  dix-neuf 
de  fes  tragédies,  fur  plufieurs 
defquelles  on  trouvera  d'ira- 
ortantes  reflexions  parmi  les 
lemoires  de  l’Académie  Roya- 
le des  Infcriptions  ôc  Belles 
Lettres.  Il  aimoit  à débiter  plu- 
fleurs  fentences  pleines  d’une 
bonne  morale,  & il  fe  peignoir 
lui-même  par-là  ; car,  c’étoit 
un  homme  févère  & grave  , 5c 
un  peu  indifférent  pour  les  plai- 
firs  ; il  s’qnfermoit  dans  une 
affreufe  caverne  pour  y com- 
pofer  fes  ouvrages.  Cependant, 
toutes  fes  maximes  n’étoientpas 
bonnes.  Il  y en  eut  même  quel- 
ques-unes pour  lefquelles  il 
courut  de  grands  rifques- 

11  avoit  mis  dans  la  bouche 
de  Bellérophon  un  éloge  magni- 
fique des  richefTes , qu’il  termi- 
ooit  par  cette  penfée  : Les  ri- 
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chejfes  font  le  fouverain  bonheur 
du  genre  humain  ; & c’efi  avec 
raifon  qu elles  excitent  l'admira- 
tion des  dieux  & des  hommes. 
Tout  le  théâtre  fe  récria  , ôc  il 
auroit  été  cbalTé  de  la  ville  fur 
le  champ  , s’il  n’eût  prié  qu’on 
attendit  la  fin  de  la  pièce  , où 
le  Panégyrifte  des  richeflfes  pé- 
rilT’oit  miférablement. 

On  voulut  auffi  lui  fufeiter 
une  affaire  très-férieufe  fur  une 
réponfe  qu’il  fait  faire  à Hip- 
polyre. La  nourrice  de  Phedre 
lui  repréfentoit  qu’un  ferment 
inviolable  l’engageoit  au  filen- 
ce.  Ma  langue  a prononcé  le  fer- 
ment, réplique-t-il,  mais  mon 
coeur  n'y  a point  confcnti.  Cette 
dillinélion  ne  manquoit  pas  de 
couleur  , parce  que  le  ferment 
que  la  nourrice  avoit  exige 
d’Hippolyte  par  avance , l'obli- 
geoit  à taire  un  crime  énorme  , 
6c  qui  intéreffoit  l'honneur  du 
Roi  : fçavoir  , la  pafflon  incef- 
tueufe  de  Phedre.  Cependant, 
cette  diftinélion  parut  à tout  le 
peuple  un  mépris  ouvert  de  la 
religion  5c  de  la  fainteté  du  fer- 
ment , qui  alloit  à bannir  de 
la  fociété  & du  commerce  de 
la  vie  toute  fincérité  Ôc  toute 
bonne  foi. 

Cette  autre  maxime  qu’avan- 
ce Étéocle  dans  la  tragédie  in- 
titulée les  Phéniciennes  , ôc  que 
Céfar  avoit  toujours  dans  la 
bouche,  n’elt pas  moins  perni- 
cieufe.  S’il  faut  jamais  violer  la 
jujlice  , ce  doit  être  quand  il  s’agit 
d'un  trône  ; dans  tout  le  refie  , à 
la  bonne  heurt,  qu'on  la  reJpeSc, 
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Ceft  pour  Étéocle  , ou  plutôt 
pour  Euripide  , dit  Cicéron  , 
un  crime  de  faire  une  exception 
en  faveur  de  ce  qu’il  y a préci- 
fément  de  plus  criminel.  Étéo- 
cle  eft  un  cyran,  qui  parle  en 
tyran  , & qui  juftifie  fon  injufte 
conduire  par  une  faufle  maxi- 
me ; & il  n’elt  pas  étonnant  que 
Céfar  , né  avec  un  efprit  de 
tyran  & au(fi  injufte  , ait  fait 
valoir  la  fentence  d’un  Prince 
auquel  il  reftembloit.  Mais , il 
eft  remarquable  que  Cicéron 
s’en  prenne  au  Poëte  même,  8e 
lui  fafle  un  crime  d’avoir  laifte 
avancer  fur  le  théâtre  un  prin- 
cipe fi  pernicieux. 

Une  autrefois  , on  s’offenfa 
tellement  des  deux  premiers 
vers  de  fa  hténaüppe  . qui  ferrt- 
bloient  attaquer  l’exiftence  du 
plus  grand  des  dieux  , qu’il  fut 
obligé  de  les  changer.  Il  a dé- 
bité quelquefois  des  propofi- 
tions  impies  ; c’eft  le  fonde- 
ment fur  lequel  quelques-uns 
le  font  pafter  pour  athée.  Un 
jour  , le  peuple  d’Athènes  fou- 
hairant  qu'il  retranchât  un  cer- 
tain endroit  de  l’une  de  fes  tra- 
gédies , il  fe  préfenra  fur  la 
fcene  , 8c  dit  au  peuple  : Je  ne 
compofe  point  mes  ouvrages  . afin 
d' apprendre  de  vous,  mais  afin  de 
vous  cnfcigncr.  Cette  réponfe 
peut  recevoir  un  bon  & ur) 
mauvais  fens  , anftî  bien  que  la 
fuivante.  Il  fe  plaignoit  au  poè- 
te Alceftis  , que  pendant  les 
trois  derniers  jours,  il  n’avoir 
pu  faire  que  trois  vers  , quoi- 
qu’il eût  travaillé  fans  relâche; 
i’autfc  lui  répondit  qu'il  en 
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avoit  fait  une  centaine  fort  aifé- 
ment.  Mais  , reprit  Euripide  , 
il  y a cette  différence  entre  les 
miens  & les  vôtres  , que  les  miens 
perceront  toute  l’étendue  des  fic- 
elés , & que  les  vôtres  ne  dureront 
que  trois  jours.  Valere  Maxime 
a interprété  tout  ceci  fort  favo- 
rablement; il  y trouvoit  moins 
d’orgueil  qu'une  confiance  rai- 
fonnabîe  , qu’un  grand  homme 
doit  avoir  en  fon  mérite. 

On  lit  dans  "la  préparation 
évangélique  d’Eufebe,  un  paf- 
fage  pat  lequel  il  femble  qu’Eu- 
ripide  avoit  un  appartement 
dans  la  citadelle  d’Athenes 
avec  une  penlion  du  public.  Ce 
qu’il  y a de  certain  . c’eft  que 
les  Athéniens  lui  firent  faire  uA 
cénotaphe  dans  leur  pais.  Son 
véritable  tombeau  étoit  en  Ma- 
cédoine , où  nous  avons  dit  qu’il 
mourut  pendant  qu'il  étoit  à la 
cour  du  roi  Archélaüs,  8c  il  fut 
enterre  , félon  Plutarque  , près 
de  la  ville  d'Arérhufe.  Cet  Au- 
teur dit  que  la  foudre  confacra 
fon  tombeau  ; évènement  qui 
fivorife  , ajoûte-t-il  , ou  plu- 
tôt qui  juftifie  entièrement  les 
partifans  de  ce  grand  Poëte  , 
qu’il  fait  le  feul  à qui  on  ait 
vu  arriver  , après  fa  mort,  la 
même  chofe  qui  éroit  arrivée 
auparavant  au  plus  faint  de  tous 
les  hommes,  ëcà  celui  qui  étoit 
le  plus  aimé  des  dieux  ; Içavoir, 
Lvcurgue.  Siir  quoi  M.  üaeier 
fait  la  remarque  fuivante , dans 
laquelle  il  fixe  en  même  tems 
le  jugement  que  l'on  doit  porter 
d’Euripide.»  Il  paroit , dit-il, 
» par  le  témoignage  des  Aq« 
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» ciens , qu'il  y avoit  beaucoup 
» de  gens  qui  mectoient  Euri- 
» pide  au-deffus  de  Sophocle  , 
» & qui  le  regardoient  comme 
» le  premier  de  tous  les  Poètes 
» tragiques.  Dans  la  poétique 
» d’Ariliote  , j'ai  expliqué  les 
v raifons  de  cette  préférence, 
■»  & j’ai  fait  voir  qu’elles  étoient 
» fondées  fur  ce  qu’Euripide 
» eft  de  tous  les  Poètes  tragi- 
» ques  le  plus  tragique  & le 
» plus  touchant  , & que  fes 
» pièces  font  pleines  d’initruc- 
)>  tions  excellentes;  mais,  ce 
» qui  me  paroît  admirable  , 
» c’eft  la  bonne  foi  aveciaquel- 
jj  le  Plutarque  prétend  que  cet- 
u te  préférence  a été  juftifiée 
*>  par  cette  foudre  qui  tomba 
lur  fon  tombeau. 

« S’il  falloit  juger  de  ces 
jj  deux  Poètes  par  ces  rapports 
}>  fabuleux,  le  témoignage  que 
Bacchus  lui-même  rendit  à 
jj  Sophocle  , devoit  être  d’un 
p plus  grand  poids  pour  un 
jj  payen  , que  cette  foudre 
>j  tombée  fur  le  tombeau  d’Eu- 
jj  ripide.  On  dit  qu'apris  la 
jj  mort  de  Sophocle  les  Lacé- 
jj  démoniens  entrèrent  en  ar- 
jj  mes  dans  l'Attique  , & que 
jj  leur  général  vit  en  fonge  le 
jj  dieu  Bacçhus  qui  lui  ordon- 
jj  noit  de  rendre  tous  les  hon- 
jj  neurs  funèbres  à la  nouvelle 
jj  Sirene  qui  venoit  de  mourir, 
jj  & que  ce  fonge  regardoit 
jj  Sophocle  fie  fa  poëfie.  Mais, 
jj  fans  nous  arrêter  à des  fables 
j>  nous  pouvons  juger  de  ces 
>j  deux  Poètes  par  leurs  pièces. 
jj  Sophocle  paroît  fupériçur  à 
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jj  Euripide  en  plufieurs  chofeï, 
jj  & pour  ce  qui  regarde  les 
» mœurs  & les  caraétères  , ÔC 
>j  pour  ce  qui  regarde  la  dic- 
n tion  , la  conduite  8c  les 
» chœurs.  De  nos  deux  plus 
» grands  Poètes  François,  l’un 
» a traité  plufieurs  fujets  d’Eu- 
jj  ripide,  & a égalé  fon  origi- 
» nal  , ou  a laiilé  la  viéboire 
» douteufe  ; & l’autre  , qui  n’a 
» traité  qu’un  feul  fujet  de  So- 
» phocle , eft  demeuré  entiè- 
» rement  inférieur,  & a gâté 
» le  plus  beau  fujet  de  tragé- 
» die  qui  ait  jamais  été  étalé 
» fur  la  feene.  On  peut  entrer 
jj  en  lice  contre  Euripide  , 
» mais  un  homme  fage  fe  gar- 
» dera  bien  d'y  entrer  contre 
» Sophocle.  « • 

De  tous  les  Grecs  il  n’y  en 
avoit  point  qui  full’ent  ft  tou- 
chés & fi  amoureux  de  la  poë- 
fie d'Euripide  , que  les  Sici- 
liens ; & quand  ceux  qui  voya- 
geoient  dans  leur  ifie  leur  en 
apporroient  des  morceaux  , ils 
les  apprenoient  par  cœur  avec 
grand  plaifir  , fit  fe  les  commu- 
niquoient  les  uns  aux  autres. 
Plufieurs  d’entre  les  Athéniens, 
qui  avoient  été  faits  prifonniers 
de  guerre  avec  Nicias  par  les 
Syracufains  , ne  durent  leur  fa- 
lut  qu'à  Euripide  ; de  on  dit 
qu’en  cette  occafion  il  y en  eut 
quelques-uns,  qui  , étant  de 
retour  à Athènes , allèrent  voir 
Euripide  pour  le  remercier,  en 
lui  difant , les  uns  , qu'ils  avoient 
Clé  délivres  de  fervitude  pour  avoir 
enfeigné  à leurs  maîtres  les  endroits 
de  Jet  pièces  dont  ils  « voient  pu  fe 
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Jouvenir  ; & les  autres , qu’er- 
rant à travers  champs  après  le 
combat , ils  avaient  trouvé  de  quoi 
fe  nourrir  en  chantant  fes  vers.  Et 
cela  ne  doit  pas  paroîrre  bien 
étonnant  , puifque  l’on  raconte 
qu'un  navire  de  la  ville  deCau- 
nus  , pourfuivi  par  des  corfai- 
xes  , étant  entré  dans  un  port 
de  Sicile  , les  Siciliens  refufe- 
rent  d'abord  de  lui  donner  re- 
traite & vouloient  le  cha(Ter  ; 
mais  qu’enfuite  ayant  demandé 
à ceux  qui  étoient  dedans  s’ils 
fçavoient  quelques  vers  d’Euri- 
pide , de  eux  ayant  répondu 
qu’ils  en  fçavoient  plulieurs  , 
alors  ils  leur  permirent  d’abor- 
der, & les  reçurent  avec  toute 
forte  d'humanité  & de  bonté. 

Les  pièces , qui  nous  reftent 
d'Euripide  , font  les  Phen'tffes  , 
ou  Phéniciennes , Orefle,  Médée , 
silcefte  , Andromaque  , les  Sup- 
pliantes , Iphigénie  en  Aulide  , 
Iphigénie  en  Tauride  , Rhefus  , les 
Troades  , les  Bacchantes  , le  Cy- 
elope  , les  Héraclides  , Hélène  , 
Ion  , Hercule  en  fureur , Eleflre  , 
Hécube , & Hippolyte  ; ces  deux 
dernières  tragédies  fcmblent  de- 
voir remporter  le  prix  fur  tou- 
tes les  autres. 

EURIPIDE  , Euripides  , (a) 
'B’ufiiriJvc  . autre  Poète  tragi- 
que. Celui-ci  étolt  d’Athènes  & 
beaucoup  plus  ancien  que  le 
précédent.  On  lui  attribue  dou- 
ta? Suid.  T.  I.  p.  109*. 

(*)  Cicer.  de  Tufcul.  L.  II.  c.  j8  , J9- 
(e)  Aflu.  Apoll.  c.  «7.  ».  14. 

(J)  Plin.  T.  I.  p.  »7«.  Strab.  p.  6 j4  , 
«4».  Tit.  Liv.  L.  XXXII  c.  jj.  L. 
XXXUI.  c.  jo.  L.  XLV.  c.  •(. 


E U 47  J 

ze  pièces  , dont  deux  furent 
couronnées.  Il  eut  un  neveu  qui 
porta  le  même  nom  que  lui , Bc 
qui  fut  aurti  un  Poète  tragique. 
On  attribue  à ce  dernier  trois 
pièces  entr’autres  , Orefle  , Mé- 
dée , & Polvxene. 

EURlPYLUS , Euripylus , ( b ) 
certain  perfonnage  dont  parle 
Cicéron  , au  fécond  livre  de  fes 
Tufculanes. 

EUROAQUILON  , Euroa- 
quilo , P'opo »*<//»*  » (c)  forte  de 
vent  fort  violent  appelle  nord- 
elt  ; il  fe  leve  entre  le  levant 
& le  nord;  il  s’en  fallut  peu 
qu’il  ne  fît  périr  le  vaiüeau  qui 
portoit  S.  Paul  à Rome. 

EUROME,  Euromus  , ( </) 
ville  de  l’Afie  mineu- 
re, étoit  fituée  dans  la  Carie  , 
félon  Pline  & Strabon.  Tite- 
Live  fait  mention  de  cette  ville  f 
auflt  bien  que  des  habitans  , aux- 
quels il  attribue  une  province 
&c  des  villes  , dont  les  Mylaf- 
ftens  & les  Alabandiens  s'étoient 
emparés  vers  l’an  167  avant 
J.C. 

EUROMÉENS  , Euromenfcs, 
nom  que  Tite-Live  donne  aux 
habitans  d’Eurome.  Foye ç Eu- 
rome. 

EUROPE , Europa , b.'vpvxv  , 
(e)  l’une  & la  plus  petite  par- 
tie des  trois  parties  du  monde 
connu  des  Anciens.  Elle  en 
étoit  féparée  par  la  mer  Mé- 

(O  Genef  c.  10.  v.  j.  Strab.  p.  104. 

/ej.  Plin.  T.  1.  pag.  11  , 11  Plin.  T. 
I.  p.  ijt-  ér  /«f.  Ptolcm.  L.  II.  ér  fil- 
Hcrod.  L.  III.  c.  1 15  , 1 16.  L.  I V.  c.  41, 
4$.  Juit.  L.  11.  c.  4.  L.  XUV.  c.  1. 
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diterranée,  8c  les  autres  par- 
ties de  cette  mer  qui  s’éten- 
doient  jufqu’au  Palus -Méoti- 
de.  Elle  avoir  l'Afrique  au  mi- 
di, 8c  l’Afie  à l'Orient. 

L’Europe  n’a  pas  toujours  eu 
ni  le  même  nom,  Di  les  mêmes 
divifions , par  rapport  aux  prin- 
cipaux peuples  qui  l’ont  habi- 
tée; car  pour  les  fous-divifions, 
elles  dépendent  d'un  détail  im- 
polfible  , tant  à caufe  des  in- 
terruptions que  l’hiftoire  a fouf- 
fertes,  que  des  fréquentes  mi- 
grations des  peuples,  8c  des 
révolutions  rapides  qui  ont  fou- 
vent  partagé  une  grande  nation 
en  plulîeurs,  réuni  plulîeurs  en 
une,  détruit  des  peuples  entiers. 
Faute  d'Hiltoriens  qui  puiflent 
donner  un  fil  capable  de  nous 
tirer  de  ce  labyrinte,  on  perd 
fouvent  de  vue  des  peuples 
déjà  célébrés,  tout  à coup  af- 
fujettis  par  une  nation  incon- 
nue jufques-là  , mai?  guerrière , 
8c  qui  femble  fortir  de  deflous 
la  terre.  Néanmoins,  coofidé- 
rons  un  moment  l’Europe,  telle 

Sue  l’ont  connue  les  Anciens , 
ont  les  écrits  font  parvenus 
jufqu’à  nous. 

1.  Moïfe , après  avoir  nom- 
mé les  fils  8c  les  petits-fils  de 
Noé,  ou  plûtôt  les  peuples  qui 
en  fortirent , dit  que  le  divi- 
fant  par  colonies,  ils  allèrent 
s’établir  dans  les  ifles  des  na- 
tions, dans  des  terres  qu’ils 
s’approprièrent , félon  leurs 
langues  8c  leurs  familles,  8c 
formèrent  autantde  nations.  On 
ne  doute  point  que  par  les  ifles 
des  nations,  Moïfe  n’ait  vou- 
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lu  dire  l’Europe.  Ce  ftyle  de* 
Afiatiques  étoit  conforme  à la 
faine  Géographie  , puifque  pour 
pafler  de  l’Afie  mineure  en  Eu- 
rope , la  première  chofe  qui  fe 
préfente , c’eft  une  multitude 
innombrable  d’ifles  femées  fur 
l'Archipel.  Peut  être  même » 
comme  dit  M.  le  Clerc  • 
croyoient-ils  que  l'Europe  en- 
tière étoit  une  grande  ifle.  Pom- 
ponius  Mêla  n’en  donne  pas  unei 
autre  idée  , lorfqu'il  dit  que 
l’Europe  eft  bornée  à l’orient 
par  le  Tanaïs,  le  Paulus-Méo- 
tide  8c  le  Pont-Euxin,  au  midi 
par  la  mer  Méditerranée  , à 
l’occident  par  la  mer  Atlanti- 
que, 8c  au  nord  par  la  mer  Bri- 
tannique. Ces  bornes  ne  font 
pas  toutes  fort  juftes , par  rap- 
port aux  connoillances  moder- 
nes ; mais,  fi  un  homme  qui 
écrivoit  bien  des  fiècles  après 
Moïfe , 8c  prefque  dans  le  cœur 
de  l’Europe , a parlé  ainfi,  l’ex- 
preffion  Afiatique  en  doit  pa- 
roître  moins  étrange.  Elle  fe 
retrouve  dans  le  prophetp  So-> 
phonie,  8c  au  fécond  livre  des 
Maccabées,  où  nous  Iifons  que 
Démétrius  Nicanor,  ayant  for- 
cé fes  ennemis  à vivre  en  paix 
avec  lui , congédia  toute  fon 
armée  , hormis  les  troupes  étran- 
gères qu’il  avoit  fait  venir  ex 
ùifulii  Gentium  , c’eft-à-dire , 
de  Grèce. 

Si  les  Afiatiques  nommoienc 
l'Europe,  les  ifles,  par  oppofi- 
tion , ils  nommoient  continent 
l’Afie  qu’ils  habitoient.  Héro- 
dote s’eft  conformé  à cette  idée, 
en  rapportant  les  victoires  qua 
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Séfoftris  remporta  fur  les  Afia- 
tiques  & les  Européens.  Il  par- 
courut ainfi  le  continent , dit 
çet  Hiftorien,  jufqu’à  ce  que 
paffant  d’Alie  en  Europe , il 
tubjuga  les  Scythes. 

Quelques  Modernes,  voyant 
que  lapoftérité  de  Japhet  avoit 
peuplé  l’Europe,  ont  prétendu 
que  cette  contrée  a été  nom- 
mée anciennement  pour  cette 
railon  Japetia.  Ortélius  dit  que 
fur  le  témoignage  de  l’Écriture 
on  pourroit  l’appeller  Japetia. 
Merula  va  plus  loin;  il  dit  que 
plufîeurs,  non  pauci,  des  Écri- 
vains facrés  l’appellent  Jape- 
tia- 

Théocrite  nomme  cette  par- 
tie du  monde  Tyria  ; & Mérula 
dit  que  c’eft  à caufe  d’une  fille 
«nlevée  , mais  il  doute  fi  par  ce 
nom  on  en  défigne  la  mere  ou 
la  patrie. 

. Un  ancien  nom  de  l’Europe 
dont  tout  le  monde  convient, 
c’ell  celui  de  Celtique.  Enfuite, 
elle  prit  le  nom  d’Europe , Fur 
l’origine  duquel  on  varie.  Les 
Poètes  ont  dit  que  Jupiter,  pour 
faite  honneur  à Europe  fille 
d’Agénor,  qu’il  enleva,  donna 
fon  nom  à une  des  parties  du 
monde  ; Tua  Jcflus  orbis  nomi- 
na  ducety  lui  dit  Vénus  dans 
Horace.*  Hérodote,  dans  fon 
IV.*  livre,  apellé  Melpomene, 
avoue  qu’on  ne  lirait  ni  d'où 
vient  ce  nom  , ni  qui  l’a  donné 
à la  partie  du  monde  qui  le 
porte.  Bochart  croit  que  ce 
font  les  Phéniciens  qui  l’ont  ap- 
pellé  Ur-appa,  c’ell  - à -dire  , 
plane  de  vifage,  ou  vifage  blanc, 
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arce  que  les  Européens  font 
eaucoup  plus  blancs  que  les 
Africains.  D’autres  croyent  que 
l’Europe  a été  ainfi  nommée 
d’une  province  qui  étoit  autre- 
fois dans  fa  partie  orientale, 
proche  de  l’Afie , où  eft  aujour- 
d’hui Conftantinople  , & que 
l’on  rencontroit  la  première  en 
venant  d’Afie.  Ce  fentiment 
paroit  bien  probable  ; car , com- 
me quelques-uns  l'ont  remar- 
qué, foit  dans  l’antiquité,  foit 
dans  des  fiècles  poftérieurs,  de 
jufqu’à  nos  jours  , on  a fouvent 
donné  à tout  un  grand  & vafte 
pais  le  nom  de  la  première 
contrée  que  l’on  rencontroit 
en  y abordant.  Les  deux  au- 
tres parties  du  monde  connues 
dans  l’antiquité , l’Afie  & l’A- 
frique, doivent  leur  nom  à cet 
ufage. 

11.  Les  bornes  de  l’Europe 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  les 
écrits  des  anciens  Géographes. 
Celles  du  midi  & de  l’occident 
n'ont  jamais  fouffert  de  difficul- 
té. C’ell  la  mer  qui  l'entoure 
de  ces  deux  côtés.  Pline,  Pom- 
ponius  Mêla  Ôc  Etienne  de  By- 
zance la  bornent  au  nord  par 
la  mer,  mais  plus  par  conjec- 
ture que  par  certitude  ; & rro- 
Iémce,  après  avoir  fuivi  la  cô- 
te auffi  loin  qu’il  croit  la  con- 
noitre,  met  des  terres  incon- 
nues, au  lieu  de  l’Océan  qu’il 
ne  connoifToit  pas.  On  Icait 
préfentement  que  l’Europe  eft 
bornée  au  nord  par  la  mer,  de 
il  n’y  a plus  lieu  d’en  douter, 
Les  bornes  dp  l’Europe  , du 
côté  de  l'orient,  ne  font  pas  fi 
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clairement  décidées  ; il  y a cinq 
opinions  differentes  , dans  les 
écrits  des  Anciens , au  fenti- 
ment  du  P.  Briet. 

La  première  eft  celle  d’Hé- 
rodote , qui  croyoit  l’Europe 
bornée  de  ce  côté-là  par  un 
détroit  de  communication  qu’il 
fuppofoit  entre  la  mer  Septen- 
trionale & la  mer  Cafpienne. 
Cette  opinion  accommode  afTez 
la  fymmétrie  imaginaire  de  ceux 
qui  croyoient  les  trois  parties 
du  monde  féparées  par  autant 
de  mers  ; fçavoir  , l’Europe 
féparée  de  l'Afrique  par  la  Mé- 
diterranée & le  détroit  de  Gil- 
braltar  ; l’Afrique  féparée  de 
l'Afie  par  la  mer  Rouge , 8c 
l'Afie  féparée  de  l’Europe  par 
ce  détroit  imaginaire,  depuis 
la  mer  Cafpienne  jufqu’à  l’O- 
céan , qui  eft  au  nord  de  l’Eu- 
rope. Hérodote  dit  cependant 
deux  chofes  remarquables  , 8c 
qui  ne  permettent  pas  de  le 
faire  auteur  de  ce  fentiment  ; 
l’une  que  de  fon  tems  l'Europe 
n'avoit  pas  encore  été  décou- 
verte entièrement , 8c  que  l’on 
ignoroit  fi  elle  étoit  entourée 
de  la  mer  à 1 occident  8c  à l’o- 
rient; l’autre,  que  la  mer  Caf- 
pienne eft  une  mer  par  elle- 
même  , 8c  qui  ne  fe  mêle  avec 
aucune  autre.  Ainfi,  il  n'y  a 
pas  fujet  de  lui  attribuer  une 
opinion  faufle , qu’il  contredit 
fi  pofitivement.  Suivons  le  P. 
Briet. 

La  fécondé  opinion  eft  celle 
de  ceux  qui  ont  regardé  le 
Phafe  comme  une  borne  com- 
mune entre  l'Afie  8c  l'Europe. 
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La  troifîème  de  ceux  qui  ont 
borné  l’Europe  à l’orient  par 
le  Danube.  Ce  fentiment,  que 
le  P.  Briet  attribue  à Séneque, 
n’eft  pas  fi  éloigné  de  la  véri- 
té qu’il  paroît  d’abord.  Acron, 
commentateur  d'Horace,  nous 
apprend  que  le  nom  de  Danube 
a été  donné  au  Tanaïs.  lfidore 
femble  favorifer  Acron , lorfque 
parlant  de  la  rubarbe  , il  die 
qu'elle  vient  d’un  païs  barbare 
au-delà  du  Danube.  Or  , on 
fçait  qu’on  la  cueille  fur  le 
Wolga,  fleuve  qui  coule  au- 
delà  du  Don  ou  du  Tanaïs  des 
Anciens. 

La  quatrième  prend  pour  li- 
mites communes  de  l’Ane  8c  de 
l’Europe,  depuis  le  Pont-Eu- 
xin,  le  Bofphore  Cimmérien  , 
le  Palus- Méotide  , ôc  tout  le 
Tanaïs  jufqu’à  fa  fource  , 8c  de 
là  une  ligne  tirée  vers  le  nord. 

La  cinquième  ne  prend  qu’u- 
ne partie  du  Tanaïs,  puis  une 
ligne  tirée  de  cette  riviere  au 
Wolga,  8c  de  ce  dernier  fleuve 
une  autre  ligne  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Cararabyce  , que  beau- 
coup de  Modernes  croient  être 
préfentement  l'Obi  , 8c  enfin 
toute  cette  riviere  jufqu’à  fon 
embouchure  où  eft  l’ifle  d’E- 
lixona  , que  plufieurs  jugent 
devoir  êrre  la  nouvelle  Zem- 
ble.  Ortélius  8c  Cluvier  ont 
tâché  de  mettre  cette  opinion 
fur  le  compte  de  Pline  ; mais  , 
ceux  qui  la  fuivent  font  l'Eu- 
rope beaucoup  plus  grande 
u’elle  n’eft  en  effet,  en  reten- 
ant jufqu’à  l’Obi,  qui  ne  peut 
être  laCarambyce  des  Anciens, 
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car  il  eft  certain  que  toute  la  avec  l’Obi  d’aujourd’hui,  ceux 
Sarmatie  étoiten  deçà  de  l’Obi  qui  ont  travaillé  après  lui,  de- 
moderne,  & s’il  eût  été  la  fé-  voient  profiter  delà  correction, 
parution  de  l’Afie  & de  l’Eu-  M.  de  rifle  elt  prefque  le  feul 
rope,  la  diviflon  ancienne  de  des  nouveaux  Auteurs,  dont 
la  Sarmatie  en  Afiatique  & les  cartes  foient  exemptes  de 
Européenne  feroit  faufle,  puif-  cette  erreur.  Elle  ne  fe  trouva 
que  toute  la  Sarmatie  auroit  pas  non  plus  dans  la  carte  de 
été  en  Europe.  La  Carambyce  l'Europe,  qui  eft  dans  l’Atlas 
des  Anciens  ne  peut  être  que  la  de  Blaeu  ; mais,  l’Auteur  du 
Dwine,  qui  coule  à Archangel,  difcours  qui  lui  fert  d’explica- 
& auprès  de  laquelle  font  en-  don,  y a donné  comme  les  au- 
core  les  véritables  bornes  de  très.  Une  infinité  de  méthodes, 
l’Europe.  d'introduélions , &c.  font  dam 

Telle  eft  la  diverfité  des  opi-  le  même  principe, 
nions  des  Anciens  fur  les  bor-  On  dira  peut  être  que  le  con- 
nes  de  l’Europe  à l'orient  ; car,  fentement  des  Modernes  fuflit  • 
jfi  on  en  excepte  ceux  qui  les  ont  pour  placer  les  bornes  de  l’Eu- 
reculées  jufqu'au  Phafe  , tous  rope  à l’embouchure  de  l’Obi, 
s’accordent  à la  terminer  d’o-  Ce  n’eft  pas  ce  dont  il  s’agit, 
rient  au  midi  de  à l’occident  mais  de  l'Europe  des  Anciens, 
par  le  Palus  -Méotide,  la  mer  qui  eft  bornée  par  la  Caramby- 
Koire,  la  Propontide , l’Archi-  ce  , aujoud'hui  la  Dwine  ; finon 

£el,  la  Méditerranée  ôc  l'Océan.  Strabon  & Pline  fe  feroient 
, 'erreur  des  Modernes  qui  ont  trompés  , en  prenant  la  lon- 
pris  la  Carambyce  des  Anciens  gueur  de  l’Europe,  depuis  Ca- 
pour  l’Obi  d’apréfent,  a jetté  diz  jufqu’au  Tanaïs;  ce  qui  eft 
une  énorme  confufion  dans  la  jufte,  en  mettant  les  limites  à 
Géographie,  & engagé  prefque  l’ Archangel  ; mais,  ce  feroit 
tous  les  Géopraphes  modernes  le  contraire  fi  on  les  recule 
dans  une  erreur  qu’ils  n’ont  jufqu’à  l'Obi,  alors  la  longueur 
que  trop  bien  copiée  les  uns  fe  doit  prendre  depuis  Cadiz 
des  autres.  Il  n’eft  pas  furpre-  jufques-là,  & non  pas  jufqu’au 
xiant  que  Baudrand  & tous  les  Tanais. 

Dictionnaires  auxquels  le  fien  III.  Nous  trouvons  dans  Stra- 
de  1681  a fervi  de  bafe,  aient  bon  une  defeription  .fort  cu- 
fldopté  une  décifion  fauflè  , qu’ils  rieufe  de  l’Europe.  Voici  à 
voyoient  généralement  reçue  ; peu  près  comment  il  s’expri- 
Ortélius , Cluvier,  & M.  ban-  me  : « La  figure  de  l'Europe 
Ton,  qui  y .egardoient  de  plus  » n’eft  pasila  même  par  tout  ; 
près  que  lui,  s’y  font  trompés.  » elle  produit  des  hommes  ver- 
Cependant , le  P.  Briet  ayant  » tueux  & de  bons  citoyens  ; 
démontré  que  la  Carambyce  des  » elle  eft  toute  propre  à être 
.Anciens  n’a  rien  de  commun  » habitée,  à l’exception  d’une 
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• précieufes.  Ceux  , qui  font 
» privés  de  ces  fortes  de  cho- 
» les , n’en  vivent  pas  plus  mal 
» que  ceux  qui  les  pofledenr. 

» Ajoûtez  à cela  qu’elle  abon- 
» de  en  troupeaux  , & qu’elle 
» nourrit  peu  de  bêtes  dange- 
» reufes.  Telle  elt  en  général 
u la  nature  de  ce  continent,  o 
IV.  Les  principaux  pais  de 
l’Europe  étoient  i.®  les  illes 
Britanniques  , où  l’on  trouvoit 
la  ville  de  Londinum , Londars, 
le  fleuve  Tamélis  , la  Tamife  ; 
a.®  l’Efpagne,  où  étoient  Car- 
thagène  , Hilpalis,  Toletum  , 
8cc.  3.0  la  Gaule  qui  avoit 
quatre  principaux  fleuves,  que 
nous  nommons  aujourd'hui  le 
Rhône,  la  Garonne,  la  Loire 
& la  Seine  ; 4.0  la  Germanie  , 
qui  avoit  quelques  forêts  fameu- 
les  dans  l’hiftoire  ancienne  ; 5.® 
la  Sarmatie  , où  étoient  la  Vif- 
tule  , le  Boryllhène  & le  Ta- 
rais ; 6.®  la  Dace  , qui  étoit 
arrofée  par  le  Danube  & le  Ti- 
bifcus  ; 7.®  l’Illyrie  , où  l’on 
trouvoit  plulïeurs  montagnes; 
8.®  la  Grece  8c  l’Italie,  deux 
païs  fi  renommés  à caufe  de 
leurs  habitans.  Il  eft  inutile 
d’entrer  ici  dans  un  plus  grand 
détail  touchant  chacun  de  ces 
païs  , dont  on  peut  voir  les  ar- 
ticles particuliers. 

V.  L'Europe  fe  divife  au- 
jourd’hui en  feize  parties  ; qua- 
tre vers  le  feptentrion  , qui 
font  les  ifles  Britanniques  ; les 
Étars  de  Danemarck  , qui  ren- 
ferment le  Danemarck  & la 
Norwege  ; la  Sucde  , 8c  la  Ruf- 
Jie  ou  Moicovie.  Huit  au  rai- 
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lieu  , la  France  , les  Pai's-Bas  , 
la  SuilTe,  l’Allemagne  , la  Bohê- 
me , la  Hongrie,  la  Pologne  8c 
la  Pruffe.  Quatre  au  midi , le 
Portugal  , l’Efpagne,  l’Italie, 

8c  la  Turquie  d'Europe. 

Il  y a en  Europe  des  fouve- 
rains  de  plufieurs  fortes.  Les 
principaux  font , un  Prince  Ec- 
cléfiaftique  qui  eft  le  Pape  ; trois 
Empereurs  ; fçavoir  , celui 
d’Allemagne  , qu’on  nomme 
Amplement  l'Empereur  ; celui 
de  Ruflïe  ou  Mofcovie , qu’on 
appelle  auflï  C[ar  ; 8c  l’Empe- 
reur des  Turcs  , qu’on  appelle 
le  Grand-Seigneur.  Onze  Rois, 
qui  font  ceux  de  France  , d’Ef- 
pagne  , de  Portugal , d’Angle- 
terre , de  Pologne  , de  Dane- 
mark , de  Suede  , de  PrulTe  , 
de  Bohême  8c  de  Hongrie,  des 
deux  Siciles  , enfin  de  Sardai- 
gne. Un  Archiduc  ; fçavoir, 
celui  d’Autriche  , 8c  un  grand 
Duc  qui  eft  celui  de  Tofcane. 

On  y ttouve  aulfi  quatre  Ré- 
publiques confidérables  , qui 
font  Venife  , les  Provinces- 
Unies  , ou  États  de  Hollande  , 
les  cantons  Suifles  , & la  Ré- 
publique de  Genes.  Il  y en  a 
encore  quatre  moindres  , qui 
font  celles  de  Geneve  , de  Lu-  - 
ques  , de  faint  Marin  , Sc  de 
Ragufe. 

Quoique  l’Europe  foit  la 
moindre  des  trois  parties  de 
notre  continent , elle  a pour- 
tant des  avantages  qui  la  doi- 
vent faire  préférer  aux  autres. 
L’air  y eft  extrêmement  tempéré, 

& les  provinces  très-fertiles, 
fi  on  excepte  celles  qui  font 
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lous  le  feptentriom  Elle  eft 
abondante  en  toute  forte  de 
biens,  & les  peuples  y font  or- 
dinairement doux  , honnêtes , 
civilifés,  très-propres  pour  les 
Iciences  & pour  les  arts.  On 
dit  que  les  François  font  polis , 
adroits,  généreux,  mais  prompts 
8c  inconitans  ; les  Allemands, 
lînceres  , laborieux,  mais  pe- 
fans  & trop  adonnés  au  vin  ; 
les  Italiens  agréables  , tins  , 
doux  en  leur  langage  , mais  ja- 
loux 8c  traîtres  ; les  Efpagnols 
fecretj  , prudens  , mais  redo- 
utons 8c  trop  formaliftes  ; les 
Anglois  courageux  jufqu'à  la 
témérité  , mais  orgueilleux  , 
méprifans  & fiers  julqu’à  la  fé- 
rocité.Les  peuples  de  l’Europe, 
par  leur  adretTe  & par  leur 
courage  , fe  font  fournis  ceux 
des  autres  parties  du  monde  ; 
leur  efprit  paroît  dans  leurs 
ouvrages , leur  fagefle  dans  leur 
gouvernement,  leur  force  dans 
les  armes,  leur  conduite  dans 
le  commerce  , & la  magnificen- 
ce dans  leurs  villes.  L’Europe 
furpafle  aufli  en  toutes  chofes 
les  autres  parties  du  monde  , 
foit  pour  fes  édifices  faints  3c 
profanes  , foit  pour  le  génie 
différent  des  peuples  qui  l’habi- 
tent. Nous  pouvons  encore  ajoû- 
ter  aux  avantages  de  l’Europe, 
celui  d’avoir  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  en  terre  dans  la  perfon- 
ne  des  Papes. 

■Il  n’y  eut  d’abord  qu’une  feu- 
le langue  en  Europe  , la  Celti- 
que , ou  la  Gomarique  ; enfuite 
il  y en  eut  deux  , la  Celtique  & 
kt  Grecque  , qui  vint  de  Phé- 
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nicie  , & qui  produire  la  Lati- 
ne. Aujourd’hui , il  y en  a trois. 
La  Latine,  dont  l’Italienne,  la 
Françoife  8c  l'Efpagnole  font 
des  dialeéles  , mêlées  néan- 
moins , fur-tout  l'Efpagnole  , 
de  l’ancien  Celtique  , 8c  des 
autres  langues  des  Barbares  qui 
ont  inondé  1 Europe  en  diite- 
rens  tems  ; la  Tudefque,  re- 
jettoa  ou  fille  de  la  Celtique, 
de  qu’on  parle  dans  l’Allema- 
gne , dans  les  illes  Britanniques, 
en  Suede  8c  en  Danemarck  ; St 
l’Efclavonne  , qui  eft  la  langue 
de  la  Pologne  , de  la  Mofco- 
vie,  d’une  grande  partie  de  la 
Turquie  , de  l’Efclavonie  , 8c 
de  prefque  toute  l’Illyrie.  Il  y 
a encore  quelques  langues  moins 
étendues  , qui  font  le  Grec  , 
l’Albanois  ,1’Hongrois,  le  Tar- 
tare  , le  Bafque  , le  Bas-Breton, 
l’Irlandois  & le  Laponois. 

EUROPE , Europu, 
contrée  particulière  de  l'Euro- 
pe, de  laquelle  on  la  diflir.gue  , 
en  la  nommant  l’Europe  propre. 
C’efl  de  cette  Europe  particu- 
lière qu’il  faut  entendre  ce  vers 
d’ Aufone  à Emilius  Magnus  Ar- 
borius  : 

Hinc  tenus  Europam , fjma  crcf- 
cente , perito 

ConJljntinopolis  Rhetore  te 
viguit. 

Ortélius  remarque  que  , faute 
de  fçavoir  cette  diùinéiion  , 
Vinet  s’ell  donné  une  torture 
inutile  ; & qu’un  autre  critique 
nommé  Titius  Burgenfis.ne  com- 
prenant pas  ce  vers  , a changé 
Europum  en  Euripum.  Sextus  Ru- 


\ 


Digitized  by  Google 


E U 

fus,  parlant  de  l’acquifîtion  que 
fit  la  République  Romaine  dans 
la  Thrace , divife  toute  laThra- 
ce  en  fix  provinces  ; la  Thrace 
propre  , l'Æmimont  , la  balfe 
Muelie , la  Scythie , la  Rodope  , 
& l’Europe,  dans  laquelle  on  a 
bâti  les  fécondés  citadelles  de 
l'empire  Romain,  c’elt-à-dire , 
Conîlantinople. 

Le  P.  Charles  de  faint  Paul 
marque  ainfi  les  bornes  de  l’Eu- 
rope de  Thrace  ; elle  s’étend  le 
long  de  la  mer,  & ell  bornée  au 
levant  par  la  Propontide  , au 
nord  par  le  Pont , au  couchant 
par  l’Æmimont  & la  Rodope  , 
ÔC  au  midi  par  la  mer  Égée.  Hé- 
raclée , Callipolis,  Arcadiopo- 
lis  , & quelques  autres  villes 
alfez  coniidérables  étoient  com- 
prifes  dans  cette  province. 

I!  faut  remarquer  que  dans  le 
Code  , dans  les  Novelles , dans 
les  conciles  de  Chalcédoine  8c 
d’Éphefe  , le  nom  d’Europe  ne 
lignifie  que  cette  partie  de  la 
Thrace  , 8c  non  pas  tout  ce  que 
nous  entendons  aujourd’hui  par 
ce  mot  pris  dans  fa  plus  grande 
«tendue. 

EUROPE,  Europe,  E’iyjJ  7f¥  « 
Ça)  Princefle  dont  le  nom  elt 
célébré  dans  la  fable,  étoit  fille 
d’Agénor  roi  de  Phénicie,  Ju- 
piter, félon  Ovide  & Hygin  , 
devenu  amoureux  de  cette  Prin- 
cefle , ordonna  à Mercure  de 

{ a)  Pauf.  p.  40»  , Ovid.  Mctam. 
!..  II.  c.  19.  Hcfiûd.  de  Deor.  Générât, 
v.  ^57.  Herod.  L.  I.  c.  17}.  L.  IV. c.  45. 
Horat  L.  III.  Ode  ai.*.  , ift.  Myth. 

pii  M,  J’Ahb.  Ban.  I.  I.  p,  ut,  Tosa, 

Tom.  XVI. 
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la  conduire  fur  le  bord  de  la 
mer  , où  ce  dieu  s’étant  méta- 
morphofë  en  Taureau,  la  mit 
fur  ion  dos  , de  la  tranfporta 
dans  l’ifle  de  Crete. 

Paléphate  croit  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  fable,  c'cfl 

Îu'un  capitaine  Crétois  nommé 
aurus  , enleva  cette  Princef- 
fe  , après  avoir  pris  fur  Agénor 
la  ville  de  Tyr;  mais  Échémé- 
nide  , qui  avoir  écrit  l’hiltoire 
de  Crete , dit  avec  plus  de  vrai- 
feinblance  , que  quelques  mar- 
chands de  cette  ille  étant  allés 
fur  les  côtes  de  Phénicie  , 8c 
ayant  vu  la  jeune  Europe , dont 
la  beauté  les  frappa , i’enleve— 
rent  pour  leur  roi  Altérius  ; & 
comme  leur  vaifleau  portoit  far 
fa  proue  un  taureau  blanc  , 8c 
que  le  roi  de  Crete  fe  faifoit 
appeller  Jupiter,  on  publia  que 
ce  dieu  s’éteit  changé  en  tau- 
reau pour  enlever  cette  Prin- 
cefle. 

Hérodote, au  commencement 
de  Ion  hifloire,  convient  avec 
Échéménide  , que  ce  furent  des 
Cretois  qüi  enlevèrent  la  fille 
d’Agénor  ; mais  , il  ajoûte  en 
même  rems  , que  c’etoit  par 
droit  de  reprélailles , les  Phé- 
niciens ayant  auparavant  enle- 
vé Io  , fille  d lnachus. 

Ces  témoignages  font  pofi- 
tifs , 8c  l’on  ne  voit  pas  pour- 
quoi Bochart  , peu  content  des 
deux  explications  que  nous  ve- 
lu. p.  «‘■o.  Tom.  VI.  p.  107.  & (ni*. 
M£in.  de  l’Acad.  drs  Infcript.  & Bell. 
Lut.  Tom.  III.  pag.  49.  Tom.  VI V. 
p=g-  »>0, 
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nons  de  rapporter , 8c  croyant 
avoir  droit  de  chercher  dans 
les  équivoques  de  la  langue  des 
Phéniciens.le  dénouement  d’une 
fable  Phénicienne  , dit  après 
Fullerus  , que  ce>  qui  a donné 
lieu  à celle-ci  , eu  la  double 
lignification  du  mot  Alpha  ou 
llpha  , qui  veut  dire  également 
un  taureau  ou  un  navire.  11  ajou- 
te que  les  Grecs  , qui  n’enten- 
doient  pas  aflez  cette  langue  , 
ayant  trouvé  cette  exprelîïon 
ambiguë  dans  leurs  Annales  , 
au  lieu  de  dire  qu’Allérius  avoir 
fait  enlever  Europe  fur  un  vaif- 
feau  , publièrent  que  Jupiter 
l’avoit  tranfportée  dans  Tille  de 
Crete.  • 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  fur  , 
par  le  témoignage  de  toute  l’an- 
tiquité , qu’Europe  pafla  de 
Phénicie  dans  Tille  de  Crete, 
où  elle  arriva  par  l’embouchu- 
re du  fleuve  Léthé  , qui  paffoit 
à Gortyne,  comme  le  dit  :So- 
lin.  Les  Grecs  qui  poufToient  le 
fabuleux  jufqu’à  l’excès,  voyant 
fur  ce  fleuve  des  platanes  tou- 
jours verds  , publièrent  que 
ce  fut  fous  un  de  ces  arbres 
que  fe  paflerent  les  premières 
amours  de  Jupiter  avec  Euro- 
e ; ce  qui  donnna  lieu  aux  ha- 
itans  de  Gortyne  de  frapper 
une  médaille,  où  Ton  voit  d'un 
côté  Europe  , aflez  trille , aflïfe 
fous  un  arbre , moitié  platane 
& moitié  palmier , au  pied  du- 
quel eft  un  aigle  à qui  elle 
tourne  le  dos.  La  même  Prin- 
cefle  eft  repréfentée  de  l’autre 
côté,  aflïfe  fur  un  taureau  , en- 
touré d'une  bordure  de  feuilles 
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de  laurier  , avec  la  légendt 
TOPTINinN. 

L’on  n’eli  pas  d’accord  fur  le 
nom  du  Prince  qui  la  fit  enlever. 
Quelques-uns  l’appellent  Tau- 
rus,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ; faint  Augullin  le  nomme 
Xanthes  , & ce  Pere  ajoûte 
qu’on  lui  donnoit  encore  plu- 
fieurs  autres  noms.  Mais  , l’o- 
pinion la  plus  commune  eft  qu’il 
s’appelloit  Aftérius  , comme 
Apollodore  , Diodore  de  Sicile, 
Eufebe , & plufieurs  autres  nous 
l’apprennent  ; avec  cette  diffé- 
rence que  Diodore  de  Sicile 
croit  que  ce  Prince  étant  trop 
jeune  Iorfqu’Europe  arriva  dans 
l’ifle  de  Crete, elle  eut  de  Tau- 
rus  , Minos,  Sarpédon  & Rha- 
damanthe  ; &c  qu’Âftérius  l’ayant 
époufée  dans  la  fuite , 6c  n’en 
pouvantavoir  d’enfans.les  avoic 
adoptés  ; au  lieu  que  les  autres 
foutiennent  qu’ils  étoient  fes 
propres  enfans. 

Apollodore  nous  apprend  qui 
étoient  les  parens  d'Europe.  Li- 
bye eut  deux  enfans  de  Neptune, 
Bélus&  Agénor;  celui-ci  étant 
pafTé  en  Europe  époufa  Télé- 
phafla  , dont  il  eut  trois  fils  , 
Cadmus,  Phénix,  & une  fille 
nommée  Europe;  quoiqu'il  y ait 
des  Hiftoriens  , félon  le  même 
Auteur  , qui  aflurent  que  cette 
Princefle  cto. t tille  de  Phénix  6c 
petite  fille  d’Agénor. 

Europe  , devenue  mcre  des 
trois  Princes  que  nous  venons 
de  nommer  , s'attira  l’eftime  6c 
la  confidération  de  tous  les  Cre- 
tois , qui  l’honorerent  après  fa 
mure -comme  une  divinité.  Ils 
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inftituerent  même  une  fête  en 
ion  honneur  , qu’Héfychius  , 
après  quelques  anciens  Auteurs, 
nomme  Hellotia  ; Ôc  comme  les 
Grecs  changeoient  les  noms  de 
ceux  qu’on  mettoit  au  nombre 
des  dieux,  on  appella  Europe 
Hellotes  , nom  que  l’auteur  de 
l’Étymologicon  traduit  par  ce- 
lui de  Vierge  ; ce  qui  a embar- 
rallé  Bochart  ; car,  quelle  ap- 
parence , dit-il , qu’on  ait  don- 
né ce  nom  à la  mere  de  trois 
Princes  ? C’ell  ce  qui  le  porte  à 
croire  que  ce  mot  vient  du  Phé- 
nicien Hallots , qui  veut  dire 
louange  , épithalume  , ôc  qu’on 
a voulu  marquer  par-là  , qu’on 
avoit  célébré  l’arrivée  d’Euro- 
pe & Ton  mariage , par  des  vers 
ôc  des  chanfons;  ce  qui  appa- 
remmentfe  renouvelloit  tous  les 
ans  pendant  fa  vie  , & fut  con- 
tinué après  fa  mort  dans  la  fête 
qu’on  inftitua  en  fon  honneur  , 
ôc  qui  conferva  le  même  nom 
d'Hellotie , ou  de  l’épithalame  , 
ainfi  que  la  ville  de  Gortyne  où 
elle  étoit  célébré. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  fatis- 
faits  de  la  conjedlure  de  Bo- 
chart , adopteront  peut-être 
cette  autre.  Minerve , parmi 
plufieurs  autres  nonu  , avoit 
celui  d’iHellotis  ; ôc  les  Corin- 
thiens avoient  inftitué  une  fête 
fous  ce  nom.  Les  Crétois , dans 
la  fuite  , ayant  honoré  Europe 
comme  une  déefle  , lui  donnè- 
rent le  furnom  de  Minerve,  ôc 
célébrèrent  en  fon  honneur  la 
fête  qui  étoit  confacrée  à cette 
déelfe  parmi  les  Corinthiens. 

Myth,  par  U.  l’AMi,  Ban,  Tool 
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Ce  qui  confirme  encore  cette 
opinion,  c’ellque lesSidoniens, 
pour  confoler  Agénor  , mirent 
aulfi  cette  PrincelTe  au  rang  des 
déelTes,  ÔC  confondirent  le  cul- 
te qu'ils  lui  rendoient,  avec  ce- 
lui d’Aftarté  , d’où  vient  que 
Lucien  dit  que  l’une  ôc  l'autre 
n’étoient  qu'une  même  divinité. 

N'oublions  pas  de  dire  que 
plufieurs  Auteurs  ont  cru  que 
cette  PrincelTe  avoit  donné  fon 
nom  à l’Europe  ; mais,  le  fça- 
vant  Bochart  croit  avec  plus  de 
raifon , que  cette  partie  du  mon- 
de fut  ainfi  appellée  à caufe  de 
la  blancheur  de  fes  habitansi 
On  pourroit  cependant  penfer 
qu’Europe  ayant  été  ainfi  nom- 
née  à caufe  de  fon  extrême 
blancheur  , on  auroit  donné  fon 
nom  à cette  partie  du  monde  , 
dont  les  habitans  font  blancs. 
Il  faut  bien,  au  relie  , que  cette 
PrincelTe  ait  été  extrêmement 
blanche  , puifque  les  Poètes 
inventèrent  à ce  fujet  la  fable  , 
qui  dit  que  la  jeune  Angelo , fille 
de  Jupiter  & de  Junon,  avoit 
dérobé  le  fard  de  fa  mete , pour 
le  donner  à Europe  , qui  s’en 
fervit  fi  heureufements  qu'elle 
devint  d’une  extrême  blan- 
cheur , comme  nous  l'apprend 
le  Scholialle  deThéocrite.  Ho* 
race  a égard  à cette  grande 
blancheur,  lorfqu'il  dit  en  par- 
lant d’elle  : 

Sic  & Europe  niveum  dolojo 
Credidit  tauro  latus  , ôcc. 

EUROPE,  Europa,  £’o 
(a)  nom  d’une  nymphe  , dont 


Digitized  by  Google 


E U 


fait  mention  dans  les  Poè- 


tes. 

EUROPE  , Europe > , P’upimi, 

(a)  nom  d’une  des  nymphes 
Occanides.  C’ell  apparemment 
la  même  nue  la  précédente, 

EUROPE,  Europa  , f.'vf>6rTV  , 
(é)  fille  de  Tityus , fut,  félon 
quelques-uns , mere  de  l’argo- 
naute Euphémus. 

EUROPE,  Europa,  E’upfvsp  , 
(c)  furnom  qui  a été  donné  à 
Cérès.  On  dit  que  Cérès  Euro- 
pe fut  la  nourrice  de  Tropho- 
nius. 

EUROPS  , Europs,  F *VPaf^  , 
( ’d ) fils  d’Égialée,  fut  le  fécond 
roi  des  Sicyoniens  ; il  régna  45 
ans  , depuis  l’an  du  monde  yaa , 
& 21 1 3 avant  J.  C.  Quelques- 
uns  croient  que  c’elt  de  lui  5c 
non  pas  d’Europe  , fceur  de 
Cadmus  , que  cette  partie  du 
inonde  que  nous  habitons,  a pris 
fon  nom.  Telchin  lui  fucccda. 

EUROPS  , Europs  , F ’upaÿ , 
{ e ) fut  pere  d’Hermion  qui 
donna  fon  nom  à la  ville  d’Her- 
mioné.  A l’égard  d’Europs  , on 
le  croit  fils  de  Phoronée  , dit 
Paufanias;  mais,Hérophanès  de 
Troezene  dit  nettement  , qu’au 
cas  qu’Europs  fût  fils  de  Pho- 
ronée , il  étoit  bâtard  ; 5c  la  rai- 
fon  qu'il  en  donne  , c’ell  que 
l’empire  d’Argos  n’eût  paspa/Té 
à Argus  petit-fils  de  Phoronée, 
par  fa  fille  Niobé,  li  Phoronée 
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avoit  lai  (Té  un  fils  légitime. 
Cependant  , Paufanias  allure 
qu’Europs  étoit  légitime  5c  qu’il 
mourut  avant  fon  pere  ; que 
d’ailleurs  , quand  il  lui  auroit 
furvécu,il  n’auroit jamais  égalé 
Argus  enpuiflance,  puifque  cet 
Argus  paiToit  pour  être  fils  de 
Jupiter  Sc  de  Niobé. 

Europus  , Europus , 

E , ville  de  macédoine, 
félon  Étienne  de  Byzance.  Cet 
Auteur  dit  qu’elle  avoit  pris 
fon  nom  d’Europus,  fils  de  Ma- 
cédon  5c  d'Orithyie  , fille  de 
Cécrops.  Thucydide  fait  au(E 
mention  d’une  ville  nommée 
Europus  dans  la  Macédoine  ; il 
dit  quelle  fut  attaquée  par  une 
armée  de  Thraces,  qui  ne  put 
la  prendre. 

L’on  ne  fçait  pas  précifément 
de  quelle  Europus  de  Macédoi- 
ne ces  deux  Auteurs  ont  voulu 
parler  ; car  , il  y en  avoit  plu- 
sieurs. Pline  y en  met  deux, 
l’une  fur  l’Axius  , l’autre  qui 
étoit  irrofée  par  la  rivière  Rhœ- 
dias.  Ptolémée  y en  met  auifi 
deux  , l’une  dans  la  province 
qu’il  nomme  Mûrie  ou  Emuihte , 
& l’autre  dans  le  païs  des  Albo- 
tes , ou  Almopes  , fuivant  les 
divers  exemplaires  de  cet  Au-] 
teur.  Ortélius  diftingueies  deux 
Europus  de  Ptolémée  de  eelkt 
de  Pline  , & en  fait  quatre, 
villes  difi'érefltes.  Le  P.  Har- 


(«)  Antiq.  expl.  par  O.  Bcrn.  de 
Muntf.  Tom.  I.  p.  71. 

(S)  Mém-  de  l'Acsd.  des  Infcript.  & 
Sell.  Leu.  Tom.  III.  psg.  {91. 

(t)  Antiq.  expi.  par  U.  Bcrn.  de 

Moud,  Tom,  H.  »>«.  a 


(J)  Pauf  p.  94. 

(«)  Pauf  p-  149. 

If)  Thucyrf.  p.  i«9  Plin.  Tom.  f. 
psg.  soi.  Piuiein.  L.  III, c.  ■}.  Suis, 

r*s  i»7. 
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douin  n’en  fait  que  deux. 

Strabon  parle  d’une  ville 
d’Europus,  qu’il  plate  dans  le 
voifinage  des  Tymphéens  , peu- 
ple d’Épire. 

EUR  O PUS  , Europus  , (4) 
E 'vfnfxsi  , ville  d'Afie  dans  la 
Parihie,  félon  Pline,  qui  la  met  à 
l'orient  d'été. Strabon  place  dans 
la  Médie  la  ville  de  Rageïa,qu’il 
dit  avoir  été  nommée  Europus 
parNicatorfon  fondateur;  mais 
que  les  Parthes  l’appelloient 
Ârfacia.  C’eft  la  même  ville. 
Ifidore  de  Charax  dit  que  Dura, 
ville  de  Nicanor  , bâtie  parles 
Lacédémoniens  , étoit  nommée 
Europus  par  les  Grecs.  Ptolé- 
mée  donne  à la  Médie  une  ville 
du  nom  d’Europus,  qu'il  range 
au  nombre  des  villes  Méditer- 
ranées  du  païs. 

EUROPUS,  Europus  , (é) 
EVf arrof  , autre  ville  d’Afie 
dans  la  Syrie  , fituée  fur  l’Eu- 
phrate. Elle  éroit  épifcopale, 
fie  reconnoifloitpour  métropole 
Hiérapolis  , fous  le  patriarchat 
d’Antioche.  Le  P.  Charles  de 
Paint  Paul  la  met  dans  l’Euphra- 
tenfe.  Ortélius  8c  ce  Pere  fe 
font  trompés  , lorfqu’ils  ont  cru 
qu’Europus  a été  aulfi  nommée 
Àmphipolis  & Thapfacum.  Pli- 
ne , qu'ils  citent  pour  garant , 
parle  de  deux  villes  différentes, 
dont  l'une  eft  Europus  , ou  Eu- 
ropum  , l’autre  Amphipolis  , 
dont  l’ancien  nom  étoit  Thap- 
facum. Étienne  de  Byzance  dif- 

(<•)  Plin.  T.  I.  p,  jjo.  Strab.  p.  5*4. 
Ptolcm.  L.  VI.  c.  1. 

(4)  Plin.  T.  t.  p.  a&S.  Piolcm.  L.  V. 
ï.  15.  1 
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tîngue  fort  bien  Europus  de 
Thapfacum  , So  les  met  l’une  fi C 
l’autre  fur  l'Euphrate.  Ptolémée 
place  aufii  Europus  fur  l’Eu- 
hrate  , entre  les  villes  de  la 
yrie. 

Étienne  de  Byzance  met  dan» 
la  Carie  , une  ville  du  nom 
d’Europus.  Son  Interprète  pré- 
tend que  c’eft  la  même  que  cet 
Auteur  nomme  peu  de  lignes 
auparavant  Euromus  ; car  , il 
dit  d’Europus, qu’elle  a été  nom- 
mée Idriade  , du  nom  d’Idris  , 
fils  de  Chryfaor  ; 6 C d'Euromus, 
qu'elle  tiroit  fon  nom  d'Euro- 
mus , fils  d’Idriéus  le  Carien. 

EUROPUS,  Europus , E'i/pai» 
•trot  . fleuve.  Eoyti  Eurotas  » 
fleuve  de  Theflalie. 

EUROPUS,  Europus , F"  rv~ 
r «ç  , l'un  des  defcendans  d'Her- 
cule.  Il  fut  l’aveul  de  Lycurgue. 

EUROPUS,  Europ  us  , ( c ) 
E’  uponcei  , fils  de  Macédon  , ré- 
gna dans  un  canton  de  la  Macé- 
doine , auquel  il  donna  fou 
nom. 

EUROPUS,  Europus,  (</) 
£"vf>unri>c  fils  de  Philippe  1, 
roi  de  Macédoine.  Ce  dernier 
Prince,  enlevé  à fes  fujets  par 
une  mort  précipitée  , environ 
600  ans  avant  l'Ére  Chrétienne» 
nomma  pour  fon  héritier  Euro- 
pus encore  enfant. 

Le  roi  des  lllyriens,  enhardi 
par  l'enfance  du  roi  des  Macé- 
doniens , qu'il  croyoit  pouvoir 
mcprifer  impunément  , alla  le» 

(O  Juft.  L.  vfr.  c.  1. 

(d>  Jui».  L.  VII.  c.  ».  Heroé.  L,  VM* 
c.  l)y. 
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attaquer,  & les  défit.  Les  Ma- 
cédoniens , moins  troublés  qu'ai- 
gris de  cette  perte,  fe  difpofe- 
rent  à la  réparer  par  un  fécond 
combat.  Us  portent  leur  Roi 
dans  un  berceau  à la  tête  de 
leurs  phalanges  , comme  s’ils 
n’avoient  été  vaincus  que  parce 

Sju’ils  n'avoient  pas  combattu 
ous  fes  aufpices  , ou  comme  fi 
la  prévention  où  ils  étoient  de 
vaincre  avec  lui,  devoit  effeCti- 
vement  les  rendre  victorieux. 
La  pitié  qu’ils  avoient  de  leur 
jeune  Prince  , leur  étoit  un  re- 
doublement de  courage  , fur- 
tout  quand  ils  fe  iîguroient  que 
s'ils  étoient  encore  vaincus  , iis 
le  précipiteroient  eux-mêmes 
du  trône  dans  les  fers.  Animés 
de  tous  ces  mouvemens  , ils  li- 
vrent bataille  à l'ennemi  , en 
rompent  les  bataillons , dont  ils 
font  un  grand  carnage,  ôc  lui 
font  fentirquela  perte  du  pre- 
mier combat  ne  devoir  être  im- 
putée qu’à  l’abfence  de  leur 
Roi , & non  à un  défaut  de  va- 
leur. 

Le  règne  d’Europus  fut  d'en- 
viron 43  ans , à compter  depuis 
la  mort  de  fon  pere.  Il  y en  a 
qui  le  font  fils  d'Argée  & frere 
de  Philippe  I.  Il  s’en  trouve 
auffi  qui  le  nomment  Éropus  ou 
Érops.  Juitin  lui  donne  Amyn- 
ras  pour  fuccefleur  ; 3c  Héro- 
dote le  dit  pere  d’Alcéras. 

EUROTAS  , Eurotas  , (a) 
E’i^toTu  , fleuve  du  Pélopon- 

<»)  Strab.  paj.  »7t  , Ht . T*'t. 

Liv.  L.  XXXIV.  c.  »?.  L.  XXXV.  c.  a 9 . 
Plin.  Tom.  I.  pag.  144.  Pauf.  pag. 
|jS,aoa,>c),  5*7,  541.  Ptolcm.  L, 
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nèfe.  Strabon  en  parle  ainfi  : 
n L'Eurotas  a fa  fource  alfez 
tj  près  de  celle  de  l’Alphée,  à 
» Aféa, village  du  territoire  de 
» Mcgalopolis  ; l’un  Ôc  l’autre 
» fleuves  coulent  cachés  fous 
» la  terre  Tefpace  de  quelques 
xi  flades  , puis  en  fortent  , l’un 
» dans  la  Laconie,  l'autre  dans 
» la  Pifatide.  L'Eurotas  recom- 
» mence  à fe  montrer  dans  la 
» contrée  de  Belbinj,  félon  la 
» correction  deCafaubon,paflë 
» auprès  de  la  ville  même  de 
» Sparte  , ôc  après  avoir  par- 
is couru  une  petite  vallée,  près 
» d’Hélos,  il  a fon  embouchu- 
» re  dans  la  mer,  etjtre  Gy- 
» thium  , port  de  mer  de  Lacé- 
n démone,3cIavilled'Acries.« 
On  lit  à peu  près  la  même  cho- 
fe  dans  Paufanias. 

Plutarque  le  Géographe  , 
dans  la  collection  d'Ôxtord  , 
T.  II.  nous  a confervé  quelques- 
uns  des  noms  que  1'E.urotas  a 
portés , Ôc  l'origine  que  la  fable 
donnoit  à ces  noms  ; voici  ce 
qu’il  en  dit  : » Himere  , fils  de 
» la  nymphe  Taygete  & de  La- 
» cédemon  , s’étant  attiré  la  co- 
is 1ère  de  Vénus,  déshonora  un 
ss  foir  Cléodice  fa  propre  fceur. 
» Le  lendemain  , ayant  appris 
» la  vérité  , il  en  eut  une  ex- 
» trême  aflfîiCtion  ; de  forte  que , 
«s  tranfporté  de  douleur  , il  fe 
» précipita  dans  le  fleuve  de 
» Maraton  , qui  fut  nommé  Hi- 
» mereà  caule  de  lui.  Ce  fleuve 

lit.  e.  us.  Statl.  L.  tu.  syiv.  ).  t.  91. 
Myih.  par  M.  l’AN».  Ban.  Tom.  IV. 
p.  s8a  , a8). 
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n fut  enfuite  nommé  Eurotas 
» pour  cette  raifon.  Les  Lacé- 
» démoniens  étant  en  guerre 
» contre  les  Athéniens  , atten- 
» doient  la  pleine  lune.  Euro- 
» tas  leur  général  méprifant 
» toute  fuperftition  , rangea 
» l’armée  en  bataille  , malgré 
» la  foudre  3c  les  éclairs  $ mais  , 
» il  perdit  fon  armée  , & de 
. » chagrin  il  fe  jetta  dans  le 
» fleuve  Himere , qui  depuis  ce 
» tems-là  fut  nommé  Eurotas.  « 
Paufanias  donne  une  autre  rai- 
lon  de  ce  nom , 3c  cette  railon 
paroit  plus  naturelle.  » Mylès 
» étant  mort  , dit-il  , fon  fils 
n Eurotas  lui  fuccéda.  Celui- 
» ci  voyant  que  fon  païs  étoit 
» inondé  , & que  les  eaux  fé- 
» journoient  fur  la  terre  , fit 
» ouvrir  un  canal  par  où  une 
» partie  des  eaux  s’écoula  dans 
» la  mer;  l’autre  partie  forma 
» un  fleuve  qu'il  appella  de  fon 
» nom  Eurotas.  a 

Ortélius  , trouvant  dans  Sta- 
ce  ce  vers  : 

Et  Lacedæmonii  pccuaria  culta 
Galcfi  , 

l’explique  comme  fi  le  nom  de 
Galéfus  avoit  été  commun  à 
l’Euroias  , & à la  rivière  qui 
coule  auprès  de  Tarente  en  Ita- 
lie ; de  forte  que  pour  les  dif— 
tinguer  , on  avoit  donné  à l'Eu- 
rotas le  furnom  de  Lacédémo- 
nien. L’abbé  de  Marolles  l’en- 
tend du  Galéfus  d Italie  , 3c 
prend  le  furnom  de  Lacédémo- 
nien d’une  colonie  de  Lacédé- 
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moniens  , qui , félon  lui , vint  s’y 
établir. 

L'Eurotas,  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui Bafilipotamo,  a quan- 
tité de  longs  Sc  gros  rofeaux  ù 
fon  embouchure  , près  de  la- 
quelle ell  la  ville  de  Colochi- 
na.  Les  jeunes  hommes  de  La- 
cédémone en  faifoient  autrefois 
des  nates , & couchoient  def- 
fus.  Son  lit  a du  fond  , 3c  il  fe- 
roit  navigable  pour  de  médio- 
cres bàtimens  à fept  àhuit  lieues 
de  fon  embouchure  ; mais  , il 
n'a  pas  autant  de  largeur  qu’il 
en  faut  pour  virer  fans  qu’on 
touche  les  rivages. 

Il  y avoit  une  loi  exprefle 
qui  ordonnoit  aux  Lacédémo- 
niens de  rendre  des  honneurs 
divins  à ! Eurotas.  Ce  fleuve  ell 
célébré  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes , qui  nous  repréfentent  fes 
bords  ornés  de  myrtes  , de  lau- 
riers Ôc  d’oliviers.  C’étoit  près 
de  fes  eaux  , difent-ils  , que 
Callor  Sc  Pollux  avoient  cou- 
tume de  s’exercer  , qu’Hélene 
leur  fœur  fut  enlevée,  & que 
Diane  feplaifoit  à ch". Ter. 

EUROTAS,  tutrotas  , (j) 
l-'vfvTiit , fleuve  deTheflalie, 
auprès  du  mont  Olympe,  félon 
Strabon.  Cet  Auteur  dit  qu’il 
eft  nommé  Titaréfius  par  Homè- 
re. C’ell  le  même  que  fon  abré- 
viateur  appelle  Europus.  La 
fource  de  l’Europus  eft  au  mont 
Citarius,  qui  eft  une  continua- 
ji ion  de  l’Olympe , & il  fe  jette 
dans  le  Pénée.  Au  lieu  de  Ci- 
tarius , Cafaubon  veut  que  l’on 


(«)  Strab.  p.  440  > 441.  Stati.  Tbcbaïd.  L.  I.  v.  118 , 119. 
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life  Titharius  , ou  Titarus , fui- 
vant  Euftathe.  Quoi  qu  il  en 
foit , le  Penée  feinble  refufer 
de  recevoir  l'Eurotas  ; car  , à 
ce  que  dit  Homère  , l’eau  de 
l'Eurotas  nage  comme  de  l’hui- 
le fur  celle  du  Penée  , qui  la 
rejette  après  cela,  comme  une 
eau  maudite  & engendrée  par 
les  furies  infernales. 

Ortélius  croit  trouver  une 
montagne  du  nom  d’Eurotas 
dans  ce  vers  de  Stace  : 

Audiit  &•  médius  cceli  Parnaffus , 

. & afper 

Eurotas  , dubiamqut  jugo  fragor 
impulil  (Etcn. 

EUROTAS,  Eurotas,  ( a ) 
F.’k(>'/to? , fils  de  Mylès,&  pe- 
tit-fils de  Lélex,  commença  à' 
régner  la  67.'  année  de  l’Ére 
Attique,  l’an  1 5 16  avant  Jefus- 
Chriit.  C’eft  lui  qui  donna  fon 
nom  au  fleuve  Eurotas.  Com- 
me il  n’avoit  point  d’enfant 
mâle,  quand  il  fut  près  de  fa 
fin,  il  laifla  le  royaume  à La- 
cedemon.  Ce  Laccdtmon  avoit 
époufé  Sparte  fille  d’Eurotas. 

EURUS,  Eurus , vent  d’o- 
rient, & l’un  des  quatre  prin- 
cipaux. Ce  vent  eft  fouvent 
nommé  chez  les  Poètes. 

EURYADE,  Euryades , (b) 
F’i  fut/vc , l’un  des  pourluivans 
de  Pénélope  , fut  renverfé  par 
Télémaque. 

EURYALE,  Euryalus , eft 
Pauf.  p.  1^8. 

U)  Homcr.  OdyfT.  L.  H.  r.  «67. 

(r)  Homcr.  lliad.  L.  11.  v.  7*.  Myth. 
pa‘  M.  l’Abb,  Ben.  Tom.  1.  pag  J87. 
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la  même  chofe  qu’Euryefe, 
Voye ç Euryele. 

EURYALE,  Euryalus , (c) 
H vpv*m,  fils  de  Meciftce,  pe- 
tit-fils du  roi  Talaüs,  & ar- 
rière-petit-fils d’Amythaon  , 
qui  eut  pour  pere  Créthée,  eft 
mis  au  rang  des  Argonautes  par 
Apollodore  ; & cet  Auteur  eft 
le  feul  qui  l'y  mette.  On  trou- 
ve ce  même  Prince  an  fiege 
de  Troye;  du  moins  Homère, 
qui  le  donne  pour  un  des  chefs 
des  Argiens  , en  fait  la  même 
généalogie  que  celle  que  l'on 
vient  de  rapporter.  M.  l'abbé 
Banier  montre  par  plufîeurs 
exemples , qu’il  n’eft  pas  im- 
polfible  qu'une  même  perfonne 
fe  foit  trouvée  à ces  deux  ex- 
péditions. Apollodore  même, 
après  avoir  dit  dans  le  chap. 
26  du  liv.  premier,  en  faifanr 
la  généalogie  des  Eolides,  que 
Méciftée  eut  pour  fils  Eurvale 
.qui  alla  avec  les  Argiens  à la 
guerre  de  Troye,  ajoute,  en 
nommant  les  Argonautes  au  cha- 
pitre  27  qu’Euryale,  fils  de  Mé- 
ciftée en  fut  du  nombre,  Voye^ 
Epéus. 

EURYALE,  Euryalus , (<é) 
S'upCaMi  , capitaine  Troyen, 
d’une  figure  charmante  ,&  grand 
amideNifus.  L’hiftoire  de  ces 
deux  jeunes  Troyen»  offre  au 
Leéfeur  la  fcène  la  plus  tou- 
chante. C’eft  le  triomphe  de 
la  tendre  amitié. 

Aux  jeux  qui  furent  donnés 

Mém.  de  l’Acail.  des  Infcript.  & Bell. 
Lert.  T.  IX.  p.  8(1. 

(J1  Virg.  Æncid.  L,  V.  v,  194.  & fa. 
L.  JX.  v.  17». 
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par  Énée  en  Sicile,  à l’anriver- 
faire  de  la  mort  de  fon  pcre 
A n ch  i le , N i fu  s 8c  Eh  r y a i e i e pré- 
fenterent  les  premiers  pour  le 
combat  de  la  courfe  ; ce  fut 
dans  une  prairie  que  fe  donna 
ce  combat.  On  étoit  près  d’at- 
teindre au  but,  lorfque  Nifus 
qui  touèhoit  à la  vidloire  , tom- 
ba ; fon  pied  glifla  dans  un  en- 
droit fangeux,  où  l'on  avoit 
depuis  peu  immolé  des  taureaux, 
& où  la  verte  prairie  étoit  en- 
core baignée  de  leur  fang  con- 
sacré aux  dieux.  Dans  fon  mal- 
heur, Nifus  n’oublia  pas  fes 
amours  , il  n'oublia  pas  fon  cher 
JEuryale.  Il  fe  releve  prompte- 
ment, fe  met  fur  le  paflage  de 
Salius  qui  le  fuivoit,  & le  fait 
tomber  à la  renverfe  fur  l'are- 
ne.  Euryale  fe  trouve  alors  le 
premier.  Vainqueur  par  le  bon 
office  de  fon  ami , il  achevé 
heureufement  le  relie  de  la  car- 
rière, 8c  reçoit  mille  applaudif- 
femens.  Cependant,  Saiius  fai- 
foit  retentir  le  Cirque  de  fes 
clameurs.  S’étant  approché  d’É- 
née  & des  chefs  aflis  aux  pre- 
miers rangs , il  Soutint  vivement 
que  le  prix  lui  appartenoit , 8c 
que  la  fraude  ne  devoir  pas  le 
lui  faire  perdre.  Euryale  ne 
difoit  rien.  La  faveur  de  l'af- 
fembiée,  fes  larmes  qui  l’embel- 
liflôient,  8c  les  charmes  de  la 
vertu  unie  à la  beauté  , par- 
loienr  pour  lui.  Auffi  obtint-il 
le  prix  qui  avoir  été  promis  à 
celui  qui  furpafieroic  les  au- 
tres. 

Depuis,  quand  on  fut  arrivé 
en  Italie,  la  gaçde  d'une  des 
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portes  du  camp  fut  confiée  à 
Nifus,  & il  étoit  à ce  polie  avec 
Euryale  fon  ami , car  ils  ne  fe 
quittaient  jamais  à la  guerré. 
Un  jour  qu’Énée  étoit  éloigné, 
Nifus  dir  a fon  ami  : « cher 
» Euryale  l’ardeur  que  je  fens 
» eft-elle  une  célelle  infpira-* 
» tion,  ou  feulement  un  de  ces 
» défirs  naturels  que  l’on  croit 
» que  le  ciel  inSpire?  Las  d'un 
» tranquille  repos  , je  brûle  de 
» combattre  , ou  de  me  fignaler 
» par  quelque  belle  aélion.  Tu 
» vois  la  Sécurité  des  Rurules, 
n enfevelis  dans  l’ivreflé  8 C 
» dans  le  Sommeil.  La  plus 
» grande  partie  de  leurs  feux 
» ell  éteinte  , 8c  un  profond  fi- 
» lence  règne  dans  leur  camp, 
n Apprends  donc  quel  eft  mon 
n projet.  Chefs  8c  foldats  , nous 
» délirons  tous  avec  ardeur  le 
n retour  d'Énée.  Nous  vou- 
n drions  au  moins  que  qucl- 
1 > qu’un  nous  apportât  de  fes 
» nouvelles.  Je  ne  demande 
n rien  pour  moi.  La  gloire  ma 
n Suffit.  Mais,  fi  l’on  veut  me 
» promettre  pour  toi  ce  que 
» je  demanderai,  je  crois  pou- 
» voir  me  frayer  le  long  de 
» cette  colline  une  route  jufqu’à 
» la  ville  de  Pallantée,  n 
Euryale,  non  moins  avide  de 
gloire  que  Nifus,  frappé  de  ce 
delTein,  lui  répondit:  « Quoi, 

» Nifus,  tu  dédaignes  de  m’af- 
» focier  à une  glorieufe  entre- 
» prifeï  Pourrois-je  te  lailTer 
■n  courir  feul  un  fi  grand  péril? 

» Né  pendant  le  fiegede  Troye, 

» au  milieu  des  combats  8c  des 
» dangers  , de  tels  fcncimens 
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» ne  m’ont  point  été  infpirés 
» par  le  courageux  Ophelte , 
n mon  pere.  Depuis  que  je 
» porte  les  armes  à la  fuite 
» d'Énée,  8c  que  je  te  fais  atta- 
n ché,ra’as-tu  vu  me  compor- 
» ter  lâchement?  Ce  cœur, 
» cher  Nifus,  ce  cœur  brave 
» la  mort,  de  acheteroit  volon- 
» tiers  au  prix  de  la  vie  cet 
» honneur  où  tu  afpires.»  Eu- 
ryale  va  auflStôt  réveiller  les 
foldats  de  la  garde  qui  dévoient 
les  relever.  Dés  que  ceux-ci 
furent  entrés  en  faélion  à leur 
place  , Euryale  fuivic  Nifus  , 
6c  tous  deux  fe  préparèrent  à 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller 
trouver  Énée. 

Ils  fortent  des  retranchemens, 
& à la  faveur  des  ténèbres,  ils 
entrent  dans  le  camp  ennemi, 
d’où  ils  ne  fortiront  qu’après 
avoir  répandu  bien  du  fang. 
Ils  voient  de  toutes  parts  des 
foldats,  que  le  vin  8c  le  fom- 
meil  ont  étendus  fur  l’herbe  , 
des  chars  dételés  le  long  du 
rivage  , 6c  leurs  conduéteurs 
couchés  entre  les  barnois  8c 
les  roues  ; des  armes  éparfes  ; 
& ça  6c  là  des  vafes  remplis 
de  vin.  « Euryale,  dit  Nifus  à 
» fon  ami , il  faut  faire  un  coufi 
» hardi;  l’oCcafion  nous  y in- 
» vire  ; c’eft  par  là  que  je  vais 
» m'avancer.  Pour  toi,  obferve 
» de  loin,  6c  prends  garde  que 
» l’ennemi  ne  vienne  par  der- 
» rière  nous  furprendre.  Je 
» vais  égorger  tout  ce  qui  s’of- 
» frira  fur  mon  palTage,  6c  te 
» frayer  une  route  aifée.  » 

Il  celTe  alors  de  parler.  AulE- 
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tôt  il  tombe  l’épée  à la  main 
fur  le  fuperbe  Rhamnès.  Il  fur- 
prend  enfuite  trois  efclaves  de 
Rhémus , 8c  les  malTacre  avec 
fon  écuyer  8c  le  condutfleur  de 
fon  char.  Leur  maître  fubit  le 
même  fort.  Lamyre  , Lamus  £c 
le  beau  Serranus  ont  la  même 
deftinée. 

La  fureur  d’Euryale  ne  cede 
point  à celle  de  Nifus;  il  fait 
tomber  fous  fes  coups  une  fou- 
le de  guerriers  vulgaires  ; il 
furprend  Fadus , Hébéfus , Rhé- 
tus  8c  Abaris.  Animé  par  ces 
noélurnes  exploits  , Euryale 
marchoit  vers  le  quartier  de 
Meffape,  où  les  feux  étoient 
prefque  éteints  , 3c  où  les  che- 
vaux dételés  paiffoient  l’herbe. 
Mais,  Nifus  voyant  que  la  fu- 
reur du  carnage  emçortoit  trop 
loin  fon  ami  : « Cédons  , lui 
b dit -il,  le  jour  qui  aproche 
b nous  eft  contraire  ; c’eft  allez 
» répandre  de  fang;  nous  nous 
» fommes  ouvert  un  chemin  au 
b travers  des  ennemis;  il  fuffit.» 
Ils  ne  s’arrêtent  point  à buti- 
ner,  à enlever  d’éclatantes  ar- 
mes , de  précieux  vafes  , de  fu- 
perbes  étoffes.  Euryale  cepen- 
dant prend  l’écharpe  de  Rham- 
nès  6c  fon  baudrier  garni  de 
clous  d’or,  & en  charge  vai- 
nement fes  épaules.  Il  prend 
auftî  le  cafque  de  Meffape  or- 
né d’une  brillante  aigrette. 
Auffitôt  ils  fortent  l’un  & l’au- 
tre du  camp,  6c  fe  mettent  en 
fureté. 

Cependant,  il  étoit  parti  de 
Laurente  trois  cens  chevaux  , 
qui  avoient  pris  les  devans  , 
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pour  joindre  Turnus,  & lui  ap- 
porter des  nouvelles  de  l'armée 
campée  à quelque  diftance. 
Volfcens  commandoit  cet  efca- 
cadron  armé  de  longs  boucliers. 
Déjà  ils  approchoient  du  camp 
de  leurs  alliés  , lorfqu’ils 
apperçurent  les  deux  jeunes 
Troyens,  qui  fe  détournoient 
à gauche.  La  nuit  commençant 
à le  diflîper , le  calque  brillant 
de  Mertape  trahit  l’imprudent 
Euryale.  « Je  ne  me  trompe 
» point,  s’écria  Volfcens  du 
n milieu  de  fon  efcadron , alte 
» là,  jeunes  gens.  Quel  motif 
» vous  conduit?  Qui  êtes-vous  ? 

» Oü  allez  -vous?  » Nifus  & 
Euryale,  fans  répondre,  com- 
mencent à fuir  & fe  jettent  dans 
un  bois,efpérant  échapper  à la 
faveur  des  ténèbres.  Volfcens 
partage  alors  fa  troupe , qui 
connoifToit  le  païs , & la  polie 
à toutes  les  iflues  du  bois. 

L’obfcurité,  & le  poids  des 
dépouilles  dont  Euryale  eft 
chargé  , l’arrêtent  dans  fa  cour- 
fe,  de  fa  crainte  l’égare  dans 
ce  chemin  difficile.  Cependant, 
Nifus  avance  fans  fçavoir  fi 
Euryale  le  fuit,  déjà  il  a tra- 
versé le  bois,  & n’a  plus  rien 
à craindre.  Il  s’arrête  & fes 
yeux  cherchent  en  vain  fon  ami. 

» Euryale,  s'écria-t-il,  en  quel 
» lieu  t’ai -je  lailTe  ? malheu- 
» reux  que  je  fuis  , de  quel  côté 
n te  chercherai-je?  » Il  rerour- 
né  fur  fes  pas  ; il  s’engage  de-' 
nouveau  dans  ces  routes  obf- 
cures  £:  trompeufes , qu'il  a déjà 
parcourues  ; il  erre  çà  & là 
dans  le  filence  des  bois.  Tout 
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à coup  il  entend  derrière  lui 
un  bruit  de  chevaux , &des  voix 
confufes  frappent  fes  oreilles  ? 
il  tourne  la  tête  & apperçoit 
Euryale,  qui  n’ayant  fçu  quelle 
route  tenir,  & s’étant  perdu 
dans  l’obfcurité,  étoit  entraîné 
par  des  mains  ennemies,  & fai- 
foit  de  vains  efforts  pour  fe 
dégager.  Que  fera  Nifus  pour 
délivrer  fon  ami?  le  peut-il  de 
vive  force  ? ira-r-il , en  atta- 
quant feul  cette  troupe  nom- 
breufe,  chercher  une  mort  hé- 
roïque ? Il  bande  fon  arc  , 8c 
levant  les  yeux  vers  Tartre  de 
la  nuit,  il  lui  adreffe  fa  priere  ; 
puis  il  décoche  une  flcche  de 
toutes  fes  forces.  Le  trait  va 
percer  le  dos  de  Sulmon,  qui 
expire  en  vomilfant  des  flots 
de  fang.  Encouragé  par  le  fuc- 
cès  de  ce  premier  coup,  Nifus 
leve  le  bras  , 8c  lance  un  fécond 
trait,  qui  vient  en  fiffiant  frap- 
per Tagus,  & lui  perce  les 
deux  tempes. 

Volfcens,  tranfporré  de  fu- 
reur, cherche  vainement  d’oiï 
font  partis  les  deux  coups.  Ne 
fçaehant  à qui  s’en  prendre,  il 
fe  tourne  vers  Euryale  : « ta 
» mort,  dit-il , va  venger  celle 
» de  ces  deux  guerriers.  » A 
l’inrtant.  il  s’avance  vers  lui 
l’épée  nue,  pour  le  percer.  A 
cette  vue  , Nilus  fe  trouble  ; 
fa  raifon  l’abandonne  ; il  ne  peut 
plus  fe  tenir  caché,  ni  foutenir 
un  fpetflacle  qui  le  pénétré  de 
douleur,  u C'eft  moi,  s’écrie- 
n r-il,  c’eft  moi,  qui  ai  lancé 
» les  traits,  Rutules  puniffez- 
» moi;  je  fuis  le  feul  coupable. 
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» Celui-ci  n’a  ofé  ni  pu  vous  V'u'va\oe , l’un  des  prétendant 
» nuire.  J'en  jure  par  le  ciel  d’Hippodamie,  fur  tué  par  (E- 
n de  par  ces  atlres;  fon  crime  nomaiis.  Paufanias  dit  qu’il  n’» 
t>  eft  d’avoir  trop  aimé  fon  mal*  pu  fçavoir  de  quel  pais  ni  de 
» heureux  ami.»  Tandis  qu’il  quelle  famille  étoit  cet  Eu-* 
-parle',  l’epée  du  furieux  Vol-  ryale. 

lcens  perce  impitoyablement  le  EURYALE,  Euryalus,  (é) 
fianc  de  le  fein  délicat  du  jeune  EVoéaxc;  , feigneur  Phéacien  , 
Euryale.  Il  tombe  mourant,  qui  s'emporta  jufqu’aux  inveCli- 
Des  ruiffeaux  de  fang  coulent  ves  contre  Uly (Te  :u  Etranger, 
fur  l'on  beau  corps,  de  fa  tête  » lui  dit-il,  je  ne  Vous  ai  ja- 
languifiante  fe  penche  fur  une  » mais  pris  pour  un  homme  qui 
de  les  tpaiiles.  » ait  été  drtffé  à tous  les  com- 

N'ifus  fe  jette  à l’inilant  au  » bats  qu’on  voit  établis  parmi 
milieu  de  l’efcadron  ennemi.  Il  » les  peuples  les  plus  célèbres  ; 
cherche  Volfcens  ; il  n’en  veut  » vous  reflemblez  bien  mieux 
qu’à  lui.  On  l’environne,  on  » à quelque  patron  de  navire, 
l’ecarte,  on  s’oppofe  à fa  fu-  » qui  pâlie  fa  vie  à courir  les 
reur.  Rien  ne  l'arrête;  tout  » mers  pour  trafiquer  , ou  pour 
cede  à fa  foudroyante  épée.  » piller;  ou  même  à quelque 
Ayant  enfin  atteint  Volfcens,  » écrivain  de  vailfeau  qui  tienc 
il  la  lui  plonge  dans  la  bouche  » regitre  des  provilions  de  des 
julqu’à  la  garde,  au  moment  » prifes;  vous  n’avez  nullement 
qu’elle  s’ouvre  pour  le  mena-  » l’air  d’un  guerrier.»  Le  roi 
cer,  fit  il  ne  perd  la  vie  qu’en  Alcinoüs  n’approuva  point  ces 
l’otant  à ce  barbare.  Percé  inveélives , & ordonna  à Eu- 
suflîtôt  de  mille  coups,  il  tom-  ryale  d’appaifer  par  fes  fou- 
be  fur  le  corps  fanglant  de  fon  millions  Sc  par  fes  préfens,  ce- 
cher  Euryale  , 6c  content  de  lui  qu’il  venoit  d’irriter.  Eu- 
i’avoir  vengé,  il  expire  fans  ryale  obéit  fans  difficulté. 
Tegrets.  « Heureux  amis!  dit  « Grand  Roi  , dit- il  à Alci- 
>»  Virgile  , fi  mes  vers  ont  quel-  » nous,  je  ferai  à cet  étranger 
» que  pouvoir  , vous  ne  ferez  » la  fatisfaélion  que  vous  m’or- 
»>  jamais  effacés  de  la  mémoire  » donnez  , 6c  je  lui  donnerai 
» des  hommes;  vous  y vivrez  » une  belle  épée  d’un  acier 
» tant  que  le  Capitole  fera  la  » très-fin,  dont  la  poignée  ell 
»>  demeure  des  delcendans  d’É-  » d’argent , fit  le  fourreau  du 
»»  née,  tant  que  les  Romains  » plus  bel  ivoire  qu’on  ait  ja- 
» feront  les  maîtres  de  l’Uni-  » mais  travaillé  ; je  fuis  fûr 
» vers.  » » qu’il  ne  la  trouvera  pas  in- 

EURYALE,  Euryalus,  (u)  » digne  de  lui.» 

| (S)  Homcr.  OJyff.  L.  VIH.  v.  1*7» 
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(a)  Pauf.  p. 
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En  fmiflànt  ces  mots,  il  pré- 
fente  cette  épée  à Ulyffe , 8c 
lui  dit  : u Généreux  etranger, 
» fi  je  vous  ai  dit  quelque  pa- 
ît rôle  trop  dure,  fouffrez  que 
» les  vents  l’emportent;  ayez 
n la  bonté  d:  l’oublier,  & je 
» prie  les  dieux  qu’ils  vous 
» faffent  la  grâce  de  revoir 
» votre  femme  & votre  patrie, 
t>  &.  qu'ils  Unifient  les  maux 
» que  vous  fouffrez  depuis  long- 
» tems,  éloigné  de  vos  amis 
w 8c  de  votre  famille.  Mon 
*»  cher  Euryale  .repart  Ulyffe , 
» puiffiez-vous  n’avoir  jamais 
» que  des  fujets  de  joie  , 8c 
si  que  les  dieux  vous  comblent 
» de  profpérités,  & faffent  que 
m vous  n’ayez  jamais  befoin  de 
» cette  épée, dont  vous  me  faites 
» préfent,  après  m’avoir  ap- 
n paifé  par  vos  paroles  plei- 
» nés  de  douceur  & de  poli- 
t>  teffe.  >» 

EURYALÉ,  Euryale  , (a) 
E’t l’une  des  Gorgones, 
étoit  fille  de  Phorcys  ou  Phor- 
cus  8c  de  Céto.  Le  nom  d’Eu- 
ryalé,  en  Phénicien  , veut  dire 
navis  tranfitoria , une  chaloupe. 

Il  y eut  plufteurs  autres  Prin- 
ceffes  de  ce  nom.  t.°  une  fille 
de  Minos,  qui  eut  Orion  de 
Neptune  ; 2.°  une  fille  de  Prœ- 
tus,  roi  des  Argiens  ; 3.®  enfin  , 
une  reine  des  Amazones  , qui 
fecourut  Æétés  , roi  de  Colchi- 
de,  contre  Perfée. 
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EURYBATE,  Eurybaies,  (b) 
F.Vft/jStrTnt,  héraut  d’Agamem— 
non  , fe  tenoit  toujours  auprès 
de  la  perfonne  de  ce  Prince 
pour  exécuter  fes  ordres.  Il 
fut  chargé  avec  Talthybius 
d’aller  enlever  à Achille  la 
belle  Briféis.  Cette  commifiîon 
étoit  délicate  ; mais,  il  fallut 
exécuter  l’ordre  d'Agamemnon. 

Selon  Paufanias , Eurybate 
étoit  peint  fur  un  tableau  que 
l’on  voyoit  dans  le  temple  ne 
Delphes,  Le  même  Paufanias 
parle  d’un  Eurybate  qu’il  fait 
héraut  d'Ulyflè.  f'ôycj  l’article 
fuivant. 

EURYBATE,  Eurybates , (c) 
héraut  d’Ülyffe,  pa- 
roiffoit  un  peu  plus  âgé  que  ce 
Prince.  Il  avoir  les  épaules  hau- 
tes 8c  amoncelées,  le  teint  un 
peu  bafanné  , ôc  les  cheveux 
crépus.  Ulyffe  le  traitoit  avec 
beaucoup  de  diftinétion,  & lui 
faifoit  plus  d'honneur  qu’à  tous 
fes  autres  compagnons,  parce 
qu’il  trouvoit  en  lui  une  hu- 
meur conforme  à la  fienne , ôc 
les  mêmes  fencimens  de  jultice 
& de  piété. 

EURYBIADE,  Eurybiades  , 
EWpia/ns,  ( d ) roi  de  Lacé- 
démone, étoit  fils  d’Eurycli- 
das.  Il  fut  nommé  général  pour 
commander  la  flotte  des  Grecs 
contre  les  Perfes  , l’an  480 
avant  l’Ére  Chrétienne.  Il  dut 
cet  Honneur  à la  dignité  de  fa 


(a)  Mdm.  île  l’AcaJ.  dej  Infcript.  & I ir  frj. 

Bell.  I ett.  Tom.  VII.  pag.  111,111.  I (d;  Plut.  Tom.  t.  p.  ns  , 117 , 1,0, 
(i)  Homer.  Iliad.  L.  1.  v.  jto.  ce />?- 1 *>V  Cura.  N'.p.  in  Thcmifl.  c.  4. 
Fauf.  p AyS . 6<y.  (Herod  L.  VIII.  c.  ».  rr  />f  Roll.  Hitt. 

Cl)  Humer,  OJyH.  L.  XIX.  v.  >44.  • Ane,  Tom.  II,  pag.  soi  , aij.  & /«« *. 
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patrie;  car,  c’étoit  d’ailleurs, 
félon  Plutarque,  un  homme  de 
peu  de  courage.  En  effet , lorf- 
qu’Eurybiade  vit  le  prodigieux 
nombre  des  vaifleaux  ennemis 
tout  de  front,  il  en  fut  telle- 
ment effrayé  , qu’il  voulut  re- 
gagner l’illhme  de  Corinthe  , 
afin  que  l'armée  de  terre  fût 
près  de  celle  de  mer.  Cette 
retraite  auroit  entraîné  la  perte 
commune  des  confédérés , li 
Thémillocle  n’eût  détourné  le 
coup  par  le  ftratagême  dont 
parle  Cornélius  Népos. 

Plutarque  rapporte  quelques 
rcponfes  que  l’on  dit  que  Thé- 
miltocle  ht  en  cette  occafion  , 
& qui  font  dignes  de  remarque. 
Eurybiade  lui  ayant  dit  : On 
châtie  ceux  qui  fe  lèvent  fans  or- 
dre dans  les  combats  publics il 
ejl  vrai , répondit  Thémillocle, 
mais  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  & qui  de- 
meurent derrière.  Sur  cela,  Eu- 
rybiade ayant  levé  le  bâton 
comme  pour  pour  le  frapper  , 
Thémillocle  lui  dit  : Frappe  , 
pourvu  que  tu  écoutes • Alors 
Eurybiade  , admirant  fa  dou- 
ceur & fa  patience,  lui  ordon- 
na de  parler. 

Selon  Hérodote,  ce  ne  fut 
pas  Eurybiade  qui  eut  cet  en- 
tretien avec  Thémillocle,  mais 
Adimante,  général  des  Corin- 
thiens. D’ailleurs,  la  brièveté 
de  Plutarque  rend  la  chofe  obf- 
cure  ; elle  paroîtra  plus  agréa- 
ble , quand  on  l’entendra.  Thc- 
miftocie  étant  allé  au  vaiffeau 
d’Eurybiade  pour  le  porter  à 
changer  la  réfolution  qu’il  avoit 
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prife  de  fe  retirer  , l’obligea 
enffn  à fortir  pour  faire  une 
fécondé  affembiée  des  chefs  de 
l’armée.  Dans  cette  affembiée, 
Adimante,  qui  étoit  fâché  qu'on 
abandonnât  le  deflein  d'aller 
vers  rlilhme , dit  à Thémilto- 
’cle  : On  châtie  ceux  qu  i fe  lèvent 
fans  ordre  dans  les  combats  publics, 
pour  lui  faire  entendre  qu’ayant 
quitté  fon  polie  fans  l'ordre  de 
Ion  général , il  méritoit  d’ètre 
châtié.  Thémillocle  lui  répon- 
dit dans  la  même  figure  : Oui  , 
mais  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  & qui  de- 
meurent derrière  , pour  lui  dire 
que  s’il  avoit  attendu  dans  fon 
polie  , toute  la  flotte  feroit  par- 
tie de  Salamine,  6c  que  par -là 
iis  auroient  1 a i lie  échapper  de 
leurs  mains  la  viéloire  qu’ils 
pouvoient  remporter  dans  ce 
détroit.  Et  en  même  tems,  par 
cette  réponfe  il  femble  taxer 
un  peu  fon  homme  de  lâcheté. 
C’ell  pourquoi  , Plutarque  , 
croyant  que  c’étoit  avec  Êury- 
biade  que  Thémillocle  avoit 
eu  cette  converfation , a dit 
plus  haut , que  c’cto'u  un  homme 
de  peu  de  courage.  On  voit  auflï 
par  là  ce  qui  oblige  Eurybiade 
ou  Adimante  à lever  le  bâton 
fur  Thémillocle. 

Au  relie,  après  le  combat, 
les  Spartiates  , peu  flatteurs  , 
donnèrent  le  prix  de  la  valeur 
à Eurybiade,  & celui  de  la  fa— 
gelfe  à Thémillocle.  Cette  cir- 
conllance  ne  montre  pas  qu’Eu- 
rybiade  fût  un  homme  de  peu 
de  courage,  comme  le  lui  re-r 
proche  Plutarque. 
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EURYBIE,  Eurybia,  (4) 
fille  de  Pontus  & de  la  Terre  , 
eut  de  fon  mariage  avec  Creius, 
Altréus , Perfé  &c  Pallas. 

EURYBIE,  Eurybia,  (b) 
qui  eft  mife  au  nombre  des 
nymphes , fut  mere  de  Lucifer 
& des  Étoiles. 

/ EURYCLÉE , Eurydta , ( c ) 
fille  d’Ops  ôc  pe- 
tite-fille de  Pifénor,  étoit  une 
efclave  de  Laërte.  Ce  Prince 
l’avoit  achetée  fort  jeune  le 
prix  de  vingt  bœufs  , & la  con- 
fîdéroit  comme  fa  propre  fem- 
me ; mais , pour  ne  pas  caufer 
de  jaloufie,  il  n’avoit  jamais 
penfé  à l’aimer.  Un  jour  que 
le  jeune  Télémaque  , l’efprit 
agité  de  différentes  penfées , au 
fujet  d’un  voyage  que  Miner- 
ve lui  avoit  confeillé  d’entre- 
prendre, montoit  dans  fon  ap- 
partement pour  fe  coucher , 
Euryclée  l’accompagna  portant 
devant  lui  deux  flambeaux  al- 
lumés; car,  de  toutes  les  fem- 
mes du  palais,  c’étoit  celle  qui 
avoit  le  plus  d’affeélion  pour 
lui,  & elle  l’avoit  élevé  depuis 
fon  enfance.  Dès  qu’elle  eut 
ouvert  la  porte  de  l’apparte- 
ment , Télémaque  s’aflit  fur  fon 
lit,  quitta  fa  robe,  la  donna 
à Euryclée  , qui , après  l'avoir 
nettoyée  & pliée  bien  propre- 
ment, la  mit  près  de  lui.  Elle 
fortit  enfuite  de  fa  chambre  , 
tira  la  porte  par  fon  anneau 
d’argent , de  lâchant  la  courroie 

(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  iy«  , iy 7. 

(i)  Mvih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom 
»V.  p.  168. 
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qui  fufpendoit  le  levier,  qui 
tenoit  lieu  de  clef,  elle  la  fer- 
ma. Télémaque  paffa  la  nuit 
à chercher  en  lui  même  les 
moyens  de  faire  le  voyage  que 
Minerve  lui  avoit  confeillé. 

Dans  la  fuite  , Ulyffe,  après 
uneabfence  de  plufieurs  années, 
étant  revenu  dansfes  États  fans 
fe  faire  connoitre  , & s’étant 
préfenté  chez  lui  comme  étran- 
ger, Euryclée  fut  chargée  de 
lui  laver  les  pieds.  Auflïtôt  elle 
prit  un  vaiffeau  de  cuivre.  Elle 
y verfa  d'abord  quantité  d’eau 
froide  , où  elle  mêla  enfuite  de 
l’eau  bouillante.  Ulyfle  étoit 
aflis  près  du  foyer , & il  tour- 
noit  adroitement  le  dos  à la  lu- 
mière ; car  , il  lui  vint  tout  d'un 
coup  dans  l’efprit  que  cette 
bonne  femme  , en  lui  lavant  les 
pieds  , pourroit  appercevoir 
une  cicatrice  qu’il  avoit  au-def- 
fus  du  genou , 6c  que  cela  pour- 
roit le  faire  reconnoître.  Cette 
bonne  femme  commença  donc  à 
lui  laver  les  pieds , ot  auflïtôt 
elle  reconnut  cette  cicatrice 
qui  lui  reftoit  d’une  bleflure 
que  lui  avoit  faite  un  fanglier 
lur  le  mont  Parnaffe , où  il  étoit 
allé  chaffer  autrefois  avec  les 
fils  d’Autolycus  fon  ayeul  ma- 
ternel. Frappée  de  cette  aven- 
ture 8c  hors  d’elle-même,  elle 
laiffa  aller  la  jambe  qu’elle  te- 
noit, & qui  tomba  dans  l’eau  fi 
rudement , que  le  vaiffeau  fut 
renverfé  & l’eau  répandue.  En 

(c)  Homet.  CMylT.  L.  T.  v.  4,8.  ér 
f*y.  L.  XIX.  v.  *87.  ér  fa.  L.  XXII.  ». 
Ji8.  & ft$.  L.  XXUI.  ».  1.  8/  fa. 
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même  teins , elle  lentit  dans  fon 
cœur  un  mélange  de  douleur  & 
de  joie  ; fes  yeux  furent  baignes 
de  pleurs  de  fa  voix  arrêtée. 
Enfin  , faifanr  effort  fur  elle- 
même  , &.  lui;  portant  la  hiain 
au  menton  , elle  lui  dit  :»  Ah! 
»>  moucher  fils,  vous  êtes  Uiyf- 
» fe  , & je  ne  vous  ai  reconnu 
»»  qu’ap-ès  avoir  touché  cette 
» cicatrice  ! u En  prononçant 
ces  mots  , elle  regardoit  Péné- 
lope , pour  lui  annoncer  que 
fon  cher  mari  étoit  devant  fes 
yeux.  Mais,  elle  ne  put  attirer 
fes  reçards  ni  fon  attention  ; 
car  , outre  que  Minerve  avoir 
diilrait  l'efprit  de  cette  Prin- 
cefTe , de  la  tenoit  appliquée  à 
d’autres  objets  , Ulyfle  fe  jet- 
tant  tout  d'un  coup  fur  elle,  lui 
mit  une  main  fur  là  bouche,  de 
de  l’autre  il  la  tira  à lui.,  & lui 
dit  : » Ma  chere  nourrice , vou- 

n lez-vous  me  perdre , vous  qui 
» m'avez  allaité?  Je  fuis  revenu 

n dans  mon  palais  après  avoir 
» foufifert  pendant  vingt  années 
» des  maux  infinis.  Mais,  puif- 
» que  vous  m’avez  reconnu, de 
n que  les  foupçons  que  quel- 
» qu’un  des  dieux  vous  a infpi- 
n rés  , font  changés  en  certitu- 
» de  , n’en  dites  rien  , de  peur 
» que  quelqu’un  ne  vous  en- 
» tende  dans  ce  palais  ; car , je 
» puis  vous  aflurer  que  , toute 
n ma  nourrice  que  vous  êtes  , 
» fi  vous  me  découvrez  , & 
» que  Dieu  fafle  tomber  fous 
w mes  coups  les  pourfuivans 
» de  Pénélope  , je  ne  vous  cpar- 
» gnerai  point  le  jour  que  je 
» punirai  ccs  malheurçufei fem- 
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t>  mes , qui  ont  commis  tant  de 
» d-fordres  dans  ma  maifon.  *« 
La  prudente  Euryclée  lui  ré- 
pond : jj  Ah  ! mon  cher  fils  , 
» quelle  parole  venez-vous  de 
« me  dire  ? ne  connoiflez-vou* 
» pas  ma  fidélité  & ma  conftan- 
» ce  ! je  garderai  vorre  fecret, 
» & je  ferai  aullî  impénétrable 
» que  la  plus  dure  pierre,8e  que 
n it  Dieu  vous  donne  la  vidloi- 
jj  re  fur  ces  infolens , je  vous 
n nommerai  toutes  les  femmes 
» du  palais  qui  méritent  chàri- 
n ment  pour  avoir  déshonoré 
1»  votee  maifon  , & celles  donc 
» l'attachement  pour  la  Reine 
jj  de  pour  vous  eïi  digne  de  ré- 
» compenle.  Il  n’elt  pas  nécef- 
» faire  , ma  chere  nourrice  , 
n que  vous  me  les  nommiez  , 
» dit  Ulyfle,  je  les  connoîrrai 
jj  bien  fans  vous,  8e  je  ferai  in- 
jj  formé  de  toute  leur  conduite* 
n Gardez  feulement  le  lilence, 
» & laiifez  faire  les  dieux,  u 
Lorfque  les  pourfuivans  & 
ces  femmes  de  mauvaife  vie, 
eurent  fubi  la  peine  qu’ils  iné- 
ritoient,  Euryclée  alla  annon- 
cer cette  grande  nouvelle  aux 
autres  femmes,  & les  faire  def* 
cendre  dans  la  falle.  Elles  def- 
cendent  avec  des  flambeaux 
allumés  ; de  fe  jettant  à l'envi 
au  cou  de  ce  Prince  , elles  lui 
témoignent  leur  zele  & leur 
tendrefl'e  ; elles  lui  baifent  la 
tête  , les  épaules  , les  mains. 
Ulyfle  les  reconut  toutes  , de  il 
répondit  à leurs  carefles  par  des 
larmes  Sc  par  des  fanglôs.  Ce- 
pendant , Euryclée  tranfportée 
de  joie , monte  à l’appattemenc 
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de  la  Reine  pour  lui  annoncer 

Îu’Ulyiïe  eft  dans  ion  palais. 

e zele  lui  redonne  toilfës  les 
forces  de  fa  jeuneile  ; elle  mar- 
che d’un  pas  ferme  & alluré  , & 
dans  un  moment  elle  arrive  prés 
du  lit  de  cette  Princeffe , qui 
la  traita  de  folle  , & refufa  de 
la  croire.  Pénélope  cependant 
reconnut  enfuite  fon  mari  ; mais, 
ce  ne  fut  qu'après  s’ôtre  bien 
aflurée  du  fait. 

EURYCLÉIDES , EurycUi - 
des  , nom  qui  fut  donné  aux  dif- 
-ciples  d’Euryclès  le  devin. 

EURYCLÈS  , EurycUs , (a) 
H'vfVK*»/;  , orateur  Syracufain. 
D a ns  une  alTemblce  de  tous  les 
Syracufains  & de  leurs  alliés, 
tenue  après  une  grande  victoire 
qu’ils  avoient  remportée  fur 
ÏVicias  , Euryclès  propofa  ce 
décret  : Premièrement , que  le  jour 
que  Aidas  avoit  été' fait  prifon- 
nier,  ferait  une  fête  folemnelle  oit 
l’on  ne  feroit  aucune  couvre  de  fei 
mains  , & que  l’on  paffervit  à faire 
des  facrifices  ; que  lu  fête  ferait 
appellèe  Aftnaria  , du  nom  du 
fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  grand 
bonheur  leur  était  arrivé,  louant 
aux  priÇonniers  , que  les  valets  & 
tous  Us  alliés  feraient  vendus  pu- 
bliquement , & que  tous  les  Athé- 
niens de  condition  libre , & tous 
les  Siciliens  qui  avoient  embrajjé 
leur  parti  , feraient  mis  en  prifon 
dans  les  carrières  , excepté  les 
deux  généraux  que  l’an  feroit  mou- 
rir fans  différer.  Les  Syracufains 
reçurent  ce  décret  avec  applau- 
diliement. 

(«}  Dut.  T.  I,  p.  s4>» 

Tom.  XV  1% 
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EURYCLÈS  , Eurycles  , H Y* 
fvxHt  , furnommé  l’Engaflre- 
mythe  , parce  que  l’on  croyoit 
qu’il  avoit  un  démon  dans  les 
entrailles,  qui  lui  révéloit  l’a- 
venir. Il  fut  fameux  à Athènes  , 
& les  devins  furent  appelles  de 
ce  nom  Eurycléides. 

EURYCLÈS,  Eurycles , (i) 
E'uf (.'*»>•<  , Lacédémonien  , fils 
de  Lacharès.  Un  jour,  M.  An- 
toine ayant  apperçu  les  frégates 
légères  d’Odtavien  qui  le  pour- 
fuivoient,  ordonna  à fon  pilote 
de  tourner  la  proue  de  fa  galè- 
re contre  ces  frégates , & les 
écarta  toutes.  U n’y  eut  qu’Eu- 
ryclès  qui  le  pretia  plus  vive- 
ment , & qui  branlant  une  Ion* 
gue  javeline  de  delfus  fa  proue , 
cherchoir  à la  lancer  contre  lui. 
M.  Antoine  le  voyant , s’avan- 
ça auffi  fur  la  proue , de  lui  cria  : 
Qui  eft  celui  qui  pourfuil  fi  opiniâ- 
trement M.  Antoine  r C'eft  moi, 
répondit-il,  c’eft  Eurycles , fils 
de  Lacharès  , qui  me  fers  de  la 
bonne  fortune  d’ Oclavien pour  ven- 
ger la  mort  de  mon  pere.  Car  , ce 
Lacharès  , accufé  de  quelque 
vol,  avoit  été  décapité  par  le» 
ordres  de  M.  Antoine.  Cepen- 
dant , Euryclès  ne  heurta  point 
la  çalere  où  étoit  M.  Antoine, 
mats  il  alla  choquer  une  autre 
galere  , & la  heurta  de  fon  épe- 
^ ron  avec  tant  de  roideur  , qu'il 
la  fit  tournoyer  , & que  l'ayant 
renverfée  fur  le  coté  il  s’en 
rendit  maître,  & en  prit  avec 
elle  une  autre  où  il  y avoit 
quantité  de  vaille  lits  de  prix 

I (i)  Plut.  T.  I.  p.  947. 
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pour  le  buffet  & pour  la  table,  défioir  de  lui , & que  chacofl 
EURYCLÈS,  Euryclts  , (a)  croy oit  de  bonne  foi  l’avoir 
E’tpnx'St,  noble  Lacédémonien,  dans  les  intérêts,  s'imaginant 
grand  flatteur,  fourbe,  artifi-  quelacommunicationquMavoit 
deux  ,&  pour  tout  dire  en  un  avec  les  autres, n’aboutifToit  qu’à 
mot,  l'homme  du  monde  le  plus  lui  rendre  plus  defervices. 
fcélérat.Il  étoit  d’ailleurs  fi  cou-  Celui  qui  fe  vit  à la  fin  pris  , 
vert  , que  les  plus  rafinés  fe  fut  le  Prince  Alexandre  , qui 
laiflbient  furprendre  & duper  s’ouvrit  trop  à lui  fur  le  mé- 
par  fes  artifices.  contentement  qu'il  recevoir  du 

S’étant  rendu  à Jérufalem , il  roi  Hérode  fon  pere.  Ce  rraî- 
fit  de  très  beaux  préfens  à Hé-  tre  rapportoit  en  même  teins 
rode  , pour  entrer  dans  Thon-  tout  ce  qu’il  avoir  appris  à An- 
neur  de  fes  bonnes  grâces  & tipater , l’aflurant  que  les  obli- 
de  fa  confidence  ; 8c  ce  Roi, qui  gâtions  qu’il  lui  avoit , l’enga- 
ne  fe  laifioit  jamais  furmonter  geoient  à l’avertir  du  péril  qui 
en  libéralité , lui  en  fit  d'encore  le  menaçoit  , afin  qu'il  fe  tint 
plus  grands.  Et  même,  pour  lui  fur  fes  gardes  , & qu'il  fe  pré- 
témoigner plus  d’amitié  , & lui  cautionnât  contre  Alexandre  , 
rendre  plus  d’honneur,  il  le  fit  qui  , fans  doute  , dans  le  défir 
loger  chez  Antipater,  qui  étoit  qu’il  avoit  de  fe  venger  de  lui, 
pour  lors  celui  de  fes  fils  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’en  venir 
aimoit  le  plus.  Ce  fourbe  fit  fi  un  jour  des  paroles  aux  effets, 
bien  par  fon  adrefle  , qu’après  Antipater  lui  en  fçut  très-bon 
s’être  rendu  maître  de  l’efprit  gré  , & ajouta  à mille  remer- 
de ces  deux  Princes,  il  entra  ciment  des  préfens  de  grande 
entièrement  dans  la  familiarité  valeur.  Euryclès  fit  le  même 
d'Alexandre.  Il  fit  croire  à ce  rapport  à Hérode  , & ce  Roi 
Prince  que  fon  beau-pere  Arché-  qui  croyoit  tout  ce  qu’on  lui 
laiis  étoit  fon  intime  ami,  & que  difoit  de  fes  deux  fils  Alexan- 
cette  confidération  l’obligeoit  dre  & Ariftobule,  ajoâta  aifé- 
à rendre  exactement  fes  devoirs  mer.t  foi  aux  difcours  empoifon- 
à la  Princefle  Glaphyra,  fille  nés  de  ce  perfide,  St  lui  donna 
d'Archélaüs.  Euryclès  jouoit  fi  pour  le  prix  de  fes  avis  la  fom- 
bien  fon  rôle , qu’il  fut  toujours  me  de  cinquante  talens.  Mais, 
le  bien-venu  par-tout.  Il  n’af-  comme  tout  cela  ne  fatisfaifoit 
feéloit  en  apparence  aucun  par-  point  fon  avidité  , il  alla  en 
ti  ; cependant,  il  les  obfervoit  Cappadoce  trouver  Archéiaüî, 
tous  , les  dupoit  tous  , 5c  fai-  lui  parla  très-avantageufement 
foït  tomber  la  calomnie  où  il  du  prince  Alexandre,  8t  lui  dit 
lui  plaifoit.  11  les  avoit  telle-  qu’il  avoit  été  allez  heureux  , 
ment  fafeinés,  qu’aucun  ne  fe  pour  contribuera  le  remettre 

(«)  Jofcpb.  de  Antiq  Judaïe.  p.  57J.  de  Bell.  Judaïc.  p.  758 , 759. 
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Jnen  avec  fon  pere.  Ce  Roi , 
qui  aimoit  véritablement  fon 
gendre,  à caufe  de  fa  ri  lie  Gla- 
phyra,  lui  témoigna  mille  hon- 
nêtetés , lui  fit  mille  carelles  ; 
& après  l’avoir  comblé  de  pré- 
fens  confidérables , il  lui  donna 
congé  pour  retourner  à Lacé- 
démone. Y ayant  demeuré  quel-, 
que  tems  , & fe  fervant  tou- 
jours de  fes  artifices,  il  y fut 
enfin  reconnu  pour  un  perfide, 
& envoyé  en  exil. 

EURYCRATE,  Eurycrates  t 
EYfvxjHtTift , (a)  roi  de  Lacédé- 
mone, de  la  race  des  Euryfthé- 
nides,  étoit  fils  de  Polydote.  11 
fuccéda  à fon  pere  la  troifième 
année  de  la  13.*  Olympiade, 
716  ans  avant  J.  C.  Il  finit  la 
première  guerre  que  les  Lacé- 
démoniens eurent  contre  les 
Meflifniens,  ayant  pris  Ithome 
9c  les  autres  villes  des  MeflTé- 
niens. 

EURYCRATE,  Eurycrates  , 
F.’p^p*P«tvç  , (é)  fils  d’Anaxan- 
dre  , 3c  petii-fils  du  précédent, 
commenta  à régner  la  troifième 
année  de  la  24.*'  Olympiade  , àc 
mit  fin  à la  fécondé  guerre  con- 
tre les  Metféniens,  la  première 
année  de  la  28.'  Olympiade. 

EURYDAMAS  , Eurydamas, 
F t.et '/•fiai,  (c)  pere  d’Abas  & 
de  Polvide  , qui  allèrent  recou- 
rir lesTrovens  contre  les  Grecs. 
Il  étoit  interprète  des  fonges  , 
mais  il  ne  devoir  plus  avoir  le 
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plaifir  d’interprêter  ceux  de  les 
chers  enfans  au  retour  de  cette 
guerre  ; car  le  vaillant  fils  de 
Tydée  les  tua  tous  deux. 

EURYDAMAS,  Eurydamas ; 
E’upùf  a/uni  furnom  qui  fut  don-» 
né  à fleétor. 

EURYDAMAS , Eurydamas , 
E’vpvJa/actf,  (d)  un  des  pourfui* 
vans  de  reneiope,  tomba  fous 
les  coups  d’UlylTe. 

EURYDAM  AS , Eurydamas , 
Ëvfü , (<)  fameux  Athlete 
de  Cyrtnie  , gagna  la  viéloire 
au  combat  du  Celte  aux  jeux 
Olympiques  , la  première  an- 
née de  la  79. e Olympiade , 464 
ans  avant  J.  C.  On  dit  que  ion 
antagonifte  lui  ayant  enfoncé 
les  dents  dans  la  bouche  , il  les 
avala  fans  rien  dire  , cachant 
par-là  fa  douleur  , & voulant 
aulfi  diminuer  la  gloire  & Thon* 
neur,  ou  le  plailir  qu’il  en  au- 
roit  eu  , s’il  avoir  fçu  l’efTet 
d’un  tel  coup. 

EURYDAMAS , Eurydamas , 
E'vfvfxnm  , (/)  Argonaute, 
fit»  d’irus  & de  Démonafle , 
n’eft  nommé  que  par  le  feul 
Hvgin  , quoique  fon  frere  Eua 
rytion  fe  trouve  dans  la  lifte 
d’Apollonius  & dans  celle  de 
Valérius  Flaccus. 

FURYDICA  , Euridica , (g) 
femme  de  Pleuratus  , roi  des 
Illyriens  , eut  de  ce  Prince, 
Gentius  qui  fuccéda  à fon  pere. 


{<•)  Pinf.  p.  16».  Nos  Infcript.  & Bill.  Letr.  Tom.  f. 

(»)  Pïuf.  (>.  163  pajç  *»«• 

(i)  Homcr.  Ilt»d.  L.  V.  ».  14R.  é»  ftq.  f)  vient,  dr  l’Acid,  du  Infcrlp.  H, 
(J)  Homet.  OdyfT.  I.  XXII.  v il  j i Bell ■ Lite.  Tom  IX  p»|f.  86. 

<»)  Ælun.  p.  169.  Mém.  de  l’Atad.  | (4;  Tii.  U*.  !..  XLIV.  c.  30. 
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& Plator  qui  fut  mis  à mort 
par  (on  frere. 

EURYDICE  , Eurydice,  („) 
f’t'fvfi**  , femme  d’Orphée. 
Pourfuivie  par  le  berger  Arif- 
tée,  dit  Virgile,  elle  fuyoit  le 
long  d’un  fleuve;  elle  n’apper- 
çut  point  un  ferpent  redouta- 
ble caché  fous  l’herbe  ; elle 
en  fut  piquée  , & perdit  la  vie. 
Les  Dryades  éplorces  firent  re- 
tentir de  leurs  cris  les  monta- 
gnes d’alentour.  Les  monts 
Rhodope  Ôc  Pangée  en  furent 
émus  ; toute  la  ïhrace  confa- 
crée  au  dieu  Mars , le  pais  des 
Getes  , les  contrées  de  t’Hebre 
& d’Orythie  , verferent  des 
larmes. 

Le  trille  Orphée,  fuyant  le 
commerce  des  hommes,  tâchoit, 
par  le  fon  de  fa  lyre,  de  foula- 
ger  fa  douleur.  Nuit  & jour 
fur  un  rivage  défert , il  déplo- 
roit  la  perte  de  fon  époufe.  Il 
ofa  même  defcendre  dans  les 
gouffres  du  Tcnare  , pénétrer 
dans  le  royaume  profond  de 
Pluton  , y traverfer  ces  forêts 
ténébreuft-s  où  règne  un  éternel 
effroi , s’approcher  du  terrible 
monarque  des  morts  , & abor- 
der ces  lugubres  divinités  que 
les  prières  des  mortels  n’ont  ja- 
mais fléchies.  Il  les  fléchit  pour- 
tant, & échappé  de  tous  les  dan- 
gers , Orphée  revenoit  fur  la 
terre.  Eurydice  qui  lui  avoit 
été  rendue,  marchoit  après  lui 
vers  le  féjour  de  la  lumière. 
Mais  , la  reine  des  Enfers  lui 
avoit  défendu  de  tourner  la  tê- 

l.)  Paul",  p.  58*.  Ovid.  Mctam.  L.  X.  j 
C,  t • ».  Diod.  Skul.  pag.  16».  Virg.  j 
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te  , 8c  de  jetter  les  yeux  fur  foi» 
époufe.  Cependant,  un  mouve- 
ment fubit,  dont  il  ne  fut  point 
le  maître,  lui  fit  oublier  la  loi; 
faute  pardonnable  , fi  l’Enfer 
fçavoit  pardonner. , Il  s'arrêta, 
& Iorfqu’il  étoit  fur  le  point  de 
revoir  la  lumière,  vaincu  par 
fon  ardeur  , il  voulut  voir  fa 
chere  Eurydice.  Il  perdit  en 
un  inllanr  tout  le  fruit  de  fes 
peines  ; fon  traité  avec  l’impi- 
toyable tyran  des  Ombres  fut 
rompu,  ôt  les  étangs  de  l’Aver- 
ne  retentirent  par  trois  fois 
d’un  bruit  affreux.  » Hélas  ! 
» s’écria  la  malheureufe  Eury- 
» dice,  qui  nous  arrache  ainft 
» l’un  à l’autre  ? Quelle  barba- 
» rie  ! le  cruel  dellin  me  rap- 
» pelle  dans  le  fumbre  empire 
» des  morts;  le  fommeil  du  tré- 
» pas  ferme  pour  toujours  mes 
» yeux  à la  lumière.  Adieu  , 
» cher  époux  ; c’ell  en  vain  que 
» je  vous  tends  les  bras  ; je  ne 
» fuis  plus  à vous  ; on  m’en- 
» traîne  dans  les  ténèbres  éter- 
» nelles.  « Elle  dit , ÔC  difparut 
comme  une  légère  vapeur.  Or- 
phée courut  après  elle  pour  la 
joindre  , & lui  parler.  Vains 
efforts  ! il  ne  la  revit  plus. 

Cette  fiélion,  félon  jM.  l’abbé 
Banier  , elt  fondée  fur  ce  que 
la  magie  étoit  fort  en  vogue 
dans  ce  tems-là  , fur-tout  en 
Égypte.  Une  des  cérémonies 
des  plus  ufitées  dans  cet  ait  fu- 
nelle  , étoit  l’évocation  desames 
& des  morts  ; 8c  bien  loin  qu’elle 
fût  regardée  comme  criminelle, 

Gcorg.  L.  IV.  v.  457.  cr  /Vf.  Myth.  par 
M.  l'Abb.  Ban.  Tum,  Vil.  p.  147,  iji. 
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elle  étoit  exercée  par  les  mi- 
niftres  mêmes  des  chofes  fa- 
crées,  dans  des  temples  defti- 
nés  à cela.  Que  fi  cette  expli- 
cation ne  fatisfait  pas  quelques 
Leéteurs , on  peut  dire  avec 
Tzetzès  , qu’Orphée  guérit  r-» 
femme  de  la  morfure  d’un  Ser- 
pent ; mais  que  comme  elle 
mourut  peu  de  tems  après , peut- 
être  par  fa  faute  , on  du  qu'il 
l’avoit  retirée  des  Enfers,  mais 
qu’elle  y étoit  retombée.  Voyc{ 
Orphée. 

EURYDICE  , Eurydice  , (j) 
i./i'ot  , femm.e  d’Énée  , félon 
Lefché<-  de  l’auteur  des  Cypria- 
ques. 

EURYDICE  , Eurydice , (A) 
F.’u/  k/i'hh  fille  aînée  de  Cly- 
ménus  ■ fut  mariée  à Neftor  , 
félon  Homère. 

EURYDICE,  Eurydice , (c) 
fille  d’ Amphiaraus  & 
d’Eriphyle  , 6c  feeur  de  Dé- 
monafle. 

EURYDICE,  Eurydice , (J) 
T'vfvJUu  , fille  de  Lacédémon  , 
fut  donnée  en  mariage  à Acri- 
fius  qui  étoit  fils  d’Abas.  On 
voyoit  \ Sparte  une  colline  fur 
laquelle  étoit  un  temple  de 
Junon  Argiva  , dont  on  attri- 
buoit  la  confocration  à Eury- 
dice. 

EURYDICE  , Eurydice , (c) 
, femme  d’Amyntas  , 
roi  de  Macédoine  , donna  qua- 
tre enfans  à fon  mari , trois  fils, 
Alexandre  , Perdiccas  6c  Phi- 

(a)  Pauf.  p.  <5s9- 

(*)  Homcr.  Oilyfl".  L.  III.  v.  45». 

(c)  Pauf.  p.  310. 

U)  Pauf  p 1S5. 
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lippe  , pere  d’Alexandre  le 
Grand,  & une  fille  nommée  Eu- 
ryone.  Ce  fut  une  Reine  qu’on 
ne  peut  allez  dételler  ; car  , elle 
devint  fi  amoureufe  de  fon  gen- 
dre , que  pour  l’époufer  elle 
s’engagea  à le  mettre  fur  le 
trône  , Sc  à faire  mourir,  fon 
mari.  Cette  confpiration  eût  été 
exécutée  , fi  Euryone  n’eût  ap- 
pris au  Roi  les  adultérés  & lei 

rernicieux  delfeins  d’Eurydice. 

e Roi  , convaincu  des  crimei 
de  fon  époufe  , ne  la  punit 
point  ; il  lui  fit  grâce  pour  l’a- 
mour des  enfans  qu’il  avoit  eus 
d’elle.  Il  ne  prévovoit  pas 
qu’elle  dût  un  jour  les  faire  pé- 
rir. En  effet  , après  qu’il  fut 
mort , fon  fils  Alexandre  lui 
fuccéda  , & ne  vécut  guère  ; 
car  , Eurydice  toujours  elle- 
même  & rrès-ambitieufe  le  fit 
périr.  Elle  exécura  le  même  cri- 
me fur  Perdiccas  fon  fécond  fils* 
qui  étoit  monté  fur  le  trône 
après  la  mort  d’Alexandre. C’éft 
une  chofe  furprenante  , dit  Juf- 
tin  , qu’une  mere  qui  n’étoit 
échappée  à la  punition  due  à 
fes  forfaits  , que  par  les  égards 
d’un  bon  pere  envers  fes  en- 
fans , ait  pu  les  faire  inhumai- 
nement égorger  pour  contenter 
fes  infâmes  voluptés.  Le  meur- 
tre de  Perdiccas  paroiffoit  d’au- 
tant plus  barbare  , que  cette  me- 
re impitoyable  ne  l’avoit  pas 
épargné  pour  un  fils  qu’il  avolc 
encore  au  berceau. 

I (*}  Strab.  paj  3»*.  Juif  f.  VII.  c.  4. 
Corn.  Nep.  in  Iphicrat-  c._v  Pauf  pag. 
^ 319.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  III.  p.  <)■,&. 
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Les  Hiftoriens  qui  nous  ref- 
tent , ne  nous  apprennent  point 
ce  qu’elle  devint  dans  la  fuite  , 
ni  (t  elle  fut  punie  de  fes  mau- 
vaifes  allions.  Il  y a même  des 
Hiftoriens  , qui , fans  faire  men- 
tion d’elle,  ni  en  bien  , ni  en 
mal  , attribuent  à d’autres  cau- 
fes  la  mort  des  deux  Princes 
qui  régnèrent  fuccellïvement 
après  Amyntas. 

On  raconte  qu’après  la  mort 
d’Alexandre,  Paufanias,  prin- 
ce de  la  famille  royale  , ayant 
difputé  le  trône  à Perdiccas , 
Eurydice  envoya  p'  ier  Iphicra- 
te  l'Athénien , qui  fe  trouvoit 
alors  dans  le  pais  , de  venir 
chez  elle  , dans  le  deflein  d’im- 
plotér  fon  fecours  contre  Pau- 
fanias. Quand  il  fut  entré  dans 
le  palais  , & qu’il  fe  fut  aflis  , 
cette  PrincelTe  défolée , pour 
émouvoir  davantage  fa  pitié  , 
prend  fes  deux  enfans,  Perdic- 
cas &.  Philippe , met  le  premier 
entre  les  bras , 5c  l'autre  fur  les 
genoux  d'Iphicrate  , de  pour 
lors  lui  tient  ce  difeours  : » Iphi- 
s craie,  louvenez-vous  qu'A- 
* myntas  , pere  de  ces  malheu- 
» reux  orphelins  , aima  tou- 
» jours  votre  patrie,  8c  vous 
j>  adopta  pour  fon  fils.  Ce  dou- 
n ble  lien  vousimpofe  une  dou- 
v ble  obligation.  L’amitié  de  ce 
sj  Roi  pour  Athènes,  veut  que 
» vous  nous  reconnoilfiez  pu- 
is bliquement  pour  vos  amis  ; 
» & la  tendrefle  de  ce  pere 
jj  pour  votre  perfonne  , vous 
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» demande  un  cœur  de  frere 
» pour  ces  jeunes  Princes.  « 
lphicrate  , touché  du  fpeélacle 
8c  du  difeours  , chalfa  l'ufurpa- 
tetir  , 5c  rétablit  le  fouverain 
légitime. 

Strabon  rapporte  qu’Arrha- 
bée  . prince  des  Lynçilles,  ilfu 
des  Bacchiades,  droit  ayenl  ma- 
ternel d’Eurydice. 

EURYDICE  , Eurydice , 
Etft/JY**,  la  même  que  Cleo- 
patre  , femme  de  Philippe  pere 
d'Alexandre  le  Grand.  Voyct 
Cléopârre. 

EURYDICE  , Eurydice  » (a) 
E'upvf ôtN , Athénienne  d’une  ra- 
re beauté  , fit  qui  deficendoit  de 
Miltiade.  Elle  époufa  en  pre- 
mières noces  Ophelras  roi  de 
Mycenes;  après  la  mort  de  fon 
mari , elle  retourna  à Athènes  , 
où Démétrius Poliorcète  la  vit, 
lorfqu’il  vint  dans  cette  ville. 
Ce  Prince  ne  put  réfiller  aux 
charmes  de  cette  Dame , & vou- 
lut l’époufer  pendant  fon  féjour 
à Athènes.  Les  Athéniens  re- 
gardèrent ce  mariage  comme 
une  grâce  fpéciale  5c  comme  un 
très-grand  honneur  qu'il  faifoit 
à leur  ville  , quoique  Démé- 
trius  fût  naturellement  porté  à 
faire  des  noces  , & qu’il  eût 
déjà  plufieurs  femmes.  Eurydice 
eut  de  lui  un  fils  qui  fut  appelle 
Corrhabus. 

EURYDICE  , Eurydice  , (i) 
F’vpuJ un» , fut  mariée  à Ptolémée 
Soter.  Elle  avoit  une  foeur  nom- 
mée Philla,  qu’époufa  Déraé- 


(*)  Plut.  Tom.  I.  p.  894, 915.  RqU.  fl)  Plut.  Tom-  1.  P-  oji  , 91s.  RoU. 
Kilt.  Ane.  Totu.  IV.  p.  107,  115,  Kilt,  Ane.  T.  IV.  p.  16&, 
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trius  Poliorcète.  Lorfque  ce 
dernier  Prince  fit  voile  vers 
l’Afie  , réfolu  d'y  chercher  for- 
tune en  défefpéré  , Eurydice  , 
qui  étoit  alors  veuve,  le  reçut 
à Milet.  Elle  avoit  avec  elle  la 
princeflë  Ptolémaïde  fa  fille , 
u’elie  avoit  eue  de  Ptolémée 
oter,  8c  dont  le  mariage  avec 
Démétrius  avoit  été  conclu  par 
l’entremife  de  Séleucus.  Eury- 
dice la  lui  donna  , & de  cette 
alliance  naquit  Démétrius,  qui 
régna  dans  la  fuite  à Cyrene. 
Eurydice  avoit  auifi  eu  de  Pto- 
lémée Soter,  Ptolcmée  Cérau- 
ne  , 8c  Arfinoé  qui  fat  mariée 
à Lyfimaque  roi  de  Thrace- 
EURYDICE  , Eurydice  , 
.E’vpv/i'jtv  , la  même  qu’Arfinoé, 
foeur  8t  femme  de  Pcolémée  Phi- 
lopator.  Foyer  Arfinoé. 

EURYELE  , Euryelus  , (a) 
étoit,  félon  Étienne  de  Byzad- 
ce  , le  nom  d’une  citadelle  de 
J’Épipoles  , un  des  quartiers  de 
la  ville  de  Syracufe.  M.  Rollin 
dit  que  l’Euryele  étoit  l’entrée 
ou  le  pafiage  qui  conduifoit  à 
l’Épipoles.  Selon  Tite-Live  , 
c’étoit  une  élévation  fituée  à 
l'extrémité  de  la  ville  la  plus 
éloignée  de  la  mer,  donnant  fur 
un  chemin  qui  conduifoit  dans 
la  campagne  , & dont  la  fitua- 
tion  étoit  fort  propre  pour  re- 
cevoir des  convois. 

EURYLÉON  , Euryleon  , 
nom  que  porta  d’abord  Afca- 
gne  , un  des  fils  d’Énée.  Voye ç 
Afcagne. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  e.  a;  , >«. 
Riill.  Hilt.  Ane.  T.  II.  p.  44 i - 
(>;  humer.  O.lylT.  L.  X.  r.  105.  & 
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^ EURYLOQUE , Eurylochus , 
E*t/fu»oxe<  » (é)  l’un  des  compa- 
gnons d'U  lyflTe  8c  en  même  tems 
beau-frere  de  ce  Prince,  ayant 
époufé  fa  fœur  Ctimene.  Quand 
ils  furent  arrivés  dans  l'ille 
d’Ææa  , Ulyfle  , après  avoir 
pafle  en  revue  tous  fes  compa- 
nons  , les  partagea  en  deux 
andes  , fe  mit  à la  tête  de  l'u- 
ne, 6c  donna  le  commandcmenc 
de  l’autre  à Euryloque.  On 
jetta  en  même  tems  deux  forts 
dans  un  cafque,pour  voir  quelle 
compagnie  devoir  aller  à la  dé- 
couverte. Le  fort  d Euryloque 
■fortit  le  premier.  Il  fe  mit  aulïï- 
tôt  en  marche  à la  tête  de  fes 
vingt-deux  compagnons.  Us  ne 
purent  quitter  Ulylfe  8c  fa  trou- 
pe fans  pleurer  amerement,  ni 
ceux-ci  les  voir  partir  fans  fon- 
dre en  larmes, 

Dans  le  fond  d'une  vallée  ils 
trouvèrent  le  palais  de  Circé  , 
qui  étoit  bâti  de  belles  pierres 
de  taille  8c  environné  de  bois. 
On  voyoit  à l’entrée  des  loups 
6c  des  lions  , qu’elle  avoit  ap- 
privoifés  par  fes  funeftes  dro- 
gues. Ils  ne  fe  jetterent  point 
fur  les  gens  d’Ulyfle;  au  con- 
traire , ils  fe  levèrent  pour  les 
flatter  en  remuant  la  queue , 
comme  des  chiens  domeitiques 
carefTetit  leur  maître  qui  fort  de 
table , car  il  leur  apporte  tou- 
jours quelque  douceur  ; de  mê- 
me ces  lions  8c  ces  loups  ca- 
reffbient  les  compagnons  d'U- 
lylfe  , qui  ne  laifloient  pas  d’ê- 

iffy.  L.  XII.  v.  I9S.  «*r  fi f.  PïuC.  p.  66  4. 
Ovid,  M.iam.  L.  XIV.  e.7. 
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ire  effrayés  de  leur  raille  énor- 
me. Ils  s’arrêtèrent  fur  la  porte 
de  la  déefle  , de  ils  entendirent 
qu’elle  chantoit  d'une  voix  ad- 
mirable , en  travaillant  à un 
ouvrage  de  tapiflerie,  ouvrage 
immortel  , d’une  finefle  , d’une 
beauté  & d'un  éclat  qui  ne  fe 
trouvent  qu’aux  ouvrages  des 
déefles.  Ils  fe  mettent  à l’ap- 
peller.  Elle  fe  lève  de  fon  fiege, 
ouvre  fes  portes  éclatantes  , & 
les  prie  d’entrer.  Us  entrent  par 
nu  excès  d'imprudence.  Eury- 
loque  feul  foupçonnant  quelque 
embûche,  demeura  dehors.  La 
déeffe  fait  d'abord  afleoir  ces 
malheureux  fur  de  beaux  fie- 
ges , & leur  fert  un  breuvage 
compofé  de  fromage,  de  farine 
&t  de  miel  détrempé  dans  du 
vin  de  Pramne  , & où  elle  avoir 
mêlé  des  drogues  enchantées 
pour  leur  faire  oublier  leur  pa- 
trie. Dès  qu'ils  eurent  avalé  ce 
breuvage  empoifonné  , elle  leur 
donna  fur  la  tête  un  coup  de  fa 
verge  , & les  enferma  dans  l’é- 
table. Ils  avoient  la  tête  , la 
voix,  les  foies  , enfin  tout  le 
corps  de  véritables  pourceaux  ; 
mais  , leur  efprit  étoit  encore 
entier  comme  auparavant.  Us 
entrèrent  dans  l’étable  en  pleu- 
rant. Avant  que  de  les  enfer- 
mer, la  due  fie  remplit  leur  auge 
de  glands  de  de  gonfles,  dont 
les  pourceaux  ont  accoûturaé 
de  fe  nourrir. 

Euryloque  retourne  promp- 
tement au  vaifTeau  pour  annon- 
cer la  malheureufe  & furpre- 
nante  aventure  de  fes  compa- 
gnons. 11  étoic  fi  pénétré  de 
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douleur, qu’il  ne  pouvoir  parler, 
quelque  envie  qu'il  eût  de  l’ap- 
prendre , & fes  yeux  étoient 
noyés  de  pleurs".  Par  l’état  où 
on  le  voyoit  , il  étoit  aife  de 
juger  que  fon  affliction  étoit 
extrême.  Enfin  , on  le  prefla 
tant  de  parler  , qu’il  apprit  le 
malheur  qui  venoit  d’arriver. 
» Divin  Ulyfle,  dit -il  , nous 
» avons  parcouru  ce  bois  félon 
» vos  ordres.  Nous  avons  trou- 
» vé  dans  le  fond  d’une  vallée 
» la  màifon  de  Circé  ; là  nous 
» avons  entendu  une  voix  mé- 
n lodieufe  ; c’étoit  une  femme 
» ou  plutôt  une  décile  qui  chan- 
» toit.  Nos  compagnons  ont 
» commencé  à l’appeller.  Elle 
» a quitté  promptement  fon  fie- 
» ge  , elle  eft  venue  ouvrir  les 
>3  portes  , & les  a engagés  à 
33  entrer.  Ils  font  entrés  par  ua 
33  excès  d’imprudence  ; mais 
33  moi  , Soupçonnant  quelque 
33  embûche,  je  fuis  demeure  à 
>3  la  porte.  Us  font  tous  péris 
>3  dans  le  palais  , aucun  d’eux 
33  r’a  reparu,  quoique  j’aie  at- 
>3  tendu  long  tems  pour  en  avoir 
» quelque  nouvelle.  « A ces 
mots  , Ulyfle  prit  fon  épée  & 
un  javelot,  de  ordonna  à Eury- 
loque de  le  conduire-  par  le 
même  chemin  qu’il  avoir  tenu. 
Mais  lui , fe  jettant  à fes  ge- 
noux , ôc  les  embraflant  étroi- 
tement, le  conjure  avec  larmes 
de  renoncer  àce  deflein.  Ulyfle 
lui  répondit  qu’il  n’avoit  qu’à 
demeurer  fur  le  vaiffeau  à faire 
bonne  chere. 

Cependant , Ulyfle  fe  met  en 
chemin  pour  aller  chercher  fes 
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compagnons  ; & Mercure  étant 
venu  à la  rencontre  , lui  donne 
une  plante  , appellée  moly , ex- 
cellent antidote  contre  les  en- 
chantemens , Sc  qui  le  garantit 
de  ceux  de  Circé.  UlylTe , en 
effet  , étant  venu  chez  cette 
déelTe,  en  fut  très-bien  reçu  ; 
& à fa  priere,  la  verge  enchan- 
terefle  à la  main,  elle  ouvre  la 
porte  de  l'étable  , fait  fortir  fes 
compagnons,  qui  avoient  la  fi- 
gure de  pourceaux,  & les  ame- 
né dans  la  falle,.  Là  elle  parte 
& reparte  autour  d'eux  , de  les 
frotte  d’une  autre  drogue.  Audi- 
tôt  on  voit  tomber  toutes  les 
foies  qu’avoit  produites  la  boif- 
fon  empoifonnée  dont  elle  les 
avoit  régalés.  Ils  reprennent 
leur  première  forme,  & paroif- 
fent  plus  jeunes , plus  beaux  & 
plus  grands  qu’auparavant.  Ils 
reconnoiflènt  U lylfe  à l’inftant , 
& accourent  l’embrafTer  avec 
des  foupirs  & des  larmes  de 
joie.  Tout  le  palais  en  retentit  ; 
la  décile  elle-même  en  fut  tou- 
chée. En  même  tems  , UlylTe  va 
rejoindre  fes  autres  compa- 
gnons , qu’il  trouve  plongés 
dans  une  douleur  très-vive.  Il 
tâche  de  leur  redonner  courage 
par  les  bonnes  nouvelles  qu’il 
leur  annonce,  & les  engage  à 
le  fuivre  dans  le  palais  de  Cir- 
cé. Ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
fe  rendre  à fa  propofition.  Le 
feul  Etirvloque  tàchoit  de  les 
retenir,  & leur  adreffànt  la  pa- 
role, il  leur  difoit  : » Ah  ! Mal- 
» heureux  , où  allons-nous  ? 

(aj  DcmoUb.  inPhilipp.  p.  yj. 
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» Pourquoi  courez-vous  à vo- 
» tre  perte  ? Quoi!  aller  dans 
» le  Palais  de  Circé  , qui  nous 
» changera  tous  en  pourceaux  , 
» en  loups , en  lions  , pour  nous 
» ob  iger  à garder  fes  portes? 
» Avez-vous  oblié  les  cruau- 
» tés  que  le  Cyclope  a exer- 
» cées  fur  nos  compagnons  qui 
» fuivirent  Ulyfle  dans  fa  ca - 
» verne  ? Leur  perte  ne  doit 
» être  imputée  qu’à  l'impru- 
» dence  du  chef.  « 

Ulyffe  fut  fi  irrité  de  cette 
infolence  , qu’il  alloit  tirer  font 
é pie  pour  lui  abattre  la  tête, 
malgré  l’alliance  qui  l’avoit  uni 
à fa  maifon  , (i  fes  compagnons 
ne  fe  fuirent  tous  mis  au-devant, 
& ne  l'euirent  retenu  par  leurs 
prières.  » UlylTe  , lui  dirent- 
» ils , confentez  qu’il  demeure 
» ici  pour  garder  le  vaifleau, 
» & menez-nous  fans  perdre  de 
» tems  au  palais  de  la  déelTe.  « 
UlylTe  s’éloigne  en  même  tems 
du  rivage.  Èuryloque  ne  de- 
meura point  dans  le  vaifleau,  il 
le  fuivit  ; car  , il  craignit  les 
terribles  reproches  qu’il  lui  au- 
roit  faits.  Du  relie , il  ne  leur 
arriva  rien  de  ce  qui  faifoit  le 
fujet  des  appréhenhons  d'Eury- 
loque. 

EURYLOQUE , Eurylochus , 
> (a)  officier,  dont  il 
ell  fait  mention  dans  une  des 
harangues  de  Démollhène  con- 
tre Philippe. 

EURYLOQUE,  Eurylochus, 
E’t  pi/xsX'.ç  , (b)  officier  d'Alexan- 
dre le  grand.  Les  fervices  im- 

I (»;  ; utt.  L,  XII.  c.  6. 
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fortans  qu’il  avoit  rendus  à ce 
rince,  n’empêcherent  pas  qu'il 
ne  fût  égorgé  par  fon  ordre.  11 
avoit  un  frere  nommé  Epime- 
ne.  Voye{  Epimene. 
f EURYLOQUE , Eurylochus , 
, (d)  qu’on  dit  être 
d’Égce,  mais  qui  étoit  certai- 
nement différent  du  précédent. 
Un  jour  qu’Alexandre  ren- 
voyoit  les  invalides  & les  vieil- 
lards de  fon  armée  dans  leurs 
ntaifons  , cet  Euryloque  fe  fit 
comprendre  dans  le  rôle  des 
invalides.  Bientôt  après  on  dé- 
couvrit qu’il  n’avoit  aucune  in- 
commodité, & il  avoua  qu'il 
étoit  amoureux  d’une  femme 
nommée  Téléfippa  , de  que  fa 
maitreffe  s’en  retournant  , il 
n’avoit  imaginé  que  ce  moyen 
pour  la  fuivre.  Sur  cela,  Ale- 
xandre s'informa  qui  étoit  cette 
femme  , de  ayant  appris  que  c’é- 
«oit  une  courtifanne  de  condi- 
tion libre,  il  fit  venir  Eurylo- 
que, 8c  lui  dit  : Mon  ami , je 
veux  bien  te  fervir  dans  tes  amours, 
vois  donc  comment  nous  pourrons 
faire , ou  par  nos  prières , ou  par 
nos  prifens , pour  perfuader  à TV- 
léfippa  de  demeurer  avec  nous  ; 
cjr,  pour  la  force , je  ne  puis  l’em- 
ployer contre  une  perfonne  libre. 

EURYLOQUE , Eurylochus, 
EWas^oç,  (b)  Magnérarque, 
c’elt-à-dire  .prince  ou  chef  des 
Magnetes.  On  appelloit  ainfî 
celui  qui  exerçoit  la  fouveraine 
magillrature  chez  cette  nation. 
Euryloque  étoit  Magnétarque, 
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l’an  de  Rome  560,  8c  191  avant 
Jefus-Chrill. 

U s’étoit  répandu  un  faux 
bruit  que  les  Romains  alloient 
rendre  la  ville  de  Démetriade 
à Philippe,  roi  de  Macédoine; 
& plutôt  que  de  fouffrir  cette 
reilitution  prétendue,  Eurylo- 
que 8c  quelques-uns  de  fa  fac- 
tion étoient  difpofés  à changer 
toute  la  face  des  affaires  de 
la  Grece , en  s’uniffant  avec 
Antiochus  8c  les  Étoliens.  Les 
ambaûadeurs  des  Romains  vin- 
rent à Démetriade  dans  ces 
circonltances  ; de  inftruits  des 
difpofitions  d’Ettryloque.  de  de 
ceux  de  fon  parti , ils  furent 
obligés  de  garder  en  leur  par- 
lant, un  tel  tempérament , que 
pour  leur  ôter  une  vaine  ap- 
préhenlion,  on  ne  fit  pas  per- 
dre à Philippe  les  efpérances 
dont  il  fe  flattoit;  car,  l'amitié 
de  ce  Prince  leur  étoit  beau- 
coup plus  utile  que  celles  des 
Magnetes,  par  rapport  à leurs 
vues.  Ils  Te  contentèrent  donc  de 
repréfenter  que  s’il  y avoit  quel- 
que ville  dans  la  Grece  qui  eût 
obligation  aux  Romains  de  fa 
liberté,  c'étoit  furtout  Démé- 
triade  ; puifque  Philippe  y avoit 
non  feulement  établi  une  gar- 
nifon,  mais  encore  bâti  un  pa- 
lais, d’où  il  montroit  continuel- 
lement aux  habitans  le  maître 
qu’ils  étoient  obligés  de  fervir; 
mais  que  les  Romains  avoient 
pris  une  peine  inutile,  fi  les 
Étoliens  y introduifoient  An- 
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tiochus  en  la  place  de  Philip* 
pe,  & qu'au  lieu  d'un  Roi  dont 
ils  avoient  déjà  éprouvé  le  gou- 
vernement, il  leur  fallût  obéir 
à un  étranger  & un  inconnu. 
Alors,  Euryloque  prenant  la 

Sarole,  dit  que  ni  lui  ni  les 
lagretes  ne  pouvoient  diflfi- 
muler  qu’ayant  appris  le  defTein 
qu’avoient  les  Romains  de  ren- 
dre Démétriadc  à Philippe,  il 
n’y  avoit  point  d’extrémité  à 
laquelle  ils  ne  fuflent  prêts  à 
fe  porter  pour  l'empêcher;  3c 
dans  la  chaleur  du  difcours,il 
eut  l'indifcrétion  d’ajouter  qu'a- 
lors  même  Démétriade  n’avoit 

2u'une  vaine  apparence  de  li- 
erté  ; mais  que  dans  le  fond, 
il  ne  s’y  faifoit  rien  qui  n’eût 
été  ordonné  d’avance  par  les 
Romains.  Ce  mot  échappé  té- 
mérairement excita  les  mur- 
mures de  la  multitude  partagée 
en  divers  fentimens,  les  uns 
approuvant  1$ liberté  dont  avoit 
ufc  le  Magnétarque,  & les  au- 
tres étant  indignés  de  fon  au- 
dace. Ces  derniers  ne  tardè- 
rent pas  même  à entraîner  les 
premiers  dans  leurs  fentimens. 
Euryloque,  fe  voyant  abandon- 
né de  tout  le  monde , fe  déro- 
ba de  l'aflemblée  , de  s’étant 
rendu  à la  porte  de  la  ville  par 
des  rues  détournées  , s’enfuit 
fans  s'arrêter,  jufqu’en  Étolie. 

Il  en  trouva  les  habitans 
difpofés  à la  révolte  ; & ils 
envoyèrent  même  bientôt  agrès 
des  troupes  contre  Démétriade, 
fous  la  conduite  de  Dioclès. 
Ce  Capitaine  fut  fécondé  dans 
la  commiiCon  dont  il  étoit  char- 
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gé  , par  Euryloque  , qui  ne 
voyoit  pas  d'autre  moyen  de 
rentrer  dans  fa  patrie.  Il  écri- 
vit donc  aux  parens  de  aux  amis 
qu’il  avoit  à Démétriade,  de  à 
ceux  des  citoyens  qui  é-oient 
de  fa  faélion,  de  préfenter  fa 
femme  & fes  enfans  en  habits 
de  dans  la  pofture  de  fupplians, 
à la  première  ademblée  qui  fe 
tiendroit  dans  la  ville  , ahn 
qu’ils  conjuraient  chaque  ha- 
birant  en  particulier  , & tout  le 
peuple  en  général,  de  ne  pas 
îailler  périr  en  exil  un  citoyen 
innocent  , contre  qui  on  n’a- 
voit prononcé  aucune  condam- 
nation. Les  gens  ftmples  de 
fans  artifice  par  compaflion  , 
les  méchaos  de  les  féditieux  par 
l’efpérance  d’exciter  dans  la 
ville  les  troubles  qui  règnoient 
déjà  dans  l’Étolie,  s’écrièrent 
à l’envi  les  uns  des  autres  qu’il 
falloir  rappeller  Euryloque. 
Après  ces  préparatifs , Dioclès 
partit  avec  toute  la  cavalerie 
des  Étoliens  qu’il  commandoit 
alors,  fous  prétexte  de  reme- 
ner dans  1a  patrie  cet  exilé  , à 
qui  ils  avoient  donné  l’hofpi- 
talité  ; de  ayant  marché  jour 
de  nuit  fans  relâche  , & fait 
une  grande  partie  du  chemin, 
quand  il  fut  à fîx  milles  de  la 
ville,  il  prit  les  devans  avec 
trois  efeadrons  feulement , or- 
donnant au  relie  de  fa  troupe 
de  le  fuivre  au  petit  pas. 
Quand  il  fut  près  de  la  porte  , 
il  £t  mettre  pied  à terre  à fes 
gens , leur  recommandant  de 
mener  leurs  chevaux  par  la 
bride,  comme  de  fimples  voya- 
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geurs , fans  garder  aucun  rang , 
afin  de  faire  juger  qu’ils  n’é- 
toient  venus  que  pour  efcortcr 
leur  Commandant  , fans  avoir 
aucun  delfein  fur  la  ville,  il 
laifla  un  de  fes  cfcadrons  fur 
la  porte,  pour  empêcher  qu’on 
ne  la  fermât  aux  cavaliers  qui 
dévoient  arriver  les  derniers; 
& avec  les  deux  autres  il  palfa 
par  le  milieu  de  la  ville  & de 
la  place  publique,  8c  recon- 
duilit  chez  lui  Euryloque,  qu’il 
tenoit  par  la  main  , & que  tout 
le  monde  félicitoit  à i'envi  de 
fon  heureux  retour.  Un  mo- 
ment après,  la  ville  fe  trouva 
remplie  de  cavaliers,  qui  s’étant 
emparés  de  toutes  les  places 
commodes,  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  les  maifons  pour 
égorger  les  principaux  de  la 
faiflion  oppofée. 

Euryloque  ne  furvécut  pas 
long-rems  à cette  efpèce  de 
triomphe.  Il  fe  donna  lui-mê- 
me la  mort  l’année  fuivante , 
pour  ne  pas  tomber  vivant  en- 
tre les  mains  de  Philippe  , à 
qui  fes  concitoyens  ouvrirent 
volontairement  les  portes  de 
Démétriade. 

EURYMAQUE,  Euryma- 
chus  , (’irpvuxxo; , (a)  l’un  des 
premiers  Princes  d’Ithaque  , 8c 
proche  parent  d’Ulylfe , étoit 
fils  de  Polybe.  Homère  en  fait 
un  des  chefs  des  pourfuivans  dé 
Pénélope,  & le  met  au  nombre 
des  plus  robuftes  d’entr’eux. 

Un  jour  qu’ils  ne  ceffoient 
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de  brocarder  & d’infulter  Ulyf- 
fe , qui  ne  s’etoit  pas  encore 
fait  connoître,  depuis  qu’il 
étoit  de  retour  dans  fon  royau- 
me, après  une  abfence  de  plu- 
fieurs  années,  Eurymaque  com- 
mença le  premier  pour  faire 
rire  fes  compagnons  : « Pour- 
» fuivans  de  la  plus  vertueufe 
» des  Reines , leur  dit-il , écou* 

» tez  ce  que  j’ai  à vous  dire. 

» Ce  n’ell  pas  fans  quelque 
» providence  particulière  des 
» dieux  fur  nous  , que  cet 
» étranger  eft  venu  dans  la 
» maifon  d’Ulyfle;  car,  fa  tète 
» chauve  peut  nous  fervir  de 
» falot.  Mon  ami , lui  dit-il , 
» veux-tu  entrer  à mon  fervi- 
» ce  , je  t’enverrai  à ma  cam- 
» pagne  où  tu  auras  foin  de 
n raccommoder  les  haies  Sc  de 
n planter  des  arbres.  Tu  feras 
» bien  nourri,  bien  vêtu,  bien 
» chauffe , 8c  tu  auras  de  bons 
» gages.  Mais.ju  es  fi  accoû- 
n tumé  à la  fainéantife,  que  tu 
» ne  voudrois  pas  aller  travail- 
» 1er,  8c  que  tu  aimes  bien 
n mieux  gueufer  par  la  ville , 
» 8c  vivre  dans  l’oifiveté  en  fa- 
it tisfaifant  ta  gloutonnerie , 
» que  de  gagner  ta  vie  à la 
» fueur  de  ton  front.  » 

UlyflTe  lui  répondit  : « Eu- 
i»  rymaque.fi  nous  avions  tous 
n deux  à travailler,  pour  voir 
» qui  de  vous  ou  de  moi  fe- 
» roit  le  plus  d’ouvrage  à jeun, 
nf ans  un  des  plus  longs  jours 
» d’Été,  8c  que  dans  une  prai- 
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» rie  on  nous  mît  la  faucille 
o à la  main,  ou  que  dans  une 
» grande  pièce  de  terre  on 
» nous  donnât  à chacun  une 
» bonne  charrue , attelée  de 
» bons  boeufs,  jeunes,  grands, 
» bien  égaux  Sc  bien  nourris , 
* vous  verriez  bientôt  de  mon 
» côté  cette  prairie  rafe  & 
» l’herbe  par  terre  ,fic ce  champ 
» profondément  labouré  , Sc  les 
b bllons  bien  droits  & bien 
b tracés.  Que  s’il  plaifoit  à 
b Jupiter  d'exciter  aujourd'hui 
» par  quelque  endroit  dans  cet- 
b te  iüe  une  fanglante  guerre, 
b ôc  qu’on  me  donnât  un  bou- 
b clier,  une  épée,  un  cafque 
b & deux  javelots  , vous  me 
b verriez  me  jetter  des  pre- 
b miers  au  milieu  des  ennemis, 
b ôc  vous  n'oferiez  m’accufer 
b de  fainéantife  fie  de  glouton- 
b nerie.  Mais  , vous  aimez  à 
b infulter  les  gens , & vous 
b avez  un  efprit  dur  & intrai- 
b table.  Vous  vous  croyez  un 
b grand  perfonnage  ôc  un  vail- 
b lant  homme,  parce  que  vous 
b êtes  renfermé  ici  avec  peu 
b de  monde , ôc  que  vous  ne 
b voyez  autour  de  vous  que 
b des  hommes  qui  n’ont  ni  for- 
b ni  courage,  fit  qui  ne  valent 
n pas  mieux  que  vous.  Mais  , 
b lï  UlylTe  revenoit  dans  fon 
b palais,  ces  portes,  quelque 
b larges  qu’elles  foieni  , vous 
b paroîtroient  bientôt  trop 
b étroites  pour  votre  fuite.  « 
Eurymaque,  piqué  jufqü’au 
vif  de  ce  reproche,  regarda 
Ulyfle  d’un  oeil  farouche  , fit 
lai  dit  : « Miférable  , tu  vas 
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n recevoir  le  châtiment  de  l’irv- 
n folence  avec  laquelle  tu  par- 
b les  au  milieu  de  tant  de  Prin- 
» ces  fans  craindre  leur  reffen- 
n liment.  Il  faut,  ou  que  le  vin 
n t’ait  troublé  la  raifon , ou 
n que  tu  fois  naturellement  in- 
b lenfé  , ou  que  la  belle  viéloi- 
b re  que  tu  viens  de  remporter 
b fur  ce  gueux  d’Irus,  à force 
n de  te  remplir  d’orgueil,  t’ait 
n renverfé  la  cervelle.  » Ea 
achevant  cei  mots , il  prend  un 
marche -pied  qu’il  lui  jette  à 
la  tête.  Ulyfle,  pour  l’éviter, 
fe  courbe  fur  les  genoux  d’Am- 
phinome  , 5 C le  marche-pied 
pouffé  avec  beaucoup  de  force, 
va  frapper  l’échanfon  à l’epaule 
droite;  l’aiguière  qui!  tient  à 
la  main,  tombe  avec  beaucoup 
de  bruit,  fie  il  eft  renverfé  par 
terre , témoignant  par  fes  plain- 
tes la  douleur  qu’il  relient. 

Lorfque  Pénélope  vit  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  éluder  les  pour- 
fuites  de  fes  amans  , elle  leur 
propofa , par  l’infpiration  de 
Minerve,  l’exercice  de  tirer  la 
bague  avec  l’arc  , Sc  promet 
d’epoufer  celui  qui  tendra  le 
premier  l’arc  d’Ülyffe,  fie  qui 
fera  paffer  le  premier  fa  flèche 
dans  plufteurs  bagues  difpofces 
de  fuite.  Les  pourfuivans  ac- 
ceptèrent la  propofition  de  la 
Reine;  ôc  Eurymaque , prenant 
l’arc,  le  chauffant,  Sc  le  frot- 
tant de  tous  côtés,  tâche  de  le 
rendre  plus  aifé.  Mais,  toutes 
ces  précautions  nefervirent  de 
rien  ; il  ne  put  le  tendre.  Il  en 
foupiroit  de  colere  ; ôc  dans 
l’excès  de  fon  défefpoir,  il  s’én 
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cria:  n O Dieux,  que  je  fouf- 
» fre  pour  moi  & pour  ces 
» Princes!  ma  douleur  ne  peut 
» s’exprimer  ; elle  ne  vient  pas 
v tant  de  ce  que  je  fuis  forcé 
*>  de  renoncer  à l'hymen  de  la 
» Reine;  car,  fit  dans  Irhaque, 
»»  de  dans  toutes  les  autres  vil- 
» les  de  Grece  , il  y a allez 
» d'autres  Princefles  qui  pour- 
» ront  me  confoler  de  cette 
» perte  ; elle  vient  de  ce  que 
» nous  nous  trouvons  fi  înfé— 
*>  rieurs  en  forces  au  divin  U- 
» lyfle,  que  nous  ne  fçaurions 
*•  faire  aucun  ufage  d'un  arc 
» dont  il  fe  fervoit  facilement; 
» quelle  honte  pour  nous  dans 
i>  tous  les  fiècles!»  Quelques 
autres  pourfuiv^ns  font  aulfi  en- 
fuite  leurs  efforts , mais  fans  au- 
cun fuccès  , quoiqu’ils  n’ou- 
blient rien  pour  être  plus  heu- 
reux. En  même  tems  , Ulyffe, 
après  avoir  bien  examiné  fon 
arc  , & vu  qu’il  étoit  en  bon 
état,  le  tend  fans  aucun  effort 
& aulfi  facilement  qu’un  maître 
de  lyre  tend  une  corde  à boyau 
en  tournant  une  cheville.  Ulyf- 
fe  tendit  fon  *rc  avec  la  même 
facilité , & pour  éprouver  la 
corde , il  la  lâcha  ; la  corde 
lâchée  refonna,  & fit  un  bruit 
femb’able  à la  voix  de  l’hiron- 
delle ; une  douleur  amere  s’em- 
para du  coeur  de  tous  les  pour- 
fuivans,  il*  changèrent  de  cou- 
leur ; & Ulyffe  les  regardant 
avec  des  yeux  terribles  : « Lâ- 
» ches  , leur  dit-il  , vous  ne 
m vous  attendiez  pas  que  je  re- 
» viendrois  des  rivages  de 
» Troyc , 5c  dans  cette  confian- 
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»»  ce,  vous  confumiez  ici  touS 
n mes  biens,  vous  déshonoriez 
» ma  maifon  par  vos  infâmes 
n débauches , & vous  pourfui- 
» vicz  ma  femme , fans  vous 
n remettre  devant  les  yeux,  ni 
» la  crainte  des  dieux  , ni  la 
n vengeance  des  hommes  ; vous 
» voilà  tombés  dans  les  filets 
n de  la  mort,  n 

Auffitôr , une  pâle  frayeur 
glace  leurs  efprits  ; chacun  re- 
garde par  où  il  pourra  fe  dé- 
rober à la  mort  qui  le  menace. 
Le  feul  Eurymaque  eut  l’affu- 
rance  de  répondre  r « fi  vous 
n êtes  véritablement  Ulyffe  , 
» roi  d'Ithaque  , lui  dit-il,  vous 
n vous  plaignez  avec  raifon  des 
n pourfuivans  ; ils  ont  commis 
n toutes  fortes  de  défordres 
» dans  votre  palais  & dans  vos 
» terres  ; mais  , celui  qui  en 
» étoit  le  principal  auteur  , 5c 
» qui  excitoit  tous  les  autres, 
n vient  d’être  puni;  c’eft  An- 
» tinoiis  feul  qui  nous  portoit 
» à toutes  ces  violences  5c  à 
n ces  injullices  , & en  cela  il 
n facrifioit  bien  moins  à l’a- 
» mour  qu’à  l'ambition  ; il  vou- 
» loit  régner  à Ithaque , & s’af- 
» furer  du  trône  par  la  mort 
n du  Prince  votre  fils.  Jupiter 
» n'a  pas  permis  qu’il  air  exé- 
b cuté  fes  pernicieux  defleins  ; 
» il  a reçu  le  falaire  dû  à fes 
» crimes.  Épargnez  mainrenane 
n vos  fujets,  nous  vous  ferons 
» toujours  fideles  , nous  vous 
b dédommagerons  de  tout  le 
b dégât  que  nous  avons  fait  , 
n nous vousdonneron.clesrrou- 
» peaux,  de  l’or  5c  de  l’airain 
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d jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
» fatisfait  ; jufques-là  votre  co- 
» lere  eft  jufle.  n 

UJyire,  jettant  fur  lui  un  re- 
gard terrible  « lui  dit  : « Eury- 
m maque,  quand  vous  me  donne- 
n riez  tous  les  biens  que  vous 
n pofledez  en  particulier,  8c 
» que  vous  en  ajouteriez  de 
b plus  grands  encore  , je  ne 
» retiendrois  pas  mon  bras  ; je 
b ne  ferai  farisfaitqu’après  m’ê- 
b tre  raflafié  de  vengeance,  & 
b avoir  puni  tous  les  pourfui- 
b vans.  Vous  n’avez  qu'à  vous 
b défendre,  ou  à prendre  la 
n fuite;  mais,  je  ne  crois  pas 
b qu’aucun  de  vous  échappe  à 
b mon  julle  relfentiment.  » 

Ces  mots  portent  la  terreur 
dans  Taine  de  tous  ces  Princes , 
& lient  leurs  fdrces.  Euryma- 
b que  leur  dit  : a Mes  amis, 
b n’attendons  aucun  quartier  de 
b cet  homme  irrité;  car,  puif- 
» qu’il  eft  maître  de  l'arc  de  du 
» carquois,  aucune  de  fes  flè- 
b chcs  ne  lui  fera  infidèle , & 
b il  ne  ceffera  de  tirer  qu’il  ne 
t>  nous  ait  tous  tués  les  uns  après 
b les  autres.  Ranimons  donc 
n notre  courage,  mettons  l’épée 
b à la  main , oppofons  ces  ta- 
» blés  à fes  flèches,  & jettons 
n nous  tous  enfemble  fur  lui 
b pour  tâcher  de  le  charter  de 
» ion  porte,  & de  nous  faire 
n jour  pour  fortir  & pour  ap- 
b peller  du  fecours  ; c’eft  ie 
b feul  moyen  de  mettre  cet  im- 

(*)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  ».  345. 
ér  ft<t- 

(Si  Strab.  paR.  tri  . 6Î7.  Tit.  Liv.  L. 

XXXIU.c.  41.  L.  XXXVII.  c.  aj  Plut. 
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b porteur  en  état  de  fe  fervir 
» aujourd  hui , pour  la  dernière 
b fois,  de  fon  arc  & de  fes  flè- 
» ches.  Er,  parlant  ainfi , il  tire 
b fon  épée,  & fe  lance  fur  U- 
» lyflè  avec  de  grands  cris,  n 
Ulyfle  le  prévient,  6c  lui  perce 
le  cœur  d'une  flèche.  Euryma- 
que  percé  lâche  fon  épée,  tom- 
be lur  la  table  tout  couvert  de 
fang , renverfe  les  plats , la  cou- 
pe & le  fiège  , de  empoigne  la 
pouflîère  en  combattant  contre 
la  mort;  une  éternelle  nuit  fer- 
me fes  paupières. 

EURYMAS,  Eurymas,  (a) 
E 'vfv'fiai;  , capitaine  Troyen. 
ldomcnée  lui  porta  un  grand 
coup  de  pique  dans  la  bouche. 
Le  fer  perça  l’os  du  crâ^e  & 
traverfa  le  cerveau;  fes  dents 
furent  fracaflees  ; des  torrens 
de  fang  lui  forment  en  même 
tems  par  la  bouche  , par  les  na- 
rines , & par  les  yeux,  8c  le 
nuage  de  la  mort  l’enveloppa. 

EURYMÉDON,  Eurymcdon , 
i'vfufiij' ut,  (é)  fleuve  de  l’Afie 
mineure.  11  avoit  fa  fource  au 
mont  Taurus,  & pour  parler 
d’une  manière  plus  particulière, 
aux  monts  Selgiques,  d’oû  il 
couloir  dans  la  Pamphylie.  11 
pafioit  fous  les  murs  d’Afpen- 
de  , & fe  jettoit  dans  la  mer  de 
Pamphylie.  Cimon,  général  de 
la  flotte  des  Athéniens,  pour- 
fuivit  le  roi  Xerxès  jufqu’à 
l’embouchure  de  ce  fleuve.  De- 
puis, Antiochus  le  grand,  cô- 

Tom.  T.  p.  4Ë6.  Plin.  Tom.  I.  pag  *7*. 
Pomp.  Md.  pag.  71.  Piolcm.  L.  V.  c.  5. 
Xcnop.  p.  541. 
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toyantl’Afie  mineure,  fur  obli- 
gé de  s'arrêter  autour  du  fleu- 
ve Eurymédon,  à caul'e  d’une 
fédition  qui  s’étoit  élevee  par- 
mi les  rameurs  5c  fes  matelots; 
fit  il  n’en  partit  qu’après  l’avoir 
appaifée. 

L’Euryme'don  coule  mainte- 
nant dans  la  Caramanie  tous 
le  nom  de  Zacuth. 

EU  R Y MEDON , Eurymidon, 
i't  fvntJor,  (<j)  Géant  avec  le- 
quel Junon  fut  accufée  d’avoir 
eu  quelque  intrigue. 

EUR  V MÉDON , Eurjmcdon , 
E’ffi-yut/ /ut , ( b ) Ecuyer  d'Aga- 
memnon.  11  fut  tué  avec  ce  hé- 
ros. Paufanias  dit  qu’on  voyoit 
encore  de  fon  tenu  à Mycenes 
quoique  détruite  , les  tombeaux 
d'Agamemnon , 5c  d’Eurymédon 
fon  écuyer. 

EURYMÉDON,  Eurymidon, 
an  , (c)  pere  de  Péri- 
bée  , dont  Neptune  eut  Naulî- 
thovis , roi  des  Phéaciens  , 5c 
pere  d’Alcinoiis.  Eurymédon 
étoit  un  Prince  brave,  qui  rè- 
gnoit  fur  les  fuperbes  Gcans  ; 
Mais,  il  fit  périr  tous  fes  fujets 
dans  les  guerres  qu’il  entreprit, 
& périt  aulfi  avec  eux. 

Il  y a eu  auflî  un  Eurymédon, 
fils  de  Faunus , St  un  autre  , 
fils  de  Minos. 

EURYMÉDON . Eurymidon, 
l’vpvfuJ'at,  ( d ) capitaine  Athé- 
nien. 11  fut  condamné  à une 

(j)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

1.  p. 

(il  Paul.  pap.  ri*.  Myth.  par  M. 
l’Abb  Ban.  Tom.  VII.  p.  * 18. 

(t)  Humer.  OdylT.  L.  Vil,  y.  58.  & 

/«j. 
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groffe  amende  , pour  n’avoir 
pas  travaille  avec  fes  collègues 
à la  conquête  de  la  Sicile,  l’an 
417  avant  J.  C. 

EUR}  MÉDON , Eurymidon, 
E’t fvfiilair , (e)  autre  capitaine 
Athénien,  ou  peut  être  le  mê- 
me que  le  précédent.  11  fut 
choili  avec  Démolthène  pour  » 
aller  porter  du  fecours  à Ni- 
cias  en  Sicile.  Démoilhène 
n’eut  ordre  de  partir  qu’au 
commencement  du  printems  ; 
mais,  pour  Eurymédon,  il  fut 
obligé  de  partir  le  premier,  fans 
attendre  la  fin  de  l’hiver,  avec 
dix  galeres.  11  porta  à Nicias 
fix  vingts  talens,  avec  la  nou- 
velle, qu’en  attendant  que  Dé- 
molthène  pût  arriver  en  Sicile  , 
les  Athéniens  avoient  nommé 
deux  des  officiers  qui  éroient 
auprès  de  lui , Ménandre  5c 
Euthydeme,  pour  l’aider  5c  le 
foulager.  Çurymédon,  dans  une 
aéiion  où  il  commando»  l’a- 
vant-garde , périt  en  combat- 
tant courageufement , fit  les 
trente  vaiffeaux  qui  compo- 
foient  fon  efeadre  , furent  brû- 
lés. Celt  ainfi  que  Juffin  racon- 
te fa  mort.  Selon  Diodore  de 
Sicile,  Eurymédon,  qui  com- 
mando» la  droite  de  la  flotte 
d’Athènes,  s’étanç  étendu  le 
long  du  rivage,  pour  envelop- 
per les  ennemis , ce  mouvement 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Car  , 

(J'  Diod.  Sicul.  pag.  *14.  Roil.  Hift, 
Ane.  T.  II.  p.  4» 

(e)  Juft.  L.  1 V.  c.  4 , Plut.  T.  I.  p. 
H*.  519-  Uiod.  Sicul.  pag.  î*«,  337. 
jRull.  Hiit,  Ane.  T,  II.  p.  361  , 39*. 
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comme  il  s’étoit  détaché  du 
corps  de  la  flotte,  les  Syracu- 
fains , après  avoir  enfoncé  le 
corps  de  bataille  qui  étoit  au 
milieu,  tournèrent  contre  lui, 
le  pouffèrent  vivement  dans  le 
fond  du  golfe  appelle  Dafcon, 

& l’y  défirent  entièrement.  Il 
fut  tué  dans  ce  combat.  Ils  pour- 
fuivirent  enfuite  le  relie  des 
galeres,  dt  les  pouffèrent  con- 
tre le  rivage. 

EURYMÉDUSE,  Euryme- 
dufj,  (j)  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à la  mere  des 
Grâces,  nommée  par  d'autres 
Eurvnome. 

EURYMÉDUSE  , Euryme- 
duf.i , F’t/fufci/eiea,  (b)  fut  char- 
gée d'elever  la  princeffe  Nau- 
îtcaé.  C’étoit  une  femme  que 
les  Phéaciens  amenèrent  d’É- 
pire  fur  leurs  vaiffeaux , 8i  qu'ils 
choifirenr  pour  en  faire  pré- 
fent  à Alcinoiis , parce  qu’il 
étoit  leur  roi , & qu’ils  l'écou* 
toient  comme  un  Dieu.  Com- 
me ces  peuples-là  faifoient  un 
grand  commerce,  ils  achetoient 
des  efclaves  qu’ils  revendoient. 
Us  avoient  fait  préfent  au  Roi 
de  celle-ci,  & Homère  fait  en- 
tendre par  là  que  cetoit  une 
perfonne  confîdérable.  Ce  Poè- 
te lui  donne  l’épithetc  de  (?)*- 
»««icsjj>or,  qui  lignifie  une  per- 
fonne qui  a foin  de  la  chambre , 
à qui  on  a commis  la  garde  de 
la  chambre.  Cette  Eurymédufe, 

(j)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
JBeil-  Lett.  Tom.  III.  p.  n.  , 

(*)  Homet.  Ody«:  L.  VU.  ».  8.  ér 

fa; 

(O  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban,, Tom. 
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qui  avoit  élevé  la  Princeffe, 
écoit  parvenue  à cet  emploi , 
& c’étoit  la  fortune  ordinaire 
dans  les  maifons  des  Princes  ; 
ils  récompenfoient  de  cette 
charge  ceux  qui  les  avoient 
élevés. 

EURYMENE  .Eurymene , (e) 
nom  qui  fut  donné  à une  Nym- 
phe. 

F.URYMENES , Eurymcna  ; 
E’ufi'f/fral,  (d)  ville  de  Grèce, 
félon  Tire-Live  de  Étienne  de 
Byzance.  L'an  185  avant  l’Ére 
Chrétienne,  les  Thefl'aliens  re- 
vendiquoient  cette  ville  de  quel- 
ques autres  des  environs;  fou- 
tenant  que  les  Étoliens  les  leur 
avoient  ôtées  de  force,  8e  les 
avoient  gardées  depuis  contre 
toute  juftice.  Ces  derniers,  au 
contraire,  prétendoienr  qu'an- 
ciennement  elles  avoient  fait 
partie  de  l’Étoile;  de  et  qui  le 
prouvoir,  ajoùtoient-ils , c’ell 
que  le  conful  Acilius  les  auroit 
accordées  au  roi  de  Perfe , fup- 
pofé  qu'elles  eufl’ent  appartenu 
aux  Etoliens  , de  qu’elles  fe 
fuffent  unies  avec  eux  volon- 
tairement, & non  contraintes 
par  la  force  des  armes. 

Il  y en  a qui  doutent  fi  cette 
ville  ne  feroit  pas  lamémequ’E- 
rymnes.  Voye\  Erymnes. 

EURYMUS,  Eurymus  , (e) 
fut  pere  d’un  célébré  devin 
nommé  Télémus. 

EURYNOME , (/)  Euryno- 

1 IV.  p.  y«8. 

(J)  Tit.  U».  t.  XXXIX.  c.  *5. 

(«)  Homcr.  Odyfl*.  L.  IY.  ?.  509, 

if)  Ovid.  Mctam.  L.  XII.  c.  y. 
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mus,  Centaure.  C’eft  un  de  ceux 
qui  eurent  part  à la  querelle 
excitée  entre  les  Centaures  ôc 
les  Lapithes,aux  noces  de  Pi- 
rithoüs.  il  ne  put  éviter  la 
mort , malgré  tout  le  courage 
qu'il  fit  paroître.  11  fut  tué  par 
le  Lapithe  Dryas. 

EURYNOME  , Eurynomt  , 

. (a)  fille  de  l’Océan 
& de  Tethys,  eut  de  Jupiter 
les  ttois  Grâces,  Aglaia,  Eu- 
phrofine  & Thalie.  Ovide  la  fait 
suffi  mcre  de  Leucothoé. 

Environ  douze  Rades  au-def- 
fous  de  Phigalie,  près  du  con- 
fluent du  Lymax  & du  Nédas, 
on  voyoit  un  temple  fort  cé- 
lébré & fort  antique  ; c’étoit 
le  temple  d’Eurynome;  il  étoit 
environné  d'une  fi  grande  quan- 
tité de  cyprès,  que  l’on  eût  dit 
d’une  forêt  ,&  l’accès  en  étoit 
difficile  à caufe  de  fa  fituatio». 
Le  peuple  de  Phigalie  s'iraagi- 
noit  qu’Eurynome  étoit  un  fur- 
nom  de  Diane  ; mais  , ceux  qui 
avoient  quelque  connoiflance 
de  l’antiquité,  fçavoient  bien 
qu’Euryncme  étoit  une  fille  de 
l’Océan,  & qu'Homère  en  fait 
mention  dans  l’Iliade,  lorfqu’il 
dit  que  Vulcain  fut  reçu  par 
Tethys  &c  par  Eurynome.  On 
ouvroit  ce  temple  un  certain 
jour  de  l’année,  6c  tout  le  relie 
du  tems  on  le  tenoit  fermé  ; ce 
jour-là  le  public  & les  particu- 
liers y venoient  facrifier.  Pau- 
fanias , qui  fait  ce  récit , ajoute 

(#)  Paul.  pag.  sa>  • t»i  , 596.  Ovid. 
Mttam.  L.  IV.  Hdîod.  de  Dcor.  General. 
*.  ItS  , 907.  àr  /«y.  Myih.  pat  M. 
l’Abb.  Ban,  loin.  1.  p.  soi.  Mùa,  de 
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que,  comme  il  ne  s’étoit point 
trouvé  dans  le  pais  le  jour  de 
la  fête  , il  n'avoit  pu  voir  la 
flatue  d'Eurynome  ; mais  qu'il 
avoir  oui  dire  à des  Phigaliens 
qu’elle  étoit  attachée  avec  des 
chaînes  d’or  , & qu'elle  repré- 
fentoit  une  efpèce  de  divinité 
marine , qui  etoit  moitié  femme 
de  moitié  poilfbn  , ce  qui  ce 
peut  jamais  convenir  à Diane. 

Le  Scholialle  de  Lycophron 
dit  qu’Ophion  & Eurynome, 
fille  de  l’Océan,  régnèrent  par* 
mi  les  Titans  avant  Saturne  de 
Rhéa  ; qu’ils  furent  vaincus  au 
combat  de  Ja  lutte  t Ophion  par 
Saturne,  Eurynome  par  Rhéa; 
& qu'enfuitel’un  Sc  l’autre  ayant 
cté  précipités  dans  le  Tartare, 
Saturne  & Rhéa  régnèrent  en 
leur  place. 

EURYNOME  , Eurynomt  , 
E’ufi  rjidi , fille  d’Apollon,  fut 
mariée  à Ethalion  , Ôc  eut  de  ce 
Prince  , Adrafte  roi  des  Ar- 
giens,  dcEuriphyle  femme  d'Ara* 
phiaraüs. 

Il  y eut  une  autre  Euryno- 
me,qui  étoit  de  Lemnos.  Celle- 
ci  étoit  fille  de  Doriclus , &i 
femme  de  Codrus. 

EURYNOME  , Eurynome , 
E V/wo/aw,  (é)  l’une  des  femmes 
attachées  au  fervice  de  Pénélo- 
pe. Celle-ci  «voit  l’intendance 
de  la  maifon  de  cette  Princclfe. 
Homère  en  fait  mention  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Odylfec. 

EURYNOMUS,  Eurynomus, 

l’Acad.  des  Infcripi.  Sc  Bell.  Lett.  Tarn. 

III.  p.  10  , 11. 

(S)  Humes.  OJyff.  L,  XVII.  ».  515. 

àr  /<J. 
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E ’vfvnuoi,  (<i)  l’un  des  fils  d'É- 
gyptius  prince  d’Ithaque  , fut 
un  des  pourfuivans  de  Péné- 
lope. 

EURYNUS  , Eurynus  , (b) 
fils  de  Ménoecée  , étoit  honoré 
dans  l'Œchalic  le  jour  de  fon 
anniverfaire. 

EURYONE,  Euryonc  , (c) 
fille  d’Arayntas  roi  de  Macé- 
doine,& d’Eurydice.  Voyc{  Eu- 
rydice. 

EURYPON  , Eurypon  , le 
même  qu’Eurytion  roi  de  Spar- 
te. Eoyei  Eurytion. 

EURYPONTIDES  , Eury- 
ponudte  , E'ufutatrU xi.  Voyt{ 
Eurypon. 

EURYPTOLEME  , Euryp- 

tolemus  , h'upuTn  tupci;  , (d)  fils 
de  Pilianax , fit  couiin  d’Alci- 
biade, fut  envoyé  en  arabaffade 
yers  le  roi  de  Perfe. 

EURYPTOLEME,  Eurypto- 
lemut  , n’vfvmtMpet , (f)fils  de 
Mégaclès,  étoit  proche  parent 
de  Périclès.  Ce  fut  pour  cette 
railon  que  celui-ci  alla  fouper 
chez  Eurvptoleme  le  jour  de 
les  noces";  car  , il  etl  à remar- 
quer que  l’on  ne  vit  jamais  d'ail- 
leurs Périclès  aller  mangerchez 
les  amis.  Euryptoleme  eut  une 
fille  nommée  Ifodice  , qui  fut 
mariée  à Cimon. 

Il  y en  a qui  croient  que  cet 
Euryptoleme  eft  le  même  que 
le  Precedent,  quoique  les  Au- 

(•)  Homer.  Odyfl‘.  L.  II.. c.  a*. 

U)  Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom. 
VI.  p-  160. 

(<)  Jutt.  L.  VII.  c.  4. 

{d)  Xcnop.  p.  4j«  , 45», 
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teurs  les  faffent  fils  de  peres 
de  différens  noms. 

EURYPYLE  , Eurypylus  , 

, ( f)  tient  parmi  les 
alliés  des  Troyens  un  rang 
conlidérable,  autant  par  fa  naiU 
fance  que  par  fes  belles  quali- 
tés , qui  lui  meriterent  le  nom 
de  héros  de  la  part  même  des 
Grecs  ; car  UlytTe  , qui  vit  fon 
ombre  , lorfqu’il  defeendit  aux 
Enfers  , lui  donne  cette  qualité. 

Il  étoit  fils  de  Tcléphus  , fie 
petit-fils  d’Hercule  ; fit  du  côté 
de  fa  mere  Altyoché  , fœur  de 
Priam  , il  tiroit  fon  origine  du 
fang  des  rois  de  Troye. 

Ce  Prince  étoit  un  des  plus 
beaux  fie  des  mieux  faits  de  fon 
tems  ; mais  , ce  n’étoit  pas  de 
ces  beaurés  efféminées  , puif- 
qu’aux  qualités  perfonnelles 
dont  la  nature  I’avoit  favorifé, 
il  joignoit  beaucoup  de  coura- 
ge fit  de  valeur.  Nous  appre- 
nons en  effet  de  Qtiintus  Smyr- 
néus , fie  on  le  voit  fur  la  table 
Iliaque  , qu'il  ôta  la  vie  à Ni- 
réus  , fils  du  roi  Charopus  ÔC 
d’Aglaia,  qui  avoir  amène’  de 
Symé  fes  rroupes  fur  trois  vaifi- 
féaux  , ainfi  que  le  dit  Homère  ; 
fie  après  un  rude  combat,  il  tua 
auffi  Machaon  fils  d’Efculape, 
qui  vouloir  venger  la  mort  de 
Ni  ré  us. 

Comme  il  n’arriva  au  fiege  de 
Troye  qu’à  la  fin  de  la  dixième 
année  , il  n eit  pas  étonnant 

(r)  Plut.  Tom.  I.  p.  155 , toy . 481  ; 

468 

;/)  Homer.  OilylT  l.  H v yig.  fr 
fi  T-  Pauf.  pag.  «1,  , y;i.  Myth.  |ur  M. 
l’Abb,  Ban.  Tom.  VH.  p,  44».  & 
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qu'Homère  n’en  ait  point  parlé 
dans  fon  Iliade  ; mais,  il  ne  l’a 
pas  oublié  dans  l’Odyffèe.  Voici 
de  quelle  manière  parle  Ulyfle 
à Alcinoüs,  à l’occalion  de  ce 
que  fit  Néoptoleme,lorfqu’il  fut 
arrivé  au  fiege  de  Troye,  après 
la  mort  de  fon  pere.  » Ne  croyez 
» pas  qu’il  fe  tint  au  milieu  des 
» bataillons  ou  des  efcadrons  ; 
» il  devançoit  toujours  les  trou- 
>3  pes,  & voloit  le  premier  à 

» l’ennemi Il  a tué  de  fa 

» propre  main  une  infinité  de 
>3  vaillans  hommes  dans  la  fan- 
» glante  mêlée.  Je  ne  fçaurois 
>3  vous  nommer  ici  tous  ceux 
»>  qui  font  tombés  fous  fes  coups; 
» je  vous  dirai  feulement  que 
w c’eft  à lui  que  nous  devons  la 
» défaite  du  héros  Eurypyle  , & 
» de  fes  troupes  qui  1e  firent  tou- 
>3  tes  tuer  autour  de  fon  corps. 
33  Ces  belliqueufes  bandes  de 
ï>  Cétéensétoient  venues  à cette 
>3  guerre  , attirées  par  des  pré- 
» ïens  , & par  l’cfpérance  d’é- 
33  poufer  des  femmes  Troyqn- 
33  nés  ; leur  Général  devoir  être 
•>  gendre  de  Priam.  Je  n’ai  ja- 
is mais  vu  un  li  beau  Prince  ; 
» il  n’y  avoit  que  Memnonqui 
e fut  plus  beau  que  lui.  « 

Cet  endroit  d’Homère  nous 
apprend  bien  des  circonftances 
de  Philloite  de  ce  héros  que  nous 
ignorerions  fans  lui;que  ce  Prin- 
ce étoit  un  des  plus  beaux  de 
fon  tems  ; qu’il  combattit  vail- 
lamment au  fiege  de  Troye, 
qu’il  fut  tué  par  Pyrrhus  ou 
Néoptoleme  fils  d’Achille; qu’il 
avoit  conduit  à ce  fiege  les  Cé- 
téens  fur  lefquels  fans  doute  il 
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règnoit.  Les  Cétéens,  au  refie, 
habitoient  la  Myfie,  partie  de 
l’Afic  mineure  qui  étoit  proche 
du  fleuve  Cai’cus.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  Quintus  Smyr- 
néus  , lorfque  parlant  de  l’arri- 
vée d’Eurypyle  au  fiege  do 
Troye,  il  dit  qu'il  étoit  fuivi  des 
belliqueux  Cétcens  qui  habitoient 
fur  les  rivage  du  C a te  us  ; ou  , 
pour  parler  plus  jufte  , fur  le* 
bords  du  Cétius  , autre  fleuve 
voifin  du  Caïcus , ainfi  que  le 
prouve  une  médaille  rapportée 
ar  Spanheim  , & frappée  à 
ergame  , du  tems  de  l’empe- 
reur Adrien.  Que  fi  on  deman- 
de pourquoi  les  Pergaméniens 
firent  frapper  cette  médaille  , 
.c’eft,  comme  le  dit  ce  fçavant 
antiquaire  , après  Ariftide  , par- 
ce que  ce  peuple  mettoit  au 
nombre  de  fes  fondateurs  Télé- 
phus  pere  d’Eurypyle.  Les  Per- 
gaméniens , pour  flatter  Adrien, 
avoient  reprélèntc  fur  cette  mé- 
daille ce  héros  fous  fa  reflem- 
blance  & avec  les  mêmes  trait* 
qu’Antinoüs. 

Nous  apprenons  encore  du 
paftàge  d’Homère , qu’Eurvpyle 
étoit  venu  au  fiege  de  Troye 
dans  l’efpérance  de  devenir 
gendre  de  fon  oncle  Priam  , 

?! ui  lui  avoit  promis  fa  fille  Caf- 
andre  en  mariage  ; enfin, que  les 
Cétéens  fes  fujets  , qui  fe  firent 
tous  tuer  autour  de  leur  Roi  , 
avoient  été  attirés  au  même 
fiege  dans  l’efpérance  d’e pou- 
fer  des  femmes  Troyennes;  car 
c’eft  ainfi  que  s’exprime  Mada- 
me Dacier,  quoique  le  texte 
d’Homère  porte  feulement:  Set 
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compagnons  Cetécns  fc  firent  turr 
autour  de  lui  , pour  des  préfens  de 
femmes.  Voyt { Çétéens. 

L’auteur  de  la  petite  Iliade  , 
cité  par  Paufanias  , rapporte 
que  Machaon  fut  tué  par  Eury- 
pyle fils  de  Téléphus  ; 5c  de-là 
venoit  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
tin  temple  d’Efculape  qui  étoit 
à Pergame  ; on  y chantoit  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Télé- 
phus , mais  fans  y rien  mêler 
qui  fût  à la  louange  d’Eurypyle, 
& il  n’étoit  pas  même  permis 
de  prononcer  fon  nom  dans  ce 
temple  , parce  qu’il  étoit  regar- 
dé comme  le  meurtrier  de  Ma- 
chaon. 

EURY PYLE  , Eurypylus , (a) 
S'ofuoruHf  , fils  d’Évémon  , par- 
tit pour  le  fiege  de  Troye  avec 
quarante  vaiifeaux.  Dans  le 
partage  que  l’on  fit  du  butin 
après  la  prife  de  cette  ville  , Eu- 
rypyle  avoit  eu  un  coffre  qui 
renfermoit  une  ftatue  de  Bac- 
chui  fabriquée  par  Vulcain,  5c 
donnée  par  Jupiter  auxTroyens. 
Eurypyle  n’eut  pas  plutôt  re- 
gardé dedans  , qu’il  en  perdit 
l’efprit.  Comme  la  raifon  lui 
revenoit  de  tems  en  tems  , il 
faifit  un  de  ces  bons  momens 
pour  confulter  l’oracle  de  Del- 
phes touchant  fa  maladie.  11  lui 
fut  répondu  que  lorfqu’il  trou- 
veroit  un  pais  oû  les  hommes 
facrifieroient  avec  des  céré- 
monies étrangères,  il  y dédiât 
fa  rtatue  , & s’y  arrêtât.  11  arri- 
va peu  de  tems  après  au  port 
d’Aroé  , 6c  s’y  trouva  dans  le 
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moment  qu’on  aiioit  facrifier 
un  jeune  garçon  & une  fille  à 
Diane  Triclaria.  S’étant  arrêté 
dans  ce  lieu,  & leshabitans  fe 
fouvenant  que  l’oracle  leur  avoit 
prédit  autrefois  , qu’ils  feroient 
délivrés  de  la  ncceffité  d’un  fi 
barbare  facrifice  , lorfqu’ils  ver- 
roient  arriver  un  Roi  inconnu 
avec  un  coffre  , où  feroit  la 
ftatue  d’un  dieu  ; Eurypyle  fut 
guéri  de  fa  maladie , après  avoir 
dédié  fa  llatue  , qu’on  appella 
Efymnere  , & le  peuple  fut 
délivré  d'une  fi  cruelle  cérémo- 
nie , qui  lui  avoit  été  impofée 
par  le  même  oracle  , pour  ex- 
pier le  crime  de  Ménalippe  ÔC 
de  Cometho  , lefquels  avoient 
profané  le  temple  de  Diane  par 
leurs  amours  criminelles. 

Quelques  Auteurs  attribuent 
l’aventure  qu’on  vient  de  ra- 
conter , non  à Eurypyle  le  Thef- 
faiien  ou  le  fils  d’Évémon  , mais 
à un  autre  Eurypyle  fils  de 
Dexamene,  qui  fut  roi  d’Olene, 
5c  qui  ayant  accompagné  Her- 
cule dans  fon  expédition  de 
Troye,  reçut  de  lui  ce  coffre 
pour  préfent  ; du  relie  , ils 
adoptent  l’Hiftoire  avec  toutes 
fes  circonftances.  Paufanias  die 
qu’il  a peine  à croire  qu’Hcr- 
cule  pût  ignorer  ce  qu’il  y avoir 
dans  ce  coffre,  & qu’en  ayant 
connoifTance , il  eût  fait  un  fî 
funelle  préfent  à un  Prince  à 
qui  il  avoit  obligation.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ceux  de  Patra  ne  re- 
connoifToient  point  d’autre  Eu- 
rypylc  que  le  fils  d’Évémon , Sç 


(a)  Tauf.  p.  435.  & fej-  Homer.  UiaJ,  L,  11.  v.  «43 , *44 
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ils  l'honoroient  tous  les  ans  fur 
fon  tombeau  , immédiatement 
après  la  fê;e  de  Bacchus. 

EURYPYLE  , Eurypylus  , 
t'u/>û  nv>oi , fils  de  Dexamene. 
11  en  a été  parlé  dans  l'article 
précédent. 

_ EURYPYLE , Eurypylus , (a) 
t upvvur.cc, , Prince  de  la  Cyré- 
naïque , qui  rendit  un  fervice 
important  aux  Argonautes.  Les 
Poètes  ont  habillé  à leur  ma- 
nière cette  circonltance  ; c’eft- 
à-dire,  qu’ils  en  ont  fait  une 
fable. 

On  a dit  que  quand  Jafon  eut 
fait  conltruire  au  pied  du  mont 
Pélion,la  navire  qui  futappellée 
Argo,  & qu’il  y eût  mis  une  hé- 
catombe 8c  un  trépied  de  cui- 
vre , il  entreprit  le  voyage  de 
Delphes,  en  faifant  le  tour  du 
Péloponnèfe  ; que  prenant  fa 
route  par  le  promontoire  de 
Malée  , le  vent  du  nord  le  jetta 
dans  la  Libye;  qu’avant  que  de 
prendre  terre  , il  fe  trouva  en- 
gagé dans  le  lac  Tritonide  ; que 
dans  le  tems  qu’il  cherchoit  les 
moyens  d’en  fortir  , un  Triton 
s'apparut  à lui , & lui  dit  que  , 
moyennant  le  trépied  qu’il 
avoit  dans  fon  vaiffeau  , il  lui 
montreroit  un  chemin  pour  le 
dégager  fans  danger  du  chemin 
où  il  étoit  ; que  Jalon  ayant  ac- 
cepté cette  offre  , lui  avoit 
donné  le  trépied  ; que  leTriton 
l’ayant  mis  dans  fon  temple  , 
avoit  prédit  à Jafon  & à fes 
compagnons  , que  quand  quel- 
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qu’un  de  leurs  defcemjans  au- 
roit  enlevé  ce  trépied  , il  étoit 
établi  par  les  deflins  qu'il  y au- 
roit  cent  villes  Grecques  qui 
feroient  bâties  fur  le  lac  Trito- 
nide  ; enfin  , que  les  Libyens  in- 
formés de  cet  oracle , cachè- 
rent le  trépied. 

On  lit  dans  Diodore  de  Si- 
cile , qu’il  y avoit  fur  le  tré- 
pied une  infcription  en  carac- 
tères fort  antiques  , & qu’on 
l’avoit  gardé  jusqu'aux  derniers 
tems  chez  les  peuples  appellés 
Hefpérltains  t dans  la  Cyré- 
naïque. 

Ce  conte  avoit  été  adopté  par 
tous  ceux  qui  avoient  écrit 
l’hiftoire  de  Cyrene  , comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Scho- 
liafïes  de  Pindare  & d'Apollo- 
nius de  Rhodes. 

Ce  qu’il  y a de  confiant  , 
c’eft  que  le  prétendu  Triton 
étoit  un  Roi  de  cette  contrée  ; 
que  ce  roi  s'appelloit  Eurvpy- 
le  , & qu’il  donna  de  bons  avis 
aux  Argonautes  , pour  le  ga- 
rantir des  bancs  de  fable  des 
Syrtes.  Voilà  tout  le  myftère  ; 
la  prédiélion  qu'on  lui  fait  taire 
n’ayant  été  inventée  qu’après 
l’évènement  ; c'etl-à-dire , lorf- 
que  les  Grecs  fe  furent  établis 
dans  cette  partie  de  l'Afrique, 
6c  y eurent  bâti  des  villes. 

Les  Argonautes  , pour  re- 
connoître  le  bienfait  d'Eurypy- 
le  , lui  firent  préfent  du  trépied 
dont  nous  avons  parlé.  Eury- 
pyle  les  pria  de  différer  leur 


(a)  Hcrod.  I IV.  c.  178,  17».  Myth.  ' tr  f"™-  Mém.  * l’Acad.  des  Infcript. 
pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tout.  VI.  pag.  4}j.  & Bell.  Leu.  T.  111.  p.  jÿj.  & /««v. 
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départ , pour  venir  fe  repofer 
dans  fon  palais  ; ou  d'attendre 
du  moins  qu'il  allât  leur  cher- 
cher les  préfens  que  tout  hôte 
pieux  & bienfaifant  doit  faire 
aux  étrangers.  Les  Argonautes, 
impatiens  de  s'en  retourner  , 
refviferent  fes  offres.  Eurypyle 
qui  vouloir  s’acquitter  avec 
eux  en  quelque  façon  que  ce 
fût  , prit  une  motte  de  terre 
qu’il  trouva  fous  fa  main,  8c  la 
leur  préfenta.  Euphémus , qui 
commandoit  à la  proue  du  vaif- 
feau , s’élança  fur  le  rivage  8c 
reçut  la  motte  de  terre.  D’au- 
tres difent  qu’Eurypyle  la  lui 
donna  préférablement  aux  au- 
tres Argonautes  , parce  qu’il 
étoit  fils  de  Neptune  comme 
lui  ; & que  ce  dieu  deilinoic 
dès-lors  fes  defcendans  à ré- 
gner dans  la  Libye. 

> EURYPYLE , Éurypylus , (j) 
BY^Atoxcc  , Prince  qui-avoit  rè- 

Ïné  fur  l’ille  de  Cos  , félon 
lomère  au  fécond  livre  de  l’I- 
liade. Madame  Dacier  dit  que 
cet  Eurypyle  étoit  fils  de  Nep- 
tune, 8c  qu’il  fut  tué  par  Her- 
cule , qui  de  fa  fille  Calciope 
eut  ThelTalus  pere  d’Antiphus 
& de  Phidippe. 

EURYPYLE , Eurypylus , (b) 
E’ufvTvMt  fameux  devin  , qui 
fuivit  l’armée  des  Grecs  au  fie- 
ge  de  Troye.  On  croit  que  c’elt 
le  même  que  Eurypyle  fils  d’É- 
vcmon,  dont  il  eit  parié  ci-delfus. 

(4)  Homer.  tliad.  L.  TI.  v.  184* 
rS)  Virg.  Æncid.  L.  II.  v.  114. 

(c)  Jul t.  L.  XL1V.  c. 

(4)  Patif.  pag.  6 1 t 84.  aSi.  Diod 
$icul.  pag.  15  j.  & /#f.  Juit  L.  II.  c.  4. 
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EURYSACE  , Euryfacts , (c) 
fils  d’Aja^,  empêcha  fon  oncle 
Teucer  de  rentrer  dans  fes  pro- 
pres États,  en  lui  enfermant  les 
palfages,  lorfqu’il  voulut  y re- 
tourner après  la  mort  de  Téla- 
mon  fon  pere.  On  dit  que  les 
Athéniens  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  à Euryface. 

EURYSTHÉE,  Euryflhcus  , 
E’vpvrhùt , (d)  fils  de  Sthénélus, 
roi  de  Mycenes  dans  le  Pélo- 

Fonnèfe,  8c  petit-fils  de  Perfée. 
1 étoit  auffi  petit-fils  de  Pélops 
par  fa  mere  Nicippé,  qui  étoit 
fille  de  Pélops.  Son  pere  ne  de- 
vint feul  poUelTeur  du  trône  de 
Mycenes  , que  par  la  retraite 
d’Amphirryon  , qui  fut  obligé 
de  fe  retirer  à Thebes , pour 
avoir  tué  fon  beau  pere.  Cette 
circonltance  fit  naître  Hercule 
dans  cette  ville,  & le  fournit  à 
Euryfthée  fon  coulin,  qui  vint 
au  monde  à peu  près  dans  le 
même  rems.  D’autres  à la  véri- 
té prétendent  qu’Hercule  ne  fut 
aüujetri  à Euryfthée  que  par 
l’oracle  de  Delphes , qui  voulut 
le  punir  du  meurtre  de  fes  en- 
fans  qu’il  tua  dans  fa  fureur, 
puifqu’il  auroit  pu  fe  difpenfer 
de  fe  foumettre  au  roi  de  My- 
cenes , étant  fous  la  proteéiioq 
de  Créon  dont  il  avoit  époufé 
la  fille. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  de- 
là que  font  venues  les  fables  de 
la  jaloufie  de  Junon,  qui  avoit 

Homcr.  Iliad.  L.  XIX.  w.  91.  & J 
Herod.  L.  V.  c.  $y.  L.  JX.  c.  *$,  xy, 
Mytb.  par  M.  PAbb.  Bnn.  Tom.  VI. 
pag.  50.  & /*#v.  T.  VII.  p.  11.  & f*iv • 
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retarde  les  couches  d’AIcmene , 
pour  donner  le  tem;  à Euryf- 
thée  de  venir  le  premier  au 
monde  . ÔC  de  commander  à l’au- 
tre comme  par  droit  d'aîneflc. 
Homère  raconte  ce  fait  avec  le 
merveilleux  qu’il  fçait  fi  bien 
joindre  à fes  narrations.»  Até, 
v ce  démon  de  difcorde  Ôc  de 
» malédiction,  fit  autrefois  fen- 
» tir  fon  pouvoir  à Jupiter  mê- 
o me  , quoiqu’il  foit  plus  puif- 
» fant  que  tous  les  hommes  âc 
» que  tous  les  dieux  ? La  déefle 
» Junon , quoique  d’un  fexe  in- 
» férieur  à celui  de  Jupiter, 
» furprit  ce  dieu  par  fes  arti- 
» fices  le  jour  qu’Àlcmene  de- 
» voit  mettre  au  jour  le  grand 
» Hercule  dans  la  belle  ville 
» de  Thebes  ; car  , Jupiter 
» ayant  affemblc  tous  les  dieux, 
>3  Ôc  leur  ayant  dit,  en  fe  glori- 
33  fiant  de  fa  puilfance  : Dieux  âc 
» déefies,écoutez-moi,  je  veux 
33  vous  faire  part  de  mes  dé- 
33  crets  ; en  ce  même  jour  la 
» déelfe  UitTiye  , qui  préfide 
33  aux  accouchemens  , va  faire 
» voir  la  ’imière  à un  homme 
33  qui  régnera  fur  tous  fes  voi- 
33  fins  , âc  fur  tous  les  hommes  , 
13  qui  comme  lui  font  iifus  de 
>i  mon  fang.  Junon , frappce  de 
33  ces  paroles  , médite  à l’inf- 
33  tant  une  fupercherie  infigne  , 
» & lui  répond  : fils  de  Saturne , 
33  vous  nous  tromperez  & vous 
33  n>effe<fluerez  point  la  pro- 
33  méfié  que  vous  nous  faites  ; 
33  jurez-nous  donc  par  le  plus 
33  inviolable  de  tous  les  fer- 
?3  mens,  que  celui  qui  commen- 
»3  cera  aujourd'hui  à voir  la  lu- 
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33  mière  , régnera  fur  fes  voi- 
33  fins  & fur  tous  les  hommes 
» qui  font  fortis  de  votre  fang. 

» Elle  dit , âc  Jupiter  , qui  ne 
33  fentit  point  la  rufe  cachée 
» fous  lés  paroles , jura  le  plus 
33  grand  des  fermens  , âc  fe  li- 
33  vra  lui-même  aux  douleurs 
33  qu’on  lui  préparoit  ; car  , Ju- 
3i  non , quittant  les  Commets  de 
» l’Olympe , defcendit  rapide- 
33  ment  dans  la  ville  d’Argos 
i>  en  Achaïe  , où  elle  fçavoit 
» que  la  femme  de  Sthénélus 
» fils  de  Perfce  , grolTe  d’un 
33  fils  , étoit  déjà  dans  le  fep- 
33  tième  mois.  Aulfitôt  elle  la 
» fait  accoucher  quoiqu’elle  ne 
33  fût  pas  encore  à terme  , âc  re- 
33  tarde  l’accouchement  d’Alc- 
33  mene,  en  fufpendant  fes  dou- 
» leurs  ; elle  remonte  en  même 
33  tems  dans  l’Olympe,  âc  dit  à 
33  Jupiter  : Pere  des  dieux  Si 
» des  hommes  , qui  par  vos 
n foudres  ébranlez  le  ciel  âc  U 
33  terre  , je  viens  vous  annon- 
33  cer  une  nouvelle  , qui  fans 
33  doute  ne  vous  fera  pas  défa- 
33  gréable  ; il  vient  de  naître 
>3  un  homme  qui  doit  régner  fur 
» tous  fes  voilîns  , c’elt  Euryf- 
33  thee  fils  de  Sthénélus , âc  pe- 
>3  tit-fils  de  Perfée.  U ell  ifiTu 
33  de  votre  fang;  ainfi  il  n'ell 
i3  pas  indigne  de  régner  dans 
33  Argos  , âc  de  jouir  de  la  haute 
33  fortune  que  vous  lui  avez 
» deftinée.  À ces  mots  , Jupiter 
33  fe  fentit  pénétré  de  douleur, 
33  Ôc  levant  fes  mains  invinci- 
33  blés  , il  prend  la  déelfe  de 
33  malédiction  par  la  tête  , âc 
33  plein  de  dépit  ÔC  de  colère. 
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» il  fait  le  plus  grand  des  fer- 
as mens  , que  jamais  on  ne  la 
>3  verra  reparaître  dans  l’Olym- 
» pe  & dans  le  f(ijour  des  im- 
» mortels , Sc  au  moment  même 
» il  la  précipite  du  palais  étoi- 
» lé.  Cette  pernicieufe  déelFe 
33  tombe  dans  le  malheu  eux  fé- 
» jour  des  hommes  où  elle  exer- 
» ce  toutes  fes  fureurs  , & ce 
» fut  pour  Jupiter  un  fujet  de 
» chagrins  & de  peines , car  il 
» vit  long-tems  fon  fils  aflujetti 
» aux  ordres  d’Eurylthée  , Ôc 
33  obligé  de  foutenir  tous  les 
» travaux  qu’il  piuc  à ce  tyran 
33  de  lui  ordonner,  n On  fçait 
que  ces  travaux  font  au  nombre 
de  douze  , ôc  qu'Hercule  en 
fortit  couvert  de  gloire  , au 
lieu  qu’Euryllhée  s’étoit  flatté 
que  ce  héros  y fuccomberoir. 

Après  la  mort  d Hercule  , fes 
enfans  demeurèrent  à Trachine 
chez  le  roi  Céyx.  Cependant , 
Hyllus  & quelques  autres  de 
fes  freres  étantdevenus  grands, 
Eurylthée  craignit  qu'ils  ne  le 
chaflàflent  du  royaume  de  My- 
cenes  qu’il  pofledoit  ; & il  ré- 
folut  de  faire  fortir  de  la  Grèce 
tous  les  enfans  d’HercuIe.  Il 
manda  donc  au  roi  Ccyx  de 
bannir  de  fon  rovaume  les  Hé- 
raclides,  les  enfans  de  Licym- 
nius  , lolaüs  de  tous  les  Arca- 
diens  qui  avoient  combattu  fous 
Hercule;  de  qu’en  cas  qu’il  ne 
le  voulût  pas  faire  , il  lui  dé- 
clareroit  la  guerre.  Les  Hcra- 
clîdes  de  ceux  qui  étoient  de 
leur  fuite  , voyant  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  foutenir 
la  guerre  contre  Eurylthée  , 
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s’exilèrent  volontairement  de 
Trachine.  Ils  allèrent  fuccefli- 
vement  dans  piufieurs  autres 
grandes  v.lles  rrès-puiflantes , 
demandant  qu’on  voulût  bien 
les  agréer  pour  habitans.  Mais  , 
aucunes  d’elles  n’ayant  ofé  le 
faire  , les  feuls  Athéniens  , gui- 
dés par  leur  équité  naturelle  , 
les  reçurent  volontiers.  Ils  leur 
alfignerent  pour  demeure  à eux 
de  à toute  leur  fuite  Tricoryn- 
the  , qui  étoit  un  des  quatre 
quartiers  de  l’Attique,  & appel- 
lée  pour  cette  raifon  même  Té- 
trapole.  Quelque  tems  après, 
les  enfans  d’HercuIe  fe  trouvant 
forts  ôc  nombreux  , & la  gloire 
de  leur  pere  leur  enflant  déjà 
le  cœur  ; Eurylthée, qui  les  crai- 
gnoit,mena  contre  eux  une  puif- 
fante  armée.  Mais , les  Héra- 
clides  fecourus  par  les  Athé- 
niens , & commandés  par  lolaüs 
neveu  d'Hercule  , par  Théfée 
& par  Hyllus  , vainquirent  Eu- 
rylthée en  bataille  rangée , de 
lui  tuèrent  un  grand  nombre 
de  foldats.  Eurylthée  lui  même 
fut  tué  par  Hyllus  fils  d'Her- 
cule , fon  char  s’étant  rompu 
fous  lui  lorfqu'il  s’enfuyoit  ; 
tous  fes  enfans  périrent  dans 
cette  bataille,  l’an  1230  avant 
Jefus-Chrill.  Ainfi  finit  cens 
branche  des  fuccefleurs  de  Per- 
fée  ; de  la  couronne  de.  Myce- 
nes  , qui  avoit  demeuré  long- 
tems  dans  fa  famille,  pafla  dans 
celle  de  Pélops  ; Atrée  fon  fils, 
gouverneur  de  Mvcenes  , s’en 
étant  fait  déclarer  Roi  après  la 
mort  d'Eurylthée. 

EURYTANES  , Euryuncs , 
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(a)  peuple  de  Grece 
dans  l’Étolie.  Ce  peuple  , félon 
Thucydide  , formoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  Eto- 
iienne.  Strabon  range  aulE  les 
Eurytanes  parmi  les  habitans 
de  l’Étolie.  Étienne  de  Byzance 
fait  la  mêmechofe;  mais,  les 
imprimés  portoient  de  l’Italie, 
au  lieu  de  l'Étolie  , avant  que 
Cafaubon  eût  averti  de  cette 
faute  dans  une  de  fes  notes  fur 
Strabon,  L.  X.  p.  465. 

Ulvlle  , apres  fa  mort,  reçut 
les  honneurs  héroïques  , Sc  eut 
même  un  oracle  dans  le  païs 
des  Eurytanes  , au  rapport  d'A- 
riftote,  cité  par  Tzetzès,  furie 
vers  794  de  Lycophron. 

EURYTE,  Eurytus , Eûfureç, 
(I)  roi  d’ÛEchalie  , fut  pere 
d 1 oie.  Hercule  , étant  devenu 
amoureux  de  cette  jeune  Prin- 
eelfe  , la  demanda  en  mariage 
à fon  pere.  Euryte  exigea  du 
tems  pour  fe  déterminer.  Her- 
cule , qui  ptit  cette  réponfe 
pour  un  refus , emmena  fecré- 
tement,  pour  fe  venger,  les  che- 
vaux d’Ëuryte.  Ipbitus  , fils  de 
ce  Prince  , foupçonnant  Her- 
cule d’avoir  dérobé  ces  che- 
vaux . & étant  allé  les  chercher 
dans  Tirynthe  , Hercule  le  fit 
monter  fur  une  tour  fort  haute  , 
Sc  lui  permit  de  porter  fes  re- 
gards de  tous  côtés  pour  voir 
s’il  les  découvriroit.  Mais  , 
Iphitus  ne  les  appercevant 

fs)  Thucyd.  pag.  137.  Strab.  p.  46*. 
Wyth.  par  M.  l’Àbb.  Ban.  Tom.  VII. 

paç-  390. 

>*)  Diod.  Sicul.  paç.  165.  Mych.  par 

M.  i’Abb.  fiaa.  T.  VII.  p.  56.  Mém.  de 
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point,  Hercule  lui  dit  que  e’é- 
toit  à tort  & fauflement  qu’on 
l’accufoit  de  les  avoir  dérobés  , 
& là-delfus  il  le  jetta  du  haur 
de  la  tour  en  bas.  D'autres  pré- 
tendent qu’Hercule  fubjugua 
l’CEchalie  , & enleva  Iolé  après 
avoir  tué  Euryte. 

EURYTE,  Eurytus , Eupt/rct, 

( c ) l'un  des  Argonautes  , que 
la  plûpart  des  Anciens  ont  con- 
fondu avec  Eurytion.  On  doit 
cependant  les  diftinguer  Sc 
faire  de  cet  Euryte  un  fécond 
Argonaute,  qu'aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  ex- 
pédition n’a  oublié.  II  eft  vrai 
que  dans  Onomacrite  , dans 
Apollonius  & dans  Pindare , on 
ne  trouve  qu’Eurytion  ; mais  , 
comme  ces  trois  Auteurs  con- 
viennent qu’il  étoit  fils  de  Mer- 
cure & d’Anrianire,  & frere 
d'Échion  , il  faut  en  conclure 
i.°  que  c’eft  d’Euryte  qu’ils  ont 
voulu  parler  , a.°  que  cet  Eu- 
ryte n’ell  pas  le  même  qu’Euryte 
roi  d’Œchalie  , à qui  Hercule 
ôta  la  vie. 

EURYTE , Eurytus  , F.  ’.croç  , 

(d)  le  pl  us  cruel  & le  plus  fa- 
meux des  centaures  qui  fe  trou- 
vèrent aux  noces  de  Pirithoüs. 
Échauffé  par  le  vin  qu’il  avoit 
pris,  & par  les  beautés  d’Hip- 
podamie , il  parut  comme  fu- 
rieux, &t  fon  ivreffe  devint  plus 
forte  , & redoubla  par  fon 
amour.  11  fe  lève  & renverfe 

ll'Aead.  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  T. 

IX.  p.  86. 

{()  Méin.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  8» 

Bell.  Lrtt.  T.  IX.  p.  86. 

(dj  Ovid.  Menai.  L.  XII.  c.  6 , 7, 
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auflîrôt  la  table  ; il  veut  enle- 
ver Hippodamie  & la  prend  par 
les  cheveux.  Les  autres  centau- 
res le  fuivent  , chacun  fe  faifit 
de  celle  qui  lui  plaifoit  davan- 
tage , ou  que  le  hazard  lui  fit 
rencontrer  la  première.  Les 
Lapithes  aulfitôt  fe  lèvent  fit 
vont  à leur  fecours  ; & Théfée 
s’adreflant  à Euryte  : » Quelle 
» fureur  te  tranfporte#  lui  dit- 
» il,  d’attaquer  Pirithoüs,  & 
» durant  ma  viedcen  ma  pré- 
» fence  ? Traître,  je  te  ferai 
n relfentir  que  tu  as  en  lui  feul 
n offenfe  deux  hommes  qui  font 
n bien  capables  de  fe  venger!  « 
Et  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  fai- 
foit  pas  de  vaines  menaces  , il 
écarte  ceux  qui  s'oppofent  à 
fes  efforts,  & arrache  Hippo- 
damie d’entre  les  mains  de  ce 
furieux.  Euryte  ne  répondit 
rien  à Théfée,  & en  effet , il  lui 
étoit  impolfible  de  défendre  par 
les  paroles  une  aélion  fi  détef- 
table;  mais,  il  voulut  fe  jetter 
fur  lui  , & commetre  un  nou- 
veau crime  par  une  vengeance 
fi  injulle.  Théfée  s’en  détourna 
adroitement  ; & ayant  apperçu 
par  hazard  un  grand  vale  anti- 
que à figures  relevées  en  bof- 
fes,  qui  étoit  allez  près  de  lui, 
il  en  donna  un  fi  grand  coup  fur 
la  tête  d’Euryte,  qu’il  le  ren- 
verfa  par  terre  , où  il  commen- 
ça à fe  débattre , & à jetter 
tout  enfemble  par  la  bouche  , 

<*)  Diod.  Sicul.  pag.  166.  Paul.  p. 
111. 

(i)  Myth.  par  M.  l.Abb.  Han.  Tom. 
III.  p.  178. 

(<;  Pauf.  p.  aai , 167  , a 79. 
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& par  fa  plaie , le  fang  , le  via 
& la  cervelle. 

EURYTE , Eurytus , Eu/u/to;* 
(a)  fils,  ou,  fuivant  d’autres, 
neveu  d’Augée.  Un  jour  qu’il 
étoit  allé  à la  tête  d’une  troupe 
d’Éléens  , célébrer  une  fête  de 
Neptune  vers  l’iithme  de  Co- 
rinthe, il  fut  attaqué  à l'impro- 
vitle  par  Hercule , & tué  par  ce 
héros  près  de  Cléones  , dans 
l’endroit  même  où  l’on  éleva 
depuis  un  temple  en  l’honneur 
du  vainqueur. 

EURYTE , Eurytus , E*pu*k» 
(é)  un  des  géans  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux,  telui-ci  at- 
taqua Hercule,  & fut  tué  par 
ce  héros  avec  une  branche  de 
chêne. 

EURYTE,  Eurytus,  ’Svfv tcç, 

(c)  fils  de  Mélanée,  fut  honoré 
du  titre  de  héros.  On  faifoit 
tous  les  ans  la  fête  de  fon  an- 
niverfaire  à Œchalie.  11  y a tout 
lieu  de  préfumer  que  cet  Euryte 
ell  le  même  qu’Euryte  roi  d'CE- 
chalie  , duquel  il  eft  parlé  ci- 
deffùs. 

EURYTE,  Eurytus , EifUToç , 

(d)  fils  d'Aélor  , fut  pere  de 
Thalpius  , l’un  des  capitaines 
Grecs  qui  allèrent  au  iîege  de 
Trove. 

EÜRYTION,  Eurytion , (e) 
E'ufvrlur . eft  compté  au  nombre 
de  ceux  qui  s’affemblerent  pour 
la  chafle  du  fanglierà  Calydon. 

EURYTION,  Eurytion , (/) 

iJ)  Homer.  Iliad.  L.  It.  v.  118. 

(*)  Ovid.  Mcram.  L.  VIII,  c.  7. 

(/)  Mém.  de  l’Arad.  dei  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tuin.  IX.  p.  bS. 
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f'tevTwi , l’un  des  Argonautes, 
fe  trouve  dans  la  lifte  d’Apol- 
lonius de  dans  celle  de  Valérius 
Fiaccus.  Plulieurs  Anciens  ont 
confondu  cet  Eurytion  avec 
Euryte  ; mais  , il  parou  qu’on 
doit  les  diftinguer.  Voyt{  Eu- 

T>  EURYTION  , Eurytion , 
E'tfbTis»  , centaure  , qu'üvide 
nomme  Euryte,  & qui,  félon 
ce  Poète  , périt  aux  noces  de 
Pirithoüs,  dans  fa  querelle  avec 
les  Lapithes.  Mais , félon  d’au- 
tres, Eurytion  en  fut  quitte  pour 
«quelques  bleflures,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'article  fui- 
vant. 

ERYTION,  Euryiion  , (a) 
'y  'ifviiur , autre  centaure  , qui 
fut  tué  par  Hercule,  pour  avoir 
voulu  forcer  Hippolyte  tille  de 
Dexamene.  Bacchylide  diftin- 
gue  ce  centaure  de  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  l'OdylTée.Mais, 
on  croit  que  cette  diftinétion 
cil  abfolument  inutile  , parce 

?[ue  le  centaure  dont  l'Odyflee 
ait  mention,  ne  mourut  point 
lors  de  fa  querelle  avec  les  La- 
pithes , qui  fe  contentèrent  de 
lui  couper  le  nez  & les  oreilles. 
Si  l’on  accorde  une  fois  cette 
vérité,  il  fera  bien  aife  de  con- 
cevoir comment  Hercule  & 
Eurytion  ont  pu  fe  rencontrer 
enfemble  dans  l’Achaïe.  Pour 
en  être  perfuadé  , il  ne  faut  que 
lire  avec  quelque  attention  le 
paflage  d'Homère.  Rien  n’ell 
moins  équivoque  que  cepaffage. 
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Homère  y dit  en  termes  fors 
mels,  que  le  centaure  ne  perdit 
point  la  vie  en  cette  occalîon  ; 
de  il  eft  étonnant  que  Properce 
ait  écrit  , auftî  bien  que  Bac- 
chvlide , que  le  malheureux  Eu- 
rytion fut  immolé  à la  jufte  ven- 
geance des  héros  qui  accompa- 
gnoient  Pirithoüs. 

Tu  quoque , 6 Eurytion  ,vino  cen - 
taure  perijli. 

Au  refte,  ces  fortes  de  mé- 
prifes  ne  laiftent  pas  de  fe  ren- 
contrer quelquefois  même  dan* 
les  Auteurs  dont  la  réputation 
paroît  la  mieux  établie  du  côté 
de  l’exaélitude. 

EURYTION,  Eurytion , ( b ) 
B'vpvriu’ , l’un  de  ceux  qui  fe 
prefenterent  pour  le  combat  de 
l’arc  , aux  jeux  funèbres  qu’É- 
née  donna  en  Sicile  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  pere 
Anchife.  On  avoit  attaché  pour 
but  au  haut  d’un  mât  , une  co- 
lombe liée  par  le  pied  avec  une 
ficelle.  Le  premier  des  concur- 
rens  qui  tira,  ne  fit  qu’eflrayer 
l’oifeau.  Le  fécond  ne  l’attei- 
gnit point  non  plus  , il  coupa 
feulement  la  ficelle  ; & la  co- 
lombe en  liberté  s’envole  , Sc 
fuit  dans  les  nues.  Soudain  Eu- 
rytion , qui  tenoit  fa  flèche  tou- 
te prête  , invoque  fon  frere  Pan- 
dare.  Il  fuit  des  yeux  l’oifeau 
fugitif,  fait  partir  fon  dard  , & 
l’atteint.  La  colombe  perd  la  vie 
au  milieu  des  airs,  ÔC  en  tombant 
rapporte  le  trait  qui  l’a  percée. 


(4)  Diod.  Sicul.  pag.  1 «SS.  Mdm.  de  j V.  p.  t ^8  , 1 
l’Acad.  des  Infctipt  ic  Bell.  Leu.  T.  J (tj  Virg.  .tacid.  L.  V.  v.  4515.  & fij. 
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EURYTION,  Euryùon,  (a) 
M'unniur  , habile  orfèvre  , dont 
Virgile  fait  mention  dans  le 
dixième  livre  de  l'Énéide. 

EURYTION  , Euryùon  , (b) 
H'yfVTiw,  minillre  de  la  cruauté 
de  Gcryon  , fut  tue  par  Her- 
cule. 

EURYTION  , Euryùon  , ( c ) 
B'ufvria ,r , fils  de  Soüs,  luccéda 
à fon  pere  au  royaume  de  Spar- 
te. 11  lailfa  un  fils,  nommé  Pry- 
tanis,  qui  fut  fon  fuccelTeur. 

Quoique  Soüs  fût  en  bien 
plus  grande  eftime  que  fcTn  fils 
parmi  les  Spartiates  , ils  ne 
nommèrent  pas  cependant  fa 
maifon  de  fon  nom , mais  dè  ce- 
lui d’Eurytion  , car  ils  l’appel- 
lerent  la  maifon  des  Euryttoni- 
des  ; & cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  cet  Eurytion  fut  le  pre- 
mier qui  , pour  plaire  au  peu- 
ple , relâcha  un  peu  la  puiilgace 
abfolue  des  Rois  ; relâchement 
qui  produifit  dans  Sparte  une 
horrible  confufion  de  une  licen- 
ce effrénée , qui  y cauferent 
des  maux  infinis  pendant  long- 
tems.  Car  , le  peuple  devint  fi 
infolent , que  fi  les  Rois  qui  lui 
fuccéderent  , vouloient  em- 
ployer la  force  pour  recouvrer 
leur  autorité  , ils  fe  failoient 
haïr  ; & fi  par  complaifance  ou 
par  foiblefle  , ils  prenoient  le 
parti  de  difïïmuler  , ils  atti- 
roient  le  mépris  de  ces  rebel- 

(.»)  Virg.  Æncid.  L.  X.  v.499. 

(b)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  *c8. 

(r)  Plut.  Tom.  I.  p.  40.  Roll.  Hift. 
A ne.  Tom,  II.  pag.  yfi  > yy. 

(J)  Plue.  T.  I.  p.  40,  7y 6. 


E U w 

les  , de  manière  que  tout  étoit 
en  défordre  , Si  qu'on  n’ccou- 
toit  plus  les  loix.  Cela  avança 
même  la  mort  du  Roi,  pere  de 
Lycurgue  ; car  , ayant  voulu 
féparer  des  gens  qui  fe  bar- 
toient  , il  reçut  un  coup  de 
couteau  de  cuiiine  dont  il  mou- 
rut , laiflânt  le  royaume  à fon 
fils  ainé  Polvdeéle. 
EURYTIONIDES , Eurytio- 

nida  , i'vfvruoil/ «i  , (if ) nont 
d’une  illuilre  famille  de  Sparte, 
ainli  nommée  d’Eurytion.  Foy eç 
Eurytion. 

EURYTIONTIDES , Eury~ 
ùonùdee  , S't  fUTivinJ' ai  , (e)  la 
même  famille  que  Plutarque  ap- 
pelle ailleurs  Eurytionides.  F. 
Eurytionides. 

EURYT1S  ,Euryùs, la  même 
qu'Ioié  fille  d’Euryte.  Foye{ 
io  lé. 

EURYTOMENE  , Euryio- 

mena  , (/)  nom  donné  par  quel- 
ques-uns à la  mere  des  Grâces , 
que  le  plus  grand  nombre  ap- 
pelle Eurynome. 

EUSEBÈS  , Euftbes  , (g)  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à 
une  forte  de  pierre  précieufe. 
On  dit  qu’il  y avoir  dans  un 
temple  de  Tyr,  un  iiege  pour 
le  dieu  Hercule’,  qui  étoit  tout 
de  cette  pierre  prccieufe. 

EUSÉBIE  , Eufebia , E t’Cf’Cru, 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
la  décile  Piété.  Foye^  Piété. 

(O  Plut.  T.  I p.  44'». 
f/j  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  lit.  p.  it. 

ij!)  Antiq.  espl.  par  ü.  Bern.  de 
Muntf.  Tom.  11.  p.  y;. 
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EUSSORUS,  Eujfforiu,  (a) 
EtWapcç,  fut  pere  d'Âcamas  qui 
paffoit  pour  le  plus  brave  8c  le 
plus  terrible  des  Thraces. 

EUSTOCHIUS , Eujlochius , 
EVra^i** , (b)  natif  de  Cappa- 
doce,  vivoit  du  tems  de  l'em- 
pereur Confiant,  dans  le  qua- 
trième fiecle.  Il  compofa  un 
livre  des  antiquités  de  fon  pais 
8c  des  autres  nations , comme 
nous  l’apprenons  de  Suidas. 

EUSTYLE  , Euftylus  , ( c ) 
terme  d’architeélure.  C'efi  une 
efpèce  d’édifice  , dont  les  co- 
lomnes  font  placées  à la  diftan- 
ce  la  plus  convenable  l’une  de 
l’autre  ; l’intervalle  entre  les 
deux  colomnes  étant  précifé- 
ment  deux  diamètres  & un 
quart  d’une  colomne  , excepté 
celles  qui  font  dans  le  milieu 
des  faces  devant  8c  derrière  , 
qui  font  éloignées  les  unes  des 
aurres  de  trois  diamètres. 

Ce  mot  eft  Grec  8c  compofé 
de  ïv  , béni  , bien  , de  svw  , 
columna , colomne. 

L’Eufiyle  tient  le  milieu  en- 
tre le  picnoftyle  8c  l’aréoftyle. 

Vitruve  oblerve  que  l'Eufty- 
le  eft  , de  toutes  les  manières 
de  placer  les  colomnes  , celle 
qu’on  approuve  le  plus  , 6c 
qu’elle  furpaffe  routes  les  au- 
tres en  commodité  , en  beauté 
& en  force. 

EUTÉE  , • Eut  à a , E ’vTCtla  , 
(d)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l’Arcadie  , félon  Étienne  de 

(a)  Homcr.  Iliad.  L.  VI.  v.  8. 

(S)  Suid.  T.  I.  p.  1097. 

Ce)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Iom.  U.  pag.  jo,  115. 
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Byzance.  Il  efi  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Xénophon,  qui 
nous  apprend  qu’elle  étoit  fi- 
tuce  fur  les  frontières  du  pais. 
Agéfilaüs , s’en  étant  emparé, 
n’y  trouva  que  les  vieillards, 
les  femmes  6c  les  enfans  , parce 
que  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes , fer- 
voient  dans  les  troupes  des  Ar- 
cadiens.  Néanmoins , il  ne  nui- 
fit  en  aucune  manière  à cette 
ville  ; fi  fes  foldats  avoient 
befoin  de  quelque  chofe  , ils 
étoieht  obligés  de  l’acheter.  Il 
s’appliqua  même  à faire  répa- 
rer les  murs,  pendant  le  féjour 
qu’il  y fit. 

EUTERPE  , Euterpe  , (r) 
H’intpirn  , l’une  des  neuf  mufes  , 
efi  regardée  comme  l'inventrice 
de  la  flûte.  C'étoit  elle  qui  pré- 
fidoit  à la  mufique. 

Sur  les  monumens  , Euterpe 
a un  mafque  à fon  côté  gau- 
che , 6c  une  malfue  1 la  main 
droite.  Elle  a inventé  la  tragé- 
die , ce  que  lignifie  le  mafque 
qu’elle  porte.  Sa  double  face 
qu’on  trouve  dans  une  médaille, 
ne  s’oblérve  pas  ailleurs.  Elle 
tient  la  maffue  d’Hercule,  peut- 
être  parce  que  la  tragédie  re- 
préfente les  héros  , entre  les- 
quels Hercule  eft  le  plus  iliuf- 
tre  ; d’autres  aflurent  que  la 
maffuematqueThalie.Ils  croient 
auffi  que  c’eft  Thalie  qui  a la 
double  tête.  Spon , qui  a publié 
un  beau  marbre  qui  reprélente 

(d)  Xenoph.  pag.  604. 

(«)  Horat,  L.  I.  Ode  1.  v.  )y.  Diod» 
Sicul.  pag.  150.  Myth,  pat  M,  l’Abb. 
Ban.  T.  IV.  p,  a»6. 
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les  Mufes  , les  a quelquefois 
confondues. 

Euterpe  , félon  Diodore  de 
Sicile  , fut  ainfi  nommée  à caufe 
du  plailir  que  la  poëfie  fçavan- 
te  procure  à ceux  qui  l'écou- 
tent. Ce  mot  eft  compofé  de  i v , 
bcni  , 3c  't'if*  a , deleâo. 

EUTERPE  , Euterpe  , ( a ) 
E’vTifnn,  nom  que  Phanias  don- 
ne à la  mere  de  Thémiftocle, 

Îui , félon  cet  Auteur  , étoit  de 
iarie. 

EUTHÉNŒ,  Euihenia,  (b) 
lïYjHi/a  , nom  que  les  Grecs 
donnoient  à l'Abondance, qui  fut 
perfonnifiée  par  les  Anciens. 
On  a pris  pour  l’Abondance  une 
figure  de  femme  couronnée  de 
feuilles  , qui  tient  de  la  main 
droite  la  corne  d’abondance  , 
& s’appuie  de  la  gauche  fur  un 
de  ces  grands  vafes  de  terre 
dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  garder  le  vin  ou 
d'autres  liqueurs.  Sur  une  mé- 
daille de  Trajan  , elle  eft  re- 
préfenrce  afliie.ayant  deux  cor- 
nes d’abondance,  une  de  cha- 
que côté.  Elle  répand  abondam- 
ment des  grains  dans  une  mé- 
daille d’Heliogabale.  Elle  verle 
auflî  tout  ce  qui  ell  dans  la  cor- 
ne d’abondance  dans  une  de 
Balbin  , & dans  deux  autres  de 
Dece  8c  de  Numérien.  Elle  eft 
repréfentée  alfife  dans  un  re- 
vers d’Antonin  le  Pieux  , où 
elle  a fur  la  têt*  la  fleur  du 
lotus  , efpèce  de  lis  , qui  eft  la 
marque  d'ifis  ; elle  tient  d’une 
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main  la  corne  d’abondance,  ât 
de  l’autre  des  épis  8c  'des  pa- 
vots , comme  la  déelfe  Cérès, 

_ EUTHETION  , Euthetion  , 
E’vêi rit»»  , ( c ) Cydathénéen  , 
dont  parle  Démofthène  dans 
une  de  fes  harangues.  C’eft  dans 
celle  qui  fut  prononcée  contre 
Ncéra. 

EUTHIPPE,  Euthippus , (</) 
EV/xxoî  . Athénien  du  bourg 
d’Anaphlyfte.  On  lit  dans  Plu- 
tarque, que  Cimon,  obligé  de 
fe  retirer  au  moment  qu'on  al- 
lô» livrer  bataille  à l’ennemi, 
s’adrelfa  , avant  que  de  partir, 
à Euthippe  & à quelques  autres 
de  fes  compagnons  qui  étoient 
les  plus  foupçonnés  de  favori- 
fer  les  Lacédémoniens , 8c  les 
conjura  de  combattre  de  toutes 
leurs  forces  & fans  fe  ménager, 
afin  que  cette  journée  fervît  de 
preuve  à leur  innocence  , 6c 
effaçât  de  l’efprit  de  leurs  ci- 
toyens un  foupçon  injufte  qui 
les  déshonoroit.  Ces  braves 
gens  , qui  étoient  au  nombre 
de  cent,  excités  par  ces  paro- 
les , lui  demandèrent  fon  armu- 
re complété  qu’ils  placèrent 
au  milieu  de  leur  bataillon  ; 3c 
fe  ferrant  en  un  gros  , ils  fou- 
tinrent  avec  beaucoup  de  va- 
leur les  efforts  des  Spartiates, 
combattirent  avec  tant  d’achar- 
nement , qu’ils  fe  firent  tous 
tuer , lailfant  aux  Athéniens  un 
regret  infini  de  leur  perte, ôc  un 
grand  repentir  de  les  avoir  ac- 
eufés  fi  injuftement. 


(s)  Plut.  Tom.  t.  p.  1 1 1 . (e)  Demofth.  Or»t  in  Ncxt.  p.  8 66. 

(*)  Antiq.  expi.  p>r  U.  Bctn,  d«  {<1)  Plut,  Tora.  I.  p.  48p. 

Muntf,  Tom.  1.  psg.  31;, 
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EUTHYCRATE,  Euthycra- 

tts  . RVm*a'i  ►{  , (a)  capitaine 
Olynthien.  De  concert  avec 
Lafthene  , il  livra  fa  patrie  aux 
Macédoniens.  Ces  deux  capi- 
taines étoient  les  premiers  & 
les  plus  conlîdérables  d’entre 
les  habitans  d’Olynthe. 

EUTHYCRAtE,  F.uthycra- 
Its , R i v/fim  . (b)  fameux 
fculpteur  , natif  de  Sicyone  , 
fils  & difciple  de  Lylippe  , imita 
fon  pere  dans  l’exaéte  obferva- 
tion  des  règles  de  la  fculpture  ; 
& il  aima  mieux  s’attacher  lcru- 
puleufement  à la  correction  , 
qu’aux  agrcmens  &.  à l’élégan- 
ce.  11  fit  à Delphes  deux  gran- 
des 5t  belles  liatues  , l’une 
d Hercule  , & l’autre  d’Alexan- 
dre. Une  grande  charte  de  Thef- 
pis  St  des  Xhefpiades  étoit  en- 
core de  fa  façon.  Il  fit  autli  plu- 
fieurs.  figures  de  Médée  dans 
fon  char  à quatre  chevaux  ; 
pluficurs  repréfemations  de 
meutes  de  chiens  ; 8c  un  group- 
pe  d’un  combat  à cheval  qui  fut 
mis  à l’entrée  de  l’antre  où  fe 
rendoient  les  oracles  de  Tro- 

Îhonius.  Il  eut  pour  difciple 
ificrate  , qui  eut  la  réputation 
d'avoir  mieux  imite  Lyfippe 
qu’Euthycrate  même  , qui  étoit 
fon  fils. 

EUTHYDEMF.  . Euth y de- 
mies, fiVlf'/w-e,  (r)  Fhilofophe, 
qui  s’entretient  avec  Socrate  , 
dans  le  quatrième  livre  des  cho- 
fes  mémorables  de  Xénophon. 

(a)  Diort.  Situl.  pag.  ç jS.  F-'insh. 
Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  II.  c.  s. 

(4;  Win  T.  II.  p.  <149  , , 657. 

(c)  Xenoph,  p.  7 a>.  cr  jt j. 
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ËUTHYDLME  , Euthyde - 
mus,  E'MJvun,  (d)  tyran  de 
Sicyone.  Paufanias  en  parle 
ainfi  : » Après  la  mort  de  Cléon, 
n les  principaux  de  la  ville  eu- 
» rent  une  fi  furieule  partîon  de 
» dominer,  que  l’on  y vit  deux 
» tyrans  tout  à la  fois  , fçavoir 
» 1 imoclidas  & Euthydeme. 
» Le  peuple  les  ayant  cha3és  , 
» donna  le  gouvernement  à Cii- 
» nias  pere  d'Aratus.  a Plutar- 
que, dans  la  vie  d’Ararus  , dit 
que  le  peuple  fit  choix  de  Ti- 
mocIidasdcdeClinias  pour  leur 
donner  le  gouvernement  de 
l’État. 

EUTHYDEME  , Euthydc- 
mus  , EVOu/vuoç , (e)  roi  de  la 
Baélriane.  Ce  royaume  avoir 
été  ufurpé  fur  l’empire  de  Syrie 
par  Théodore  I , qui  le  laifl’a  à 
fon  fils  du  même  nom  que  lui. 
Théodore  II  fut  dépolTédé  par 
Euthydeme  , qui  étoit  un  hom- 
me brave  ôc  prudent  , & qui 
foutint  long  - tems  la  guerre 
contre  Antiochus  le  Grand. 
Celui-ci  fit  tous  fes  efforts  pour 
regagner  la  Baéfriane  ; la  va- 
leur & la  vigilance  d’F.cthyde- 
me  qui  la  défendoit , les  rendi- 
rent inutiles.  Antiochus  fe  laifa 
enfin  d’une  guerre  par  laquelle 
il  vit  bien  qu’il  ne  viendroit  ja- 
mais à bout  de  détrôner  ce 
Prince.  Il  reçut  donc  les  am- 
bafl’adeurs  d’Eutbydcmc  , qui 
lui  reprefenterent , que  la  guer- 
re qu’il  faifoit  à leur  maître 

(J)  Pauf  p.  99. 

f,  Strab.  pag.  t *6.  Rull.  Hiita 

Ane.  T,  IV.  p.  4.J8  , 449. 
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n’étoïr  point  jufte  ; qu’il  n’avoit 
jamais  été  fon  fujet,  & que  par 
conféquent  , il  ne  devoit  point 
s’en  prendre  à lui  fi  d’autres  s’é- 
toient  révoltés  contre  lui  ; que 
la  BaCtriane  avoit  fecoué  le  joug 
de  l’empire  de  Syrie  fous  d’au- 
nes chefs  long-tems  avant  lui  ; 
qu’il  étoit  entré  en  poflefliun 
de  cet  État  par  droit  de  con- 
quête fur  les  defcendans  de  ces 
chefs  de  la  révolte,  & qu’il  la 
retenoit  comme  le  prix  d’une 
jufte  victoire.  Us  lui  inlînuerent 
auflî  que  les  Scythes  , voyant 
les  deux  partis  s’afFoiblir  par 
cette  guerre  , fe  difpofoient  à 
venir  fondre  fur  la  BaCtriane  ; 
& que  s’ils  s’obltinoient  à fe  la 
difputer  , il  pourroit  aiféinent 
arriver  que  ces  Barbares  l’en- 
leveroient  à tous  deux.  Cette 
confédération  frappa  Antiochus, 
qui  s'ennuyoit  fort  de  la  len- 
teur infruClueufe  de  cette  guer- 
re. Il  accorda  des  conditions 
qui  produifirent  la  paix.  Pour 
la  confirmer  & la  ratifier  , Eu- 
thydeme  envoya  fon  fils  à An- 
tiochus. Il  le  reçut  fort  bien , 
& jugeant  fur  fa  bonne  mine, 
fur  fes  difcours , & fur  l’air  de 
majeité  qui  règnoit  dans  toute 
fa  perfonne , qu’il  étoit  digne 
de  régner  , il  lui  promit  une 
de  fes  filles  en  mariage  , & ac- 
corda à fon  pere  le  nom  de 
Roi.  Les  autres  articles  du  trai- 
té furent  mis  par  écrit  , & l’on 
confirma  l’alliance  par  les  fer- 
xnens  ordinaires. 

(a)  Dcmoft.  Orat.  in  Bœot.  p,  loi». 

Tom.  XVI. 
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Il  T en  a qui  donnent  pour 
fuccelfeur  à Euthydeme  fon 
fils  M.nandre  ; mais,  d’autres 
nomment  fon  fils  Démétrius,  &c 
difent  que  fe  trouvant  trop  jeu- 
ne pour  fuccéder  à fon  pere  , il 
ne  polTéda  la  couronne  qu’après 
la  mort  de  Ménandre  qu’ils  font 
fon  oncle. 

EUTHYDEME  , Euthyde- 
mus  , E’i , Philofophe 
Péripatcticien.  Voyez  Eucrate 
Philofophe. 

EUTHYDIQUE  , Euthydi- 
cus  , E’viv/iMç,  jeune  homme 
de  Chalcis  , étoit  grand  ami  de 
Danton.  Voyc{  Damon. 

EUTHYDIQUE  , Euthydi- 
cus,  F.’i'Gt’/ ixoç  , (a)  médecin, 
dont  il  clt  parlé  dans  une  ha- 
rangue de  Démofthène. 

EUTHYME,  E. u thymus  , (é) 
Eùîofici,  athlete  fameux  par  les 
victoires  qu’il  remporta  dans 
les  combats  du  Pugilat , & par 
fes  autres  aventures. 

Il  étoit  de  ces  Locriens  d’Ita- 
lie qui  habitoient  vers  le  pro- 
montoire de  Zéphyrium  ; fon 
pere  fe  nommoit  Aftyclès  ; mais, 
dans  le  pais  , on  difoit  qu'Eu- 
thyme  étoit  fils  du  fleuve  Céci- 
ne  , qui  féparoit  le  territoire 
des  Locriens  de  celui  de  Rhé- 
ium.  Il  remporta  le  prix  alu 
ugilat  en  la  foixante-quator- 
zième  Olympiade  ; mais,  l'O- 
lympiade fuivante  , il  n’eut  pas 
le  même  bonheur  ; car,  Théa- 
gene  de  Thafe  ayant  voulu  dif- 
puter le  prix  du  Pugilat  ôc  le 

(i)  Pauf,  p.  }5.j.  & ftv  Plin.  Tom. 
f-  ■ica. 

L 1 


Digitized  by  Google 


j. jo  E U 

prix  du  Pancrace  aux  mêmes 
jeux  , eut  à la  vértté  l'avantage 
au  Pugilat  fur  Euthyme  ; mais , 
il  ne  put  remporter  le  prix  du 
Pancrace  , parce  qu’il  avoit 
épuifé  fes  forces  contre  cet  an- 
tagonilte.  Comme  il  fembloir 
n.’avoir  difputé  le  prix  du  Pugi- 
lat que  pour  en  priver  Euthyme 
& pour  lui  nuire  , les  direc- 
teurs des  jeux  le  condamnèrent 
à un  talent  d’amende  envers  Ju- 
piter , & à un  talent  envers  Eu- 
thyme. Théagene  , en  la  foixan- 
te-fixième  Olympiade , fatisfit  à 
Jupiter  ; Ce  pour  réparer  le  tort 
qu’il  avoit  fait  à Euthyme  , au 
lieu  de  lui  payer  un  talent  , il 
s’abllint  du  Pugilat  , ce  qui  Ht 
qu’Euthyme  en  rapporta  le  prix 
cette  même  Olympiade  Ce  la 
fuivante.  Pythagore  de  Rhé- 
gium  le  mit  en  bronae  , & c’é- 
toit  une  ftatue  admirable.  Eti- 
thyme  paflà  enfuite  en  Italie , 
où  il  combattit  contre  un  hé- 
ros ; voici  comme  on  raconte 
cette  aventure. 

Ulyfle  , s’en  retournant  en 
Grece  après  la  prife  de  Troye, 
erra  long-tems  fur  la  mer  ; bat- 
tu par  la  tempête,  il  fut  obligé 
de  relâcher  en  plufieurs  ports 
de  Sicile  & d’Italie  , Ce  nom- 
mément à Témefle,  où  il  abor- 
da avec  fes  vaifleaux.  Là  un  de 
fes  compagnons  , dans  le  vin  Ce 
dans  la  débauche.  Ht  violence  à 
une  jeune  Hile  , Ce  la  déshonora. 
Les  habitans  , pour  venger  cet 
attentat , lapidèrent  le  Grec. 
Ulyfle , fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  qui  étoit  arrivé,  ne  fongea 
qu’à  partir  Ce  mit  à la  voile. 


E U 

Depuis  cet  accident,  les  mânes 
de  l’étranger  ne  ceflerent  de 
tourmenter  ces  pauvres  h^bi- 
tans  , Ce  n'épargnant  aucun 
âge,  ils  portoient  la  défolation 
dans  toutes  les  familles  ; de  for- 
te que  ce  malheureux  peuple 
étoit  fur  le  point  d’abandonner 
Témefle.  Mais,  ayant  confulté 
l’oracle  d’Apollon  , la  Pythie 
ordonna  aux  habitans  de  relier 
dans  leur  ville  , Ce  de  tâcher 
feulement  d'appaifer  les  mânes 
du  héros  , en  lui  confacrant  un 
temple  avec  une  portion  de 
terres  , & en  lui  dévouant  tous 
les  ans  une  jeune  vierge  , la 
plus  belle  qu'ils  pufleuc  trou- 
ver ; ayant  pratiqué  cela  , ils 
furent  délivrés  de  la  perfécu- 
tion  qu’ils  fouffroient.  Euthyme 
fe  trouvant  par  hazard  à Té- 
mefle  , juftement  dans  le  rems 
que  l’on  alloit  faire  ce  cruel  fa- 
crifice  au  Génie  du  héros  , in- 
formé de  ce  que  c’étoit , il  de- 
manda à entrer  dans  le  temple. 
Là  il  apperçoit  une  belle  per- 
fonne  dans  l’appareil  d'une  vic- 
time ; à cette  vue,  il  ell  atten- 
dri, d'abord  la  compaflïon  agit, 
puis  l’amour  ; cette  jeune  per- 
fonne  lui  promet  fa  foi  s’il  peut 
la  délivrer.  Euthyme  l’entre- 
prend , il  combat  le  Génie  , & 
remporte  fur  lui  une  fi  belle 
viéloire  , que  le  Génie  , hon- 
teux de  fa  défaite  , quitte  le 
pais  & va  fe  précipiter  dans  la 
mer.  Les  habitans  de  Témefle, 
redevables  de  leur  falut  au  cou- 
rage d’Euthyme  , célébrèrent 
fes  noces  avec  beaucoup  de 
pompe  Ce  d’allégrefle.  On  ajoù- 
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te  qu’Euthyme  parvînt  à une 
extrême  vicillefle  , 3c  qu’il  dif- 
parut  tout  à coup,  l'ans  payer  le 
tribut  à la  nature  comme  les 
autres  hommes. 

Pline  parle  autrement.  Il  dit 
qti’Euthyme  eut  les  honneurs 
divins  , & de  fon  vivant  , 8c 
après  fa  mort  ; qu’on  lui  avoit 
érigé  deux  ftatues  , l’une  en  fon 
pais , l’autre  à Olympie  ; 8c  que 
toutes  les  deux  en  un  même 
jour  furent  frappées  de  la  fou- 
dre ; évènement  , dit-il  , que 
Callimaque  trouvoit  fort  fur- 
prenant.  Mais  moi,  ajoûte-t-il, 
j'admire  bien  plus  les  dieux  , 
d’avoir  fouffertque  cet  athlete 
ufurpât  un  culte  3c  des  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu’à  eux. 

EUTHYMUS  , Eutkymus  , 
IvCv/t»;,  ( a ) général  de  la  ca- 
valerie d’icétas , roi  des  Léon- 
tins,  fut  pris  dans  la  ville  des 
Léontins  , 8c  mené  à Timoléon, 
pieds  8c  mains  liés , par  fes  pro- 
pres foldats.  Quoique  fort  dif- 
tingué  à la  guerre , par  fon  cou- 
rage 8c  par  fa  valeur  , Euthy- 
mus  ne  put  obtenir  miféricorde, 
à caufe  d’une  raillerie  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  faite  contre 
les  Corinthiens  ; car,  on  pré- 
tend que,  lorfque  les  Corin- 
thiens fe  mirent  en  campagne 
pour  les  attaquer  , il  dit  aux 
Léontins  dans  un  difcours  pu- 
blic : Que  ce  n'êtoit  pas  une 
choft  tien  redoutable  ni  bien  ter- 
rible , que  des  femmes  Corinthien- 
nes , quittant  leurs  maifons  , fe 
mijfent  aux  champs. 

<«)  Plut.  T.  I.  p.  i;i. 
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Ce  mot  eft  une  efpèce  de  pa- 
rodie d’un  vers  de  la  Médée 
d’Euripide  , où  cette  princefte 
dit,  vers  14: 

Kofitvm  yoraÎKK  , »Çha9o r déiiur  , 
Mii  |Uci  ti 

Femmes  de  Corinthe  , fi  je  fuît 
fortie  de  ma  maifon  , ne  me  le  re- 
proche^ pas.  Euthymus  en  dé- 
tourne plaifamment  le  fens  ; de 
Ktpôimi  7W4Ùti( , qui  cil  un  vo- 
catif dans  Euripide  , femmes  de 
Corinthe  , il  en  fait  un  nomina- 
tif, les  femmes  de  Corinthe  , 8c  du 
mot  *i;ibdcF,  qui  eit  la  première 
perfonne  du  lîr.gulier  de  1 Ao- 
rifte  , je  fuis  fortie  ; il  en  fait  là 
troilîème  perfonne  du  pluriel  , 
font  forties.  Cette  parodie  coûta 
cher  à Euthymus.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  Hommes 
font  plus  fenfibles  aux  injures 
qu'aux  allions  , 8c  fupportent 
plus  difficilement  le  mépris  que 
la  perte.  Car,  que  les  en- 
nemis emploient  les  voies  de 
fait  , cela  eft  pardonnable  à 
caufe  de  la  nécemté;  mais,  les 
injures  8c  les  railleries , on  les 
regarde  toujours  comme  des 
marques , ou  d’une  haine  ex- 
traordinaire & perfonnelie , ou 
d’une  infigne  méchanceté. 

EUTHYNUS,  Euthynus,  (b) 
E£6rr«<  . célébré  lutteur  , dont 
Démofthène  fait  mention  dans 
fa  harangue  contre  Midias. 

EUTON1US,  Eutonius , nom 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voyei  Chevaux  du  Cirque. 

ÉUTONSUS , Eutunfus , au- 

! (I)  Demoflh.  Orat.  in  Midi.  pag.  £14 
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tre  nom  d’un  des  Chevaux  du 
Cirque.  Voyt ç Chevaux  du  Cir- 
que. 

EUTRAPÉLUS  ,Eutrapelus, 
(<t)  ami  de  M.  Antoine.  Cicé- 
rôn  , voulant  écrire  à ce  der- 
nier , adrefia  fa  lettre  à Eutra- 
pélus,  afin  qu’il  la  lui  remît. 

EUTRAPÉLUS,  Euiraptlut, 
<*)  certain  perfonnage  , dont 
parle  Horace.  Quand  Eutrapé- 
lus  , dit-il,  vouloit  rendre  un 
mauvais  fervice  à quelqu’un  , 
il  lui  donnoit  de  beaux  habits  ; 
& voici  comme  il  raifonnoit  : 
quand  cet  homme  fe  verra  bril- 
lant , dans  l’abondance , il  chan- 
gera d’idées , il  prendra  un  autre 
train  ; il  vivra  dans  la  mollefle  , 
oubliera  fes  devoirs  , fe  livrera 
au  plailir,  empruntera  à ufure  ; 
& il  finira  par  être  gladiateur, 
ou  valet  de  jardinier. 

EUTRÉS1S  , Eutrefis  , (c) 
EbTex&t  , ville  de  Grece  dans 
la  Béotie  , félon  Homère.  Elle 
étoit  d’une  antiquité  fort  recu- 
lée , puifqu’elle  ell  comptée  au 
nombre  de  celles  qui  envoyè- 
rent leurs  habitans  au  fiege  de 
Troye.  Du  tems  de  Strabon  , 
ce  n’étoit  qu’un  petit  village , 
qui  appartenoit  aux  Thefpiens. 
On  dit  que  Zéthus  Sc  Amphion 
y demeuroient  , avant  qu’ils 
euflent  pris  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  de  Thebes. 

EUTROPE  , Eutropius  , ( J) 
Hiftorien  qui  a vécu  dans  le 
quatrième  fiècle  de  l’Ére  Chré- 

f a)  Cicer.  ad  T.  Pom.  Attic.  L.  XV. 

Epift.  8. 

(t)  Horat.  L.  1.  Epitt.  18.  v.  )i.  ér 
/«*• 
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tienne.  Il  étoit  du  même  paîs 
que  Jule  Aufone,  c’ell-à-dire , 
ou  de  Bordeaux,  ou  de  quel- 
que autre  endroit  d'Aquitaine, 
du  côté  de  Bazas.  Symmaque, 
ami  particulier  d’Eutrope  , con- 
firme ce  fentiment  , en  difant 
qu’il  avoir  des  terres  contiguës 
à celle  du  conlul  Aufone,  fils 
de  Jule.  On  voit  par-là  qu’Eu- 
trope  fleuriflbir  en  même  tems 
qu’Aufone  le  fils  , qui  étoit  un 
de  fes  admirateurs  , & du  fa- 
meux Symmaque  , dont  nous 
avons  un  recueil  de  letcres.  C’eft 
ce  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  ce  que  nous  apprend  Mar- 
cel le  médecin,  qui  écrivoit  au 
commencement  du  cinquième 
fiecle. 

Eutrope  dit  lui-même  qu’il 
fuivit  la  profeffion  des  armes 
fous  Julien  , & qu’il  fe  trouva 
avec  lui  à la  guerre  de  Perfe  , 
où  cet  Empereur  perdit  la  vie. 
On  ignore  quel  rang  Eutrope 
obtint  dans  les  armées,  fie  à 
quels  honneurs  il  fut  élevé  dans 
la  fuite.  Il  eft  néanmoins  cer- 
tain qu’il  exerça  des  charges 
confidérables.  Marcel  le  méde- 
cin dit  qu’il  futélevé  à de  grands 
honneurs,  fans  les  fpécifier.  On 
lui  donne,  à la  tête  de  quelques 
éditions  de  fes  ouvrages,  le  ti- 
tre de  ClariJJîme , qui  étoit  celui 
des  Sénateurs.  U paroit  qu’après 
la  mort  de  Julien  & de  Jovi- 
nien,  dont  le  règne  fut  de  peu 
de  durée  , Eutrope  fuivit  la 

(O  Hoancr.  lliad.  L.  II.  v.  9.  Strab. 
paj;  411. 

(</!  Suid.  Tom.  I.  psg.  1099.  Roll. 
Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  jq6. 


E U 

cour  ou  l’armée  de  Valens.  Ce 
fut  en  effet  à la  prière  de  cet 
Empereur  , qu’il  compofa  l’a- 
brégé de  l’hiitoire  que  nous 
avons  de  lui.  Voilà  tout  ce 
qu’on  a de  certain  fur  cet  Hif- 
torien. 

Marcel  le.raédecin  dit  qu’Eu- 
trope  avoit  écrit  fur  la  méde- 
cine , quoiqu'il  ne  fût  pas  mé- 
decin ; de  Suidas  dit  qu’il  lailfa 
divers  écrits.  Le  plus  connu  , ÔC 
l'unique  qui  nous  relie  de  lui , 
ell  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine divifee  en  dix  livres , que 
l’on  regarde  comme  un  ouvrage 
des  plus  parfaits  en  ce  genre. 
Du  tems  de  Charlemagne, Win- 
froy  , diacre  d’Aquilée  , ayant 
entrepris  de  le  retoucher  , le 
fit  de  manière  qu'il  en  renverfa 
toute  l’économie.  Il  en  retran- 
cha beaucoup  de  chofes  , en 
tranfpofa  beaucoup  d’autres , 6c 
y en  ajoûta  encore  davantage 
de  fon  crû.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  retoucher  ainfi  les  dix- 
livres  d’Eutrope  , il  entreprit 
encore  de  les  continuer.  On  a 
recueilli  fa  continuation,  dont 
on  a fait  huit  livres , qui  con- 
duifent  jufqu’à  l’empereur  Léon 
l'Ilaurien , 6c  à la  dépofition  de 
faint  Germain  , patriarche  de 
Conliantinople  , après  les  pre- 
mières années  du  huitième  fié— 
cle.  A l'exemple  de  Winfroy, 
Landulphe  Sagax  , ou  un  autre 
Auteur  inconnu,  entreprit  auffi 
de  continuer  cette  hiftoire , 6c 
y-  Ht  des  additions  qui  vont  juf- 
qu’à l’an  de  J.  C.  8o6.  L’ou- 
vrage ainfi  refondu  ôc  augmen- 
ta) Cicv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
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té  contient  vingt-quatre  livres  , 
Ôc  porte  le  titre  A'HiJloire  mc- 
lit.  Il  fut  imprimé  féparémenr 
à Paris  en  1531  , ôc  à Balle  en 
1369,  ôc  depuis  en  différons  re- 
cueils. 

Dans  le  feizième  fiècle  , di- 
vers Critiques  s'occupèrent  à 
rendre  à Eutrope  fa  première 
pureté.  Élie  Viner  en  donnft  la 
première  édition,  ainfi  rétablie 
en  1353  , à Poitiers.  Il  y en  a 
eu  depuis  un  grand  nombre 
d’éditions  , pour  le  détail  def- 
quelles  nous  renvoyons  à l’Au- 
teur cité  plus  bas  , auffi  bien 
que  pour  différentes  traductions 
qu’on  en  a faites.  Nous  indi- 
querons feulement  une  très- 
belle  traduction  Françoife  don- 
née avec  des  notes  en  1717  , 
par  M.  l’abbé  Lezeau.  D.  Ri  ver, 
hilt.  littér.  de  la  France  , T.  I. 
fécondé  partie  , p.  220-231. 

Fabricius  , dans  fa  bibliothè- 
que Latine  , tom.  I.  liv.  3.  don- 
ne à Eutrope  le  prénom  de  Fla- 
vius , fur  le  témoignage  de 
Charles  Sigonius  ÔC  Balthafar 
Boniface;  mais,  ce  prénom  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  éditions 
d’Eutrope  qui  ont  précédé  ces 
deux  Sçavans  , non  plus  que 
dans  les  meilleurs  manuferirs  ; 
Fabricius  convient  lui-même  de 
l’un  & de  l’autre.  11  conjecture 
auffi  que  Suidas  auroit  pu  ap- 
peller  Eutrope  Italien,  parce 
qu’il  a écrit  en  Latin  , ôtqu’ainli 
on  auroic  eu  tort  de  le  croire 
fur  ce  témoignage  , véritable- 
ment Italien  de  natioo. 

EUTROPIE  , Eutropia , (4) 
i 1S1  , , »6S  , }«?. 
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fut  mariée  à Maximien  Hercule, 
& en  eut  Maxence.  11  tft  vrai 
que  quelques  Écrivains  ont  jette 
des  foupçons  fur  la  légitimité  de 
la  naillànce  de  ce  Prince,  en 
difant  qu’il  n'étoit  pas  fils  de 
Maximien  Hercule  , mais  un 
enfant  fuppofe  par  Eutropie  , 
que  des  politiques  avoient  en- 
gagée à ce  crime.  Cette  Prin- 
celle,  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri, embrafla  le  chriilianifme  , 
& voyagea  enfuite  dans  la  Pa- 
leftine,  par  dévotion  pour  les 
lieux  faints. 

EUTROPIUS  .Eutropius , (a) 
Prince  qui  tenoit.  un  rang  dif- 
tingué  dans  la  nation  des  Dar- 
daniens , epoufa  Claudia  fille  de 
Crifpus.  De  ce  mariage  naquit 
Confiance  Chlore  , pere  du 
grand  Conflantin. 

EUTYCHE,  Eutychus,  nom 
de  celui  à qui  ell  dédié  le  troi- 
iîème  livre  des  fables  de  Phè- 
dre. Ce  n’eft  pas  un  nom  Ro- 
main , & on  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  qui  étoit  cet  Eutyche. 
Phedre  fait  entendre  qu’il  avoit 
dans  la  République  un  emploi 
confidérable,  qui  l’obligeoit  à 
donner  audience  à bien  des 
gens,  8c  qui  ne  lui  laiffbir  pas 
tin  moment  de  tems  à lui.  On 
peut  conjecturer  néanmoins  que 
c'étoit  un  affranchi  d’Auguite  , 
qui  s’étoit  confervé  fous  le  rè- 
gne de  Tibere;  car,  Phedre  en 
ufe  aff  ez  familièrement  avec  lui, 
& d’une  manière  à faire  croire 
que  leur  liaifon  n'étoit  pas  nou- 


E U 

velle,  5c  qu’ils  pouvoient  bien 
avoir  appartenu  à un  même 
maître.  La  plupart  des  efclaves 
ou  des  affranchis  d'Augufte 
avoient  des  noms  Grecs,  com- 
me Phedre , Cofmus  , Encela- 
dus  , Diomède  , Thallus,  8c  les 
deux  qui  écrivirent  fon  tefta- 
ment , Polybius  8c  Hilarion  , 
8cc.  Un  étranger  comme  Euty- 
che , dont  le  nom  efl  Grec  auliî, 
ne  fe  feroit  pas  tant  avancé, 
fans  une  protection  toute  par- 
ticulière du  Prince  ; & l’hifloire 
nous  apprend  qu’Augufte  en 
ufoit  bien  & généreufement  à 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  à 
fon  fervice,  8c  qu'il  leur  don- 
noit  part  aux  honneurs.  Mul- 
tos libertorum , in  honore  & ufu 
maximo  habuit , dit  Suétone.  Le 
nom  d’Eutyche , avec  la  qualité 
d’affranchi  , fe  trouve  dans 
quelques  inferiptions  antiques. 

EUT  YCHÈS  , Eutyckes  , 
l’un  des  Auriges  du  Cirque. 
Voyc { Auriges  du  Cirque. 

EUTYCHÈS  [Domitius], 
Domitius  Eutyche  s , Voyc{  Do- 
mina Eutychia. 

< EUTYCHIDAS,  Eutychidas , 
f.'urvxlJ' «{  . (b)  hiftorien  Grec, 
cité  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  Lycurgue. 

EUTYCH1EN,  Eutychianus, 
E'i/rt/xiar!?,  (c)  affranchi  des 
Ccfars , fe  joignit  à Gannys  gou- 
verneur du  jeune  Héliogabale, 
pour  le  faire  proclamer  Empe- 
reur. Ces  deux  hommes,  quoi- 
qu’avec  des  caractères  très- 


(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Xom.  VI.  te)  Dio.  Cad!  pag.  888  , 910.  Crée, 
p>g.  1 19.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  isy.  & Juiv . 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  40. 
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différent,  étoient  l’un  3c  Pjftt- 
tre  pui  flans  en  intrigues.  Us 
échauffèrent  les  efprits  des  fol- 
dats  de  la  légion  campée  près 
d'Émefe , & ils  agirent  fi  effi- 
cacement auprès  d’eux,  qu’ils 
les  engagèrent  à recevoir  pen- 
dant la  nuit  le  jeupe  Prince 
dans  leur  camp,  & à le  recon- 
noître  pour  Empereur.  Au  mo- 
ment convenu , ils  le  revêtirent 
d'une  robe  pareille  à celle  que 
portoit  Caracalia  dans  fon  en- 
fance, afin  de  fortifier  la  ref- 
femblance  qu’ils  lui  attribuoient 
avec  celui  qu’ils  difoient  être 
fon  pere;  & Héliogabale,  ac- 
compagné d’eux  & de  toute  fa 
famille,  s’étant  préfenté  à une 
des  portes  du  camp  , y fut  reçu 
au  milieu  de  raille  acclamations 
de  joie,  décoré  du  nom  d’An» 
conin,  & falué  Empereur. 

Ce  Prince  accorda  enfuite 
coûte  fa  faveur  8c  toute  fa  con- 
fiance à Euty chien,  flatteur  8c 
imitateur  de  fes  vices,  homme 
fans  aucun  fentiment  de  pudeur, 
bouffon  3c  farceur  de  profeffion, 
en  forte  que  le  furnom  même  lui 
en  fut  donné  , & qiron  le  dé- 
fignoit  aufii  communément  par 
le  nom  de  Coma^on,  qui  fignifie 
en  Grec  Farceur , que  par  fon 
vrai  nom.  Héliogabale  combla 
ce  miférable  de  dignités  3c 
d’honneurs.  U le  fit  préfet  du 
Prétoire,  Conful  avec  lui,  &, 
ce  qui  étoit  fans  exemple,  trois 
fois  Préfet  de  la  ville.  11  n’é- 
coutoit  que  lui  3c  fes  ferabla- 
bles. 
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Eutychien  , voyant  que  la 
princefle  Moefa  avoit  la  princi* 
ale  autorité  dans  l'efprit  du 
rince  , chercha  à lui  plaire  3c 
à gagner  f es  bonnes  grâces  , 
afin  de  fe  conferver  toujours 
lui  même  dans  les  dignités  où 
on  l’avoit  élevé,  3c  de  monter 
à de  plus  hautes,  s’il  étoit  pof- 
fible.  Moefa  fut  celle  qui  porta 
Héliogabale  à adopter  fon  cou- 
fin  Alexien.  Cette  Princefle 
habile  prévoyoit  qu’un  Prince 
auffi  léger  & aufli  extravagant 
que  fon  petit-fils  , ne  règneroit 
pas  long-tems  fie  auroit  une 
trifte  fin.  C’eft  pour  cela  que 
pour  fa  fureté  3c  pour  celle  de 
fa  maifon , elle  lui  perfuada 
d'adopter  fon  coufin  & de  le 
faire  Céfar,  quoiqu’il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  douze  ou  trei- 
ze ans  ; 8c  Eutychien  ne  man- 

S|ua  pas  de  paroître  approuvée 
on  ambition  3c  fes  deffeins , 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  fe 
voir  privé  de  ce  qu'il  poffedoit, 
au  cas  qu’Hcliogabale  vint  à 
périr. 

EUTYCHIEN , Eutychianus  , 
E’t)Ti>^i«roç . Grammairien  , qui 
vivoit  dans  le  quatrième  fiècle, 
du  tems  de  Conliantin  le  grand, 
écrivit  quelques  traités  de  la 
dédicace  de  Conftantinople  ; ce 
qu’on  peut  receuillir  de  ce 
qu’en  a marqué  Georges  Codin, 
in  SeteÜ.  de  origin.  Confiant. 
Agathyas  fait  mention  d'un  au- 
tre Eutychien  qu’il  nomme  le 
r jeune. 

EUTYCHUS,  Euty  chus , [a) 


U)  Cicer.  Onu.  pro  Sut.  Rofc.  Atnec.  c.  a S. 
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ï'wX't'  fils  du  poëte  Céci- 
lianrs  , demer.roir  à la  maifon 
de  campagne  de  Ton  pere;  au 
lieu  que  fon  frere  Chéreftratc 
croit  toujours  à la  ville  avec 
Cécilius  Sratius.  Ce  n’elt  pas 
à dire  pour  cela  qu’Eutychus 
fut  moins  edi  me  de  fon  pere. 
Au  contraire,  ce  vieillard  te- 
noic  auprès  de  lui  celui  de  fes 
.fils  qu’il  aimoit  le  moins , & fai- 
foit  relier  à ia  campagne,  pour 
prendre  foin  de  fes  biens,  ce» 
lui  qu’il  aimoit  le  plus. 

EUTYCHUS,  Eutychus , 
r.’uTU^«r,  (a)  Un  jour  Oétavien, 
en  fortant  de  fa  tente  à la  poin- 
te du  jour , pour  aller  vifiter  fa 
flotte,  rencontra,  dit-on,  fur 
fon  chemin  un  homme  qui  con- 
duisit un  âne.  Il  lui  demanda 
fon  nom.  Cet  homme  l’ayant 
reconnu,  lui  dit  qu'il  s'appel- 
ait Eutychus  [ heureux  | , Si 
que  fon  âne  aVoit  nom  Nicon 
[vainqueur].  C’eft  pourquoi-; 
lorfque  dans  la  luire  il  fit  orner 
cet  endroit  des  becs  des  galères 
prifes,  il  y fit  élever  deux  liâ- 
mes de  bronze,  l’une  du  bon 
homme , & l'autre  de  fon  âne. 

. EUTYCHUS,  Eutychus, 
i'Wt-X»;,  (â)  nom  de  ce  jeune 
homme  de  la  ville  deTroade, 
qui  s’étant  trouvé  avec  les  au- 
tres difciples  au  lieu  où  faint 
Paul  étoit  , & s’étant  alfis  fur 
une  fenêtre  pendant  que  l'Apô- 
tre prêchoit,  s’endotmit , & 

(»)  Plut.  T.  I.  p.  94*..  I 

(S)  .Adtu.  Apolt.  c,  »o.  v.  9 , 10. 

(i)  Demofth.  Ont.' in  Ariüocr.  pag.j 
761.  1 

(J)  Xcnoph.  p.  jtj.  I 
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tomba  d’un  tioifième  étage  dans, 
la  rue.  Saint  Paul  étant  defeen- 
du , fe  coucha  fur  lui , l’era- 
brafla , & dit  aux  freres  : Ne 
craigne^  point , fon  ame  e(l  en  lui  ; 
& il  le  leur  rendit  vivant. 

EUTYCLÉS  , Eutycles , (c) 
H’tmnwîtc,  Athénien  qui  accufa 
A‘nftoci<ute  d’avoir  violé  les 
loix.  Cet  Arillocrate  eft  celui 
contre  lequel  Démolthène  pro- 
nonça une  de  fes  harangues. 
EUXÉNUS , Euxenus  , (</) 
capitaine  Grec,  qu’A- 
gélilaüs  ioilfa  dans  l’Afie  mi- 
neure avec  quatre  mille  hom- 
mes, pour  défendre  & retenir 
dans  le  devoir  les  villes  de 
cette  contrée. 

EUXÉNUS,  Euxenus,  (c) 
fui'irec , philofophe  Pythagori- 
cien, conformoit  peu  fa  con- 
duite aux  maximes  de  fa  feéte  ; 
rar,  Pythagoricien  dans  la  fpé- 
culation,  il  vivoiten  vrai  Épi- 
curien. Il  donna  des  leçons  au 
célébré  Apollonius  de  Tya- 
aes. 

. EUXIN  [Le-  Pont]  , Pon- 

tus  EuxifUS  , rioi-TOC 
Voyt\  Pont  Euxin. 

- EUXITHÉE , Euxüheus , (f) 

, Éléen , qui  elt  mis  par 
Démolthène  au  nombre  des  traî- 
tres de  leur  patrie. 

EUXITHÉE,  Euxitheus,  (g) 
E’t'gi  soc,  certain  Athénien  en  fa- 
veur duquel  Démolthène  pronon- 
ça fa  harangue  contre  Eubulide. 

* T * ,1 

Ce)  Cr<».  Hift.  de*  Emp.  Tpm.  IV, 
p.  107. 

(fl  Demofth.  Orat.  de  Coron,  p.  511. 
fg)  Demofth.  Orar.  in  Eubulid.  pair. 
8s».  & . 
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Euxithée  étoit  accufé  de  n’être 
point  né  de  pere  & mere  Athé- 
niens. Démofthène  prouve  le 
contraire,  de  fait  voir  que  fi  la 
mere  d’Euxithée  a vaqué  à de* 
travaux  mercenaires,  elle  y a 
été  contrainte  par  fon  indigen- 
ce. Demofthène  s’étend  là  def- 
fus , ainfi  que  fur  d’autres  ob- 
jers,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  harangue. 

E V 

EVYUS , Evyus , (a)  eft  un 
furnom  fort  ordirtaire  de  Bac- 
chus,  pris  de  ce  qu’ayant  une  fois 
tué  un  Géant , Jupiter  fon  pere 
s’écria  : Evyus  , 6 mon  fils. 

E X 

EX,  Æx , ( b ) nom  que  Pline 
donne  à un  écueil  de  la  mer 
Égée,  entre  Ténédos  & Chio, 
lequel  relTemble  à une  chevre  ; 
ce  qui  la  fait  appeller  de  ce 
nom  , du  mot  Grec  «it;,  capra. 
Plutarque  parle  d’un  jeune 
homme  de  ce  nom  , dans  le  li- 
vre des  queilions  Grecques. 

La  fable  fait  mention  d’une 
nymphe  appellce  Ex,  nourrice 
de  Jupiter  qui  la  plaça  entre 
les  aitres. 

EXACTEUR,  Exador-,  (c) 
c’étoit  i.°  un  domeliique  char- 
gé de  pourfuivre  le  rembour- 
fement  des  dettes  de  fon  maî- 
tre. z.°  un  autre  domeltique 
qui  avoit  l’oeil  fur  les  ouvriers. 
3.0  un  officier  de  l’Empereur 
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qui  hâtoit  le  recouvrement  de 
l’impôt  appelle  pecuniarium  fif- 
calium  ; on  le  nommoit  auffi  cam- 
pai for.  4.0  un  autre  officier  qui 
fuivoit  les  patiens  au  fupplice, 
& qui  veilloit  à ce  que  l’exé- 
cution fe  fît  ainfi  qu’elle  avoit 
été  ordonnée  par  les  Juges. 
Celui  - ci  s'appelait  Exaélor 
fupplicii. 

ÊXACTUS,  Ex  ad  us  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyc{  Chevaux  du  Cirque. 

EXADIE,  Exadius, 

( d ) l’un  des  Lapithes.  Dans 
la  querelle  qui  s'excita  entre 
les  Lapithes  & les  Centaures 
aux  noces  de  Pirithoüs.Evagre 
attaqua  le  Centaure  Grynée  qui 
venoit  de  tuer  deux  Lapithes. 
<■  Tu  n’en  demeureras  pas  ira- 
u puni,  lui  dit  Exadie,  pour- 
n vu  que  je  puiffe  trouver  des 
» armes.  » Et  en  parlant  de  la. 
forte,  il  apperçut  le  bois  d'un 
cerf  qui  étoit  fuipenduè.  un  pin, 
& fans  différer  davantage  , il 
en  donna  dans  le  vifage  de 
Grynée  , Ôc  lui  en  creva  les 
yeux. 

Homère  met  Exadie  & les 
autres  Lapithes  dont  il  parle 
au  premier,  livre  de  l’Iliade, 
au  nombre  des  plus  grands  per- 
fonnages.  Voilà,  dit  Neltor, 
les  plus  vaiilans  hommes  que  la 
terre  ait  portés  ; mais  , s’ils 
étoienr  vaiilans  , ils  combat- 
toient  suffi  contre  des  ennemis 
très-vaillans,  contre  les  Cen- 


(«)  Antiq.  expi.  par  D. 
Muntf.  Tom.  1.  pag  no. 

, h ) Pliu.  T.  1.  p.  >07. 

(O  Antiq.  cxpl,  par  D, 


Bcrn.  de  Menti.  Tom.  V.  p,  54. 

U)  Ovid.  Mctam.  L. 
Hutnct.  Uiad.  L.  I.  164. 
Bcrn.  de  'ii 


Xtl.  c.  7, 
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taures  des  montagnes , dont  la 
défaite  leur  a acquis  un  renom 
immortel. 

> Madame  Dacier,  de  la  tra- 
duction de  laquelle  j’ai  emprun- 
té ce  paffage,  dit  qu’à  l’imita- 
tion d’Homère,  elle  a employé 
trois  fois  en  deux  lignes  l'épi- 
thete  vaillant , comme  il  a em- 
ployé trois  fois  en  deux  vers 
celle  de  Kapr/»Toi  j fur  quoi 
Euftathe  a fait  cette  judicieufe 
remarque,  qu'Homère  ne  trou- 
vant pas  d’épithete  plus  propre 
que  celle  de  KipTitnt',  n'a  pas 
fait  difficulté  de  la  répéter  trois 
fois,  ce  qui  donne  à fon  dif- 
Cours  un  air  (impie  & naturel, 
que  la  variété  des  épithetes  ne 
donne  point.  Je  vondrois  bien, 
continue  Madame  Dacier,  que 
nous  euflions  le  courage  de  pro- 
fiter de  cette  remarque , nous 
qui  nous  donnons  la  torture , 
pour  ne  pas  répéter  en  deux 
pages  deux  fois  le  même  mot, 
C-ette  délicatelTe  pourroit  bien 
autant  venir  de  foibiefle  que 
de  force. 

EXAGÉRATION , Exagéra - 
lio , figure  de  Rhétorique  par 
laquelle  on  augmente  ou  l’or» 
amplifie  les  chofes , en  les  fai- 
fant  paroître  plus  grandes 
qu'elles  ne  font  par  rapport  à 
leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises. 

Ce  mot  eft  formé  A'exaggero, 
j’exagere,  qui  eft  compofé  de 
la  prépofition  ex,  & â'agger,  un 
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monceau , une  élévation  de 
terre. 

EXAPYLF. , Exapylum , ( a ) 
E‘£«tvv'»,  nom  d’un  lieu  de  la 
ville  de  Syracufe.  C’étoit , fé- 
lon M.  Roliin,  une  porte  cé- 
lébré , qui  conduifoit  dans  la 
campagne  , qui  étoit  (ituée  au 
feptentrion  de  la  ville.  Tite- 
Live  parle  plufieurs  fois  de 
l’Exapyle  , qu’il  écrit  Hexapyle 
avec  l’afpiration.  Il  dit  dans 
un  endroit  qu’il  y avoit  un  gui- 
chet; Une  petite  porte,  auprès 
de  l’Hexâpyle  ; & ailleurs , que 
l'on  avoit  donné  le  lignai  du 
haut  de  l’Hexapyle  ; circonftan- 
ce  qui  défigne  un  lieu  élevé. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  lieu  étoit 
dans  le  quartier  ou  dans  le 
voifinage  de  l’Épipoles. 

EXÀUCTORAMENTUM, 
(b)  On  appelloit  ainfi  la  million 
que  demandoient  les  foldats  Ro- 
mains , quand  ils  avoient  fait 
leurs  vingt  campagnes  ,ou  qu'ils 
avoient  reçu  leurs  vingt  flipcn - 
dia , ce  qui  revient  au  même. 

EXAUGURARE.  (c)  Chez 
les  Romains , fi  quelque  divi- 
nité étoit  révérée  dans  le  lieu 
où  l'on  vouloit  bâtir  un  temple, 
on  faifoit  certaines  cérémonies 
comme  pour  l’en  faire  fortir  , 
ce  qu’on  appelloit  Exaugu- 
rare. 

EXCELLES  S,  ExceUtns, 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voy«i  Chevaux  du  Cirque, 

EXCELSA  , c’eft-à-dire  , 


(*)  Diod.  Sicul.  p.  405.  Tit.  Uv.  L.  Motvf.  T«m-  IV.  pag.  10- 
XXIV.  c.  si  , ja , t».  L.  XXV.  c.  14.  (c)  Coût,  des  Ram.  par  M.  Nieup. 

Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  44t.  pag.  »i8, 

(t)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  i 
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hauts  lieux  , où  les  Ifiraëlites 
alloienc  immoler  aux  idoles, 
ou  même  au  Seigneur,  contre 
fon  commandement  exprès. 

EXCLAMATION  , Excla- 
matio  , figure  de  Rhétorique  , 
par  laquelle  l’Orateur  élevant 
la  voix , & employant  une  in- 
terjection , foit  exprimée , foit 
fous-entendue , fait  paraître  un 
mouvement  vif  de  furprife , d'in- 
dignation , de  pitié , ou  quelque 
autre  fentiment  excité  par  la 
grandeur  Ôc  l’importance  d’une 
chofe. 

Telle  efl  celle-ci,  6 ciel  ! o 
terre  ! &c.  & celle-ci  de  Cicé- 
ron contre  Catilina,  6 tems  ! ô 
maurs  ! Le  Sénat  connoit  ce  traître , 
U Confitl  le  voit,  & il  vit!  que 
dis-je  ? il  vit , il  o/e  paroitre  dans 
le  Sénat!  éc  cette  autre  dans 
l’oraifon  pour  Ccelius  : Proh  , 
dit  immortales  ! Cur  interdum  in 
hominum  fceleribus  maximis , aut 
connivetis , aut  prafentis  fraudis 
panas  in  diem  refervatis  ? 

En  François  les  interjetions 
ô!  hélas!  ô Dieu!  &c.  font  les 
cara&ères  de  l'exclamation.  En 
Latin  on  fe  fert  de  celle-ci 
6 , heu , eheu  ! ah  ! proh  fuperi , 
proh  deûm  atquc  hominum  fidem  ! 
Quelquefois  cependant  l’inter- 
jeélion  eft  fous  entendue,  com- 
me miferum  me  ! hoccine  fetculum  ! 
L'interjection  eft  le  langage  or- 
dinaire de  l’admiration  6c  de  la 
douleur. 

EXCOMMUNICATION  , 
Excommunicatio.  Le  mçt  d'Ex- 
communication  lignifie  en  gé- 
néral , féparation  de  la  commu- 
nion ou  du  commerce  avec  une 


perfonne  avec  laquelle  on  en 
avoit  auparavant.  En  ce  fens 
tout  homme  qui  eft  exclus  d’une 
fociété  ou  d’un  corps,  & avec 
lequel  les  membres  de  ce  corps 
n'ont  plus  de  communication  , 
peut  - être  dit  Excommunié  ; 
mais,  on  rcftreinc  l’idée  de 
ce  terme  à ce  qui  regarde  la 
religion , tant  parmi  les  Payens  , 
que  parmi  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens ; car  les  Payens  avoient 
aufli  bien  que  ceux-ci  leurs  Ex- 
communications , qui  fe  fai- 
saient par  les  prêtres , avec  des 
cérémonies  uhtées  en  tel  cas. 
On  défendoit  à ceux  que  l’on 
excoramunioit  , d’affilter  aux 
lacritices  , d’entrer  dans  les 
temples,  & cnfuiteon  les  livrait 
aux  démons  Sc  aux  furies  des 
enfers  , avec  des  imprécations. 
C’étoit  ce  que  l’on  appelloit 
facris  interdicere , diris  devovere  , 
execrari  ; & parce  que  cette 
peine  étoit  terrible,  on  ne  s’en 
fervoit  qu'à  l’extrémité  , quand 
le  coupable  étoit  incorrigible. 

La  prêtrelTe  Théane  , fille  de 
Ménon,  fut  louée  de  n’avoir 
pas  voulu  excommunier  Alci- 
biade , quoique  les  Athéniens 
Renflent  ordonné  ; & au  con- 
traire , les  prêtres  Eumolpides 
furent  blâmés  de  l’avoir  fait. 
Platon,  L.  7.  des  loix,  défend 
à tous  les  prêtres  ôc  prêtreffes 
d’excommunier  perfonne , avant 
que  d’avoir  examiné  mûrement 
les  raifons  qu'ils  ont  de  le  fai- 
re, félon  les  loix,  & de  n’en 
venir  là  qu’à  l’extrémité.  Cette 
cérémonie  partît  des  Grecs  aux 
Romains  ; «lie  étoit  crès-an- 
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cienne  parmi  eux,  quoiqueTon 
s'en  fervit  rarement,  comme  le 
remarque  Plutarque.  Nous  en 
avons  un  exemple  en  la  per- 
fonne  de  Marcus  Cralïus.  At- 
téius , tribun  du  peuple , ne  pou- 
vant l’empêcher  d’aller  en  Sy- 
rie pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes  , courut  vers  la  porte 
par  où  Marcus  Cralïus  devoit 
fortir , & mit  au  milieu  un  ré- 
chaut plein  de  feu.  Quand 
Marcus  Craflus  fut  proche,  il 
jetta  deflus  quelques  parfums 
en  prononçant  contre  lui  des 
malédictions , & faifant  des  im- 
précations épouvantables , qu’il 
accompagnoit  de  l’invocation 
de  certains  dieux , dont  les 
noms  feuls  faifoient  frémir. 

La  plus  rigoureufe  punition 
qu’eulfent  les  Druides  parmi 
les  Gaulais  étoit  l’Excommu- 
nication , comme  nous  l’appre- 
nons de  Céfar.  « Lorfque  quel- 
» qu’un,  dit -il,  parlant  des 
» Druides  , ne  veut  pas  ac- 
» quiefcer  à leur  jugement,- ils 
» lui  interdifent  la  communion 
» de  leurs  myftères.  Ceux 
» oui  font  frappés  de  cette 
» foudre,  paflent  pour  fcélé- 
» rats  & pour  impies  ; chacun 
» fuit  leur  rencontre  & leur 
n entretien;  s’ils  ont  quelques 
» affaires , on  ne  leur  fait  point 
» jultice  ; ils  ne  font  point  ad- 
» mis  aux  charges,  ni  aux  dl- 
» gnités , 6c  meurent  fans  hon- 
v neur  Sc  fans  crédit-  » 
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Lorfque  celui  qui  avoit  été 
excommunié  venoit  à rélîpif- 
cence  , qu'il  dételloit  fon  crime, 
ôc  qu’il  en  demandoit  pardon 
aux  dieux , il  s’adrelToit  aux 
prêtres  pour  être  rétabli  ; Sc 
alors  le  prêtre,  après  l’avoir 
éprouvé  , le  remettoit  dans  l’é- 
tat où  il  étoit  auparavant.  Lorf- 
que  l'excommunié  venoit  ik 
mourir,  fans  avoir  été  rétabli  , 
les  prêtres  ne  lailïoient  pas 
d’offrir  un  facrifice  aux  dieux 
mânes,  pour  les  prier  de  ne 
point  maltraiter  fon  ame. 

EXCOMMUNICATION  , 
Excommunicatio.  (j)  L’Excom- 
munication étoit  en  ufage  par- 
mi les  Juifs.  Nous  en  voyons 
la  pratique  dès  le  tems  de  Ba- 
rach  & de  Débora,  fi  l'on  en 
croit  les  Rabbins.  Il  ell  die 
dans  le  cantique  de  Débora  : 
Maudijfe[  Mero{,  dit  l’ange  du 
Seigneur  ; maudijfe { ceux  qui 
s djjèieront  auprès  de  lui  , parce 
qu'ils  ne  font  pas  venus  au  fecours 
du  Seigneur  avec  les  forts.  Mé- 
roz  fut  donc  excommunié  di- 
fent  les  Juifs,  au  bruit  de  qua- 
tre cens  trompettes  ; Barach  , 
qui  elî  nommé  l'ange  du  Sei- 
gneur, le  maudit,  6 c avec  lui 
ceux  qui  s’afTeieroient  auprès 
de  lui.  Mais,  cet  exemple  ne 
paroît  pas  bien  propre  pour 
montrer  l'antiquité  de  l’Excom. 
munication.  Nous  la  voyons 
dune  façon  plus  exprelïè  du 
tems  d’Efdras  6c  de  Néhcmie  , 


(*)  Judic.  r.  s.  v.  *}.  Efdr.  t.  I.  c. 
io.  v.  8.  L.  II.  c.  ij.  v.  Mmh.  t. 
lo.  *.  17.  c.  18.  v.  16  , 17  Luc.  c.  6.  v. 
s».  Juan.  c.  y.  v.  sa.  Aitu.  A pull,  c, 


*]■  v.  is.'Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p. 
I«7-  & Je j,  de  Bell.  Judaic  pag.  7S+. 
ér/rj. 
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lorfqu’ils  excommunierenr  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  répudier 
les  femmes  étrangères  qu’ils 
avojent  prifes  contre  la  loi , ôc 
qu’ils  s’engagèrent  eux-mêmes , 
feus  peine  d’Excommunication, 
à obferver  les  loix  du  Seigneur. 

Les  Eiféniens  ,en  faifant  pro- 
felïîon  dans  leur  feéte  , s'enga- 
geoient  par  les  plus  redouta- 
bles fermens , à en  obferver  les 
loix  ; ôc  quand  quelqu’un  d’en- 
tre eux  étoit  tombé  dans  une 
faute  conlîdérable,  on  le  chaf- 
loit  de  la  fociété  des  autres 
Eiféniens  ; ÔC  celui  qui  étoit 
ainfi  chaffé,  mouroit  alfez  fou- 
vent  d'une  mort  m.ilheureufe  ; 
car , étant  lié  par  fes  fermens 
Ôc  par  fes  vœux,  il  ne  pouvoir 
recevoir  aucune  nourriture  de 
la  main  des  étrangers  ; & ne 
pouvant  avoir  de  commerce 
avec  ceux  dont  il  étoit  réparé  , 
il  étoit  forcé,  pour  vivre,  de 
fe  nourrir  d’herbes  fauvages, 
comme  une  bête , jufqu’à  ce  que 
fes  membres  fe  corrompoient 
peu  à peu.  Il  arrivoit  quelque- 
fois que  les  Eiféniens,  touchés 
de  compalïïon  , le  retiroient  de 
cet  état  , ôc  le  recevoient  de 
nouveau  dans  leur  corps  , lorf- 
qu'ils  croyoient  qu’il  avoit 
allez  expié  la  faute  qu'il  avoit 
commife.  Voilà  l’Excommuni- 
cation , fes  caufes , fes  effets  ôc 
fon  abfolution. 

Notre  Sauveur,  dans  l’Évan- 
gile , prédit  à fes  Apôtres  que 
les  Juifs,  en  haine  de  lui  , les 
excommunieront  ôc  les  maltrai- 
teront. Ils  vous  chalTeront  de 
leurs  Synagogues  , leur  dit-il  ; 
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ils  vous  feront  paroîrre  devant 
les  tribunaux,  Ôc  vous  condam- 
neront au  fouet.  On  dit  que 
chez  les  Juifs  l’on  fouettoit  or- 
dinairement les  Excommuniés, 
avant  que  de  les  châtrer  de  la 
Synagogue. L'Excommunication 
étoit  précédée  de  la  cenfure  ÔC 
des  monitions.  Elles  fe  faifoient 
d’abord  en  fecret  ; mais  , fi  le 
coupable  ne  fe  corrigeoit  pas,  la 
mai/ondu  jugement , c’eft-à-dire , 
l'alfemblée  des  Juges  , lui  dé- 
nonçoit  avec  menaces  qu’il  eût 
à fe  corriger.  S’il  perfiftoit  dans 
fon  opiniâtreté, onrendoit  con- 
tre lui  la  cenfure  publique  , 
par  quatre  fabbats  confécutifs  , 
où  l’on  proclamoit  le  nom  du 
coupable  , ôc  la  nature  de  fa 
faute  , afin  de  lui  faire  honte. 
Enfin  , s’il  demeuroit  incorri- 
gible , on  l’excommunioit.  Il 
lemble  que  notre  Seigneur  fait 
allufion  à cette  pratique,  lorf- 
qu’il  nous  ordonne  d’avertir 
notre  frere  fecrétement  entre 
nous  ôc  lui  ; puis  que  nous  pre- 
nions quelques  témoins  avec 
nous,  pour  l’avertir  ; 6c  enfin , 
que  nous  le  dénoncions  à l’É- 
glife  ; que  fi  après  cela  il  ne 
rentre  point  dans  fon  devoir, 
nous  le  regardions  comme  un 
payen  Ôc  un  publicain. 

La  fententence  d’Excommu- 
nication parmi  les  Juifs  étoit 
conçue  en  ces  termes  : Qu’un 
tel  /oit  dans  l' Excommunication  , 
ou  dans  la  fcparation  ; ou  , qu’un 
tel  foit  Excommunie  , ou  féparé. 
Les  Juges,  ou  la  Synagogue, 
ou  même  les  particuliers  , 
avoienc  droit  d'excommunier  ; 
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mais  régulièrement  c'éroit  la 
maifon  du  jugement  ou  la  cour 
de  juftice  qui  portoit  la  fenten- 
ce  de  l'Excommunication  fo- 
lemnelle.  Un  particulier  pou- 
voit  en  excommunier  un  autre  , 
& il  pouvoit  pareillement  s’ex- 
communier lui-même  ; comme 
ceux  qui  s’anathematiferent  de 
s'engagèrent  à ne  boire  ni  man- 
er,  qu’ils  n’euffent  pris  laint 
aul  mort  ou  vif. 

Enfin,  on  excommunioit  quel- 
quefois les  bêtes  ; & les  Rab- 
bins enfeignent  que  l'Excom- 
munication a fon  effet  jufques 
furies  chiens,  llrtroient  qu’un 
homme  peut  être  excommunié 
en  fonge,  lorfque  en  dormant, 
il  croit  voiries  Juges  qui,  par 
une  fentence  juridique  , ou  mê- 
me un  particulier  , le  décla- 
rent excommunié.  Dans  ce  cas  , 
ils  fe  tiennent  pour  frappés 
d'Excommunication , parce  que, 
difent-ils,  il  fe  peut  faire  que 
Dieu  les  ait  excommuniés  en 
dormant , ou  que  fes  miniftres 
l’aient  fait  par  fon  ordre. 

Ceux  qui  avoient  porté  la 
fentence  d'Excommunication  , 
pouvoient  la  lever  , de  déclarer 
abfous  celui  qui  l’avoit  encou- 
rue , pourvu  qu'il  donnât  des 
marques  de  fon  repentir.  On 
ne  pouvoit  abfoudre  que  pré- 
fent  celui  qui  avoit  été  excom- 
munié préfent.  Celui  qui  avoit 
été  excommmunié  par  un  par- 
ticulier , pouvoit  le  faire  ab- 
foudre par  un  Juge  public,  ou 
par  trois  hommes  choifis  exprès 
pour  cela.  Celui , qui  s’étoit  ex- 
communié lui-même  , ne  pou- 
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Voit  régulièrement  s’abfoudre 
foi-méme  ; il  falloir  pour  cela 
dixperfonneschoifiesdu  milieu 
du  peuple.  Enfin,  celui  qui  avoit 
été  excommunié  en  fonge  , de- 
voit  chercher  dix  hommes  fça- 
vans  dans  la  Loi  , de  dans  la 
fcience  du  Talmud  , pour  lui 
donner  i’abfolution. 

On  diftingue  d’ordinaire  trois 
fortes  d’Excommunications  par- 
mi les  Juifs. 

La  première  fe  nommoit  Nid- 
dut  , c’eft-  à -dire  , Jéparation* 
C’eft  l'Excommunication  mi- 
neure. Elle  duroit  trente  jours, 
& féparoit  l'excommunié  de  l’u- 
fage  des  chofes  faintes. 

La  fécondé  étoit  nommée 
Chcrcm , c'eft-à-dire , anathème } 
c'eft  une  efpèce  de  réaggrave 
de  la  première  , de  répond  à 
peu  près  à notre  Excommunica- 
tion majeure.  Elle  exclut  l'hom- 
me de  la  Synagogue , de  le  pri- 
de  tout  commerce  civil. 

Enfin  , la  troifième  forte 
d'Excommunication  eft  appellée 
Schammatha  , de  étoit  au-defTus 
de  l'Excommunication  majeure- 
Eile  fe  publioit  , dit-on  , au 
bruit  de  quatre  cens  trompet- 
tes , de  ôtoit  toute  efpérance  de 
retour  à la  Syagogue.  On  pré- 
tend même  que  la  peine  de  more 
y étoit  attachée. 

Selden  foutient  que  ces  trois 
termes  , Niddul , Cherem  , de 
Schammatha , font  fouvent  fyno- 
nymes , de  que  les  Juifs  n’ont 
jamais  eu,  à proprement  par- 
ler, que  deux  fortes  d'Excom- 
munications  ; l'une  majeure  de 
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l’autre  mineure.  On  peut  con- 
fuiter  cet  Auteur  dans  fon  pre- 
mier livre  de  Jynedriis  veterum 
hebraorum , chapit.  7.  ÔC  8. 

Léon  de  Modene  dit  que 
quand  le  Rabbin  excommunie 
quelqu’un,  il  le  maudit  publi- 
uement  ; après  quoi  1 pas  un 
uif  ne  peut  parler  à l'excom- 
munié, ni  approcher  de  lui,  à 
la  diftauce  d'une  toim.  L’entrée 
de  la  Synagogue  lui  eft  défen- 
due , & il  eft  obligé  de  s’afleoir 
pieds  nus  à terre,  comme  s’il 
lui  étoit  mort  un  parent  ; juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  abfous  par  un 
ou  plufieurs  Rabbins  , & béni 
de  nouveau.  Si  la  faute  mérite 
une  Excommunication  plus  fo- 
lemnelle  , on  s’aftemble  dans  la 
Synagogue  , & on  allume  des 
torches  noires  ; puis  au  fon 
d’un  cor  , on  prononce  malé- 
diction à qui  a fait  ou  fera  telle 
chofe»  A quoi  toute  l’allemblée 
répond  amen. 

EXÉCESTE  , Execeflus , (a) 
E’&nt«r»«  , natif  de  la  ville  de 
Lampfaque  , fe  joignit  à Ther- 
fagoras  fon  compatriote  pour 
tuer  le  tyran  Phiiifcus.  Us  fe 
retirèrent  enfuite  dans  l’ille  de 
Lemnos. 

EXÉCESTIDE,  Execeflides , 
E’£*x»r//if«  , (i)  homme  d’un 
bien  médiocre  ÔC  d’une  fortune 
peu  élevée  , mais  de  la  plus 
noble  maifon  d'Athènes  , fut 
pere  de  Solon  , félon  l’opinion 
générale  de  tous  les  Écrivains. 
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Exéceftide  defcendoit  de  Co- 
drus. , 

EXÉCESTUS , Execejlus,  (c) 
tyran  des  Phocéens.  Ce  tyran 
a voit , dit-on , deux  bagues  dont 
il  fe  fervoit  en  les  frappant  l’une 
contre  l’autre,  pour  connoîrre 
par  le  fon  ce  qu’il  avoir  à faire, 
& ce  qui  lui  devoir  arriver.  Il 
fut  pourtant  tué  en  trahifon  ; 
ces  bagues  magnifiques  qui  lui 
avoient  marqué  le  tems  de  fa 
mort,  ne  lui  fournirent  point 
le  moyen  de  l’éviter. 

EXÉDARE  , Excdarus  , (d) 
fut  mis  en  pofleflion  du  royau- 
me d’Arménie  par  Chofroès  roi 
des  Parthes.  Trajan  prétendit 
qu'en  cela  les  droits  de  l’Empi- 
re Romain  étoient  violés,  6c  il 
réfolut  d’en  tirer  raifon  , ou 
plutôt  de  profiter  de  l’occafion 
pour  s’agrandir.  Chofroès  , 
alarmé  de  cette  nouvelle  , en- 
voya une  ambaflade  à Trajan, 
pour  lui  demander  fon  amitié  , 
& l’informer  que  ne  trouvant 
point  qu  Exédare  convînt  , ni 
aux  Romains  , ni  aux  Parthes  , 
il  l’avoit  dépofé. 

EXÉGETES,  Exegeies  ; c’é- 
toient , chez  les  Athéniens  , 
des  perfonnes  fçavantes  dan* 
les  loix,  que  les  Juges  avoient 
coutume  de  confulter  dans  les 
caufes  capitales. 

Ce  mot  eft  Grec  , ii,vynti.  , 
& vient  d’i<7>éyu<tt  , je  conduis. 
Les  Exégetes  étoient  les  inter- 
prètes des  loix. 


(<*)  Demofth.  Oral,  in  Ariftocr.  pig. 

(i)  Plut.  T.  I.  p 78. 

<«)  Antiq.  expl,  par  D.  Bcm»  de 


Montf.  Tom.  Ht.  pag.  11g. 

(Z)  Crév.  HiU.  des  £mp.  Tom.  IV, 

p.  »}6  , *J7. 
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Exégetes  étoient  encore, 
chez  les  Athéniens  , des  Prê- 
tres , fous  l’Hiérophante,  aulîï 
bien  que  ceuxqu’ils  appelloient 
Prophètes. 

EXÉGISTE,  Exegiflut , (a) 
avoit  époufé  une  femme  nom- 
mée Euchadie.  Voyc^  Euchadie. 

EXÉNETE  , Exeenctus  , ( b ) 
E’sa/ttToc , fameux  athlete  d’A- 
grigente,  qui , en  la  9a. e Olym- 
piade, étant  demeuré  vainqueur 
à la  courfe  du  ftade , fit  à fon 
retour  fon  entrée  dans  fa  ville 
fur  un  char  , accompagne  d’un 
grand  nombre  d autres  , entre 
lefquels  il  y en  avoit  trois  cens 
attelés  chacun  de  deux  chevaux 
blancs,  tous  Agrigentins. 

EXERCITUS  , (c)  armée.  Ce 
mot  a été  formé  de  celui  d’Exer- 
citium  , Exercice  , parce  que 
plus  des  troupes  font  exercées, 
plus  elles  font  aguerries. 

EXERGUE , Exergum  , ligni- 
fie un  mot  , une  devife  , une 
date,  Ôte.,  qu’on  trouve  quel- 

Srois  dans  les  médailles  au- 
is  des  figures  qui  y font 
repréfentées. 

Ce  mot  eft  dérivé  des  mots 
Grecs  i î, , de  , & i^er  , ou- 
vrage. 

Les  Exergues  font  ordinai- 
rement au  revers  des  médailles; 
cependant , il  y en  a qui  font 
fur  le  devant  ou  fur  la  face. 

Les  lettres  ou  les  chiffres 
qui  fe  trouvent  dans  l’Exergue 
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des  médailles , fignifient  pour 
l'ordinaire , ou  le  nom  de  la 
ville  dans  laquelle  elles  ont  été 
frappées  , ou  la  valeur  de  la 
pièce  de  monnoie  ; celles-ci 
feulement  S.  C.  marquent  par 
quelle  autorité  elles  ont  été  fa- 
briquées. 

EXHEDRES,  Exhcdrx , (J) 
étoient  dai^  les  Thermes,  des 
lieux  où  l’on  voyoit  grand 
nombre  de  fieges  pour  s’alfeoir 
&difcourir.  Ce  motparoît  être 
le  même  que  celui  d'Exedres. 

EXHÉDRIE,  Exhedrium , 
(c)  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à des  efpeces  de  cabi- 
nets , où  les  Sçavans  s’alTein- 
bloient  pour  conférer  enfem- 
ble.  Cicéron  , dans  une  de  fes 
lettres  , dit  qu’on  lui  a fait  des 
nouveaux  Exhédries  dans  le  pe- 
tit portique  de  Tufculum.  C’elt 
encore  la  même  chofe  que  les 
Exedres. 

EXIMIÆ  HOSTIÆ.  (/)  Les 
viélimes  qu’on  appelloit  Exi- 
miee , n’étoient  pas  ainlï  appel- 
les félon  la  lignification  ordi- 
naire du  mot  , Eximius  , qui 
veut  dire  excellent&diftinguc  ; 
mais,  c'eft  un  nom  propre  aux 
facrifices,  pour  lefquels  on  choi- 
lifioit  & on  mettoit  à part  les 
animaux  les  plus  propres  à être 
immolés;  Eximebantur  i grc ge. 

EXODE , Exodus , E'^o/eî  , 
c’eft-à-dire  , fortie  , écart  au 


(„)  Cicer.  Orat.  in  L.  Pilon,  c.  70. 
(i)  Did.  Sicul.  p.  575. 

(c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

r»g.  »f>»- 

(d)  Autiq.  ezpl.  par  D.  Bcrn.  de 


Monrf.  Tom.  III.  p.  >09. 

(ij  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  Eprit. 
*3- 

(/)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  1 jj. 

chemin. 
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chemin , du  Grec  Xi  , ex,  de,  8c 
«Vcç  , via , chemin. 

On  donne  ce  nom  au  fécond 
des  livres  facrés  de  l’Ancien 
Teflament,  parce  qu’il  contient 
l’hifloire  de  la  fortie  des  Ifraë- 
lites  de  l’Égypte  , fous  la  con- 
duite de  Moïfe.  On  y voit  la 
naiRânce  de  Moïfe , fon  éduca- 
tion , fa  fuite  , les  perfécutions 
que  les  rois  d'Égypte  firent 
fouffrir  aux  Hébreux , le  retour 
de  Moïfe  du  païs  de  Madian  , 
les  plaies  dont  il  frappa  l’É- 
gypte , la  fortie  des  Hébreux, 
le  partage  de  la  mer  Rouge,  la 
manière  dont  la  loi  fut  donnée  , 
l'érection  du  Tabernacle,  & la 
célébration  de  la  fécondé  Pâ- 
que. Il  contient  l’hiftoire  de 
cent  quarante-cinq  ans  , à la 
prendre  depuis  la  mort  de  Jo- 
lëph  , arrivée  l’an  du  monde 
2369  , & avant  J.  C.  1631  , 
jufqu’à  l'an  du  monde  2514, 
qui  ell  la  fin  de  la  première 
année  après  la  fortie  de  l’É- 

Les  Hébreux  donnent  à ce 
livre  le  nom  de  Veelle  Sche- 
moth  , à caufe  des  premiers 
mots  qui  le  commencent , Sc 
qui  lignifient  en  Latin  htcc  junt 
nomina  , fuivant  leur  coutume 
de  défigner  les  livres  de  l’Écri- 
ture , non  par  des  titres  géné- 
raux qui  en  marquent  le  conte- 
nu , mais  par  les  premiers  mots 
de  chacun  de  ces  livres. 

EXODE , Exodium  , F.  ?<>  è»r, 
(<j)  poème  plus  ou  moins  châtié , 

(•)  Juven.  Satyr.  j.  v.  174,  175.  Mém, 
Tom.  U.  p.  197.  ér  f*iv. 

Tom.  XVI. 
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accompagné  de  chants  & de 
danfes  , & porté  fur  le  théâtre 
de  Rome  pour  fervir  de  diver- 
tiflement  après  la  tragédie. 

Les  plaifanteries  grolfiètes 
s’étant  changées  en  art  fur  le 
théâtre  des  Romains  , on  joua 
l’Ateilane,  comme  on  joue  au- 
jourd’hui parmi  nous  la  pièce 
comique  à la  fuite  de  la  pièce 
férieufe. 

Le  mot  Exode , Exodium  , li- 
gnifie ijjiies.  Ce  nom  lui  fut 
donné  à l’imitation  des  Grecs  , 
qui  nommoient  Exodion  le  der- 
nier chant  après  la  pièce  finie. 
L’Auteur  étoit  appelle  Exo- 
diarius , l’Exodiaire.  Il  enrroit 
fur  le  théâtre  à la  fin  des  pièces 
férieufes,  pour  dilfiper  la  trif- 
teflfe  & les  larmes  qu'excitent 
les  partions  de  la  tragédie  , 8c 
il  jouoit  cependant  la  pièce 
comique  avec  le  même  mafque 
& les  mêmes  habits  qu’il  avoic 
eus  dans  la  pièce  férieufe. 

Mais  , ce  qui  caradérifoit 
particulièrement  l’Exode,  étoit 
la  licence  & la  liberté  qu'on 
avoir  dans  cette  pièce  d’y  jouer 
fous  le  mafque  , jufqu'aux  Em- 
pereurs mêmes.  Cette  liberté 
qui  permettoit  de  tout  dire  dans 
le*  Bacchanales  , cette  liberté 
qui  exiiioit  dans  toutes  les  fêtes 
& dans  tous  les  jeyx  , cette  li- 
berté que  les  foldats  prenoient 
dans  les  triomphes  de  leurs  gé- 
néraux, enfin  cette  liberté  qui 
avoir  régné  dans  l’ancienne  co- 
médie Grecque  , fe  trouvoit 

. de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lctr, 

M m 
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auffi  dans  les  Exodes  ; non  feu- 
lement les  Exodiaires  y contre- 
faifoient  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  grave  , & le  tournoient  en 
ridicule  , mais  ils  y repréfen- 
toient  hardiment  les  vices,  les 
débauchés  & les  crimes  des 
Empereurs,  fans  que  ceux-ci 
ofaffent  ni  les  en  empêcher  ni 
les  en  punir. 

Ils  jugèrent  apparemment 
qu'il  étoit  de  la  bonne  politique 
de  laiffer  ce  foible  dedomma- 
gement à un  peuple  belliqueux , 
prêt  à fecouer  le  joug  à la  pre- 
mière occafion,  8c  d’ailleurs  à 
un  peuple  fier  8c  aétif , qui  de- 
puis peu  de  tems  avoir  perdu 
l’Empire,  & qui  n’avoit  plus, 
ni  de  Magiftrars  à nommer  , ni 
de  Tribuns  à écouter.  Sylla  , 
homme  emporté  , mena  violem- 
ment les  Romains  à la  liberté  ; 
Augufle  , rufé  tyran,  les  con- 
duiüt  doucement  à la  fervitude. 
Pendant  que  fous  Sylla  la  Ré- 
publique reprenoit  des  forces , 
tout  he  monde  crioit  à la  ty- 
rannie ; 8c  pendant  que  fous 
Augufte  la  tyrannie  fe  forti- 
fioit  par  les  jeux  du  Cirque  de 
les  fpeélacles , on  ne  parloit 
que  de  liberté. 

On  connoît  les  débauches 
de  Tibere  , & on  fçaic  le  mal- 
heur d'une  dame  de  condition 
appellce  Mallonia,  qui,  accufée 
d’adultere  par  l’ordre  de  ce 
Prince  , parce  qu’elle  n’avoit 
pas  voulu  répondre  à fes  infa- 
mies , s’ôta  la  vie  d'elle-même  , 
après  lui  avoir  reproché  fon 
impureté.  Obfcanitate  ori  hirfuto 
ffjUi  çlido  jferii  cl  art  exprobrata. 
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Ce  reproche  ne  manqua  pa» 
d’être  relevé  dans  l’Exode  qui 
fut  chantée  à la  fin  d’une  pièce 
Atellane.  On  entendit  avec  plai- 
fir  l’Exodiaire  s’arrêter  8c  par- 
ler long-tems  fur  ce  bon  mot  : 
Hircum  vetulum  capreis  naturam 
ligurire  ; bon  mot  qui  fe  répan- 
dit dans  tout  Rome,  8c  qui  fut 
appliqué  généralement  à l’Em- 
pereur. 

On  fçait  que  Néron , entre 
autres  crimes  , avoit  empoi- 
fonné  fon  pere  & fait  noyer  fa 
mere  ; le  comédien  Datus  chan- 
ta en  Grec,  à la  fin  d’une  pièce 
Atellane  : Adieu  mon  pere  , adieu 
ma  mere  ; mais  , en  chantant 
adieu  mon  pere  , il  repréfenta 
par  fes  geltes  une  perfonne  qui 
boit  ; & en  chantant  adieu  ma  me- 
re, il  imita  une  perfonne  qui  fe 
débat  dans  l’eau , ÔC  qui  fe  noyé  ; 
& enfuite  il  ajouta:  Pluton  vous 
conduit  à la  mort  , en  repréfen- 
tant  aulîî  par  fes  geftes  le  Sénat 
que  ce  Prince  avoit  menacé 
d’exterminer. 

Dans  ces  fortes  d’Exodes  ou 
de  Satyres,  on  inféroit  encore 
fouvent  des  couplets  de  chan- 
fons  répandus  dans  le  public  , 
dont  on  faifoit  une  nouvelle  ap- 
plication aux  circonltances  du 
tems.  L’aéteur  commençoit  le 
premier  vers  du  vaudeville  con» 
nu , 8c  tous  les  fpeélateurs  en 
chantoient  la  fuite  fur  le  même 
ton.  L’empereur  Galba  étant 
entré  dans  Rome,  où  fon  arri- 
vée ne  plaifoit  point  au  peuple  , 
l'Exodiaire  entonna  la  chanfon 
qui  étoit  connue  : Finit  io  Jimus 
à villa  , le  camard  vient  des 
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champs  ; alors  , tout  le  monde 
chanta  la  fuite  , & fe  fit  un 
plaifir  de  la  répéter  avec  des 
acclamations  toujours  nouvel- 
les. 

Quelquefois  on  redemandoit 
dans  une  fécondé  repréfenra- 
tion  l’Exode  qui  avoir  déjà  été 
chantée  , & on  la  faifoit  re- 
jouer, fur-tout  dans  les  provin- 
ces , où  l’on  n’en  pouvoit  pas 
toujours  avoir  de  nouvelles. 
C’eit  ce  qui  fait  dire  à Ju  vénal  : 


Tandemque  redit  ad  pal- 
pita notutn 
Exodium. 


Les  Exodes  fe  jouèrent  à Ro- 
me plus  de  ^ 50  ans,  fans  avoir 
fouffert  qu’une  légère  interrup- 
tion de  quelques  années  ; oc. 
quoique  fous  le  règne  d'Au- 
gufte  elles  dépluflent  aux  gens 
de  bon  goût  , parce  qu’elles 
portoient  toujours  des  marques 
de  la  grolBèreté  de  leur  origi- 
ne , cependant  elles  durèrent 
encore  long-tems  après  le  fiècle 
de  cet  Empereur.  Enfin,  elles 
ont  reflùfcité  à plufieurs  égards 
parmi  nous  ; car  , quel  autre 
nom  peut-on  donner  à cette 
efpèce  de  farce,  que  nous  ap- 
pelions Comédie  Italienne  , 3c 
dans  quel  genre  d’ouvrage  d’ef- 
prit  peut-on  placer  des  pièces 
où  l’on  fe  moque  de  toutes  les 
règles  du  théâtre?  des  pièces 
où,  dans  le  noeud  3c  dans  le  dé- 
nouement , on  femble  vouloir 
éviter  la  vraifemblance  i des 
.pièces  où  l’on  ne  fe  propofe 
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d’autre  but  que  d’exciter  à rire 
par  des  traits  d’une  imagination 
bizarre  ? des  pièces  encore  où 
l’on  ofe  avilir,  par  une  imita- 
tion burlefque  , l’aétion  noble 
& touchante  d’un  fujet  drama- 
tique ? Qu'on  ne  dife  point , 
pour  la  défenfe  de  cette  Thalie 
barbouillée , qu’on  l’a  vu  plaire 
au  public  autant  que  les  meil- 
leures pièces  de  Racine  3c  de 
Molière  ; on  répondra  que  c’eft 
à un  public  mal  compofé  , 3c 
que  même  dans  ce  public  il  y 
a quantité  de  perfonnes  qui 
connoilfent  très-bien  le  peu  de 
valeur  de  ce  comique  des  hal- 
les; en  effet,  quand  la  conjonc- 
ture ou  la  mode  qui  l’a  fait 
naître  font  pailèes  , les  comé- 
diens ne  font  plus  reparoître 
cette  même  farce  , qui  leur 
avoit  attiré  tant  de  concours  de 
d'applaudiffemens. 

Exode  fignifioitauffi  une  ode, 
hymne  , ou  cantique  , par  le- 
quel on  terminoit  chez  les  An- 
ciens une  fêre  ou  un  repas. 
EXOM1DE  , Exomis  , (a) 
, vêtement  des  Grecs , 
qui  leur  ferroit  étroitement  le 
corps  , & leur  lailibit  les  épau- 
les découvertes.  Les  efclaves  , 
les  domeltiques  , 3c  le  petit 
peuple  portèrent  l'Exomide 
chez  les  Romains  ; ils  y ajou- 
tèrent feulement  un  manteau.  Il 
fut  aufli  à l’ufage  du  théâtre.  A 
Lacédémone  , les  hommes  s’en 
couvrirent  , les  femmes  ail- 
leurs. Il  feroit  difficile  parmi  nos 
vêtcmens  d’aujourd'hui  d’en 


t«)  Amiq.  expi.  par  D.  Bcm.  de  Montf,  T.  III.  p.  14. 
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trouver  un  qu’on  pût  comparer 
à l’Exomide. 

EXORDE , Exordium  , pre- 
mière partie  du  difcours,qui  fert 
à préparer  l’auditeur  ÔC  à l'inf- 
truire  de  l’étar  de  la  queftion  , 
ou  du  moins  à la  lui  faire  envi- 
fager  en  géne'ral. 

Ce  mot  eft  formé  du  Latin 
erdiri , commencer,  par  une  mé- 
taphore tirée  des  tilTerands  , 
dont  on  dit , ordiri  telam  , c’eft- 
à-dire  , commencer  la  toile  t en 
la  mettant  fur  le  métier,  Ôc  di£ 
pofant  la  chaîne  de  manière  à 
pouvoir  la  travailler. 

L’Exorde  dans  l’art  oratoire, 
eft  ce  qu’on  nomme  dans  une 
pièce  de  théâtre  , prologue,  en 
mufiqueprrV/nft,  ôc  dans  un  trai- 
té dialeélique  préface  , avant - 
propos  , en  Latin  prccmium. 

Cicéron  définit  l’Exorde  une 
partie  du  difcours  , dans  la- 
quelle on  prépare  doucement 
l’efprit  des  auditeurs  aux  cho- 
fes  qu’on  doit  leur  annoncer  par 
la  fuite.  L’Exorde  eft  une  par- 
tie importante  , qui  demande  à 
être  travaillée  avec  un  extrême 
foin;  aufli  les  orateurs  l’appel- 
lenr-ils  diffcillima  pars  orationis. 

On  diftingue  deux  fortes 
d’Exordes  ; l’un  modéré  , oû 
l’orateur  prend  , pour  ainfi  di- 
re , fon  tour  de  loin  ; l’autre 
véhément , où  il  entre  brufque- 
ment  ôc  tout  à coup  en  matière. 
Dans  le  premier  on  prépare  & 
l’on  conduit  les  auditeurs  par 
degrés  , & comme  infenfible- 
ment  aux  chofes  qu’on  va  leur 
propofer  ; dans  le  fécond  l’ora- 
teur étonne  fon  auditoite  , en 
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paroiflant  lui-même  tranfporté 
de  quelque  paillon  fubite.  Tel 
eft  ce  début  d’Ifaïe  , imité  par 
Racine  dans  Athalie  : 

deux  , écoute { ; terre , prête  l'o- 
reille. 

ou  celui-ci  de  Cicéron  contre 
Catilina. 

Quoufque  tandem  abutere  , Cati- 
lina , patientiâ  noflrâ  ? 

Les  Exordes  brufques  font 
plus  convenables  dans  les  cas 
d’une  joie  , d’une  indignation 
extraordinaires  , ou  de  quelque 
autre  paillon  extrêmement  vive; 
hors  de-là  , ils  feroient  dépla- 
cés. Cependant  , nous  avons 
des  exemples  de  panégyriques 
d’orateurs  fameux,  qui  entrent 
en  matière  dès  la  première 

fihrafe,  ôc  pour  ainfi  dire,  dès 
e premier  mot , fans  qu’aucune 
paflîon  l’exige  ; tel  en  celui  de 
Gorgias  , qui  commence  fon 
éloge  de  la  ville  ôc  du  peuple 
d’Élis  par  ces  mots:  Elis , beat  a 
civitas  ; & celui  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , à la  louan- 
ge de  faint  Athanafe  : Athana - 
fium  laudans  , virtutem  laudans. 
Les  Exordes  brufques  ôc  préci- 
pités étoient  plus  conformes  au 
goût  ôc  aux  mœurs  des  Grecs  , 
qu’au  goût  ôc  aux  mœurs  des 
Romains. 

Les  qualités  del’Exorde  font, 
ï.°  la  convenance , c’eft-à-dire,  * 
le  rapport  ôc  la  liaifon  qu’il 
doit  avoir  avec  le  refte  du  dif- 
cours , auquel  il  doit  être  com- 
me la  partie  eft  au  tout  , en 
forte  qu’il  n’en  puifte  être  dé- 
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taché  ni  adapté  à une  occa-  monde , & à la  fondation  de* 
lion  différente  , & peut-être  Empires  , pour  parler  du  vol 
contraire.  Les  anciens  orateurs  d’un  chapon. 
paroifTent  avoir  été  peu  fcrupu-  4.0  Enfin,  le  ftyle  doit  en 
leux  fur  cette  règle  ; quelque-  être  périodique,  noble , grave, 
fois  leurs  Exordes  n’ont  rien  de  mefuré  ; c’eft  la  partie  du  dif— 
commun  avec  le  refte  du  dif-  cours  qui  demande  à être  la 
cours , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  pla-  plus  travaillée , parce  qu’étant 
cés  à la  tête  de  leurs  harangues,  écoutée  la  première  , elle  efl 

i.°  La  modeftie  ou  une  pu-  auffi  plus  expofée  à la  critique, 
deur ingénue,  qui intér^Ie mer-  Auffi  Cicéron  a-t-il  dit  : Vefli- 
veilleuiement  les  auditeurs  en  bula  aditufquc  ad  caufam  facias 
faveur  de  l’orateur , 6c  lui  atti-  illujlres. 

re  leur  bienveillance.  C’eft  ce  L’Exorde  efl  regardé  par 
que  Cicéron  loue  le  plus  dans  tous  les  Rhéteurs , comme  une 
l'orateur  L.  CrafTus.  Fuit  tnim  partie  efTentielle  du  difcours  ; 
in  L.  Crajfo  pudor  quidam  , qui  cependant  , autrefois  , devant 
non  modo  non  obcjfct  tjus  orationi,  l’Aréopage  , on  parloit  fans 
ftd  etiam  probitatis  commendationt  exorde,  fans  mouvemens,  fans 
prodtjftt  ; 6c  il  raconte  de  lui-  péroraifon,  félon  Julius  Pollux  ; 
même , qu’au  commencement  de  mais , il  faut  fe  fouvenir  que  le 
fes  harangues  , un  trouble  vo-  tribunal  de  l’Aréopage , fi  refi- 
lontaire  agitoit  fon  efprit , & peétable  d’ailleurs , n’étoit  pas 
qu’un  tremblement  univerfel  un  juge  fans  appel  fur  le  bon 
s’emparoit  de  fes  membres.  Un  goêt  & fur  les  règles  de  l’élo- 
air  (impie  6c  naturel  porte  un  quence. 

caractère  de  candeur,  qui  fraie  EXOR1ENS,  Exoricns , nom 
le  chemin  à la  perfuafion.  d’un  des  chevaux  du  Cirque. 

3.  La  brièveté , c’eft-à-dire,  Foyt{  Chevaux  du  Cirque, 
qu’un  Exorde  ne  doit  point  être  ËXOTICUM , Exoticum , (a) 

trop  étendu  , 6c  encore  moins  forte  d’habit  de  femmes.  Mais 
chargé  de  détails  inutiles  ; ce  nous  ignorons  aujourd’hui  ce 
n’eft  pas  le  lieu  d’approfondir  que  c’étoit. 
la  matière  , ni  de  fe  livrer  à EXOTIQUE  (La  Grjece  }. 
l’amplification.  Il  ne  doit  pas  Voycç  Grece. 
non  plus  être  tiré  de  trop  loin,  EXPIATION,  Expiatio.  (é) 
tels  que  ceux  de  ces  deux  plai-  C’étoit  un  aéle  de  religion , 
doyers  burlefques  de  la  corné-  établi  généralement  dans  le  Pa- 
die  des  plaideurs  ,4011  les  pré-  ganifme  , pour  purifier  les  cou- 
tendus  avocats  remontent  juf-  pables  & les  lieux  qu’on  croyoit 
qu’au  cahos , à la  naiflance  du  fouillés,  ou  pour  appaifer  la 

(a)  Antiq.  «pi.  p»r  D.  Bern.  de  | K.  paç.  (ir  fmiv.  Mém.  de  l’Acad. 
Munif.  Toin.  111-  P-  }8.  I det  Infcript,  & Bell.  Lest.  Tom.  1,  p, 

(tj  Myih.  par  M.  i’Abb.  Ban.  Tom.  1 41.  & /*iv. 
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colere  des  dieux  qu’on  fuppo- 
foit  irrités. 

Quoique  cette  cérémonie  , à 
parier  exaétement,  ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes  , 
cependant  on  en  faifoit  ufage 
dans  plufieurs  autres  occafions. 
La  crainte  des  calamités  publi- 
ques, l’efpérance  d’appaifer  les 
dieux  irrités,  firent  établir  plu- 
lieurs  fortes  d’Expiations;  monf- 
tres,  prodiges,  préfages,  au- 
gures , tout  y fut  fujet  ; éc  les 
facrifices  expiatoires  fe  renou- 
velloient  dans  mille  occafions, 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  prefaue' 
aucune  action  de  la  vie , (oit 
privée  ou  publique,  qui  n’en 
eût  befoin , ou  qui  ne  fût  fuivie 
ou  précédée  de  la  cérémonie 
de  l'Expiation.  Qu’un  Générai 
prît  le  commandement  d’une 
armée  ; qu’on  célébrât  des  jeux 
ou  des  fêtes,  qu’on  indiquât  une 
aflêmblée  ; qu’on  fe  fit  initier 
à quelque  royilère,  on  ne  man- 
uoit  pas  de  recourir  aux  facri- 
ces  expiatoires.  Dans  la  vie 
privée  , chaque  particulier 
avoit  foin  de  fe  purifier,  non 
feulement  pour  les  moindres 
fautes,  mais  encore  à l’occa- 
iïon  de  tous  les  objets  que  la 
fuperftition  faifoit  regarder 
comme  de  finiftres  préfages. 
Ainli,  ces  mots  fi  fouvent  em- 
ployés dans  les  écrits  des  An- 
ciens , expiare,  luflrart , purgare , 
februare , fignifioient  faire  des 
aéles  de  religion  , pour  effacer 
quelque  faute,  ou  pour  éloi- 
gner les  malheurs  dont  on  étoit 
menacé. 

Quoique  en  général  les  Ex- 
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piations  publiques  fu fient  ac- 
compagnées de  prières  & de 
facrifices,  il  y en  avoit  cepen- 
dant de  plus  ou  de  moins  fo- 
lemnelles,  de  plus  ou  de  moins 
chargées  de  cérémonies  , & ce 
n’étoient  pas  toujours  les  mê- 
mes dieux  qui  dévoient  être  in- 
voqués. Ceux  que  les  Latins 
nommoient  Avtrrunci  , étoient 
implor^  pour  détourner  les 
maux  que  quelque  prodige,  ou 
quelque  objet  de  mauvais  augu- 
re, venoient  d’annoncer.  Il  étoit 
libre  de  s’adreffer  aux  autres 
dans  les  occafions  particulières 
où  l'on  croyoit  avoir  befoin 
de  l’Expiation. 

Il  y avoit  donc  plufieurs 
fortes  d’Expiations,  & des  cé- 
rémonies particulières  à cha- 
que efpèce.  Nous  dirons  peu 
déchoie  de  celles  qu’employoic 
chaque  particulier  , puifqu'il  lui 
fuffifoit  de  fe  laver , pu  de  re- 
cevoir de  l’eau  luftrale,  lorf- 
qu’il  entroit  dans  quelque  tem- 
ple; mais,  nous  nous  étendrons, 
un  peu  davantage  fur  celles  que 
la  religion  de  les  loix  avoienc 
préferites. 

I.  Une  des  plus  folemnelles 
étoit  celle  qu'on  employoit  à 
l’apparition  de  quelque  prodi- 
ge. Le  Sénat,  après  avoir  or- 
donné que  ceux  qui  avoient  la 
garde  des  livres  Sibylline,  les 
confultaflent,  pourvoir  ce  qu’il 
y avoit  à faire  dans  ces  occa- 
lions,  indiqftoit  ordinairement 
des  jours  de  jqûne,  des  fêtes, 
furtout  celles  des  Leftifternes, 
des  jeux , des  prietes  publiques, 
& des  facrifices.  On  voyoit- 
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«lors  toute  la  ville  de  Rome  , 
& à fon  imitation  toutes  les  au- 
tre villes  de  l’empire,  dans  le 
deuil  & dans  la  confternation  ; 
les  temples  ornés,  les  Leélif- 
ternes  préparés  dans  les  places 
publiques,  les  facrifices  expia- 
toires réitérés.  Les  Sénateurs 
& les  Patriciens,  leurs  femmes 
Si  leurs  enfans,  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  ; toutes  les 
tribus,  tous  les  ordres,  pré- 
cédés du  fouverain  Pontife  & 
des  Duumvirs  , marchoient  gra- 
vement dans  les  rues;  & cette 
procelïïon  étoit  fuivie  de  toute 
la  jeunefle,  qui  chantoit  des 
hymnes  ou  récitoit  des  prières, 
pendant  que  lesprêtres  oflfroient 
les  facrifices  expiatoires  dans 
les  temples,  & invoquoient  les 
dieux  pour  détourner  les  mal- 
heurs dont  on  fe  croyoit  me- 
nacé. 

II.  Anciennement  l'Expiation 
de  l'homicide  étoit  peu  chargée 
de  cérémonies;  mais,  dans  la 
fuite , on  y en  joignit  beaucoup, 
& on  la  rendit  même  très-diffi- 
cile. Il  fuffifoit  d’abord,  pour 
fe  purifier  d'un  meurtre,  de  fe 
laver  dans  de  l’eau  courante; 
& c’eft  ainfi,  au  rapport  d’A- 
thénée,  qu’ Achille  fut  purifié 
après  avoir  tué  Strambélus  , roi 
des  Léleges.  Énée , au  fortir 
du  fac  deTroye,  pria  fon  pere 
de  fe  charger  des  dieux  Péna- 
tes,qu’il  vouloit  emporter  avec 
lui , n’ofant  lui-même  les  tou- 
cher, jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût 
purifié  dans  quelque  fleuve  ; 
punition,  fi  toutefois  c’en  étoit 
une , bien  légère  pour  un  crime 
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tel  que  l’homicide.  Audi  Ovide, 
après  avoir  parlé  de  plufieurs 
héros  qui  avoient  été  purifiés 
de  cette  manière,  s’écrie  qu’il 
faut  être  bien  crédule,  pour  fe 
perfuader  qu’on  peut  à fi  peu 
de  frais  être  purgé  d’un  meur- 
tre : 

Ah  ! nimiùm  faciles , qui  tri  fia 
crimina  cccdis 

Flumintâ  tolli  pajfe  putatis 
aqua. 

Cette  forte  d’Expiation  ne 
dura  pas  long-tems,  puifque 
nous  voyons  dès  les  fiècles 
héroïques , qu’elle  étoit  ac- 
compagnée de  cérémonies  plus 
gênantes  Si  plus  folemnelles. 
Lors  même  que  le  coupable 
étoit  homme  de  diftinélion  , les 
Rois  eux -mêmes  ne  déd3Î- 
gnoient  pas  d’en  faire  la  céré- 
monie. Ainfi , dans  Apollodore, 
Copréus  qui  avoir  tué  Iphife  , 
eft  expié  par  Euryfthée  , roi  de 
Mycenes.  Adraite  félon  le  té- 
moignage d’Hérodote,  alla  fe 
faire  expier  par  Créfus  roi  de 
Lydie.  Souvent  le  héros  ho- 
micide étoit  obligé  de  parcou- 
rir plufieurs  païs , ne  trouvant 
perfonne  qui  voulût  l’expier  ; 
ce  qui  arriva  à Hercule , qui  le 
fut  enfin  par  Céyx , roi  de 
Trachyne. 

Perfonne  n’a  décrit  dans,  un 
plus  grand  détail  la  cérémonie 
de  cette  forte  d’Expiation , 
qu’Appollonius  de  Rhodes,  à 
l’occalion  du  meurtre  d’Abfyr- 
te , frere  de  Médée  , tué  par 
Jafon.  Ce  Prince,  dit-il,  étant 
arrivé  avec  Médée  dans  l’ifle 
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d’Æa,  fit  prier  Circé  de  vou- 
loir faire  pour  eux  la  cérémo- 
nie de  l’Expiation  ; & ayant 
reçu  la  permiflïon  d’aller  au 
palais  de  cette  Princefie,  ils 
s’avancèrent  l’un  ôc  l’autre 
les  yeux  baifTés,  félon  11  coû- 
tume  des  fupplians  , jufqu’au 
foyer , où  Jafon  ficha  en  terre 
l’épée  dont  il  avoit  tué  fon 
beau-frere.  Leur  filence  & leur 
fituation  firent  aifément  con- 
noître  à Circé  qu’ils  étoient  fu- 
gitifs fie  coupables  de  quelque 
homicide,  & elle  fe  prépara  à 
les  expier.  Elle  fit  d’abord 
apporter  un  petit  cochon,  qui 
tettoit  encore;  fie  l’ayant  égor- 
gé, elle  frotta  de  fon  fang  les 
mains  de  Jafon  fit  de  Médée. 
Elle  fit  enfuite  des  libations  en 
l’honneur  de  Jupiter  Expiateur. 
Après  quoi,  ayant  fait  jetter 
hors  de  la  falle  les  relies  du 
facrifice , elle  brûla  fur  l'autel 
des  gâteaux  paîtris  de  farine , 
de  fel  Ôc  d'eau,  fie  accompa- 
gna ces  cérémonies  de  prières 
propres  à fléchir  la  colere  des 
Euménides  qui  pourfuivent  or- 
dinairement les  coupables.  La 
cérémonie  finie,  elle  fit  affeoir 
fes  hôtes  fur  des  lièges  magni- 
fiques, pour  les  régaler. 

Les  Romains  avoient  pour 
l’Expiation  du  meurtre  , des 
cérémonies  différentes  de  celles 
des  Grecs.  Nous  en  trouvons 
un  exemple  bien  autenthique 
dans  Denys  d’Halicarnafle , qui 
raconte  de  quelle  manière  fut 
expié  Horace  après  avoir  tué 
fa  feeur.  « On  fe  déclara,  dit- 
» il,  pour  le  pere  du  jeune 
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» Horace,  fie  le  fils  fat  abfous 
» du  crime  de  parricide  ; mais  , 
» le  Roi  qui  ne  crut  pas  que 
T>  dans  une  ville  qui  faifoit  pro- 
» felfion  de  craindre  les  dieux, 
» le  jugement  des  hommes  fuf- 
» fît  pour  abfoudre  un  crimi- 
» nel , fit  venir  les  Pontifes, 
» fie  voulut  qu’ils  appaifalTent 
» les  dieux  fie  les  génies , fie 
» que  le  coupable  pafsât  par 
» toutes  les  épreuves  qui  étoient 
» en  ufage  , pour  expier  les  cri- 
» mes,  où  la  volonté  n’avoit 
» point  eu  de  part.  Les  Pon- 
» ùfes  éleverent  donc  deux 
» autels,  l’un  à Junon , pro- 
» teélrice  des  foeurs  , l’autre  à 
» un  certain  dieu  ou  génie  du 
» pais , qui  depuis  porta  le 
» nom  des  Curiaces,  qu’Hora- 
» ce  avoit  tués.  On  offrit  fur 
» ces  autels  plufieurs  facrifices 
» d’Expiation , après  lefquels 
» on  fit  patfer  le  coupable  fous 
» le  joug,  c’ell-à-dire  , fous 
» une  traverfe  de  bois  foute- 
n nue  par  deux  autres  mor- 
» ceaux  de  bois.  » 

111.  L'Expiation , qui  fe  pra- 
tiquoit  à l'égard  des  villes , 
étoit  une  des  plus  folemnelles. 
Il  y avoit  dans  le  calendrier 
Romain , des  jours  marqués 
pour  cette  cérémonie  ; elle  fe 
faifoit  à Rome  le  5 de  février. 
Le  facrifice  qu’on  y offroit,  fe 
nommoit,  félon  Servius,  Sub- 
urbale , ou  Suburbium  ; fie  les  vic- 
times qu’on  y immoloit , étoienc 
appellées , au  rapport  de  Feftus, 
AmburbitiUs.  Outre  cette  fête, 
il  y en  avoit  une  autre , qui  ne 
revenoit  que  tous  les  cinq  ans, 
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& dont  la  folemnité  droit  em- 
ployée à purifier  toute  une 
ville,  & c’eft  du  mot  lujlrare , 
expier,  qu’on  donnoit  le  nom 
de  luitre  à un  efpace  de  cinq 
ans. 

Des  occafions  importantes 
obligeoient  quelquefois  de  cé- 
lébrer cette  folemnité  hors  du 
tems  marqué,  ainfi  qu’il  arriva, 
au  rapport  de  Denys  d’Halicar- 
nafle  , lorfque  les  Tarquins  fu- 
rent chafTés  de  Rome.  S'il  ar- 
rivoit  que  quelque  lieu  parti- 
culier fut  fouillé , on  ne  man- 

S|uoit  pas  de  l’expier;  & ces 
ortes  d’Éxpiations  avoient  des 
noms  qui  les  défignoient.  Celle, 
par  exemple,  des  carrefours, 
fe  nommoit  Compitalia  ; celle 
des  champs,  Ambarvalia. 

Les  Athéniens  avoient  pouffé 
encore  plus  loin  la  fupernition 
que  les  Romains.  Outre  le  jour 
marqué  pour  l’Éxpiation  de  la 
ville,  où  ils  avoient  la  barbare 
coutume  d’immoler  un  homme 
& une  femme,  ils  en  avoient 
encore  établi  pour  les  théâtres , 
& pour  les  lieux  où  fe  tenoient 
les  affemblées  publiques. 

IV.  Une  quatrième  forte 
d’Expiation  étoit  celle  des  tem- 
ples & des  lieux  facrés.  Si 
quelque  criminel  y mettoit  les 
pieds,  le  lieu  étoit  profané , il 
talloit  le  purifier.  Œdipe,  exi- 
lé de  fon  pais,  alla  par  hazard 
vers  Athènes  , & s’arrêta  dans 
un  bois  facré , près  du  temple 
des  Euménides  ; les  habitans, 
fçaehant  qu’il  étoit  criminel, 
l’obligerent  aux  Expiations  né- 
ceffaires.  Ces  Expiations  coa- 
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finoient  à couronner  des  cou- 
pes facrées,  de  laine  récem- 
ment enlevée  de  la  toifon  d’une 
jeune  brébis;  à faire  des  liba- 
tions d’eau  tirée  de  trois  four- 
ces  ; à verfer  entièrement  & 
d’un  feul  jet  la  dernière  liba- 
tion, le  tout  en  tournant  le  vi- 
fage  vers  le  foleil  ; enfin,  il 
falloir  offrir  trois  fois  neuf 
branches  d'olivier  [ nombre 
myftérieux]  , en  prononçant  une 
priere  aux  Euménides.  Œdipe, 
que  fon  état  rendoit  incapable 
de  faire  une  pareille  cérémo- 
nie , en  chargea  Ifmene  fa  fille. 

V.  La  cinquième  & dernière 
forte  d'Expiation  publique  étoit 
celle  des  armées.  Avant  ôc  après 
les  éombats  , on  purifioit  les 
armées;  & cette  cérémonie  fe 
nommoit  Armiluflrum  ; mot  qui 
s’eft  pris  dans  la  fuite,  pour 
exprimer  la  revue  des  troupes, 
comme  il  paroît  dans  plufieurs 
endroits  des  commentaires  de 
Céfar , de  même  que  celui  de 
Lu/lrum  étoit  pris  pour  le  dé- 
nombrement du  peuple;  mais, 
l'une  & l’autre  de  ces  deux  cé- 
rémonies , étoit  toujours  ac- 
compagnée de  facrifices.  La  fê- 
te de  l’ Armilujlrum  fe  célébroic 
à Rome  le  14  des  kalendes  de 
novembre. 

A ces  Expiations  publiques 
on  pourroit  joindre  celles  dont 
on  fe  fervoit  pour  être  initié 
aux  grands  & aux  petits  myf- 
rères  d’Éleufîs.à  ceux  de  Mi- 
thras,  aux  Orgies,  &c.  Mais, 
il  fuffira  de  dire  ici  que  le  jeû- 
ne étoit  fouvent  preferit  pour 
ces  fortes  d'Expiation*  ; c'eit 
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ce  que  nous  fait  entendre  faint 
Clémentd’Alexandrie , lorfqu’il 
dit  que  ceux  qui  vouloient  être 
initiés,  étant  interrogés  par  les 
Prêtres  , répondoient  : J’ai  ac- 
compli et  qui  ejl  preferit  pour  Us 
myficres,  j’ai  jeune. 

Le  nombre  des  Expiations 
publiques  n’égaloit  pas  à beau- 
coup près , celui  des  particu- 
lières, puifqu’on  employoit  cel- 
les-ci dans  prefque  toutes  les 
allions  de  la  vie,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ; ainfi  , 
il  n’y  avoit  ni  noces , ni  funé- 
railles, ni  prefque  aucune  dé- 
marché de  conféquence  , qui 
ne  fuflent  précédées  de  l'Ex- 
piation, Tout  ce  qui  étoit  ré- 
puté de  mauvais  augure  ; la 
rencontre  d'une  belette,  d’un 
corbeau  ou  d’un  lievre  ; un  ora- 
ge imprévu,  un  fonge  & mille 
autres  accidens  , obligeoient  à 
recourir  à la  même  cérémonie  ; 
mais,  iL  eft  néceffaire  d'obfer- 
ver  que  pour  ces  fortes  d’Ex- 
piations  particulières,  il  n’étoit 
pas  toujours  nécelfaire , com- 
me dans  les  publiques,  d'offrir 
des  facrifices,  & qu’une  fimple 
ablution  fuffifoit.  Cependant, 
l’eau  de  la  mer,  quand  on  pou- 
voir l'employer , étoit  préfc-, 
rée  à celle  des  rivières  ; & 
l’eau  courante , à celle  qui  étoit 
fans  mouvement.  Quelquefois, 
il  étoit  nécelTaire  de  le  laver 
tout  le  corps , quelquefois  les 
mains  feulement,  ou  les  oreil- 
les. C’eft  d’Euripide  que  nous 
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apprenons  cette  dernière  pra- 
tique , lorfqu’il  fait  dire  à Hip- 
polyte,  que  fe  croyant  fouillé 
pour  avoir  été  follicité  à un 
crime  , il  doit  laver  fes  oreilles. 
Procope  de  Gaze,  parlant  des 
Expiations  ulîtées  parmi  les 
Juifs,  nous  apprend  qu’en  gé- 
néral , on  mettoit  en  ufage  , 
l’eau , le  fel , l’orge , le  laurier 
& le  feu , par  lequel  on  faifoit 
paffer  ceux  qui  devoienr  être 
purifiés  ; & il  n’eft  pas  douteux 
que  les  Payens  n’aient  imité 
dans  les  cérémonies  de  leurs 
Expiations,  la  plûpart  de  celles 
ue  Moïfe  avoit  preferites  aux 
uifs  , comme  le  prouvent  de 
fçavans  Commentateurs  des  Li- 
vres Saints. 

EXPOLITION , Expolitio  , 
figure  de  Rhétorique,  qui  ex- 
plique une  même  choie  par 
differentes  phrafes  de  expref— 
fions,  pour  la  faire  mieux  con- 
nottre.  L’Expolition  étoit  la 
figure  favorite  de  Balzac.  L’É- 
criture eft  pleine  de  ces  fortes- 
de  figures,  & je  ne  pente  pas  , 
dit  un  Auteur  moderne,  qu'elle- 
en  ait  de  plus  ordinaire. 

EXTA,  ( a ) nom  que  l’on 
donnoit  aux  entrailles  de  la 
viétime.  On  fe  fervoit  quelque- 
fois des  Exta,  pour  deviner  & 
prédire  l’avenir.  Cet  art,  fi  c’en 
eft  un  , s'appelloit  Extifpice. 
Voyc{  Extifpice. 

EXTARQUE,  Ext  arche  s , 
(é)  l’un  des  lieutônans  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Après  la  mort 


Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  (4)  fuit.  L,  XIII.  c.  4.-  Diod,  Sicui. 
Mocuf.  loin,  H.  p.  i6j,  p.  64b. 
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de  ce  Prince,  il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  contrée  qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  montagne  de 
Paropamife  jufqu’au  mont  Cau- 
cafe.  Voilà  ce  qu’on  lit  dans 
Juftin.  Mais  , félon  Diodore  de 
Sicile  , il  faudroit  lire  Oxyarte, 
au  lieu  d’Extarque. 

EXTÉNUATION,  Exténua- - 
ùo % aitojmc,  figure  de  Rhéto- 
rique, par  laquelle  on  diminue 
une  chofe  à defiein.  Par  exem- 
ple , fi  un  adverfaire  qualifie 
une  action  de  crime  énorme  , 
de  méchanceté  exécrable , on 
l'appelle  fimplement  une  faute, 
une  fragilité  pardonnable.  Cet- 
te figure  eft  oppofée  à l’hy- 
perbole. 

EXTISPICE  , Extifpicium  , 
(a)  infpeétion  des  entrailles 
des  victimes,  dont  les  Anciens 
riroient  des  préfages  pour  l’a- 
venir. Ce  mot  eft  compofé  de 
deux  mots  Latins,  Exta,  en- 
trailles, Sc  infpicere , conltdé- 
rer,  obferver. 

Si  l’on  ajoûtoit  foi  aux  con- 
jectures de  quelques  S<pvans,on 
feroit  remonter  les  Extifpices 
iufqu’au  tems  des  Patriarches. 
Il  eft  au  moins  douteux  que 
cette  efpèce  de  divination  fe. 
foit  introduite  chez  les  Juifs; 
les  partages  de  l’Écriture  qu’on 
allègue  pour  le  prouver , re- 
gardent feulement  les  Chal- 
déens  ; cependant , Jac.  Lydius 
allure  que  les  Extifpices  ont 
parte  des  prêtres  Juifs  aux  Gen- 
tils. 

(«)  Myth.  par  M,  P\bb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  46^.  T.  H.  p.  1 37.  Amtiq.  expiiq. 
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On  ne  voit  dans  les  poëmes 
d’Homère  aucun  veftige  de  cet- 
te divination  , fi  ce  n'eft  peut- 
être  dans  le  douzième  livre  de 
rOdyflee  ; il  l’a  pourtant  con- 
nue, s’il  en  faut  croire  Eufta- 
the.  Mais  , une  autorité  bien 
plus  décifive  eft  celle  de  Ga- 
lien , qui  explique  de  même 
que  ce  Grammairien  I’iVn»  du 
vers  63  du  premier  livre  de 
l'Iliade.  Les  Extifpices  étoient 
connus  long-tems  avant  Homè- 
re. Hérodote  nous  apprend  que 
Ménélaüs  , apsès  la  guerre  de 
Troye  , étant  retenu  en  Égypte 
par  les  vents  contraires  , facri- 
fia  à fa  barbare  curiofité  deux 
enfans  des  naturels  du  païs  , de 
chercha  dans  leurs  entrailles 
l'éclairciflement  de  fa  deftinée. 
Ce  fait , & plufieurs  autres  re- 
cueillis parGeufius , à la  fin  de 
la  première  partie  de  fon  traité 
fur  les  viétimes  humaines  , prou- 
vent évidemment  que  Peucerus 
s’eft  trompé  , lorlqu’il  a cm 
qu’Héliogabale  avoit  le  pre- 
mier eu  recours  à l’Anthropo- 
mantie. 

Vitruve  donne  aux' Extifpi- 
ces une  origine  bien  vraifem- 
blable  ; il  dit  que  les  Anciens 
confidcroienc  le  foie  des  ani- 
maux qui  paiffoienr  dans  les  lieux 
où  ils  vouloient  bâtir  ou  cam- 
per ; après  en  avoir  ouvert  plu- 
fieurs , s’ils  trouvoient  généra- 
lement les  foies  des  animaux 
gâtés  , ils  concluoient  que  les 
eaux  & la  nourriture  ne  pou- 

par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  II.  r*g- 
i«j. 


Digitized  by  Google 


55 6 E X 

voient  être  bonnes  en  ce  païs- 
là  ; de  forte  qu’ils  l’abandon- 
noient  aulfitôt.  On  ne  fera  pas 
furpris  que  les  Anciens  don- 
naient au  foie  une  attention 
particulière  , fi  l’on  conlidere 
qu’ils  attribuoient  à ce  vifcere 
la  fanguiücation.  Cette  opinion 
eft  très  ancienne. 

Nous  apprenons  d’Hippocra- 
re  , que  les  principes  de  l'art 
des  Extifpices  n’étoient  pas  in- 
variables. Il  femble  que  les  fyf- 
têmes  des  Philofophes , les  four- 
beries des  Prêtres  & des  Ma- 
giftrats,  ont  obfcurci  les  pre- 
mières notions  de  cet  art , fruit 
précieux  des  Obfervations  fai- 
tes pendant  une  longue  fuite 
de  fiècles.  En  effet,  Apollonius 
de  Tyanes , dans  Philoftrate, 
prétend  que  V-  .chevreaux  de 
les  agneaux  ü.  .nt  être  pré- 
férés pour  les  Extifpices,  aux 
coqs  & aux  cochons  , parce 
qu’ils  font  plus  tranquilles  , & 
que  le  fentiment  de  la  mort , 
plus  foible  chez  eux  , n’altere 
point  ces  mouvemens  naturels 
qui  révèlent  l’avenir.  On  pou- 
voir dire  avec  la  même  vrai- 
femblanpe  , que  l’extrême  irri- 
tabilité rendoit  les  mouvemens 
naturels  bien  plus  énergiques 
& plus  fenfibles,  & c’en  fans 
doute  ce  qui  a déterminé  cer- 
tains peuples  à regarder  comme 
plus  prophétiques  les  entrailles 
des  coqs  , des  cochons  & des 
grenouilles.  Par  une  fuite  de 
fon  fyftême  , Apollonius  fou- 
tient  que  les  hommes  font  de 
tous  les  animaux  les  moins 
propres  à faire  connoître  l'ave- 
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nir  par  l’infpeélion  de  leur* 
vifeeres.  Cette  conféquence  , 
qu’il  eût  été  à fouhaiter  que 
tous  les  hommes  euffent  adop- 
tée, étoit  directement  contrai- 
re à l’opinion  générale. 

La  friponnerie  des  Prêtre* 
payens  , & leur  ignorance , nous 
doivent  faire  fufpendre  nôtre 
jugement  fur  ces  viétimes  aux- 
quelles on  ne  trouva  point  de 
cœur  , dont  parlent  Cicéron  , 
Pline  , Suétone  , Julius  obft- 
quens , Capitolinus  , Plutarque  , 
&c.  Les  incifions  fuperftcielles 
des  vifeeres  retardoient  les  en- 
treprifes  , quoique  tout  promît 
d’ailleurs  un  fuccès  heureux. 
Le  P.  Hardouin  , fur  Pline  , 
imagine  qu’alors  ces  vifeeres 
étoient  bleffiSs  imprudemment 
ar  le  couteau  du  viélimaire. 
eut-être  y avoit-il  aufli  de  la 
fourberie  de  la  part  des  facrifî- 
cateurs.  Les  règles  particuliè- 
res que  les  Anciens  fuivoient 
dans  les  Extifpices , font  fi  in- 
certaines , qu’il  eft  inutile  de 
s’y  arrêter.  Tous  les  Compila- 
teurs , par  exemple  , & fur-tout 
Alex,  ab  Alexandro , Peucerus, 
de  divinat.  affurent  qu’on  n’a 
jamais  douté  qu’un  foie  double, 
ou  dont  le  lobe  appelle  cap  ut 
jccinoris  étoit  double  , ne  pré- 
fageât  les  plus  heureux  évène- 
mens.  On  lit  pourtant  dans  l’Œ- 
dipe de  Sénèque,  que  ç’à  tou- 
jours été  un  figne  funeite  pour 
les  États  monarchiques. 

Il  refte  à examiner  fi  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  divina- 
tion par  Extifpice , a moins  d’in- 
certitude que  les  détails  de  cec 
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art  qui  font  parvenu*  jufqu’à 
nous. 

Les  partifans  de  cette  divi- 
nation ont  fait  valoir  l’argu- 
ment tiré  du  confentement  gé- 
néral des  peuples  , qui  ont  tous 
eu  recours  aux  Extifpices.  La 
foiblefle  de  cet  argument  eft 
reconnue. Par  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’origine  des  Extifpices  , 
on  voit  que  quelques  Anciens 
âvoient  des  idées  très-philofo- 
phiques  fur  l’influence  du  cli- 
mat. Il  eft  évident  qu’on  n'a  pu 
appliquer  les  Extifpices  , qui 
avoient  d'abord  fervi  à s’aflurer 
de  la  falubrité  d’une  contrée  , 
& tout  au  plus  de  fa  fertilité; 
il  eft  évident,  dis-je,  qu'on  n’a 
pu  les  appliquer  aux  accidens 
de  la  vie  humaine  , qu’en  fup- 
pofant  que  le  climat  décidoit 
des  mœurs,  des  tempéramens, 
& des  efprits,dont  les  variétés 
dans  un  monde  libre  doivent 
changer  les  évènemens. 

D’un  autre  côté , ceux  qui 
foutenoient  le  fatalifme  le  plus 
rigoureux  , étoient  par-là  même 
obligés  de  reconnoître  que  cet- 
te divination  eft  poffible;  car, 
puifque  tout  eft  lié  par  une 
chaîne  immuable,  on  eft  forcé 
de  concevoir  qu’une  certaine 
viélime  a un  rapport  avec  la 
fortune  du  particulier  qui  l’im- 
mole , rapport  que  l’obferva- 
tion  peut  déterminer. 

Le  fyftême  de  l’ame  du  mon- 
de favorifoit  auflï  les  Extifpi- 
ces ; les  Stoïciens  , à la  vérité  , 
ne  vouloient  pas  que  la  divinité 
habitât  dans  chaque  libre  des 
tifceres , & y rendît  fas  ora- 
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des  ; ils  aimoient  mieux  fup- 
pofer  une  efpece  d’harmonie 
préétablie  entre  les  lignes  que 
préfentoient  les  entrailles  des 


animaux  , ÿc.  les  évènemens  qui 
répondoient  à ces  lignes.  Mais, 
quoique  ces  Philofophes  renon- 
çaflent  à une  application  heu- 
reufe  & évidente  de  leurs  prin- 
cipes, c’étoit  une  opinion  allés 
répandue,  que  cette  portion  de. 
la  divinité  qui  occupoit  les  fi- 
bres des  animaux,  imprimoit  à 
ces  flbres  des  mouvemens  qui 
découvroient  l’avenir.  Stace  le 


dit  formellement  : 


A ut  cafis  fallut  quod  numcn  in, 
extis. 


Porphyre  y fait  allulion, quanti 
il  dit  que  le  Philofophe,  s’ap- 
prochant de  la  divinité  qui  ré- 
îide  dans  fes  entrailles',  y pui- 
fera  des  aflurances  d’une  vie 
éternelle  ; & quelques  Philofo- 
phes penfoient  que  les  âmes  ré- 
parées des  animaux  répondoient 
à ceux  qui  confultoient  leurs 
vifceres.  Mais , le  plus  grand 
nombre  attribuoit  ces  Agnes 
prophétiques  aux  démons  , ou 
aux  dieux  d’un  ordre  inférieur  ; 
c’eft  ainli  qu’ont  penfé  Apulée 
& Martianus  Capella.  Laélan- 
ce  & Minutius  Félix  ont  attri- 
bué l’arufpicine  aux  anges  per- 
vers. Cette  opinion , autant  que 
les  raifons  politiques  , déter- 
mina l'empereur  Théodofe  à 
donner  un  édit  contre  les  Ex- 
tifpices. 

Nous  finiflons  par  une,  ré- 
flexion de  l’Épiélete  d’Arien , 
qui  eft  très-belle  ; mais , il  ell 
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allez  fingulier  qu’elle  foit  dans 
la  bouche  d’un  Arufpice.  Les 
entrailles  des  viélimes  annon- 
cent , dit-il , à celui  qui  les  con- 
fulte  , qu’il  eft  parfaitement  li- 
bre , que  s’il  veut  faire  ufage 
de  cette  liberté  , il  n'accufera 
perfonnedcne  fe  plaindra  point 
de  fon  fort  ; il  verra  tous  les 
èvènemens  fe  plier  à la  volonté 
de  Dieu  & à la  tienne. 

LXTISPICES  , Extifpiccs  , 
( a ) nom  que  l’on  donnoit  aux 
Arufpices  , parce  que  leurs 
fonctions  confiftoient  à exami- 
ner les  entrailles  des  viétimes. 

EXT1SPIC1A  , (b)  nom  des 
inftrumens,  dont  on  fe  fervoit 
pour  regarder  dans  les  entrail- 
les des  viétimes. 

EXTRAIT,  terme  qui  fe  dit 
d’une  expofition  abrégée  , ou 
de  l'épitome  d'un  plus  grand 
ouvrage. 

Un  Extrait  eft  ordinairement 
plus  court  de  plus  fuperficiel 
qu’un  abrégé. 

Les  journaux  & autres  ou- 
vrages périodiques  qui  paroif- 
fent  tous  les  mois,  St  où  l’on 
rend  compte  des  livres  nou- 
veaux, contiennent  ou  doivent 
contenir  des  Extraits  des  ma- 
tières les  plus  importantes  , ou 
des  morceaux  les  plus  frappans 
de  ces  livres. 

EXT  REME  - ONCTION  , 
Extrcma  Unflio , facrement  de 
l’Églife  Catholique , inftitué 
pour  le  foulagement  fpiritucl  & 
corporel  des  malades  , auxquels 
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on  le  donne  en  leur  faifant  di- 
verfes  onéTions  d’huile  bénite 
par  l'Évêque,  qu’on  accompa- 
gne de  diverfes  prières  qui  ex- 
priment le  but  6c  la  lin  de  ces 
onélions.  Sa  matière  eft  l'huile  , 
& fa  forme  la  priere. 

Les  Proteftans  ont  retranché 
l’Extrême-Onélion  du  nombre 
des  faeremens,  contre  le  témoi- 
gnage formel  de  l’Écriture,  6c 
la  pratique  confiante  de  l'É- 
glife  pendant  feize  fîècles. 

On  l’appelle  Extrême-Onc- 
tion, parce  que  t'eft  la  der- 
nière des  onélions  que  reçoit 
un  Chrétien  , ou  qu’on  ne  la 
donne  qu'à  ceux  qui  font  à 
l’extrémité,  ou  au  moins  dan- 
gereufement  malades.  Dans  le 
treizième  fiècle  , on  la  noir.moit 
ontflion  des  malades,  Unflio  in- 
JirmoTum  , de  on  la  leur  don- 
noit avant  le  Viatique;  ufage 
qui,  félon  le  P.  Mabillon,  ne 
fut  changé  que  dans  le  trei- 
zième fiècle  , mais  qu’on  a pour- 
tant confervé  ou  rétabli  depuis 
dans  quelques  Églifes , comme 
dans  celle  de  Paris. 

Les  raifons  que  ce  fçavant 
Bénédiélin  apporte  de  ce  chan- 
gement , c’eft  que  dans  ce  tems- 
là  il  s’éleva  plufieurs  opinions 
erronées , qui  furent  condam- 
nées dans  quelques  conciles 
d’Angleterre.  On  croyoit , par 
exemple,  que  ceux  qui  avoient 
une  fois  reçu  ce  facrement  , 
s’ils  venoient  à recouvrer  la 
fanté,  ne  dévoient  plus  avoir 


(a)  Mvth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom  1 (4)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  il» 

II.  p.  tjy.  | Nluntf.  Tom.  II.  pag.  148, 
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de  commerce  avec  leurs  fem- 
mes, ni  prendre  de  nourriture, 
ni  marcher  nuds  pieds.  Quoi- 

?[ue  toutes  ces  idées  fulTent 
aufles  Sc  très-mal  fondées , on 
aima  mieux  , pour  ne  pas  fcan- 
dalizer  les  (impies,  attendre  à 
l’extrémité  pour  conférer  ce 
facrement  ; & cet  ufage  a pré- 
valu. 

La  forme  de  l'Extrême-Onc- 
tion  étoit  autrefois  indicative, 
& abfolue  ; comme  il  paroit 
par  celle  du  rit  Ambrofien,  ci- 
tée par  faint  Thomas  , faint  Bo- 
naventure , Richard  de  faint 
Viélor  , &c.  Arcudius  en  rap- 
porte auilà  de  femblables  , ufi- 
tées  chez  les  Grecs  ; cepen- 
dant généralement  chez  ceux- 
ci,  elle  a été  déprécative  , ou 
comme  en  forme  de  priere. 
Celle  qu’on  lit  dans  l'Eucholo- 
ge , commence  par  ces  mots  , 
Pater  Sanfle,  ammarum  6»  cor- 
porum  medice  , &c.  Celle  de 
l’églife  Latine  eft  au(E  dépré- 
cative depuis  plus  de  600  ans  ; 
on  trouve  celle-ci  dans  un  an- 
cien rituel  manufcrit  de  Jumie- 
ge , qui  a au  moins  cette  anti- 
quité : Per  ijlam  unfiionem  & 
Jjiam  piijftmam  mifericordiam  in- 
dulgent tibi  Dominus  quidquidpec- 
cajli  per  vifum  , ôcc. , qu’on  trou- 
ve dans  tous  les  rituels  faits 
depuis  ; & ainfi  des  autres  orai- 
£ons  , relatives  aux  onétions 
qui  fe  font  fur  les  différentes 
parties  du  corps  du  malade. 

Ce  facrement  eft  en  ufage 
dans  l'églife  Grecque  & dans 
rout  l'Orient,  fous  le  nom  de 
l'Huile  /aime.  Les  Orientaux 
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l’adminiftrent , avec  quelques 
circonftances  différentes  de  cel- 
les qu'emploient  les  Latins  ; 
car,  prenant  littéralement  ces 
paroles  de  l’Apôtre  faint  Jac- 
ques dans  fon  épître , ch.  V. 
v.  4 : Infirmatur  quis  in  vobis  ? 
Inducat  presbyteros  tcclefiee  , & 
orent  fuÿer  eum  urgentes  eum  oleo 
in  nomme  Domini , &c.  ils  n'at- 
tendent pas  que  les  malades 
foient  à l’extrémité  , ni  même 
en  danger  ; mais , ceux-ci  vont 
eux -mêmes  à l'Églife,  ou  on 
leur  adminiftre  ce  facrement 
toutes  les  fois  qu’ils  font  in- 
difpofés;  c’eft  ce  que  leur  re- 
proche Arcudius.  Cependant  j 
le  P.  Goar  en  reconnoiflant  la 
réalité  de  cet  ufage  dans  les 
églifes  Orientales  , dit  que  cet- 
te onélion  n'eft  pas  facramen- 
telie  , mais  cérémonielle  , & 
donnée  aux  malades  dans  l’in- 
tention de  leur  rendre  la  fanré; 
comme  on  a vu  quelquefois 
dans  l’églife  Latine  , des  Évê- 
ques Ôc  de  Saints  perfonnageS 
employer  à la  même  fin  les  onc- 
tions d'huile  bénite,  ainfi  qu’il 
paroît  par  une  lettre  d’inno- 
cent 1 à Decentius,  rapportée 
dans  le  tome  11  des  Conciles , 
page  1 148.  Outre  cela  , les 
Grecs  aflemblent  plufieurs  Prê- 
tres & jufqu’au  nombre  de  fept , 
pour  des  raifons  myftiques  Sc 
allégoriques,  qu’on  peut  voir 
dans  Arcudius  & dans  Siméon 
de  Theffalonique.  Il  paroit  par 
le  facramentaire  de  faint  Gré- 
goire, de  l’édition  du  P.  Mé- 
nard, que  dans  l’églife  Latine' 
on-  employoit  auffi  plufieurs- 
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Prêtres;  mais,  l’ufage  préfenc 
eft  qu’un  feul  Prêtre  conféré 
validement  ce  facrement. 

Le  P.  Dandini , dans  fon  voya- 
ge du  mont  Liban  , diltingue 
deux  fortes  d’onCtions  chez  les 
Maronites;  l’une  qu'on  appelle 
l’ondion  avec  de  l'huile  de  lam- 
pe. Mais , cette  onétion  , dit-il, 
n’eft  pas  celle  du  facrement , 
qu’on  n’adminiftroit  ordinaire- 
ment qu’aux  malades  qui  êtoient 
à l'extrémité  ; parce  que  cette 
huile  eft  confacrée  feulement 
par  un  Prêtre,  & qu’on  la  don- 
ne à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent,  fains  ou  malades  indiffé- 
remment, même  au  Prêtre  qui 
officie.  L’autre  efpèce  d’onc- 
tion, fuivant  cet  Auteur,  n’eft 


que  feul  confacre  le  jeudi  faint, 
& c’ell  à ce  qu'il  paroît  leur 
onélion  facramentelle. 


Mais  , cette  onélion  avec 
l'huile  de  la  lampe,  eft  en  ufage 
non-feulement  chez  les  Maro- 
nites, mais  dans  toute  l’Églife 
d’Orient,  qui  s’en  fert  avec 
beaucoup  de  refpeét.  Il  ne  pa- 
rolt  pas  même  qu’ils  la  diftin- 
guent  du  facrement  de  l’Extrê- 
me-Onélion , fi  ce  n’eft  comme 
l’obferve  le  P.  Goar  , qu’ils 
la  regardent  comme  une  fimple 
cérémonie  pour  ceux  qui  font 
en  famé , &.  comme  un  facre- 
ment  pour  les  malades.  Us  ont 
dans  les  grandes  églifes  une 

(a)  Reg.  L.  IV.  c.  18.  ».  1.  ér  fa. 
«.  i<>.  ».  1.  & /e».  c.  «o.  ».  • ■ ér  /»* 
Tanl.  L.  II.  c.  *8.  ».  »7.  c.  1».  ».  1. 
dr  fa.  t.  jo.  ».  1.  ér  fa-  «•  î«<  *•  i. 
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lampe  dans  laquelle  on  conferve 
l’huile  pour  les  malades,  & ils 
appellent  cette  lampe  lampe  de 
l'huile  jointe  à la  pnetc. 

E Z 

EZÉCHIAS  , Ezéchias  , ( a ) 
E’ÇfK.aç,  fils  d’Achaz,  roi  de 
Juda,  & d’Abi  fille  de  Zacha- 
rie, fuccéda  à fon  pere  l'an  du 
monde  3478,  & 74 4 avant  Je- 
fus-Chrift.  On  prétend  que 
lorfqu’il  naquit,  fon  pere  n’a- 
voit  encore  que  onze  ans  ; fur 
quoi  nous  renvoyons  à ce  que 
nous  avons  dit  fous  l’article 
d’Achaz.  Ezéchias  avoit  vingt- 
cinq  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône,  & il  régna  vingt-neuf  ans 
dans  Jérufalem. 

Ce  Prince  fit  tout  ce  qui  étoit 
bon  & agréable  au  Seigneur. 
Il  détruifit  les  hauts  lieux,  bri- 
fa  les  ftatues  abattit  les  bois 
profanes,  & fit  mettre  en  piè- 
ces le  ferpent  d’airain  que  Moï- 
fe  avoir  fait,  parce  que  les  en- 
fans  d’ifraël  lui  avoient  brûlé 
de  l'encens  jufqu’alors  , & il 
l'appella  Nohertan.  En  un  mot, 
il  étoit  ft  homme  de  bien  , fi 
jufte  & fi  religieux,  que  dès 
le  commencement  de  fon  règne, 
il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  lui  Sc 
pour  fes  fujets,  que  de  rétablir 
le  fervice  de  Dieu.  Il  afiëmbla 
pour  ce  fujet  tout  le  peuple  , 
les  Sacrificateurs  & les  Lévites, 
& leur  parla  en  cette  forte  : 

ér  /*».  c.  *».  ».  1.  ér  /#».  Jofcph.  de 
Antiq.  Jurfaïc  pag.  jij.  éf  Jtj.  Rull. 
Hitt.  Ane.  T.  1.  p.  J5J. 

» Vous 
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«>  Vous  ne  pouvezignorerquels 
» font  les  maux  que  vous  avez 
» fouiferts  à caufe  des  péchés 
» du  Roi  mon  pere,  lorfqu’il 
» a manqué  de  rendre  à Dieu 
» le  fouverain  honneur  qui  lui 
» ell  dû,  dt  des  crimes  quil 
» vous  a fait  commettre,  en  vous 
»•  perfuadant  d’adorer  les  taux 
» dieux  qu'il  adoroit.  Ainfi,puif- 
» que  vousavezéprouvé  les  châ- 
» timens  dont  l’impiété  ell  fui- 
» vie,je  vous  exhorte  d y renon- 
» cer  , de  purifier  vos  âmes  de* 
» fouiilures  qui  les  déshonorent, 
» & de  vousjoindre  auxSacrifi- 
» cateurs  de  aux  Levites , pour 
p ouvrir  le  temple  du  Seigneur» 
»■  le  purifier  par  des  facrifices 
» folemnels,  6c  le  rétablir  en 
» fon  premier  lullre,  puifque 
« c’elt  le  feul  moyen  d’appai- 
n fer  la  colere  de  Dieu  Oc  de 
p vous  le  rendre  favorable.  » 

' Après  que  le  Roi  eut  parlé 
de  la  forte,  les  Sacrificateurs 
ouvrirent  le  temple,  le  purifiè- 
rent, préparèrent  les  vailTeaux 
facrés,  de  mirent  des  oblations 
fur  l’autel,. félon  la  coutume  de 
Jeursancêtres.  Ezéchias  envoya 
enfuite  dans  tous  les  lieux  de 
fon  royaume , pour  ordonner 
au  peuple  de  fe  rendre  à Jéru- 
salem, afin  d’y  célébrer  la  fête 
de,  pains  fans  levain,  qui  avoit 
été  intetrompue  durant  plufieurs 
années  par~  l’impiété  des  Rois 
fes  prédécefleurs.  Son  zele  paf- 
fa  encore  plus  avant  ; il  envoya 
exhorter  les  Ifraèlites  d‘ aban- 
donner les  fuperllitions  , de  de 
jentrer  dans  leurs  anciennes 
de.  faintes  coutumes,  pour  rendre 

Tom.  Xyl. 
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à Dieu  le  culte  qui  lui  ell  dû, 
de  leur  promit  de  les  recevoir 
dans  Jérulalçm,  s’ils  voulaient 
y venir  celéorer  la  fête  avec 
leurs  compatriotes.  U ajoûta 
que  la  feule  confidération  de 
leur  bonheur,  de  non  pas  fon 
intérêt  particulier,  le  portoit  à 
les  inviter  d’embraflèr  un  con- 
feil  fi  falutaire.  Les  Ifraèlites , 
non  feulement  n’écouterent 
point  une  propofition  qui  leur 
étoit  fi  avantageufe  , mais  fe 
bloquèrent  de  fes  Ambafiadeurs  , 
£e  traitèrent  de  la  même  forte 
Jes  Prophètes  qui  les  exhor- 
toient  à fuivre  un  avis  fi  fage, 
de  leur  prédifoient  les  maux 
qui  leur  arriveroient  s’ils  con- 
tinuoient  dans  leur  impiété.  II 
y en  eut  feulement  un  allez 
rand  nombre  des  tribus  de 
lanairé.,  de  Zabulon  & d’Ilîa- 
char  , qui,  touchés  des  paroles 
des  Prophètes,  fe  convertirent  , 
Oc  allèrent  à Jérufaiem  y ado- 
rer Dieu. 

Lorfque  chacun  s’y  fut  ren- 
du, le  Roi,  fuivi  de  tous  les 
grands  &.  du  peuple  , monta 
dans  le  temple  , où  il  offrit  pour 
lui  même  fept  taureaux,  fepe 
boucs  de  fept  moutons  ; de  après 
que  ce  Prince  & les  grands  eu- 
rent mis  leurs  mains  fur  . les 
tètes  des  viélimes,  les  Sacrifi- 
cateurs les  tuerent . de  elles:  fu- 
rent entièrement  confumées  par 
le  feu , comme  étant  offertes 
en  hoiocauile.  Les  Lévites» qui 
croient  à 1 entour  d eux,  chan- 
toient  cependant  fur  divers  inf- 
ttumens  de  mufique,  des  hym- 
nes à la  louange  de  Dieu,  fa- 

JS  n 
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ton  que  David  l’avoit  ordonné  ; 
tes  Sacrificateurs  fonnoient  dfe 
la  trompette  , 8c  le  Roi  8c  tont 
le  peuple  éroïent  profternés  le 
vifage  contre  terre  pour  adorer 
Dieu.  Ce  Prince  facrifia  ehfitite 
foixante-dix  boeufs  , cent  mou- 
tons 8c  deux  cens  agneaux  ; il 
donna  pour  le  peuple  fix  cens 
bœufs  & quatre  mille  antres 
bêtes;  8c  après  que  les  Sacri- 
ficateurs eurent  entièrement 
achevé  toutes  les  cérémonies , 
félon  que  la  Loi  l'ordonnoit , 
le  Roi  voulut  manger  avec  tout 
le  peuple , & rendre  -avec  lui 
des  adtions  de  grâces  à Dieu. 

La  fête  des  pains  fans  levain 
approchant  , on  commença  à 
célébrer  la  Pâque  , 8t  à offrir  à 
Dieu  , durant  fept  jours  , d’au- 
tres viélimes.  Outre  celles  qui 
étoient  offertes  par  le  peuple  , 
le  Roi  donfia  deux  mille  tau- 
veaux  , 8c  fept  mille  autres  bê- 
tes ; 8c  les  Grands , pour  imiter 
fa  libéralité  , donnèrent  auŒ 
mille  taureaux  , 8c  mille  qua- 
rante autres  bêtes  ; de  façon 
que  l’on  n’avoit  point  Vu  depuis 
le  tems  de  Salomon  célébrer 
fi  folemnellemenc  aucune  fête. 

On  purgea  enfulte  Jérufalem 
8c  tout  le  pais  des  abominations 
introduites  par  le  culte  facrilè- 
ge  des  idoles;  8c  le  Roi 'voulut 
fournir  du  fien  les  viélimcsné- 
ceffaires  pour  offrir  tous  les 
jours  les  facrifices  inftitués  pat 
la  Loi.  Il  ordonna  que  le  peu- 
ple paieroit  aux  Sacrificateurs 
fit  aux  Lévites  les  décimes  8c 
les  prémices  des  fruits,  afin  de 
"leur  donner  moyen  de  s’em- 
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ployer  entièrement  au  fervic# 
de  Dieu , 8c  leur  fit  bâtir  des 
lieux  propres  à retirer  ce  qui 
leur  étoit  ainfi  donné  pour 
leurs  femmes  6c  pour  leurs  en- 
fans;  de  façon  que  l’ancien  or- 
dre touchant  le  culte  de  Dieu 
fat  entièrement  rétabli. 

Après  que  ce  fage  8c  reli- 
gieux Prince  eut  accompli  tou- 
tes ces  chofes  , il  déclara  là 
guerre  aux  Philiftins*,  les  vain- 
quit , 8c  fe  rendit  maître  dérou- 
tes leurs  villes  depuis  Gaza 
jufqu’à  Gech.  Le  roi  d'Aflyrie 
le  menaça  de  ruiner  tout  fon 
païs  , s’il  ne  s'acquittent  du  tri- 
but que  fon  pere  avoit  accoû- 
tumé  de  lui  payer.  Mais  , la 
confiance  que  fa  piété  lui  fai- 
foit  avoir  en  Dieu  , 8c  la  foi 
qu’il  ajoûtoit  aux  prédirions 
du  prophète  Ifaïe  , qui  l’inftrui- 
foit  particulièrement  de  tout  et 
qui  lui  devoit  arriver , lui  firent 
méprifer  ces  menaces. 

La  quatorzième  année  du  rè- 
gne d’Ézéchias  , Sennachérib  , 
roi  d’Aflyrie  , entra  dans  fon 
royaume  avec  une  très-puiffan- 
te  armée  ; 8c  lorfqu’après  avoir 
pris  toutes  les  autres  villes  des 
tribus  de  Juda  8c  de  Benjamin, 
il  marchoit  contre  Jérufalem, 
Ézéchias  lui  envoya  offrir  par 
des  atnbaffadèurs  de  recevoir 
telles  conditions  qu’il  vôudroit, 
8c  d’être  fon  tributaire.  Ce  Prin- 
ce accepta  ces  offres  , 8c  lui 
promit  avec  ferment  de  fe  re- 
tirer en  foh  païs  fans  faire  au- 
cun aéle  d'hoflilité  , pourvu 
qu’il  lui  payât  trente  talens  d'or 
& Bois  cens  talens  d’argent. 
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Ézéchias,  fe  fiant  à fa  parole, 
épuifa  tous  fes  tréfors  pour  lui 
envoyer  cette  fomme  , dans 
l’efpérance  d'avor  la  paix.  Mais, 
Sennachétib  , après  avoir  reçu 
fon  argent,  ne  voulut  point  fe 
fouvenir  de  la  foi  qu’il  lui  avoir 
donnée  ; fie  étant  allé  en  perfon- 
ne  contre  les  Égyptiens  fie  les 
Éthiopiens  , il  laiUa  Rabfacès 
fon  lieutenant  général  avec  de 
grandes  forces,  fie affilié  4e  deux 
autres  de  fes  principaux  chefs, 
pour  continuer  dans  ta  Judée  la 
guerre  qu’il  y avoir  commen- 
cée. Ce  Général  s’approcha  de 
Jérufalem , fie  manda  à Ézéchias 
de  le  venir  trouver, afin  de  con- 
férer enfemble.  Mais , ce  Prin- 
ce fe  défiant. de  lui,  fe  contenta 
de  lui  .envoyer  trois  de  fes  fer- 
viteurs  les  plus  affidés , Éliacim, 
grand  maître  de  fa  maifon,-Sob» 
na  fon  fecrétaire,  ficJoahé  , in- 
tendant des  regiftres.  Rabfacès 
leur  dit  en  préfence  de  tous  les 
officiers  de  fon  armée.  » Re- 
*>  tournez  trouver  votrtf  raaî- 
» tre  , fie  dites-lui  que  Sçnna- 
x chérib  le  grand  Roi  demande 
» fur  quoi  il  fe  fonde  pour  re- 
» fufer  de  recevoir  fon  armée 
» dans  Jérufalem.  Que  fi  c’eft 
v fur  le  fecoursdes  Égyptiens, 
p il  faut  qu’il,  ait  perdu  l’efprit, 
» & qu’il  relTe.mble  à celui  qui 
» s’appuyeroit  fur  un  rofeau  qui, 
» au  lieu  de  le  fourenir,lui  per- 
s ceroit  la  main  en  fe  rompant. 
p Qu’au  relie  il  doit  fçavoir 
» que  c’eft  par  l’ordre  de  Dieu, 
» que  le  Roi  a entrepris  cetfe 
p guerre,&qu’ainfi  elle  lui  réuf- 

•>  lira  comme  celle  qu’il  a.  faite 
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a aux  Ifraélites , fie  qu’il  fe  ren- 
» dra  également  le  maître  de 
» ces  deux  royaumes.  « 

Rabfacès  ayant  ainfi  parlé  en 
Hébreu  qu’il  fçavoit  fort  bien  , * 
la  crainte  qu'eut  Éliacim  que 
fes  collègues  ne  s’étonnaffent  , 
fit  qu’il  le  pria  de  vouloir  par-  „ 
1er  en  Syriaque.  Mais,  comme 
il  jugea  aifément  à quel  delfeio 
il  le  faifojt,  il  continua  de  dire 
en  Hébreu  : » Maintenant  que 
» vous  ne  pouvez  ignorer 
» quelle  eft  la  volonté  du  Roi, 

» OC  combien  il  vous  importe 
p de  vous  y foumettre , pour- 
» quoi  tardez- vous  davantage 
» à nous  recevoir  dans  votre 
p ville  ; fie  pourquoi  votre  maî- 
» tre  continue-  t-  il , & vous 
» avec  lui,  à amufer  le  peuple 
» par  de  vaines  fie  folles  efpé- 
» rances  ? Car  , fi  vous  vous 
» croyez  affez  braves  pour  pou- 
« voir  nous  réfifter , faites-le 
» voir  en  oppolant  deux  mille 
p chevaux  des  vôtres  à pareil 
p nombre  que  je  ferai  avancer 
p de  mon  armée.  Mais,  com- 
» ,ment  le  pourriez-vous , puif- 
» que  vous  ne  les  avez-pas  ? Et 
» pourquoi  difterez-vous  donc 
» de  vous  foumettre  à ceux  à 
» qui  vpus  ne  fçauriez  réfilter  î 
» Ignorez-vous  quel  eil  l’avan- 
p tage  de  faire  volontairement 
p ce  qu’on  ne  peut  éviter  de 
p faire  , fie  combien  grand  ell 
p le  péril  d’attendre  que  l’on  y 
p foit  contraint  par  la  force  ? a 
Cette  réponfe  mit  le  roi  Ézé- 
chias dans  une  telle  afflidlion, 

Îu’il  quitta  fon  habit  royal  pour 
è. revêtir  d’un  fac,  fe.profter- 
Nnij 
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na  le  vifage  contre  terre  , 8c 
pria  Dieu  de  I'affiller  dans  cette 
cîrconllancè  où  il  ne  pouvoir 
attendre  du  fecours  que  de  lui 
feul.ll  envoyaenfuitequelques- 
uns  de  fes  principaux  officiers  8c 
quelques  facriücateurs  prier  le 
prophète  Ifaie^  d’offrir  des  fa- 
crinces  à Dieurpour  lui  deman* 
der  d’avoir  compaffion  de  fort 
peuple , 8c  de  Vouloir  rabattre 
l’orgueil  qui  faifoit  concevoir 
à Tes  ennemis  de  fi  grandes  ef- 
pcrances.  Le  Prophète  fit  ce 
qu’il  défiroit  ; 8c  enfuite  d’une 
révélation  qu’il  eut  de  Dieu,  il 
lui  manda  de  ne  rien  craindre  ; 

?|u'il  l'atTùroit  que  Dieu  con- 
ondroit  d’une  étrange  maniè- 
re l’audace  de  ces  barbares , 8c 
qu’ils  fe  retireroient  honteufe- 
•ment  8c  fans  combattre.  A quoi 
il  ajoûta  que  ce  roi  des  Affy- 
riens,  jufqu’alors  fi  redoutable, 
leroit  alfalTiné  par  les  fiens  dans 
fon  pais,  au  retour  de  la  guer- 
re d’Égypte  qui  lui  avoir  mal 
téuffi. 

En  ce  même  tems  , le  roi 
Ézéchias  reçut  des  lettres  de 
te  Prince  , par  Iefquelles  il  lui 
tnandoit  qu'il  falloit  qu’il  eût 
perdu  le  fens,  pour  fe  perfuader 
de  pouvoir  s'exempter  d’être 
affuietti  au  vainqueur  de  tant  de 
puiffantes  nations  , 8c  le  menj- 
çoit  de  l’exterminer  avec  tout 
ion  peuple  , s'il  n'ouvroit  les 
portes  de  Jérufalem  à fes  trou- 
pes. La  ferme  confiance  qu’É- 
zéchias  avoir  en  Dieu  , lui  fit 
méprifer  fes  lettres  ; il  les  re- 
plia, les  mit  dans  le  temple, & 
continua  4 faire  des  prières  à 
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Dieu.  Le  Prophète  lui  manda 
qu’elles  avoient  été  exaucées; 
qu’il  n’avoit  rien  à appréhen- 
der des  efforts  des  Aflyriens, 
qu’il  fe  verroit  bientôt  lui  8c  tous 
les  fiens  en  état  de  pouvoir 
cultiver  dans  une  pleine  paix, 
les  terres  que  la  guerre  les 
avoit  contraints  d’abandonner. 

Sennachérib  étoit  alors  oc- 
cupé au  fiege  de  la  ville  de  Pé- 
lufe,  où  il  avoit  déjà  employé 
beaucoup  de  tems  ; &.  lorfque 
fes  plateformes  étant  élevées 
à la  hauteur  des  murailles  , il 
étoit  près  de  faire  donner  l’af- 
faut,  il  eut  avis  que  Tharacj  , 
roi  d’Éthiopie  , marchoir  avec 
une  puiffanre  armée  au  fecours 
des  Égyptiens , 8c  verioit  à tra* 
vers  le  défère  pour  le  furpren- 
dre  ; ainfi  , il  leva  le  fiege  8c  fe 
Tetira.  El  la  nuit  même  que  le 
prophète  Ifai'e  faifoit  fa  prédic- 
tion contre  ce  Roi,  l’ange  du 
Seigneur  defeendit  dans  le  camp 
des  Allyriens  , & y rua  cent 
quatre  vingt-cinq  mille  hommes 
de  l’armée  de  Sennachérib  ; de 
forte  que  ce  Prince  fut  obligé 
de  fe  retirer  promptement  à 
Ninive,  où  deux  de  fes  fils  le 
tuerent  à coups  d’épée  , comme 
il  adoroit  fon  dieu  Nefroch  dans 
fon  temple.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Affaraddon. 

Peu  de  tems  après  cette  guer- 
re , Ézéchias  tomba  dangereti- 
fement  malade.  C’étoit  appa- 
remment un  abcès  ou  un  ulcéré. 
Les  Rabbins  croient  que  Dieu 
le  frappa  de  cette  maladie , en 
punition  de  fa  négligence  , par- 
ce qu’il  n’avoit  pas  compofé  ua 
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cantique  d’atftions  de  grâces, 
pour  fa  délivrance  de  la  guerre 
de  Sennachérib.  Mais  , le  fé- 
cond livre  des»  Paralipomenes 
femble  attribuer  cette  maladie 
à l’élévation  du  coeur  d’Ézé- 
chias,  qui  n’avoit  pas  allez  re- 
connu qu’il  ne  devoit  fa  déli- 
vrance qu’à  la  pure  faveur  de 
Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
pnophete  Ifaïe  alla  le  trouver 
fie  lui  dit  : » Voici  ce  que  dit 
» le  Seigneur,  mettez  ordre  à 
« votre  maifon  , car  vous  ne 
» vivrez  pas  davantage  , 8c  vous 
» mourrez.  « Alors,  Ézéchias 
tournant  le  vifage  vers  la  mu- 
raille , fît  fa  priere  au  Seigneur 
en  ces  termes  : » Seigneur, 
n fouvenez-vous,  je  vous  prie, 
» de  quelle  manière  j’ai  mar- 
x ché  devant  vous  dans  la  vé- 
» rité  <k  avec  un  coeur  parfait , 
» 8c  que  j’ai  fait  ce  qui  vous 
» étoit  agréable.  « Ezéchias 
verla  enfuite  une  grande  abon- 
dance de  larmes  , 6c  avant 
qu’Ifaïe  eut  palTé  la  moitié  du 
vellibule  , le  Seigneur  lui  parla 
6c  lui  dit  : » Rerournez  Sc  dites 
» à Ézéchias , chef  de  mon  peu- 
» pie,  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
» gneur  , le  Dieu  de  David 
» votre  pere:  j’ai  entendu  vo- 
» tre  priere  & j’ai  vu  vos  lar- 
» mes  ; je  vais  vous  guérir  fie 
x dans  trois  jours  vous  irez  au 
» temple  qui  ra’eft  confacré. 
» J’ajouterai  encore  quinze  an- 
x nées  aux  jours  de  votre  vie  ; 
» de  plus  , je  vous  délivrerai 
» vous  8c  cette  ville  , de  la 
n main  du  roi  des  Aflyriens , 6c 
» je  la  protégerai  à caufe  de 
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» moi-même  8c  en  confidéra- 
» tion  de  David  mon  ferviteur.« 
Alors  , Ifaïe  dit  qu’on  lui  ap- 
portât une  muffe  de  ligues.  On 
la  lui  apporta  , on  la  mit  fur 
l’ulcère  du  Roi , & il  fut  guéri. 
Ézéchias  avoit  djt  à I laïc  : «Quel 
» ligne  aurai-je  que  le  Seigneur 
p me  guérira  , fie  que  j’irai  dans 
» trois  jours  au  temple  ; Ifaïe 
» lui  répondit  : Voici  le  ligne 
» que  le  Seigneur  vous  don- 
j»  nera  pour  vous  afliirer  qu’il 
» accomplira  la  parole  qu’il  a 
jj  dite  en  votre  faveur.  Voulez- 
» vous  que  l’ombre  du  Soleil 
j»  s’avance  de  dix  degrés  , ou 
>•  qu’elle  retourne  en  arrière 
j>  d’autant  de  degrés  1 Ézéchias 
jj  lui  dit:  il  eft  moins  étonnant 
jj  que  l’ombre  s’avance  de  dix 
» degrés,  8c  ce  n’eit  pas  ce  que 
j»  je  detïre  , mais  qu’elle  re- 
>j  tourne  en  arrière  de  dix  de- 
n grés.  « Le  prophète  Ifaïe  in- 
voqua donc  lejpom  du  Seigneur, 
qui  fit  que  l'ombre  retourna  en 
arrière  dans  le  cadran  d’Achaz, 
par  les  dix  degrés  par  lequel* 
elle  étoit  déjà  çtefeendue. 

ce  tenu»- là  Bérodach 
Baladan,  fils  de  Baladan  roi  des 
Babyloniens,  envoya  des  let- 
tres & des  préfens  à Ézéchias  , 
parce  qu'il  avoitfi^u  qu’il  avoir 
été  malade.  Ézéchias  eut  une 
grande  joie  de  l’arrivée  des  dé- 
putés de  ce  Prince,  fie  il  leur 
montra  fes  parfums  , fon  or  8c 
fon  argent , tous  fes  aromates 
6c  fes  huiles  de  fenteur,  tous 
fes  vafes  précieux,  8c  ce  qu’il 
avoit  dans  tous  festtréfors.  II 
ii’y  eut  rien  dans  tout  fon  pa- 
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lais , ni  de  tout  ce  qui  étoit  à 
lui , qu'il  ne  leur  fit  voir.  Le 
prophetelfaïe  vint  enfuite  trou- 
ver le  roi  Èzéchias  8c  lui  dit  i 
» Que  vous  ont  dit  ces  gens-là  ? 
» & d’où  font-ils  venus  pou# 
»>  vous  parler  1 Èzéchias  lui 
n répondit  : ils  font  venus  vers 
n moi  d’un  pais  fort  éloigrié  * 
» ils  font  venus  de  Babylone. 
» Ifaïe  , lui  dit  : qu’ont-ils  vu 
b dans  votre  maifon?  Èzéchias 
s»  répondit:  ils  ont  vu  tout  ce 
b qu'il  y a dans  mon  palais  ; il 
» n’y  a rien  dans  tous  mes  tré- 
n fors  que  je  ne  leur  aie  fait 
» voir.  Alors  Ifaïe  dit  à Êzé- 
» chias  : écoutez  la  parole  du 
» Seigneur:  il  viendra  un  tems 
»>  que  tout  ce  qui  eft  dans  votre 
n maifon  , 8c  tout  ce  que  vos 
j>  peres  y ont  amalTe  jufqu’à  ce 
» jour,  fera  trahfporté  à Baby- 
b Jone,  fans  qu’il  en  demeure 
b rien  , dit  le  Seigneur.  Vos 
»>  enfans  mêmestjui  font  fortis 
b de  vous  , que  vous  avei 
»>  engendrés  , feront  pris  alors 
b pour  être  eunuques  dans  le 
n palais  de  Babylone.  Èzéchias 
» répondit  à Ifaïe:  il  n'y  a rien 
b que  de  jufte  dans  tout  ce  que 
b vous  m’annoncez  de  la  part 
» du  Seigneur  ; 8c  il  ajouta  : 
n n’ell-ce  pas  allez  que  Dieu 
b m'accorde  la  paix  félon  la 
b vérité  de  fes  promelîes  pen- 
n dant  les  jours  de  ma  vie  ? « 

* Le  relie  des  allions  d’Ézé- 
chias  , fon  grand  courage , & 
de  quelle  manière  il  fit  faire 
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une  pifcrne  8c  un  aquéduc  y 
pour  donner  des  eaux  à la  ville  , 
tout  cela  étoit  écrit  au  livre 
des  annales  des  rois  de  Juda< 
Èzéchias  s’endormit  avec  fes 
peres,  6c  Manalîé  fort  fils  régna 
en  fa  place  , l'an  du  monde 
3306  , 8c  694  avant  J.  C. 

Les  Livres  faints  rendent  té- 
moignage  au  mérite  8c  à la 
piété  d'Ézécfiias  en  plufïeurs 
occafions , 6c  Jefus  fils  de  Si- 
rach  , auteur  de  l'Eecléftafti- 
ue  , lui  a confacré  un  éloge 
ans  le  chapitre  XLV111  de  fon 
livre. 

ÈZÉCHIAS  , Ezéchias , (a) 
E’Çsx/it  t fut  le  fécond  des  fils 
de  Naarias , dfc  la  race  de  Zo- 
robabel. 

ÈZÉCHIAS  , Eçtchias  , ( b ) 
E’Çtxl*; . fils  de  Sellum  , fut  un 
de  ceux  qui  s'oppoferent  aux 
Ifraélites  qui  avoient  emme- 
né captifs  un  grand  nombre  de 
leurs  freres  de  la  tribu  de  Ju- 
da  , 8c  qui  les  obligèrent  à les 
remettre  en  liberté. 

EZÉCHIAS  , Ezéchias,  (c) 
E ’£«*/«{ , frère  du  grand  facri- 
ficateur  Ananias , fut  obligé  de 
fe  cacher  dans  les  égoths  de 
Jérufalem  avec  fon  frere  , ôc 
quelques  autres  facrificateurs  , 
pour  éviter  ia  fureur  de  Ma- 
rchent , qui  tranchoir  du  Roi 
dans  cette  ville.  Ils  ne  s*étoient 
pas  fi  bien  cachés  qu’ils  l’avoient 
cru;  car,  ils  furent  découverts 
le  lehdemain  , 8c  cruellement 
mafîacrés  par  les  fallieux. 


<»•)  Paul.  L.  I.  c.  j.  v.  *j.  ! (e)  Jofcph,  de  Antiq.  Judaïc.  p.  811  ■ 

(t)  i’aral.  L,  II.  c.  18,  t.  is  , t],  | 81s. 
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EZÊCHIEL  , Eicchitl,  (a) 
ÏiÇikim*  , fils  de  Buzi,  prophète 
de  la  race  facerdotale  , fut  em- 
mené  captif  à Babylone  par  Na- 
buchodonofor,  avec  Jéchonias 
roi  de  Juda  , l’an  du  monde 
3405  , & avant  J.  C.  395.  Dieu 
ne  lui  communiqua  l'elpcit  de 
prophétie  que  durant  fa  capti- 
vité ; car  , Û ne  paroîç  pas  qu'a- 
vant fon  arrivé  dans  la  Méfo- 
potamie  , il  ait  encore  prophé- 
tifé. 

il  commença  fon  miniBère  la 
trentième  année  de  fon  âge  , fé- 
lon plufieurs,  ou  plutôt  la  tren- 
tième année  depuis  le  renou- 
vellement de  l’alliapce  avec  le 
Seigneur , faite  fous  le  règne 
de  Jofias  ; ce  qui  revient  à la 
cinquième  année  de  la  captivir 
té  d'Ézéchiel , l'an  du  monde 
3409  , & il  prophétifa  pendant 
vingt  ans,  jufqu’en  3430,  qui 
étoit  laquatorzièmc  année  après 
la  prife  de  Jérufalem  , & la 
370/  avant  J.  C. 

Un  jour  donc  qu’Ézéchiel 
étoit  au  milieu  des  captifs , fur 
le  fleuve  de  Chobar , ou  Cha- 
boras,  il  eut  une  vifion,  où  le 
Seigneur  lui  apparut  fur  un  trô- 
ne, ou  une  efpece  de  chariot, 
porté  par  quatre  chérubins  , 
appuyés  fur  quatre  manières  de 
roues.  Ee  Seigneur  lui  fit  en- 
tendre fa  voix,  8c  l'envoya  an- 
noncer à fon  peuple  ce  qui  de- 
voit  lui  arriver.  .Il  lui  fembla 
qu’on  lui  préfentoit  un  livre  en 
rouleau , de  qu’il  le  mangeoit. 

(«3  Exod.  c.  »o.  v.  3.  c.  34.  v.  7. 

Jciem,  c.  }»,  t,  jo.  Ezcch.  c.  1 , t.  & 
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Après  cela,  il  fe  trouva  au  mi- 
lieu des  captifs  , ÔC  y demeura 
affis  fur  le  fleuve  Chobar  pen- 
dant fept  jours  , ne  ceflant  de 
pleurer.  Alors,  le  Seigneur  lui 
adrella  fa  parole  , 8c  l’établit 
fentinelle  de  fon  peuple.  £0 
même  tems,  le  Seigneur  lui  ap- 
parut de  nouveau  dans  fa  gloi- 
re , lui  ordonna  de  s’enfermer 
dans  fa  maifon,  6c  lui  prédit 
qu’on  l’y  arrêteroit  , de  qu'op 
l’y  lieroit  a^ve c des  chaînes 
comme  un  furieux;  ce  qui  arri- 
va en  effet. 

Pendant  qu’il  étoit  ainfi  arrê- 
té dans  fon  logis , Dieu  lui  dit 
de  deffîner  fur  une  brique , ou 
fur  une  pièce  de  terre  molle  , 
la  ville  de  Jérufalem  aflîégée, 
& environnée  de  remparts,  fui- 
vant  la  manière  ancienne  d’af- 
fiéger  les  villes  ; de  mettre  en- 
tre la  ville  de  lui  une  plaque  de 
fer  ; d’avoir  les  yeux  arrêtés 
fur  cette  ville  , de  demeurer 
trois  cens  quatre-vingt-dix 
jours  couché  fur  fon  côté  gau- 
che, pour  marquer  les  iniqui- 
tés des  enfans  d’ilraël  ; de  après 
cela  , de  fe  retourner  , de  de 
demeurer  quarante  jours  cou- 
phé  fur  fpn  côté  droit,  pour 
marquer  les  iniquités  de  Juda. 
Ces  quatre  cens  trente  jours 
marquoient  la  durée  du  fiege  de 
Jérufalem  par  Nabuchodono- 
for,  de  celle  de  la  captivité  des 
dix  Tribus  , qui  devoit  être  dp 
trois  cens  quatre-vingt-dix  ans, 
& celle  de  Juda  , devoit  être 

Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  jj  j. 

& /«f. 
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de  quarante  ans,  à commencer 
à la  dernière  prife  de  Jérufa- 
lem  fous  Sédécias  , ou  plutôt  , 
à la  quatrième  année  d'après  ce 
fiege,  lorfque  Nabuzardan  en- 
leva ce  qui  reftoit  de  Juifs  dans 
le  pais,  fit  les  tranfporta  à Ba- 
bylone,  l'an  du  monde  3410  , 
Si.  à finir  à la  mort  de  Baltha- 
far , vers  l’an  3466 , félon  Ufle- 
rius  ; ou  mettant  le  commence- 
ment à la  prife  de  Jérufalem  en 
3416  , Si  la  fin  en  3437  , ce 
qui  elt  la  première  année  de 
Cyrus  à Babylone  , félon  la  fup- 
putarion  de  D.  Calmet. 

Dieu  dit  enfuite  à Ézéchiel 
de  prendre  du  froçient,  de  l’or- 
ge , des  feves  , des  lentilles, 
du  millet  Si  de  la  velTc  ; de  s’en 
'faire  autant  de  pains  qu'il  de- 
voit  demeurer  de  jours  couché 
fur  fon  côté  , & de  frotter  ces 
pains  avec  des  excrémens  qui 
fortent  du  corps  de  l’homme. 
Ézéchiel  ayant  témoigné  fa  ré- 
pugnance fur  ce  dernier  arti- 
cle , Dieu  lui  permit  de  pren- 
dre en  la  place  de  la  fiante  de 
bœuf.  Tout  cela  étoit  une  figu- 
re de  ce  qui  devoir  arriver  dans 
Jérufalem  , où  les  Ifraèlites  dé- 
voient être  réduits  pendant  le 
fiege , à manger  du  pain  fouillé, 
fie  encore  en  petite  quantité.  Si 
dans  des  frayeurs  & des  inquié- 
tudes continuelles.  Après  cela, 
Dieu  loi  dit  de  fe  couper  les 
cheveux  ) d’en  faire  trois  parts  ; 
d’en  brûler  une  partie  , d’en 
couper  une  autre  partie  avec 
l’épée,  Si  de  jetter  le  refte  au 
vent,  pour  marquer  que  les  ha- 
bitans  de  Jérufalem  feroient  les 


É Z 


uns  confumés  par  la  pelle  Si  par 
la  famine , les  autres  mis  à mort 
par  le  glaive,  fit  les  troifièmes 
difperles  en  divers  endroits  Élu 
monde. 

L’année  fuivante  , Ezéchiel 
fut  tranfporté  en  efprit  à Jéru- 
falem, Sc  Dieu  lui  fit  voir  les 
abominations  Si  les  idolîtries 
que  les  Juifs  y commettoient , 
Si  qui  dévoient  attirer  fur  eux 
les  plus  terribles  effets  de  la 
vengeance  du  ciel.  Comme  il 
étoit  encore  dans  le  temple. 
Dieu  ordonna  à cinq  Anges 
qui  portoient  chacun  un  inliru- 
ment  de  mort  , de  tuer  dans 
Jérufalem  tous  ceux  qui  ne  fe- 
roient pas  marqués  du  figne 
de  vie;  Si  en  même  tems,  il 
ordonna  à un  Ange  qui  étoit 
avec  les  cinq  autres,  de  palTer 
au  milieu  de  la  ville , fit  de 
marquer  d'un  T tous  ceux  qui 
gémifioient , Si  qui  étoient  affli- 

fés  des  défordres  de  Jérufalem. 

’out  cela  fut  exécuté , & la 
vengeance  commença  par  le 
temple  du  Seigneur  , qui  fut 
bientôt  rempli  de  fang  Si  de 
carnage.  Le  Seigneur  , ayant 
de  nouveau  paru  dans  fa  gloi- 
re , ordonna  au  même  Ange  qui 
avoit  imprimé  le  caraélère  de 
vie  fur  ceux  qui  dévoient  être 
fauvés,  de  prendre  des  char- 
bons du  milieu  des  Chérubins 
qui  portoient  le  trône  du  Sei- 
gneur, Si  de  répandre  ces  char- 
bons fur  la  ville  ; ce  qui  mar- 
quoit  le  feu  de  la  guerre  , fit 
de  la  vengeance  divine  qui  de- 
voit  bientôt  tomber  fur  elle. 
Cinq  ans  avant  le  dernier 
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fiege  de  Jérufalem , îe  Seigneur 
dit  à Ezéchiel  : <*  Préparez- 
, » vous  comme  un  homme 
» qui  quitte  Ion  païs  pour 
» aller  ailleurs  ; vous  ferez 
» tranfporter  vos  meubles  de- 
» vant  votre  peuple  en  plein 
» jour,  & vous  paflerez  d’un 
» lieu  en  un  autre  devant  leurs 
» yeux , pour  voir  s’ils  y fe- 
» ront  attention.  Percez  la 
n muraille  de  votre  maifon  , 
n de  fortez-en  par  l'ouverture 
» que  vous  aurez  faite.  Vous 
« aurez  des  hommes  qui  vous 
» porteront  fur  leurs  épaules 
n durant  l’obfcurité  , dt  vous 
» aurez  un  voile  fur  les  yeux, 
» afin  que  ce  fpeclacle  attire 
n leur  attention.  Vous  leur  di- 
» rez  que  ce  que  vous  faites, 
r>  s’exécutera  lorfque  l’ennemi 
» aura  pris  Jérufalem,  de  que 
» le  roi  Sédécias  fera  ainfi 
» traité  , & emporté  de  fon 
n palais.  » Il  ajoûra  que  ces 
■ chofes  n’étoient  point  éloignées, 
& que  bientôt  on  en  verroit 
l’accomplillément.  Enfin  , il  in- 
veéliva  fortement  contre  les 
faux  prophètes  de  les  fauffes 
prophéteuès , & contre  ceux 
qui  fe  lairtoient  féduirc  à leurs 
vaines  prédictions. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafloient  dans  la  Méfopotamie, 
Sédécias,  roi  de  Juda  , prenoit 
des  mefures  fecretes  avec  les 
rois  d'Égypte , d’Édom , de  quel- 
ques autres  Princes  voifins  , 
pour  fe  révolter  contre  Nabu- 
chodonofor,  roi  de  Babylone. 
Ce  Prince  marcha  contre  Jé- 
rufalem , & en  fit  le  fiege , l’an 
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du  monde  3414,  avant  Jelus- 
Chrift  586  , le  dixièmè  jour  du 
dixième  mois  de  la  neuvième 
année  de  Sédécias.  Le  même 
jour  & la  même  année,  Ézé- 
chielqui  étoit  en  Méfopotamie, 
à plus  de  deux  cens  lieues  de 
Jérufalem,  annonça  cet  évène- 
ment aux  Juifs  qui  étoient  avec 
lui  en  captivité  ; il  repréfenta 
la  ruine  future  de  Jérufalem  de 
de  fes  habitans , fous  la  figure 
d’une  chaudière  pleine  de 
chairs  & d'os  , laquelle  eft  mile 
fur  le  feu  julqu  à ce  que  la 
chair  Sc  les  os  foient  confumcs , 
& que  le  cuivre  même  de  la 
chaudière  foir  fondu  de  brûlé. 
Em  même  tems  , la  femme  du 
Prophète  étant  morte , Dieu 
lui  défendit  de  la  plèttrer  , & 
d’en  faire  le  deuil.  Le  peuple 
ayant  demandé  au  Prophète  ce 
que  vouloient  dire  toutes  ces 
aétions  figuratives  , il  leur  ré- 
pondit que  Dieu  leur  alioit 
ôter  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher  , leur  temple  , leur 
ville,  leur  patrie,  leurs  parens 
& leurs  amis,  de  qu’ils  n’au- 
roient  pas  même  la  trille  con- 
folation  de  les  pleurer. 

Pendant  le  fiege  de  Jérufa- 
lem , Ezéchiel  prophétifa  con- 
tre l’Égypte  & contre  Tyr.  11 
apprit  la  prife  de  Jérufalem  le 
cinquième  jour  du  dixième 
mois  de  l’an  du  monde  3417  , 
environ  fix  mois  après  que  la 
ville  avoir  été  rendue  ; ce  qui 
fait  juger  que  la  demeure  de 
ce  Prophète  étoit  dans  un  en- 
droit fort  reculé  de  la  provin- 
ce , Sc  fort  éloigné  de  Babylo- 
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ne  , où  cette  nouvelle  fut  fan* 
doute  bientôt  portée.  Dès  la 
veille  dujaurauquelle  meffager 
arriva , le  Seigneur  avoit  ou- 
vert la  bouche  au  Prophète  , & 
lui  avoit  fait  prédire  que  les 
relies  du  peuple  qui  étoient 
demeurés  dans  la  Judée  , & qui 
feflactoient  encore  d’un  prompt 
rétablÜTemeut  , feroient  aulï 
difperfés  , comme  il  arriva  en 
effet  quatre  ans  après.  Çe  fut 
apparemment  en  ce  mime  tems 
u’il  prédit  les  malheurs  des 
idoniens,  des  ;Tyriens-,  des 
Iduméens,  des  Ammonites  , qui 
arrivèrent  cinq  ans  après  la 
ruine  de  Jérufalero. 

Le  fiege  de  la  ville  de  Tyt , 
& la  guerre  de  Nabuchodono- 
for  contre  l'Égypte , font,  après 
les  affaires  des  Juifs  , ce  qui  fe 
fait  le  plus  remarquer  dans 
Ézéchiel.  Après  ces  vilions  fâ- 
cheufes , Dieu  lui  fit  voir  des 
objets  plus  confolans , le  retour 
de  la  captivité,  le  rétablifle- 
ment  de  la  ville  & du  temple  , 
du  royaume  & (les  villes  de 
Juda  & d’Ifraél,  leurs  viéloires 
contre  leurs  ennemis,  & leur 
état  nouveau  plus  floriffant  que 
le  premier.  Tout  cela  eft  com- 
pris dans  les  chapitres  36,  37  , 
38  , & les  fuivans  , jufqu’à  la 
fin  du  livre.  , 

Saint  Jérôme  croit  que  com- 
me Jérémie  prophétifoit  à Jé- 
rufalem  en  même  tems  qu’E- 
zéchiel , au-delà  de  l’Euphrate, 
on  envoyoit  les  prophéties  de 
celui-ci  à Jérufalem  , & réci- 
proquement celles  de  Jérémie 
dans  la  Méfopotamie,  afin  de 
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confoler  & d’affermir  les  Juif* 
captifs  dans  leur  exil. 

On  dit  qu’Ézéchiel  fut  mis 
à mort  par  le  Prince  de  fon 
peuple , parce  qu’il  l’exhortoit 
à quitter  ('idolâtrie.  On  ne  voie 
uère  quel  pouvoit  être  ce 
rince  du  peuple  Juif  fur  le 
Chaboras  , où  demeuroit  Ézé- 
chiel. On  allure  aufïï  que  fon 
corps  fut  mis  dans  la  même  ca- 
verne où  avoientété  mis  Sem  de 
Arphaxad,  fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate. Benjamin  de  Tudele  dit 
ue  ce  tombeau  eft  derrière  la 
ynagogue  , entre  l'Euphrate 
& le  Chaboras  ; qu’il  eil  placé 
fous  une  fort  belle  voûte  , bâtie 

far  le  roi  Jéchonias  ; que  les 
uifs  y entretiennent  une  lampe 
qui  brûle  toujours  , & qu’ils  fe 
vantent  d’y  conferver  le  livre 
écrit  de  la  main  de  ce  Prophè- 
te , qu’ils  lifent  tous  les  ans 
au  jour  de  l’expiation  folem- 
nelle. 

Jofephe  affure  qu’Ézéchiel 
laiffa  deux  livres  fur  la  capti- 
vité de  Babylone.  Il  dit  ailleurs 
que  ce  Prophète  ayant  prédit  la 
ruine  du  temple,  de  que  Sédé- 
cias  ne  verroit  pas  Babylone  , 
cet  écrit  fut  envoyé  à Jérufa- 
lem ; circonflances  que  nous  ne 
lifons  pas  dans  les  ouvrages 
d'Ézéchiel,  que  nous  avons  au- 
jourd’hui. Saint  Athanafe  a cru 
que  l’un  des  deux  volumes  d’É- 
zéchiel  ne  fubfîfloit  plus.  Spi- 
nofa  croit  que  ce  que  nous 
avons  de  ce  Prophète,  n’eft 
que  le  débris  d’un  plus  grand 
écrit.  Mais  , nous  ne  voyons 
aucune  bonne  preuve  de  tout 
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■cela  ; & nouj  ne  fçavoni  d’oè 
Jofephe  avoit  appris  ce  qu’il 
dit  de  ces  deux  prétendus  ou- 
vrages d'Ézéchiel. 

Les  œuvres  de  ce  Prophète 
ont  toujours  été  reconnues  pour 
v canoniques,  ôc  on  ne  les  lui  a 
point  conteiiées.  Toutefois, les 
Juifs  difent  que  le  Sanhédrin 
délibéra  long-tems  fi  l’on  met- 
troit  fon  livre  dans  le  canon.  On 
luiobjetfloitl’obfcurité  du  com- 
mencement de  de  la  fin  de  fa 
prophétie,  de  ce  qu’il  dit  chap. 
18.  v.  2.  20.  que  le  fils  ne  por- 
teroit  plus  l’iniquité  de  fon  pe- 
rc;ce  qui  eft  contraire  à Moife, 
qui  dit  que  le  Seigneur  venge 
l’iniquité  des  peres  fur  les  en- 
fans  jufqu’à  la  troifième  6c  qua- 
trième génération. 

Saint  Clément  d’Alexandrie 
dit  que  quelques-uns  croyoient 
que  Nazaratus  Aflyrien,  pré- 
cepteur de  Pythagore  , étoit 
le  même  qu’Ezéchiel.  Mais, 
pour  lùi , il  n’elf  nullement  de 
cet  avis.  Il  ne  croit  pas  que  Py- 
thagore ait  jamais  vu  Ézéchiel. 
■Ce  Philofophea  vécu  affez  long- 
tems  après  notre  Prophète. 
Saint  Éhiphane  de  Dorothée 
racontent  diverfes  chofes  dans 
la  vie  d’Ézéchiel,  qui  palfent 
pour  fabuleufes  dans  l’efprit 
•des  plus  fçavans  Critiques.  Ils 
difent  par  exemple  , que  ce 
Prophète  fit  plufieurs  miracles 
dans  la  Chaldée  , qu’il  parragea 
les  tribus  de  Dan  de  de  ôad 
dans  Babylone  , qu’il  envoya 
contre  les  Ifraëlites  des  ferpens, 
qui  dévorèrent  leurs  en  fans  de 
leur  bétail, en  punition  de  leur 
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idolâtrie  ; qu’il  ramena  le  petv- 
ple  à Jérufalem  , pour  confon- 
dre les  incrédules  ; enfin  , qu’il 
fut  enterré  dans  le  païs  des 
Spyres,  apparemment  des  Sa- 
pires.  Quoi  qu’en  difent  cer- 
tains Auteurs  , le  tems  de  le 
genre  de  fa  mort  font  incertains. 
Les  Juifs  ne  permetioient  pas 
la  leélure,  au  moins  du  com- 
mencement de  ce  Prophète  , 
avant  l’âge  de  trente  ans. 

Les  Juifs  parlent  d’Ezéchiel 
avec  beaucoup  de  mépris.  Ils 
difent  qu'il  étoit  ferviteur  ou 
garçon  , puer  , de  Jérémie  ; 
qu’il  étoit  l'objet  des  railleries 
de  des  moqueries  de  fon  peu- 

Îde  , d’où  vient  qu’on  lui  donna 
enom  de  fils  de  Buzi,  c’ell-à- 
dire  , fils  du  mépris  , ou  du  mé- 
prifé.  Ils  l’acculent  d’avoir  en- 
seigné plus  d’une  chofe  con-' 
traire  à Moïfe  , par  exemple  , 
fur  la  matière  des  facrifices  , 8c 
d’avoir  dit  que  Dieu  ne  feroit 
pas  pafTer  la  peine  du  péché  des 
peres  aux  enfans , comme  on 
l’audit  plus  haut;  au  lieu  que 
Moife  la  faif  defeendre  juf- 
qu’à la  troifième  ôc  quatrième 
génération.  Sous  ce  prétexte, 
le  Sanhédrin  délibéra  un  jour 
de  le  rayer  du  nombre  des  Ecri- 
vains facrés , & de  retrancher 
fes  ouvrages  du  canon  des  li- 
vres faints.  Une  autre  raifon 
qui  fit  balancer  de  fupprimer 
les  ouvrages,fut  leur  obfcurité, 
principalement  la  vifion  du 
chariot  myftérieux  au  chapitre 
premier.  Les  fufifrages  alloient  / 
prefque  tous  à le  condamner  , 
fi  le  Rabbin  Chananias,  qui  vi- 
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■voit  alors, ne  fe  fat  offert  d’èn 
lever  toutes  les  difficultés.  On 
y confentit;  & pour  l’aider  dans 
fon  travail , on  lui  fit  préfent  de 
trois  cens  tonneaux  d'huile  pour 
allumer  fes  lampes , & pour 
l’éclairer  pendant  qu'il  travail- 
leroit  à cet  ouvrage.  On  com- 
prend bien  que  tout  cela  n'eft 
qu’une  hyperbole  des  Thalmu- 
diftes,  pour  exagérer  la  diffi- 
’ culté  d’expliquer  les  Prophé- 
^ ties  d’Ézéchiel  ; & il  eft  à croire 
que  tout  ce  qu’ils  racontent  de 
la  délibération  du  Sanhédrin 
à ce  fujet , eft  une  pure  fable. 

On  fçait  qu'Ézcchiel  parle 
d’une  rélurreCtion  fameufe;  ce 
Prophète  fut  un  jour  mené  dans 
un  champ  plein  d'os  , & l’efprit 
de  Dieu  lui  ayant  fait  faire  le 
tour  du  champ  , lui  dit  : croyez- 
vous  que  ces  os  relTufciteront  ? 
En  même  tems  il  lui  dit  : Pro- 
phétifez  fur  ces  os,  & dites 
leur  : Os  arides , écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur,  je  vais  ré- 
pandre dans  vous  l’efprit  de 
vie,  de  vous  vivrez.  En  efl^t  , 
comme  le  Prophète  parlott , 
tous  ces  os  commencèrent  à fe 
remuer  , & à fe  rejoindre  , dt 
enfin  ils  reflufciterent.  On  a 
fort  difputé  l’iir  cet  évènement , 
s’ilétoit  feulement  figuratif,  & 
arrivé  en  efprit , pour  marquer 
au  Prophète  d’une  manière  plus 
vive  de  plus  expreflè  , le  retour 
de  la  captivité  des  Juifs.  Plu- 
fieurs  Rabbins  ont  cru  que  la 
chofe  étoit  arrivée  dans  la  ri- 

Pueur  , comme  le  raconte  le 
rophete  ; mais  , la  plupart  des 
Commentateurs  croient  que  le 
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tout  fe  pafla  en  idée  & en  vi- 
fion. 

Voici  comme  les  Mahomé- 
tans  la  racontent.  La  petite 
ville  de  Davardan , qui  eft  de 
la  dépendance  de  la  ville  de 
Vaflîth  , ayant  été  attaquée  de 
la  pefte  , plutieurs  des  habitant 
quittèrent  leurs  demeures  , de 
conferverent  leur  vie.  Une  au- 
tre année  , la  pefte  s’y  fit  fentir 
de  nouveau,  & les  habitans  en 
fortirent  avec  leurs  troupeaux. 
Comme  ils  furent  arrivés  dans 
une  profonde  vallée  , deux 
Anges  apparurent  aux  deux  ex- 
trémités de  la  vallée,  qui  leur 
annoncèrent  la  mort  de  la  patt 
de  Dieu.  -Ils  moururent  tous 
avec  leurs  beftiaux.  Les  habi- 
tans  du  voifinage,  en  ayant  été 
informés  , s’y  rendirent  pour 
leur  donner  la  fépulture  ; mais , 
Je  nombre  des  morts  étoit  fi 
grand,  qu’ils  n’en  purent  venir 
à bout.  Ils  fermèrent  la  vallée 
de  deux  murailles  aux  deux 
bouts  , de  laiflerent  une  grande 
partie  des  cadavres  fur  la  terre; 
où  ils  furent  bientôt  confumés , 
de  il  n’en  refta  que  les  os.  Le 
prophète  Ezéchiel  paflant  par- 
la quelques  années  après , fit 
cette  priere  à Dieu  : Seigneur, 
de  même  qu’il  vous  a plu  mani- 
fefter  fur  ceux  ci  votre  puif- 
fance  avec  terreur  , regardez- 
les  maintenant  d’un  oeil  de  clé- 
mence & de  miféricorde.  Dieu 
exauça  fes  prières  de  les  reffùf- 
cita.  Voilà  quel  eft  le  caradère 
de  ces  peuples  orientaux  ; il  n’y 
a prefque  aucune  hiftoire,qu’ils 
n’embellilfent  à leur  manière. 
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Les  Mufulmans  font  fuccéder 
Ezéchiel  à Caleb  , fils  de  Jé» 
phoné,  qui  jugea  Ifrael  après  la 
mort  de  Jofué.  Voilà  un  ana- 
chronifme  des  plus  forts. 

EZÉCHIEL  , Ei'chid , (a) 
A'^nî*»  de  la  famille  de  Séché-* 
nias,  dont  les  defcendans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , au  nombre  de  trois 
cens.  . . . .i . i 

EZEL,  E{el  , (b)  forte  de 
pierre  ou  de  limite,  près  de  Jé- 
rufalem,  jufqu’où  les  Juifs  pou- 
voiént  aller  le  jour  du  Sabbat. 
Elle  en  ctoit  éloignée  de  cinq 
ftades. 

EZER  , E{cr,  A’Çà  , (c)  un 
des  hommes  très-forts  èSc  très- 
braves  de  la  tribu  de  Gad  , 

Îui  vinrent  fe  retirer  près  de 
>avid  , lorfqu’il  étoit  caché 
dans  la  forterefle  du  défert.  Ils 
étoient  très  - vaillans  dans  le 
combat,  fe  fervant  du  bouclier 
& de  la  lance  ; ils  avoient  un 
vifage  de  lion,  & ils  égaloient 
à la  courfe  les  chevres  des  mon- 
tages. 

EZER,  E{er  , , ( d ) 

de  la  tribu  de  Juda,  fut  pere 
d’Hofa. 

EZER  , E{er  , ( e ) l’un  des 
Prêtres  qui  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

EZIEL,  E{iel,  O'Çà»  . (f) 
Els  d'Araia.  C'étoit  un  orfèvre 
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qui  contribua  beaucoup  à rebâ- 
tir la-  ville  de  Jérufalem  après 
le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

EZRA  , E{ra,  f V/>< , (g)  fut 
pere  de  plulieurs  enfans  , qui 
font  nommés  au  premier  livre 
des  Paralipomenes.  _ 

É Z R AH  I T E , E\rahita. 
Vuyc\  Ethao.  - , ; 

EZREL,.  E{rel,  (A) 

qui  , après  fon  retour  de  la 
captivité  deBabylone.fe  fcpara 
d'avec  fa  femme,  par  ce  quelle 
.n’érott-  pàs  de  la  religion  des 
Juifs. 

EZRI , E[ri , E'sf/ù,  (i)  fils 
de  Chélub,  eut  fous  le  règne 
de  David  la  conduite  du  tra- 
vail de  la  campagne  & des  la- 
boureurs qui  cultivoient  la 
terre. 

EZRI , Eçri , E Wfi.  (A)  Il 
eft  parlé  en  plus  d’un  endroit 
du  livre  des  Juges  de  la  famille 
d’Ezri,  qui  eut  Joas  pour  chef. 

EZRICAM  , E^ricam  , ( / ) 
Ef't.iKïM , de  la  famille  de  Da- 
vid , fut  le  troifième  des  enfans 
de  Naarias. 

EZRICAM,  E{ricam  , (m) 
E’ÇfUrtju  , de  la  famille  de  Saül, 
fut  l’aîné  des  enfans  d'Afel. 

EZRICAM  , E{ricamf  (n) 
E’Çonr.stV , grand  maître  de  la 
roaifon  du  roi  Achaz  , fut  tué 
par  Zéchri. 


(»■)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  s. 

(t)  Rej>.  L.  I.  c.  io.  v.  19. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  1 >.  v.  R , 9. 

(J)  Paroi.  L.  I.  c.  4.  v.  4. 

— (r>  lr.  H.  ci-iw  r.  41.-  — - - - 
(/.I  E(dr.  L.  Il.c.î.,v.8. 

* (x;  Pitral.  L.l.  c .4.  ».  «7»  - 


(h)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  v.  41. 

(<i  Parai.  L.  I.c.  *7.  ».  >4. 

(A)  Judic.  c.  6.  v.  1 1 , 14. 

(i J Parai.  L.  I.  c.  3.  ».  13. 
(i*>-P»r*l'.~  l.  !.  «.#.  v.  38.  c.j. 
44j  , . , , 

‘ '(«y Paràli t;  II.  c.  »8<  ».  7.  • ■>  '->• 
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EZRICAM  , Exjicam  , ( u ) tion  parmi  ceux  qu’il  comman- 
fXpixàu  . Lévite,  fils  d’Haftbia,  doit. 

de  pere  d’Haffub.  EZRIEL  , E\rul , E'«f ù , 

EZR1EL  , £{rif/,  (é.)  de  la  (c)  fut  perç  de  Saraias  , qui 
demi  tribu  de  MatialTé  , -fut  chef  vivoit  fous  le  roi  Joakim. 
de  fa  famille.  C’écoit  un  homme  EZRJHJEL,  E^ritul, 
très- brave  & très -fort,  qui  {d)  de  la  tribu  de  Dan,  étoit 
•'acquit  beaucoup  de  réputa-  fils  de  Jéroham. 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  9.».  14.  * I M Jerem.  c.  jtf.  ».  »«, 

(t)  fatal.  L.  J.  e.  1 [dj  Parai.  L.  1.  c.  17.  ».  sa. 

. • ’J 

Fin  du  fti{Ume  Volume . 
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^ CHAALONS  , chez  SÇNEUZE,  Imprimeur  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotai, 

J’Ai  lu , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  XVI.  du  Diütonnaire  pour  V Intelligence  des 
tuteurs  Clajfiques  , Grecs  & Latins  , tant  Sacrés  que  Profanes  ; 
& je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  puiiTe  en  empêcher  l’impreflîon. 
Donné  à Paris  , le  de  Mai  1773. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT , 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts  , 
de  Rouen  & d’Angers . 
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